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SIRE
Le Roi a daigné accepter la dédicace de ce volume.
Il convenait qu'un tel hommage Lui fût rendu au moment oii
la Bclgi(]ue célèbre r effort de sagesse que son peuple s'est imposé,
sa fidélité aux institutions librement acceptées et, dans tous les
domaines, une activité qui ne fut dépassée en aucun lieu du
monde.
L'iime nationale est aujourd'hui formée : elle est faite des
épreuves partagées, des labeurs et des succès communs.
Elle a trouvé un fidèle et constant écho dans le cœur de ses
Rois ; et si. au cours des années écoulées, les Belges ont marqué,
dans les diverses manifestations de la vie sociale, la volonté de
s'associer j)lus étroitement les uns au.\ autres, ils ne sentent pas
moins le besoin de se grouper dans un élan de reconnaissance
autour du Prince, qu'un secret instinct leur désigne comme le
premier et le plus sûr des amis, en qui ils saluent l'homme du
travail, de la patrie et de la grandeur nationale.
Ce livre afjirme les droits du peuple belge à une existence
indépendante : il expose ses titres à l'estime des nations.
L'amélioration continue de l'incUuidn a éleué le niueaii moral
du pays : chaque page atteste les énergies qui ont conquis le
bien-être et le progrès.
Mais ce travail manquerait son but, s'il ne réussissait à exalter
les volontés vers l'action fortifiante et virile, vers l'effort inlassé et
grandissant . Le peuple belge voudra se garder du reproche de
vivre trop exclusivement dans le présent : il saura se préparer aux
sacrifices que l'avenir peut exiger de lui.
Il soutient une lutte que l'e.xiguïté du territoire, que les
barrières dont on l'enserre rendent cliaque jour plus difficile.
La victoire est au pri.x du travail, de la persévérance et de l'union :
elle sera assurée par cette force d'expansion que le Roi ne cesse de
recommander avec instance et à laquelle, si largement. Il a ouvert
les voies.
Le pays a conscience des destinées auxquelles la Royauté
l'appelle.
Le passé luia appris à compter sur le dévouement d'un Prince
qui se fait de sa mission l'idée la plus haute, tout à la fois et la plus
moderne, et les acclamations qui, en ces Jours de fête, salueront
le Roi à son passage Lui rediront i)artout l'affection du peuple
belge, sa confiance et ses espoirs.
De Votre Majesté
le très fidèle et très dévoué ministre,
FRANCOTTE.
INTRODUCTION
Au moment où la Belgique célèbre le soixante-quinzième anni-
versaire de son indépeudauce nationale, il a paru utile d'exposer,
dans une vue d'ensemble, les institutions qui la régissent, sa
puissance industrielle et l'importance de son commerce. Tel est
l'objet du présent volume.
C'est un sentiment de fierté patriotique qui a fait entreprendre
ce travail et inspiré la pensée de marquer la situation du pays au
début du xx" siècle : l'état de ses principales institutions, les
progrès de l'enseignement, l'essor de l'agriculture, l'impulsion
puissante donnée aux œuvres d'économie sociale, l'activité inlas-
sable de l'industrie dans l'étonnante diversité de ses productions
sur un territoire aussi restreint, le rang éminent occupé par notre
petit pays dans le commerce international, la perfection de son
outillage économique, ses espérances et ses visées d'expansion
mondiale dans tous les domaines.
Pour permettre de saisir plus aisément, dès le début, les divers
sujets qu'embrasse cette publication, nous donnerons ici une ana-
lyse sommaire des matières qui s'y trouvent traitées.
Après des notes générales sur la géographie du pays, sa popu-
lation et sa constitution indépendante, l'ouvrage expose successi-
vement :
Les institutions j)olitiques, administratives et judiciaires. Le
régime électoral. Le pouvoir législatif. Le pouvoir exécutif. Les
administrations provinciales et communales. Les cultes et la bien-
faisance.
L'enseignement officiel et libre à tous les degrés. Les univer-
sités, académies, bibliothèques, archives, sociétés savantes. Les
beaux-arts, leur enseignement et leurs manifestations diverses.
L'agriculture, les eaux et forêts. Le service d'hygiène. Les
industries d'alimentation.
L'économie sociale; les lois protectrices du travail; les insti-
tutions mutualistes et caisses de retraite; les habitations ouvrières;
la Caisse générale d'épargne et de retraite. La situation des classes
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moyennes et les institutions spéciales d'enseignement technique.




houille, les carrières et la métallurgie, jusqu'à la fabrication de
la dentelle et la taille des diamants.
Le commerce intéi'ieur et le commerce extérieur de la Belgique.
L'outillage économique du pays. Les ports et voies navigables.
Les chemins de fer. La marine. Les postes et télégraphes.
Enfin, le Ministère des Affaires étrangères;
L'Armée
;
Les missions belges à l'étranger, et
L'Etat Indépendant du Congo.
La plupart de ces notes émanent des services administratifs
compétents ou ont été rédigées avec leur concours.
En parlant de la musique et des progrès que les artistes belges
lui ont fait réaliser au xv'' et au xvi'' siècle, un savant musico-
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logue étranger disait : a C'est ce petit coin perdu au nord-ouest
de rr^urope, cette terre d'alluvion, aux métiers laborieux, au
commerce actif, qui Gst la véritable patrie du plus enchanteur
des arts. »
Qu'est devenu, au début du xx'' siècle, <i ce petit coin perdii au
nord-ouest de l'Europe » 't Que sont aujourd'hui ses « métiers
laborieux »? Que vaut, à l'heure actuelle, son commerce déjà si
« actif )) au xv'' et au xvi'' siècle? Telles sont les questions aux-
quelles ce volume s'efforce de répondre d'une manière précise.
Il fallait d'abord, pour faire (l'uvre logique, exposer briève-
ment les bases sur lesquelles se fondent les institutions poli-
tiques, administratives et judiciaires de notre pays et montrer
quelle est la vie de ces différents pouvoirs, quelle est leur action,
dans quel sentiment ils sont exercés, quelles garanties de liberté,
de justice et de dignité ils assurent à la nation.
Les sciences et les lettres devaient venir ensuite avec les insti-
tutions d'enseignement officiel et libre aux divers degrés; les
universités de l'Etat et les universités libres, leur organisation,
le développement progressif de leurs programmes scientifiques;
les académies, les bibliothèques, les archives et les collections
scientifiques, leur fonctionnement et leurs richesses; les sociétés
savantes et littéraires de tous genres, leur but et leurs travaux.
Les beaux-arts suivent en des notes sommaires sur leur glo-
rieux passé, leurs succès à l'heure présente et les garanties
d'avenir que leur donnent un enseignement artistique large-
ment répandu, de sages et justes mesures de protection et ce culte
passionné dont la Belgique a toujours entouré les arts dans les
périodes de paix, de richesse et de grandeur.
La première des industries sera toujours ragriculture; il impor-
tait d'en marquer les transformations et les progrès, de montrer
sa puissance de production, d'exposer l'organisation des services
administratifs et des institutions spéciales d'enseignement qui lui
sont consacrés. L'Administration des Eaux et Forêts complète
logiquement le chapitre de l'Agriculture. Le contrôle des pro-
duits alimentaires est savamment organisé par le Service d'hy-
giène^ qui assume cette charge, en même temps qu'il veille aux
autres branches relevant de sa compétence.
Les industries d'alimentation jouent nu grand rôle dans un
pays de population aussi dense, pour lequel le bas prix des den-
rées alimentaires est une des garanties de succès dans la lutte
économique internationale. L'exposé des conditions dans lesquelles
s'exercent ces industries amène à envisager sommairement dans
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son ensemble le pi'oblème du coût de la vie eu Belgicxue et con-
duit ainsi au chapitre de l'économie sociale.
Les notes sur les institutions sociales, l'analyse des lois qui
régissent le travail industriel, ainsi que le tableau des mesures
prises en faveur de la mutualité, de la prévoyance et de l'amélio-
ration des habitations à bon marché émanent de l'Office du Tra-
vail; ces commentaires ont été complétés, à des points de vue
spéciaux, par la Direc-






des Mines pour les houil-
lères, les minières, les
carrières et la grosse
métallurgie. L'Inspec-
tion générale de l'Indus-
trie a fourni les notes
sur les autres industries.
Aux lecteurs que ces ex-
posés sommaires intéres-
seront, il sera facile de
les compléter soit en se
procurant auprès de ces
administrations mêmes
des renseignements plus détaillés, soit en effectuant un voyage
industriel dans notre pays, où tant d'usines sont ouvertes aux
étrangers sur simple demande. L'Exposition universelle et inter-
nationale de Liège est une nouvelle et très belle occasion de se
renseigner d'une manière vivante et pratique. Une exposition est
précisément une source précieuse de renseignements industriels
et commerciaux, comme l'ont si bien compris ceux qui ont orga-
nisé le Bureau commercial attaché à la Section belge. Le catalogue
de la Section belge et plus tard le Rapport du Commissaire
général du Gouvernement près de l'Exposition viendront préciser,
par des citations de noms et de firmes, les indications généi'ales
de ce volume.
Les notes qui complètent l'ouvrage émanent des divers services
du Ministère des Finances et des Travaux l^ublics, et spéciale-
ment de l'Administration des Douanes et de l'Administration des
Ponts et Chaussées.
s. A. R. Madame
LA Princesse Cléjientine de Belgique.
INTRODUCTION XIII
Le ^liiiistère des Chemins de fer, Postes et Télégraphes a bien
voulu donner sa part de collaboration, ainsi que le Ministère des
Affaires Etrangères et le Ministère de la Guerre.
Ces textes sommaires devaient recevoir un complément de
vie par l'illustration.
Les arts graphiques marquent nettement dans la mémoire
les objets représentés; en mettant sous les yeux du lecteur tel
l^aysage pittoresque, tel monument historique célèbre, telle élé-
gante construction moderne, l'image fixe le souvenir ; elle fait
sentir l'importance des institutions de haut enseignement, la gran-
deur et la puissance des usines, la perfection de leurs produits.
La Belgique est d'ailleurs riche en vieux monuments, en
cathédrales et églises somptueuses, en hôtels de ville et beffrois
superbes. Beaucoup de ces splendeurs font encore l'orgueil de nos
cités et les caractérisent.
L'activité moderne se meut dans ce décor des richesses du
passé, auxquelles les architectes et les artistes des temps présents
ont ajouté de nouvelles beautés. Décrire les industries de Gand,
d'Anvers, de Bruges, de Tournai, de Courtrai, etc., sans rap-
peler du même coup les monuments ou les œuvres d'art ornant ces
villes, c'était faire œuvre incomj)lète et donner, au fond, une
idée fausse du pays, en méconnaître le charme et l'originalité
pour ne montrer que l'aspect rude et parfois tragique du travail
moderne.
La Belgique est une nation industrielle, certes, et l'une des
premières du monde; mais elle est, en même temps, un peuple
accoutumé de vieille date aux choses de l'art, et c'est ce double
caractère qu'il fallait faire saisir pour rester dans la vérité des
choses.
L'image n'est-elle j)as le vrai moyen aussi de mettre en
valeur les richesses de nos collections artistiques et archéologi-
ques et d'inciter les étrangers et les Belges eux-mêmes à les visi-
ter? Certaines de ces collections méritent d'être mieux connues;
l'occasion était unique d'évoquer quelques-uns des plus beaux
sj)écimens de leurs trésors, en montrant du même coup tout le
profit que pourraient en tirer les artistes, décorateurs et artisans
d'art, ainsi que les élèves de nos écoles industrielles et profes-
sionnelles.
Les musées sont publics, mais cela ne suffit pas : la vulgari-
sation des chefs-d'œuvre par les procédés de reproduction parait
hautement désirable et constituerait un progrès de plus dans ce
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culte des arts, que doivent pratiquer les peuples modernes s'ils
ne veulent point déchoir.
C'est dans cette pensée que de nombreux sujets d'illustration
ont été puisés dans les collections de la Bibliotlièque royale de
Belgique, du Musée Plantin-Moretus, des Arcliives générales du
s. A. R. Mgr i.E t'OMTE DE Flandre.
Royaume, des Musées royaux des Arts décoratifs et industriels,
du Cabinet des Estampes, du Cabinet des ^lédailles et parmi les
beaux modèles dont dispose l'JIôtel des Monnaies.
En ressuscitant tout un passé glorieux, ces gravures rappellent,
avec l'histoire même des métiers, la puissance des traditions d'art
industriel dans nos provinces et la longue initiation dont nos
artisans modernes peuv'ent revendiquer l'hérédité.
Au cours des études préparatoires de cet ouvrage, la pensée
devait aller vers les Souverains éminents qui, pendant ces soixante-
quinze années, ont présidé aux destinées de la Belgique indépen-
dante : au fondateur illustre et vénéré de la dynastie, au \loi
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Léopold II, scrupuleux observateur des traditions paternelles.
Le 17 décembre 1865, en prêtant le serment constitutionnel, le
nouveau lîoi promettait de suivre religieusement les préceptes et
les exemples que la sagesse de Léopold I"' lui avait légués; il
s'engageait à ne jamais faire de distinction entre les Belges et à
s. A. K. Madame i.a Co.mtesse de Fi.andue.
les confondre tous dans une même affection ; il proclamait son
respect pour les grandes institutions qui garantissent l'ordre en
même temps que la liberté ; il ajoutait que l'avenir de la Bel-
gique se confondrait avec le sien et que, belge de cœur et d'âme,
sa vie entière appartiendrait à la nation.
Ce serment constitutionnel, Léopold II en a réalisé toutes les
promesses. Se tenant en dehors des luttes d'opinions et laissant
au pays lui-même le soin de décider entre elles, il a su répandre
toujours sur les citoyens d'une même patrie un égal rayon de
justice; et tempérant ainsi leurs dissidences, il a groupé autour
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du trône et du di'apeaii tous les enfants reconnaissants de la
grande famille belge.
Dansl'esprit delà Constitution etdans larcalité des faits, le Eoi
estle i^remier garant de nos libertés; il veille ùce qu'aucune d'elles
ne soit atteinte, à ce que les minorités ne soient point opprimées,
à ce que la justice et le droit soient partout respectés.
S. A. K. Mgr i.E Prince Aiiiiinr de P.ei.ciqie.
Léopold II s'est acquitté do cette mission avec le même soin
jaloux que Léopold I'"'' et mérite les mêmes éloges.
Faut-il dire aussi combien notre auguste Souverain s'intéresse
à tout ce qui peut contribuer au bonheur du pays, quel noble
intérêt il porte aux travaux d'embellissement ou d'utilité générale,
i
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avec quelle liauteur de vues il se plaît à favoriser les arts, les
lettres et les sciences, et comme il pousse les citoyens à prendre
une part toujours plus grande dans le mouvement scientifique
de leur temps?
L'extension de l'activité commerciale du pays a été, dès la
première heure, sa préoccupation dominante. Dans sa pensée,
S. A. R. Madajie i,a Princesse Albert de Belgique
l'étroitesse de nos frontières doit se racheter par une plus large
diffusion de nos produits dans toutes les parties du monde.
Léopold II semble vraiment avoir pris comme devise la parole
antique : Duc in altiim ; il a montré aux Belges la gloire et la
grandeur que peuvent atteindre les petites nations quand elles
ennoblissent leurs labeurs par l'expansion incessante de leur
])uissance intellectuelle et artistique, par leur rayonnement à
travers le monde.
XVIII INTRODUCTION
La fondation de l'Etat Indépendant du Congo et les progrès
rapides qu'il lui a fait réaliser seront un des plus beaux titres de
gloire de Léopold II. L'œuvre entreprise se développe sans
cesse, grâce au 'génie organisateur et à la ténacité de son fonda-
teur. La Belgicxue, repoussant des calomnies intéressées, applau-





du Congo; elle salue
le noble courage des
officiers qui ont sa-
crifié là-bas leur vie
ou consacré leur jeu-
nesse au rude labeur




elle suit avec intérêt
les efforts des mis-
sionnaires qui vont
porter aux noirs la




Roi, c'est un devoir
d'associer la Famille
Royale tout entière
et de rappeler s]Décialement la mémoire bénie de Sa Majesté la
Reine Marie-Henriette, décédée à Spa le 19 décembre 1902.
Cœur noble et généreux, la Reine se plaisait à faire la charité et
à en multiplier les œuvres ; elle s'intéressait avec une haute solli-
citude à tout ce qui a trait aux arts sous leurs formes diverses et
dans leurs manifestations les plus variées.
S. A. R. Madame la Princesse Clémentine de Belgique continue
ces belles traditions; son goût éclairé et l'intérêt qu'elle porte à
la pratique héréditaire des arts industriels dans notre pays lui
ont fait accepter, à l'Exposition universelle et internationale de
Liège, la présidence du groupe de la décoration et du mobilier
des édifices publics et des habitations.
S. A. R. i,E Prince Léopoi.i) df. Keixuque.
INTRODUCTION XIX
S. A. E. Mgr le Comte de Flandre a daigné, accepter, de son
côté, la présidence d'honneur de la Commission supérieure de
patronage de la Section belge de l'Exposition de Liège, tandis
que S. A. R. Madame la Comtesse de Flandre marquait une
fois de plus ses goûts élevés en honorant à la fois de son haut








prit de suite S. A. R.
Mgr le Prince Albert
de Belgique s'inté-
resse aux œuvres so-
ciales, aux études éco-
nomiques et aux pro-
grès de l'industrie
belge. Ce noble et con-
stant souci des desti-
nées industrielles et
sociales du pays le
préparait à remplir
avec éclat les fonc-






national était, pour les promoteurs de cette entreprise, le plus
heureux appoint et le meilleur gage de succès.
En même temps, S. A. R. Madame la Princesse Albert de
Belgique, que la Nation tout entière a accueillie avec enthousiasme
et qui ne cesse de voir croître encore l'affection respectueuse du
peuple belge, acceptait, elle aussi, la présidence du Comité du
grouj)e de l'enseignement pratique, des institutions économiques
et du travail de la femme et de l'Exposition spéciale de la dentelle.
Le souvenir des princes de la maison de Bavière, qui est resté
vivace dans la principauté de Liège, l'a appelée également à
exercer son haut patronage en faveur de l'Exposition de l'Art
ancien au pays de Liège.
S. A. R. i,E Prince Charles de Belgique.
XX INTRODUCTION
Mais le titre le plus puissant qu'aura toujours à la gratitude des
Belges S. A. E. Madame la Princesse Albert de Belgique, c'est
d'avoir donné à notre pays ces deux jeunes Princes LL. AA. RR.
les Princes Léopold et Charles de Belgique, qui sont non seule-
ment les plus beaux joyaux de leur très gracieuse mèi-e, mais
aussi le bien le plus précieux de la Belgique tout entière.
Dans une pensée patriotique de fidèle loyauté, le peuple belge
salue en ces deux Princes l'espoir de la Dynastie et la Patrie
elle-même.
Méiliiille (le
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NOTIONS GÉNÉRALES
ORGANISATION POLITIQUE ET ADMINISTRATIVE
I. — Territoire.
l'osnidN uKtKiKAriiiQi E. Sui'EKFKiE . — La Belgique cst située
au t-entie de l'Europe oeeideutale, au milieu de la régiou la plus
industrielle et la plus eoniinerrante du Coutinent. La mer du Nord
la sépare de l'Angleterre, mais de la eôte anglaise à la eôte belge
il n'y a guère (jue trois heures de traversée. Au Xord, à l'Est, au
Sud, la Hollande, l'.Vlleniague, la Erauee entourent nos étroites
frontières.
Cette situation était périlleuse aux époques de guerre : e'est sur
le territoire l)elge qu'ont été vidés par les armes quelques-uns des
plus graves conflits de l'Europe oeeidentale. Mais le pays était
admirablement placé pour les travaux de la paix, pour le progrès
des arts et des sciences, pour l'essor du commerce et de l'indus-
ti'ie; spécialement dans la période moderne, tant de voies ferrées
s'y entre-croisent, reliant entre eux les divers peuples de l'Eu-
rope, qu'on a pu dire à bon droit que la Belgique est le a carre-
four » des nations.
Le territoire belge présente assez sensiblement la forme d'un
triangle rectangle ayant pour côtés :
La frontière septenti'ionale, confinant à la mer du Xord, sur
une étendue de (57 kilomètres, et aux Pays-Bas, sur une étendue
de 293 kilomètres;
La frontière orientale, confinant aux Pays-Bas (138 kilomè-
tres), à l'Allemagne (UT kilomètres) et au Grand-Duché de Luxem-
bourg (12U kilomètres);
La frontière sud-ouest, qui confine exclusivement à la Erance,
sur une étendue de i)14 kilomètres.
La superficie totale du pays est de 2, 94.5, -503 hectares.
2 ORGANISATION" POLITIQUE KT ADMIMSTKAT I VK
Les communes , au nombre de 2 , < j 2 2 , sont réparties en t re neuf pro-
vinces, qui sont : Anvers, Brabant, Flandre Occidentale, Flandre
Orientale, Hainaut, Liège, Limbourg, Luxembourg et Xamur.
Voici l'étendue du territoire de cliacune des provinces :
PROVINCES. IIFXTARES. ARES. CEXTIVUES.
Anvers :2S:!.IT;i (50 43
Brabant :i-2Sr2Sl> <.)-2 22
Flandre Occidentale .... :J2:i.:i«.î 51 4:5
Flandre Orientale 300,017 40 fil
Ilainaiil 372,lt)t; ."iT 47
Liège 28it,473 53 13
Limbourg 241.187 27 77
Luxembourg 441,784 77 62
Xamm- 3t)(),024 33 74
Le Royaume 2,!i4.i,:ii)3 00 42
La latitude de Bruxelles, capitale du royaume, est de .5i3"50"()0"75
ou 50''5riO"G8 (lunette méridienne de l'Observatoire). Sa longi-
tude orientale, comptée du méridien de Paris, est de 2*1 '50" ou
2''2'4"5.
Orogkaphik. Hypsométrie.— Envisagée au point de vue du relief
du sol, la Belgique présente la forme de deux plans inclinés adossés,
dont l'intersection ou le faîte (crête des Ardennes) a une direction
générale du Xord-Est au Sud-Ouest et une altitude qui, atteignant
sur un point 678 mètres, ne descend guère au-dessous de 400.
Les deux j)lans constitutifs de la surface du pays iicnclicnt, l'un
vers le Xord, l'autre vers le Sud.
Le premier embrasse les 6/7 environ du territoire; il a une
pente assez douce et régulière, qui aboutit à la mer du Xord et
aux polders des Pays-Bas.
Le second descend 2>ar une pente rapide vers la frontière, au
delà de laquelle il aboutit aux bassins de la Meuse et de la Moselle.
En remontant le plan Xord à partir du bord de la mer, on ren-
conti'e des zones (pii ont leur cai'actèri' propre, savoir :
A. La région des plaines, comprenant :
1° Les polders, qui ont une superficie d'environ 110,000 hec-
tares et sont généralement au-dessous du niveau moyen de la mer;
2" Les ])laines basses ont une superficie de 740,000 hectares
environ; elles font partie de la grande plaine unie et monotone
s'étendant sur toute l'Europe continentale du Xord, depuis Calais
jusqu'en Russie
;
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o" Les plateaux , qui oocupent le contre du pays et se dévelop-





Bruxelles. — La Coi.onxe du Congrès.
B. Lauégion ACCIDENTÉE, si pittoresque, si variée, dont le sous-
sol, dans quel(jues-unes de ses parties, est un des grands éléments
de la fortune jHiblique; elle a une étendue d'environ 825,000 hec-
tares.
4 OUGAMS.VTION POI.ITIQ r lO i:t admimm kati vk
llYDKOGKAiMiiK. — Lc'H uoui's trcuu du l;i I>clyique aijpaitien-
nent au versant de la luer du Xord et sont compris dans les trois
bassins liydi-()graplii([U('s de l'Escaut, de la ^Sleuse et de TYser;
quelques ruisseaux seulement dépendent des bassins du Kliin et
de la Seine.
Le bassin de VEscaiit, le plus étendu, mesure l,lij(j,u0() hec-
tares environ ; celui de la Meuse, environ 1,218, 000 hectares;
le bassin de l'y.sc;', jxmi im])oi'tau1, a une siipei-l'icie api)r()xinui-
tive de 105,000 hectares.
Quant au bassin du lîhin, il ne comprend, en l>clgi(]nc, (pu-.
,50,000 hectares: celui de la Seine comprend un esi)ace plus res-
treint encore : son étendue, dans le pays, est de 1 li, 000 hectares.
II. Climat.
IjC climat de la Belgicjue est généralement tempéré.
Les conditions atmosphériques subissent de légères variations
suivant les altitudes; le tableau ci-dessous résume les observations
météorologiipu's laites, en i'.i()'2, sur quatre ]K)ints de la Belgicpu'
qui se trouvent dans la situation la ]ihis caractei'islique au point
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V.u 18;!l,les teri'itoires (|iii l'ornieiil la lielgitjiie actuelle coin-
l)renaient o, 78.5, 81 1 ]ial)itants. I.e ciiilTi-e de la popiilaiioii n'a
cessé de s'aeeroitre; il s'élevait, le .'M decenilire l'.'Ult, date du
dernier recensement général de la population, à 0,(39.3,548 habi-
tants (."5, ;52 1, s:! I homines: .i,.j()8,Tl I reiiiiaes).
I
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D'après les cuirais st;itisti(|m's k's plus récents, ce iinnibre
aurait été, le 31 décembre 19U3, de t),*)85,21!) (3,470,207 honi-
nies; 3,.51o,(U'i femmes), soit 237 habitants, en moyenne, pai' kilo-
mètre carré.
Mais la densité diffère sensiblement de province à province.




Flandre Occidentale . . . 2.50
Flandre Orientale




Limbonrg 1 il 1
Luxembourg .51
Xamur i)7
Le Royaume . . . 2.Ï7
D'après les relevés du recensement de l'agricultui-e, opéré en
18it5, le chiffre de la population agricole était de 1,204,810.
D'après le recensement général de tous les habitants du royaume
,
en 1000, le chiffre de la population industrielle i'tah de 1,372,251 ;
celui de la population commerciale, de 385,2311.
Le nombre des propriétaires, capitalistes, rentiers et pensionnés
s'élevait à lOU.llU; celui des fonctionnaires et emplo.xés publics,
y compris les ministres des cultes, les membres du personnel ensei-
gnant, les officiers et sous-officiers, ainsi que les miliciens sous
les drapeaux, à 125,5i)2.
Les i)etits employés, les donK'sti(pu's et ouvriers, autres que
ceux occupés dansTagriculture, l'industrie ou le commerce, étaient
an nombre de (')77,<i03.
Dans les indications qui précèdent, chaque lial)itant est compté
autant de fois (ju'il exerce de professions différentes.
(^nant aux personnes réputées sans profession ni condition,
])i('s(|ue toutes enfants ou vieillards, on en comptait 3,022,247.
11 rcsulte du recensement de l'.Hto que, sur les 6,003,5 IS indi-
vidus recensés, 212,474 seulement étaient nés à l'étranger, ^lais,
par conti'e, selon les données des dénombrements faits dans la
])lni)art des pays civilisés, plus de 500, (lUO Eelges étaient, vers la
même époque, fixés à l'étrangei".
Sous le rapjiort de la nationalité, on i-elevait, en 1 '.(Od, la propor-
tion suivante : sur 1 ,(I(hi habitants, il y avait OGO Belges, 8 Aile-
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MAKIE-LOUISE
iîeiisje: ides ^elcses
s ()U(iAMSATI()N POLITIQUE Kl' ADM I M> 1' li.\ Il VK
mands, 8 Fran(;ais, 1 Anglais, 2 Liixcinlxinrgeois, Ildllaiulais
et 3 citoyens d'antres pays.
Le nombi'e des émigrants a été, en lVtû;î, de "24, 'JT 1 (1 8,G0;i nés
enBelgiqne; 11,368 nés à l'étranger). Celui des immigrants a été,
la même année, de 34, "281 (^8,771 nés en Belgique: 20,010 nés à
l'étranger).
En r.MHi, on comptait :
2,574,80.5 habitants parlant le l'ram-ais seulement.
2,822,005 » » le flamand »
28,314 » » l'allemand d
801,587 » 1) le français et le ilamand.
La proportion des lettrés, déduction faite des enfants de moins
de 8 ans, était :
En ISCit'), de ')9,:il \). e.;
En 1880, de (i<.",37 p. e.:
En 1800, de 7 1,0C, p. e.;
En li>00, de 80,88 p. e.
D'après le recensement de 1 900, il y avait, en moyenne, 503 per-
sonnes sur 100 maisons proprement dites (habitées ou non) et
117 ménages par 100 maisons proprement dites (habitées ou non).
Les renseignements suivants s'ai)i)li(|uent à l'année l;i02 :
Nombre de naissances, non compris les mort-nés et autres
enfants présentés sans vie, 195,871, dont 182,304 légitimes et
13,507 illégitimes (100,330 garçons; 95,541 filles).
Nombre de reconnaissances d'enfants naturels : l,15'.i.
» légitimations id. : S,SOO.
» mort-nés i>roprenu'nt dits et enfants présentés sans vie :
8,975 (8,127 légitimes; S IS illégitimes).
>) mariages : 5(),157.
» divorces : 703.
» décès: 119,330(02,203 hommes: 57,0('>7 femmes).
» grandes naturalisations : 9.
» naturalisations ordinaires : 10.
» déclarations d'iiuligénat : 1,110.
» autorisations de domicile : 2t).
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Auifincntution de la popiihituin depuis 1SS6 :

































Tiddciui, par province, de la population, des iiaissanccs, décès,
mariaifes et dinorces, en J'.IO'J :
PROVINCES. POPUI.VTION. NAISS\Nf.i;.S. DKCÉS. JlAI!l\Gi;S. DIVOUCKS.
Aiivei'.s 8;)2.i27 -28.1i2 1.}.837 7,20-i 7.t
Brabant 1.318.0.-il 3.-i.:i2f 21.727 ll,86i 235
Flandre Ooeidentale . 828.i:i2 28.:;99 17.-2."i7 .5.9-i { 16
Flandre Orientale. . 1.0.j6.;il3 3i,3.-i2 21.002 7.938 01
Ilainaut 1.171.{I8 27.:i03 18.;i80 10,1-20 140
Liépe 8-i6.fl60 -20.131 12.01 i O.Oii 159
Linibourg 2i8.8.'i8 8.321 •i.-297 1,717 1
Luxembourg.
. . . 222.t76 o.m-2 3,168 1,005 5
Namur
Le Royaume . .
3.52. 1 18 7.997 .5..5-i8 -2,815
.50.1.57
12
6,890.079 19.5.871 119.330 703
Les provinces flamandes sont : lu Flandre Occidentale, la
Flandre Orientale, Anvers, le Limbonrg et la majenre partie du
Brabant.
Les provinces wallinines sont : ]<^ Hainaut, Nainni', le Lnxeni-
bourg et Liège et, dans le Brabant, l'arrondissement de Nivelles.
La première localité -wallonne, à 3 lieues au Sud-Est de Bruxelles,
est le célèbre village de AVaterloo.
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IV. — Nationalité belge. Royauté constitutionnelle.
Lu Belgicxue s'est séparée du royaume des Pays-Bas à la suite
de la Révolution de Septembre 1830. L'indépendance nationale
fut proclamée le 4 octobre par le Gouvernement provisoire, qui
avait assumé le pouvoir souverain. Le Congrès national, élu le
3 novembre, ratifia, le
18 du même mois, la
déclaration d'indépen-
dance.
Peu de jours après,
le 2 2 novembre, le Con-
grès décrétait, au nom
du peuple belge, que
celui-ci adoptait ijour
l'orme de son Gouverne-
ment la monarchie con-
stitutionnelle représen-
tative sous un chef
héréditaire. Le 4 juin
18;J1, la même assem-
blée proclamait lîoi des
Belges S . A . lî.le Prince
de Saxe-Cobourg, qui
régna sous le nom de
Léopold I'".
Le traité dit « des
vingt-quatre articles »,
conclu à Londres le
15 novembre 1831,
enti-e le lîoi des Belges,
d'une part, les Empe-
reurs d'Autriche et de
Kussie, ainsi que les Rois de France, de Grande-Bretagne et de
Prusse, d'autre part, dispose que la Belgique « formera un Etat
indépendant, j)erpétuellement neutre, et sera tenue d'observer
cette neutralité envers les autres Etats ». Ce traité international,
accepté par la Hollande en 1830, est devenu loi définitive de
l'Etat belge.
Léopold I'' fut reçu i)aila Belgique a\ t-c un patriotique enthou-
siasme. Sa sagesse iiolitiriiie était la caution de la Belgique vis-à-
vis des j)uissanccs étrangères. Son long et glorieux règne fut béni
par son peuple, qui le vénère comme le i)ère de la i)atric libre et
CiiAiii.Ks Ko(;u:r l.siui-IHH.'i
.
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iiuU''i)uiulantL'. l^lii le 1 juin I80I et installé le '21 juillet suivant,
il régna jusqu'au jour de son décès, snrvcnulelO décembre 1865.
Son l'ils aîné Léopold II, aujourd'liui régnant, lui succéda.
Rappelons l'éloge que faisait de Léopold I'^', dans son beau livre
sur -La liberté dans l'État inodcrnc, M. Artlmi' Desjardins, de
l'Institut de France :
« On s'est demandé plusieurs l'ois, en jetant les yeux sur la Bel-
,i;i(|m', comment une dynastie récente, issue d'un mouvement popu-
laire, dont le cliei' n'exerce que des pouvoirs étroitement mesurés
par cpielques textes législatifs, a pu conquérir plus d'ascendant
que n'en a conservé dans le lîoyaume-Uni l'une des plus anciennes
et x)eut-ètre la plus solidement établie des dynasties européennes.
C'est que Léopold 1 " fut un liomme de premier ordre, un esprit
aussi juste qu'éclairé, capable de discerner et de conduire l'opi-
nion publique, écouté de l'Europe entière qui connaissait sa grande
clairvoyance, et suivi par tout un peuple, quisepersonnifiait volon-
tiers en lui. Il avait fait à la royauté l)clge une large jilace et son
fils a su l'occuper. »
Léopold r' avait associé à sa vie Marie-Louise, fille de Louis-
Philil)pc, roi de France. La Belgique garde pieusement le souve-
nir des vertus, de la charité et de la grâce de sa première Heine.
Le baron de iStockmar, conseiller intime de Léopold I'''', écri-
vait dans ses mémoires :
(c Depuis que la Reine Marie-Louise est entrée dans le cercle
d'existence où j'ai moi-même une place depuis tant d'années, je
vénère en elle, avec une conviction profonde, le modèle de son
sexe. Xous disons, nous croyons que la créature humaine peut être
noble et bonne ; de la Reine, nous ne disons pas qu'elle peut l'être,
nous savons qu'elle l'est et nous le savons de science certaine. Eu
elle, nous pouvons voir tous les jours une vérité do sentiments,
une fidélité au devoir, (pii de la noljlcssc possible, mais si rare
du cœur hunuiin, fait pour nous une certitude. Des personnalités
comme celle de la Reine des Belges sont, à mes yeux, la garantie
la plus sûre de la perfection de l'Etre (pii a créé l'iiuniaine nature. »
Xotre Constitution, une des plus libérales du inoiule, émane du
Congrès national : elle fut ])romulguée le 7 février I80I et mise
à exécution le '-(i du même mois, jour de l'installation du Régent,
qui exerça le pouvoir exécutif jusipi'au 21 juillet, date de l'inau-
guration du Roi Léopold I" .
Les grandes libertés qu'elle proclame, avec interdiction de toute
mesure préventive, mais sauf répression des délits commis à l'oc-
casion de leur usage, sont :
La liberté des cultes et celle de leur exercice i)ublic ;
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La libc'i't" pciiii' cliarnii ili' iiianirestcr ses ()])ini()ns en toute
matière ;
La liberté d'assoeiatioii :
La liberté de reiiseif;neineiil;
La lilx'ite (le la presse, (lé<j;ag'ée désormais de la censure.
L'égalité des citoyens
devant la loi est assu-
rée.
Le secret des lettres
est inviolalile.
L'emploi des langues
usitées en Belgi(iue est
facultatif: il ne peut
être réglé que par la
loi, et seulement pour
les actes de l'autorité














« d'observer la Con-
stitution et les lois du
])enp]e belge, de maintenir l"inde]icnilance nationale et l'intégrité
du territoire ».
Sa personnt^ est in\ i<ilal)i(' : ses Ministres, nommés par lui, sont
responsables.
L(; Roi a le droit de convoquer les Cbaïubres législatives et celui
de les dissoudre.
11 eomiuaude les forces de terri' et de nier, déclari' la guerre,
fait les traités de pai.x, d'alliance et de commerce.
II a le tlroit de remettre ou de réduire les peines ])rouoncées par
les juges.
Tels sont les])rincipaux attributs constituti(uinels de la Couronne.
FRKRK-UiUi.v.N 181:2-1896).
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. LaConslitiition ne jK'ut (tresuspciHliic, ni en tout, ni en partie.
Aueune loi, aueiin règlement ne pent l'eiilreindre.
La Constitution peut être revisée; le pouvoir législatil" a le droit
de déclarer qu'il y a lieu de reviser telle disposition constitution-
nelle qu'il désigne: cette déclaration est suivie d'une dissolution
des Chambres. Les Chambres nouvelles ne peuvent délibérer que
si deux tiers au moins des membres (pii composent chacune d'elles
sont présents, et nul changement à la Constitution n'est adopté
s'il ne réunit au moins les deux tiers des suffrages.
Il a été procédé en 1893 aune revision de la Constitution, ayant
pour objet principal de modifier le régime électoi-al et d'eu élargir
les bases.
M. Jules Carlier, dans les notes sur la Belgique qu'il pul)lia à
l'occasion de l'Exposition de Saint-Louis, écrivait :
« L'œuvre accomplie par la Belgique depuis 1830 est considé-
rable à tous égards ; on
peut la diviser en trois
périodes distinctes.
» La première fut
celle de l'organisation
politiqiie et administra-





le ministre aux vues
larges et fécondes. Elle
dui-a de 1.830 à 1840.
« La seconde fut




lagc industriel du pays,
à laquelle les noms de
Frère-Orban et Malou
sont indissolnljlemcnt
attachés. Elle dura de
1840 à 1880.
') La troisième, enfin, est celle des réformes sociales, de Tin-
tronisatiuii d'un iinnxcaii régime électoral appelant aux urnes
Tii.ES Mai.oi- 1810-188(1..
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rnniversalité des citoyens et assurant par la représentation pro-
portionnelle le respect des droits des minorités. Celle-là dure
encore, et MM. Beernaert et de Smet de Xaeyer y ont joué un
rôle prépondérant. »
V. L'élection des Chambres.
Le nouvel article 47 de la Constitution, adopté en IS'Jo, a
établi, pour l'élection des Chambres législatives, le régime du
suffrage universel et
plural.
Les membres de la
Chambre des représen-
tants sont élus par les
citoyens âgés de 25 ans
accomplis, domiciliés
depuis un an au moins
dans la même com-
mune. Tous ces élec-
teurs jouissent au
moins d'un vote.
En outre, un vote
supplémentaire est at-
tribué à l'électeur i)ère
de famille, âgé de 3.5
ans, qui paye au moins




meubles ayant un re-
venu cadastral de 48
francs au moins, soit
d'une rente de 100 fr.
Deux votes supplémentaires sont attribués aux détenteurs de
diplômes ou certificats d'études, ainsi qu'aux titulaires de cer-
taines fonctions et professions déterminées par la loi.
Nul ne peut cumuler plus de trois votes.
D'après les listes électorales de 1 90 1 - 1 902, il y a pour la Cham-
bre : 924,379 électeurs à 1 voix, 324,970 électeurs à 2 voix,
243,033 électeurs à 3 voix, soit 1,492,382 électeurs disposant de
2,303, lis vdix.
r^^^^Ji M^^^^^^^^^^Ê
il. BKKIiNAKHT. MillislVl- d'Kt:!!.
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Le nombre des nieinhres de la Cliamljre des représentants est
fixe par la loi à raison du eliiffre de la population. 11 ne peut exeé-
der la proportion d'un député sur 10,000 habitants. Il est de 16(j
depuis la Ipi du 18 avril 1902. Il y a 29 collèges électoraux pour
l'élection des membres de la Chambre.
Il y a actuellement, à raison de 1 par SO.OOu habitants,
83 membres du Sénat, élus par les citoyens électeurs pour la Cham-
bre âgés de 30 ans au moins. Ces 83 sièges de sénateur sont répar-
tis en 21 collèges électoraux.
D'après les listes électorales de 1001-1002, il y a, pour le
Sénat : 701,003 électeurs à 1 voix, 317,(j<j0 électeurs à 2 voix,
236,627 électeurs à 3 voix, soit 1,255,809 électeurs disposant
de 2,046,822 voix.
Les lois électorales belges entourent l'exercice du droit de
vote des plus précieuses garanties. On peut dire qu'elles sont, à
cet égard, les meilleures et les plus progressives du monde.
Les listes des électeurs sont permanentes; elles sont revisées
chaque année parles Collèges des bourgmestre et échevins; les
recours contre les décisions de ces collèges sont soumis aux Cours
d'appel
.
Le vote est obligatoire; il a lieu à la commune. L'électeur
reçoit une convocation, dont il donne décharge, et qui lui indique
combien il a de voix et à quel bureau de vote il doit se rendre
pour prendre part au scrutin.
Quinze jours avant les élections, les noms des candidats doivent
être présentés au bureau principal du district par 1 00 électeurs
au moins. Les noms des candidats figureront aux bulletins offi-
ciels de vote pour chaque liste dans l'ordre d'inscription ipie
leurs parrains ont indiqué dans l'acte de présentation.
Les opérations électorales sont présidées et organisées par la
magistrature, avec le concours d'assesseurs imj)artialement dési-
gnés parmi les électeurs de chaque section d'après les données de
la loi, et en présence de témoins indiqués par les partis.
Le secret du vote est i)leinement garanti. L'électeur exprime
son suffrage, dans les isoloirs de la salle de vote, à l'aide des bul-
letins officiels que le président du bureau de vote lui remet. Ces
bulletins, fermés et i^liés, sont déposés dans l'urne par l'électeur;
ils ne peuvent, à peine de nullité, porter aucun signe dénature à
les faire reconnaître. Chaque bureau de dépouillement réunit les
bulletins de trois bureaux de vote désignés par le sort et mêle ces
bulletins avant de commencer le relevé des suffrages.
Pour les élections législatives, la loi du 20 décembre 1800 a
adopté la représentation proportionnelle. Dans chaque district,
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les sièges de député ou de sénateur sont répartis entre les listes
rivales d'après le nombre de voix (pfelles ont obtenues. La réi^ar-
tition s'opère conformément au système inventé par M. Yietor
D'Hondt, professeur à l'Université de Gand (né en 18 11, mort
en 1901).
La Belgicpie est le premier pays d'Europe cpii ait adopté lare-
présentation proportionnelle pour l'élection des C'bambres légis-
latives.
Ajoutons, à l'honneur de notre corps électoral et de nos Cham-
bres législatives elles-mêmes, qu'il est infiniment rare qu'une
élection soit contestée et surtout invalidée. Nos élections sont
loyales et le respect des scrutins est une des formes les plus pré-
cieuses de la liberté et de l'honnêteté politiques.
Voici le modèle de bulletin de vote d'une élection fictive pour
5 sièges avec 4 listes en présence. Les listes peuvent être com-
plètes ou incomplètes et ne comporter qu'un nom ; chacune d'elles
a sa colonne et son numéro, que le sort détei'mine :
AKKOMllSSEMEXT DE
ELECTION DE 5 RETR E SENTANTS
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Ji'ck'ctcm' peut \iitcr \ alal)lciiiciit de (|natrc iiuinières :
1'^ En noircissant, au moyen du iTayon mis à sa disposition, le
jioint elair de la ease qui se trouve au-dessus d'une liste.
L'électeur donne ainsi son adhésion à cette liste en ai)piMuvant
l'ordre d'iuscrijit ion de ses candidats titulaires cl suppléants.
C'est de cette manière que votent la iiluiiart des électeurs.
Un coup de crayon dans la case qui domine la liste de leur camp.
Et c'est l'ini. C^noi de plus simph^ !
wm
Kl-UXcIk's. -- I,i; l'AI.AlS 1)K I.A Natiiin.
2" En noircissant le point clair de la case placée à côté du nom
d'un candidat suppléant.
L'électeur donne ainsi son adhésion à la liste à laquelle aiqiar-
tieut ce candidat : il approuve l'ordre d'inscription des candidats
titulaires de ce i)arti, mais il entend modifier l'ordre des candi-
dats suppléants au profit de celui de ces candidats pour lequel il a
voté ;
•i" En noircissant le point clair de la case placée à côté dix nom
d'un candidat titulaire.
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L'électeur donne ainsi sou ailhesion à la liste à laijuelle appar-
tient ce candidat; il approuve l'ordre d'inscrijjtion des candidats
suppléants de cette liste, mais il entend modifier l'ordre des can-
didats titulaires au profit de celui de ces candidats pour lequel il
a voté;
l" En noircissant le point clair des cases ])lacées à coté dn nom
d'un candidat titulaire et à côté du nom d'un candidat suppléant
de la même liste.
L'électeur donne ainsi son adhésion à la liste à huiuelle appar-
tiennent ces candidats, mais il entend modifier l'ordre d'inscrip-
tion de cette liste an profit des candidats titulaire et suppléant
pour lescpiels il a voté.
Le cliiiïre électoral d'un pai'ti, sa force numérique, déterminant
sa part de mandats dans la répartition proportionnelle, s'établit
par le nombre de bulletins exprimés en faveur de ses candidats
titulaires dans les votes approuvant l'ordre d'inscription de la
liste et dans les votes nominatifs.
On additionne donc pour cluupie parti les votes qui approuvent
l'ordre des candidats titulaires, c'est-à-dire les votes en tète de
liste, et les votes donnés nniquement à lui candidat suppléant, et
on y ajoute les votes donnés nominativement à un titulaire dans
les deux dernières manières de voter.
Le calcul de répartition se fait de la manière suivante : on
divise le chiffre électoral de chaque liste par 1, 2, 3, 4; on range
les quotients ainsi obtenus par- ordre d'impoi'tance décroissante ;
le quotient correspondant au nombre des sièges à conférer est le
commun diviseur.
Exemple : Divisons le chiffre électoral de diverses listes par I
,
2, 3, 4 dans une élection fictive yionv ô sièges :
N" 1
Divisons par 1 . . . 24,000
— 2 . . . 12,000
— 3 . . . 8,00U
— 4 . . . 0,000
Rangeons les quotients ainsi obtenus dans l'ordi'c de leur im-
portance jusqu'à concurrence d'un nonilire total ilc quotients égal
à celui des membres à élire :
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Le nombre 8,000, cinquième (jiiotient, servira donc de diviseur
électoral.
Or, ce nombre entre trois l'ois dans 'J l.ooo; la liste n" 1 aura
donc 3 sièges.
Il est compris une fois dans 11,000; la liste n" 2 obtiendra
donc 1 mandat.
Il est renfermé une fois également dans 0,000; la liste n" 3
enlèvera donc aussi un siège.
Le nombre 8,000 est un bon diviseur, puiscj^ue, en divisant iKir
8,000 le chiffre électoral de chacun des partis, on obtient des rxuo-
tients dont la somme est égale à la quantité de'sièges à conférei'.
• 24,000 : 8,00(» = :.!
11,000 : 8,000 = 1
0,000 : 8,000 = 1
3,000 : 8,000 =
Le nombre 8,000 représente donc, dans cet exem])le, la quantité
de bulletins nécessaire pour l'obtention d'un siège. Une liste (jui
n'atteint pas le diviseur ne peut obtenir d'élu. Mais chaque
groupe suffisamment puissant enlèvera autant de mandats que son
chiffre élect(u-al renferme de fois le diviseur.
Dans chaque liste sont élus, d'après le nombre des sièges obte-
nus, les candidats titulaires ayant réuni le jilus de voix. Mais, pour
calculer quels sont ces candidats, il faut, quand une liste a droit
à plusieurs sièges, tenir compte à la fois des votes favorables à
l'ordre de la liste et des votes nominatifs obtenus par ses candidats.
Les votes de liste sont dévolus dans l'ordre de leur inscription
aux premiers candidats inscrits, de manière à leur assurer suc-
cessivement un nombre de voix équivalent au diviseur électoral.
Après cette opération, on proclame élus pour chaque liste les
candidats titulaires qui ont un nombre de votes nominatifs supé-
rieur au diviseur, ceux qui atteignent le diviseur et, éventuelle-
ment, à due concurrence, ceux qui ont le plus de voix.
Une méthode analogue est suivie pour la désignation des sup-
pléants de chaque liste, en nombre tel que la loi et le l'ésultat du
scrutin déterminent.
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VI — Le pouvoir législatif.
Le pouvoir législatil' sV-xeri-c collcctiv einciit i)ar le lîoi, la
Chambre ik-s représentants et le Sénat.
Ij'initiauvc appartient à eliacune des trois branelies du pouvoir
léi;islatil'. Néanmoins, toute loi relative aux recettes ou aux dé-
penses de l'J'-tat, ou au
contingent de l'armée,
doit d'abord être vt)tée





et constitue son bureau.





et de rinstruetion pu-
1ili(pic.
l,e Si'uat est présidé





gil)ilite achèvent de ea-
l'actériseï' nos deux as-
semblées législatives.
Pour être éligible à
la ( 'hanibre des repré-
sentants, il faut être Belge de naissance ou a\ oir reçu la grande
natui'alisation, jouir des droits civils et politiciues, être âgé de
25 ans accomplis et être domicilié en Belgi(iue.
Outre les membres élus par le corps électoral sénatoi'ial, dans
la i)roportion de 1 sénateur par 80,000 habitants, le Sénat com-
prend des membres élus par les Conseils pro\ inciaux au nond)re
de 2 ])ar province aérant moins de 500,00 habitants, de ;> i)ar
])roviuce ayant de 500,nnii à 1 million d'habitants et de I par







Présiik'iit de la Chambre des Keprésenlauts.
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Le noinbve total des sénateui'S est uctiK'lIcini'iit de 110, ddiit
80 élus i>;u' 'Jl l'ollèges électoi'aux et •JT elns jiar les eonseils ]ini-
vineiaux.
rour être éligible au Sénat, il l'aut être lielge de iiaissanee ou
avoir re(;u la grande naturalisation, jouir des droits eivils et poli-
tiques, être domicilié en Belgique, être àg('' de 10 ans au moins; il
faut, en outre, payer à l'Etat au nmins 1 ,20() l'rani-s d'iniiiots di-
rects, patentes com-




cadastral de 12,000 fr.
au moins. Les séna-
teursprovinciatix sont
dispensés de toute con-
dition de cens ; leur
élection par les conseils
provinciaux a paru une
garantie déliante capa-
cité et de dignité.
Les ^Ministres ont
leur entrée dans clia-
cune des deux Cham-
bres et doivent éti'e
entendus quand ils le
demandent. Les Cliam-
bi'es peuvent requérir
la présence des Minis-
tres. ^lais les Ministres
n'ont voix délibérative
dans l'une on l'autre
Chambre que quand ils
en sont membres.
Les séances des Cham-
bres législatives sont publicjues. Les lois sont librement discu-
tées; aucun député ou sénateur ne peut être poursuivi ou recherché
à l'occasion des opinions et des votes émis par lui dans l'exei'cice
de ses fonctions.
La loi ne peut être contraire à la Constitutimi; sous cette réserve,
son domaine est illimité.
Les lois, votées par les Chamln'cset le Sénat, sont sanctionnées
et promulguées parle Roi. Sauf réserve foi-melle, elles sont obli-
gatoires le dixième jour après celui de leur ])ul)lication.
!M. le fuiute DE MEiioni-: Wksieui.Oo,
Président du Sénat.
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Ml — Le pouvoir exécutif.
Le Roi, chef du pouvoir exécutif, l'ait les règlements et arrêtés
nécessaires pour l'exécution des k)is.
Il confère les grades dans l'arniée et nomme aux emplois d'ad-
ministration générale, sauf les exceptions établies par la loi.
Aucun de ses actes ne peut avoir d'effet s'il n'est contresigné
par un Ministre, qui, par cela seul, s'en rend responsable.
Le nombre des départements ministériels est actuellement de
huit : Intérieur et Instruction publi(pie. — .Fustice. — Finances
et Travaux publics. — Agriculture. — Industrie et Travail. —
Chemins de fer, Postes et Télégraphes. — Affaires étrangères.
— Guerre.
Les Ministres sont les i)remiers agents du pouvoir exécutif.
Les administrations centrales de chaque Département instrui-
sent les affaires, préj^arent le travail des Ministres et exécutent
leurs décisions; des conseils et des commissions consultatives
sont attachés aux divers ilinistères; des inspecteurs et des agents
techniques, de nombreux fonctionnaires attachés à l'un ou à
l'autre ^linistèrc concoui'cnt, sur tous les jxiints du pays, à
assurer la marche des services de l'administration générale.
Les plus imi)orlants de ces fonctionnaii'cs agissant respec-
tivement comme commissaires du Cîouvcrnement dans chaque
])rovinee, chaque arrondissement administratif, chaque commune,
sont les gouverneurs, les commissaires d'arrondissement et les
bourgmesti'cs.
La mission des gouverneurs a un double cai'actère : i-omme
agents du jxiuvoir exécutif, ils l'clèvent directement des ^linis-
Ircs et ont pour mission de veiller au respect des lois et au main-
tien de l'ordre; comme chefs de l'administration dans la ]irovince,
ils i)résidenl avec voix délibérativc la députation permanente et
concourent ainsi à la gestion des intérêts provinciaux et au con-
trôle que la dé]>utalion exei'ce sur l'adminisl ration des intérêts
communaux.
Les commissaires d"arriuidissemeiilsont les iuterme<li aires l'ut re
les communes et l'administration supérieuic. Ils sont si)éeiale-
nu'nt (diargés, sous la direction du gouverneur et de la députa-
tion pernunu'nte, de surveiller l'administration des communes
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de moins de 5,000 habitants et de veiller au maintien de
l'ordre, à rai)i)lieati(m des lois et des règlements d'administration
générale.
Le bourgmestre est
chargé, dans sa localité,
de l'exécution des lois et
des règlements de police.
Les autres lois et règle-
ments sont exécutés, sauf
stipulation législative
contraire, par le collège




ces notes sur le pouvoir
exécutif, d'affirmer ici
« l'intégrité et la vigi-
lance » des fonction-
naires belges.
Xos publicistes et nos
hommes politiques se sont
plu souvent à rendre hom-
mage à la probité de l'Ad-
ministration, qu'ils pla-
cent à cet égard sur le
même pied que la Magistrature et (ju'ils confondent avec celle-ci
dans un même éloge.
M. Il' comte DE Kmet de Xaever,
ilinistix" (les Finances et des Travaux Publics.
VIII. — Institutions provinciales et communales.
La division de la Belgique en provinces et en communes n'est
pas seulement administrative, elle est surtout politique.
La province et la commune ont une autonomie propre, jouissent
de lu personnification civile, possèdent des intérêts distincts de
ceux de l'Ktat considéré dans son ensemble; ce sont des êtres mo-
raux, qui, dans l'organisation dti pavs, sont représentés comme
tels parleurs conseils électifs.
Les électeurs provinciaux sont les mêmes que ceux qui élisent
les membi'cs du Sénat.
Pour être éligible au conseil i)rovincial, il faut être Belge
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de naissance on avoir ol)tenii la grande naturalisation, être âgé
de 25 ans aceoniplis et être doniieilié dans la pi'ovinee.
Le nombre des membres des conseils provineianx est réparti
comme snit : j)rovince d'Anvers, 75 conseillers : ])rovince de
Brabant, Ù3
;
province de Flandre Occidentale, TS: ])rovince
de Flandre Orientale, 0;j ; jjrovince de Ilainant, 'M : pioxince
de Liège, 8 1 ; province de Limljoiirg, IS; ])r(i\ ince de Luxem-
bourg, 4 4 ; province de Xamnr, (il.
Les élections ijrovinciales se font par eaninii de justici' de
paix, d'après le système majoritaire. I/éleclion ((unixirtc la
nomination de conseillers suppléants.
Les conseillers j^rovinciaux sont élus pour un tenue de
huit ans, mais chaque conseil est renouNclé par moitié tous le>
quatre ans.
Les conseils provinciaux se réunissent de plein droit eliaiiue
année en session ordinaire, nomment leur jirésident et constituent
leur bureau.
Une dèputation permanente di' six memlu'es doit être due par
le conseil provincial, dans son sein.
Les membres de la dèputation permanente sont élus pour le
terme de huit ans. La dèputation est renouvelée tous les
quatre ans par moitié, dans Tordre réglé par le sort.
La Constitution belge attribue aux conseils provinciaux tout ce
qui est d'intérêt provincial, sans préjudice de l'approbation de
leurs actes dans les cas et suivant le mode que la loi prescrit.
La dèputation permanente, qui est l'organe et, parfois ménu\
le suppléant du conseil, est chargée de l'administration journa-
lière des intérêts delà ]>rovince; la loi lui confie, en outre, le con-
trôle de la gestion administrative et financière des communes,
ainsi que de nombreuses autres attributiims courei-naut les inté-
rêts généraux du j^ays.
Le gouverneur exécute les décisions prises tant par ce collège
que par le conseil provincial.
Pour être électeur communal, il faut être IJelge ou avoir ol)trini
la naturalisation et réunir les conditions de l'électorat sénatorial,
sauf les modifications suivantes : ui il faut être domicilié dei)uis
trois ans au moins dansla commune; bi le taux de la contribution
à laquelle un vote snpplèmentaii-e est attribue <loit être de 5 à
15 francs, suivant la populaticm des communes; c l'elccicur pro-
priétaire d'immeubles ayant un revenu cadastral de 150 frauo
au moins jouit d'un second vote su])i)lémentaire.
On ne ])eut cumuliu' ])lus de quatre votes.
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D'après les listes électorales de 1901-1902, le nombre total des
électeurs conimmîaux est de 1,1 40, 482, disposant de 2, 007, «394
votes.
Pour être éligible au conseil communal, il faut être Belge de
naissance ou naturalisé, être âgé de 25 ans et être domicilié dans
la commune.
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L'atti'ibution des sièges entre les candidats aux t-lcctions a lieu
d'après les règles suivantes :
Les candidats qui ont obtenu plus de la moitié des voix sont
proclamés élns.
Si le nombre de ces candidats est inférieur à celui des mandats
à conférer, les sièges non attribués sont répartis d'après le sys-
tème de la représentation proportionnelle. Mais, pour qu'une liste
de candidats soit admise à cette répartition, il faut qu'elle atteigne
un certain quorum : le tiers des voix, s'il y a moins de quatre
membres à élire; le quart, s'il y a quatre à six membres à élire;
le cinquième, s'il y a sept à douze membres à élire; et le sixième,
s'il y a plus de douze membres à élire.
Le nombre de conseillers communaux vaiic entre sept et trente
et un par localité, selon le chiffre de la population, d'api'ès un
barème légal.
En outre, des conseillers supi)lémentaires, représentant les in-
térêts de l'industrie et du travail, sont élus au nombre de quatre
dans les communes de 20,000 à 70,000 habitants, et de huit dans
les communes de 70,000 liabitants et plus; ces conseillers sont
nommés moitié par les électeurs patrons, moitié par les électeurs
ouvriers, cpii sont en même temps électeurs aux Conseils de l'in-
dustrie et du travail. Ces élections complénicntaires se font
d'après le système majoi'itaire.
Les conseillers communaux sont élus jiour liait ans, mais le
conseil est renouvelé par moitié tous les ([uatrc ans.
Le conseil communal s'assemble chaque fois que les affaires
l'exigent, sous la présidence du bourgmestre.
Il y a, dans chaque commune, un collège'composé du boni'gmes-
tre, président, etdeséchevius. Ces derniers, au nombre de deux ou
de quatre, selon le chiffre de la i)opulation, sont élus par le conseil
parmi ses membres. En vertu de lois spéciales, il y a cinq échevins
dans quelques grandes villes.
Une large autonomie communale est de tradition dans notre
pays. Tout ce qui est d'intérêt eomnumal entre dans les attribu-
tions du conseil communal; mais ses règlements ne peuvent être
contraires à la loi, ni aux règlements ou ordonnances du conseil
provincial ; ses actes peuvent être annulés s'ils sont illégaux ou
s'ils blessent l'intérêt général. Les séances du conseil sont jjubli-
ques; les budgets et les comptes sont soumis au régime de la jinbli-
cité par la Constitution même.
De môme que la députalion pcnnaiii'iitr du conseil ])io\ incial,
le collège des bourgmesti'c cl échevins a une <louMe mission à
remplir : comme membre du coi'iis communal, il est son agent
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ai'tir, gère ses intérêts propres et assure l'exéeution des résolu-
tions du conseil; eonnne (U'gane do l'administration centrale, il
exei'ce de nombreuses attributions, dont les plus importantes sont
la tenue des registres de l'état civil et le soin d'assurer, dans la
localité, l'exécution des lois, ainsi (jue des arrêtés et règle-
ments.
Indéjjendamment des établissements que les communes sont au-
KruKL's. — La .Tistice dk Paix kt i.'IIotki, dh \'ii.i.k.
torisées à fonder et qui sont sous leur autorité, il existe, dans un
certain nombre de localités, des établissements publics ayant une
existence propre, jouissant de la personnification civile, ayant une
dotation, un patrimoine distinct de celui de la commune, et dont
celle-ci se borne à contrôler la gestion : tels sont les hospices, les
bureaux de hienjhisHiuc, les inonls-de-iiiété.
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A'oici l;i liste des vinj^t villes et coniinnucs les plus priiplées et























L'ago-lomération bruxelloise — eonijjreiiant Anderleeht
,
Bruxelles, Etterbeek, Ixelles, Laeken, Molenbeek-Saint-Jean,
Saint-Gilles, Saint-Josse-ten-Xoode et Sidiacrbeek — i-éiinit une
poi^ulatlon totale de 5S(J,<S3tJ liabitants.
IX. — Finances publiques.
Aux termes de la Constitution, aucune rétribution, sauf dans
les cas formellement exceptés par la loi, ne peut être exigée des ci-
toyens qu'à titre d'impôt an profit de l'Etat, de la province ou de
la commune. Il ne peut être établi de privilège en matière d'impôt.
Nulle exemption ou modération d'im])ôt ne peut être établie (pie
par la loi.
1. l'^inuiiccs (le Vl'.tnt.
Les impôts au pi'ofil de l'J'ltat sont volés annuellement et les
lois qui les établissent n'ont de force que pour un an, si elles ne
sont renouvelées.
Chaque année, les Cluunbres arrétt^it la loi des comj)tes et No-
tent le budget. Toutes les i-ecettes et dépenses de l'État doivent
être portées au budget et dans les comptes. Le compte général des
recettes et dépenses de l'Etat est soumis aux Cliambres avec les
observations de la Cour des comptes.
Cette Cour, dont les membres, au nombre de huit, sont nom-
més par la Chambre des représentants, est chargée de rexameii
et de la liquidation des comptes de l'administration générale et de
tous comptables envers le Trésor pnlilic: <'llc \ cille à ce i|u'aucini
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ailii-k' des dépenses du budget ne soit dépassé et à ee <praucuu
transfert n'ait lien.
Les reeettes ordinaires sont ])révnes annuellement au budget
Anvers^. — I/II()Ti:r. iiE Vh.i.e.
•des voies et moyens. Les déi)euses ordinaires sont inscrites aux
différents budgets énnmérés ci-contre. Il existe un budget dis-
tinct des recettes et dépenses extraordinaires où figurent les dé-
penses nécessitées par le perfectionnement et le développement
<le l'outillage économique du pays, l'n autre budget enfin, d'un
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caractère spécial, dit des recettes et dépenses pour ordre, comijrend
tous les fonds étrangers à l'Etat, mais dont le Trésor pulilic est
chargé d'effectuer la recette et le remboursement.
Voici quel a été, en 1903, le montant des recettes et des dé-




Capitaux et revenus Ill.ltiO.OOO
Remboursements 1-2. -2 10.000
Total. . .IV. .•;i:!.siiii.000
DEPENSES.
Budget (le la dette iiubliciue Ir. 1.13.2.").">.000
— des <lotatli>ns 5.290.000
— de la justice 2G.yi(i.000
— des affaires étrangères 3.9.")i(.O00
— de l'intérieur et de l'iustruction ])ubliiiue. :{|.908.000
— de ra^riiulture I2..">0i.000
— de l'industrie et du travail I9.9:î;;.000
— des chemins de fer. i)ostes et télégrai)lies. lOo.i-'ki.OOO
— de la guerre et budget de la gendarmerie. (ii. 71 1,000
— des finances et des travaux ])ublics . . . 3.'5,079.000
— des non-valeurs et remboursements . . . 3,190,000
Total. . .fr. .;i-2.."i00.000
Au 31 décembre de la même année, la dette publique s'élevait
ait capital de 2,989 millions, se décomposant comme il suit :
Dette à 2 1; -2 p. c. . . . fr. 219,960,000
— à 3 p. c 2. 709,0^0, 000
Ensemble. . . fr. 2,989,0(10,000
La dette à 2 1 2 p. c. remonte à la liquidation de la commu-
nauté qui existait avant 1830 entre la Belgique et la Hollande.
La dette à 3 p.c. provient en majeure» partie des dépenses faites
pour la constitution et le développement de l'outillage économi-
que du pays : chemins de fer, canaux, ports, télégraphes et télé-
phones, etc. Les charges des em])rtints contractés dans ce but
trouvent au budget des voies et moyens leur contre-partie dtms le
produit des divers services publics exploités par l'Etat.
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§ 2. — Finances provinciiiles.
La Couslitution proclame, eu matière de t'iuanees provinciales,
le principe de la publicité des budgets et des comptes, et subor-
ScluuTlieek. — La Maison commi nai.k.
donne à l'adliésion du conseil provincial, sauf les cas exception-
nels que la loi détermine, l'établissement de toute charge, de tout
impôt.
Les déi>enses provinciales, de même que celles de l'Etat, sont
soumises au contrôle de la Cour des comptes. La plupart des
règles établies par la loi sur la comptabilité de l'Etat pour la ges-
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tion des deniers publics sont iipi)liealjles a la eomptabilité provin-
ciale.
Chaque année, le conseil arrête le coni]ite des recettes et des
dépenses de l'exercice précédent; il vote le budget des dépenses
de l'exercice coiu'ant et les moyens d'v faire face.
LiéfîC. — I/IloTEI, ni" GolA KliXEMKNI Pl;i l\ INCIAI..
Le budget des dépenses doit èti'e soumis à l'approbation du Roi.
Le montant des recettes provinciales réunies a été, en 1901, de
23,853,220 francs, dont 16,725,070 francs rei)réseiitent le j)ro-
duit des impositions provinciales.
Les dépenses se sont élevées, la même année, à J(l,0Ù5,803 fr.
Quant aux emprunts provinciaux, leur total s'élevait, le 31 dé-
cembre 1902, à 33,100,029 francs.
§3. Fiminces c<iininini:ilcs.
Les mêmes disxjositions constitutionnelles qui exigent, pour l'ad-
ministration provinciale, la publicité des budgets et des comptes,
ainsi que l'assentiment du conseil à l'établissement de charges ou
impôts, sont apj)licables aux administrations communales.
Les conseils cominuiuuix doivent procéder annuellement, à des
dates fixes, au règlement pro\ isoire des comptes de l'exercice pré-
cédent, ainsi qu'à la fixation du budget des dépenses et des recettes
pour l'année courante. Ils ont le devoir d'insci'ire au budget toutes
les dépenses que les lois mettent à la charge de la commune, sous
peine de les y voir porter d'office par l'autorité siqx'rieure.
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Les budgets et les eoniptes (•oiiDiiuiiaux sont déposés à la maisou
eoiiiinmiale, où ehaque eontrilxiable est admis à en prendre con-
naissanee; ils sont, en outre, jxibliés par voie d'affielies, puis sou-
mis à rap])r()bation de la députation pernnmente du conseil pro-
vincial, (jui les arrête del'initi veinent.
L'assiette et le montant des impositions communales, fixés par
le conseil communal, doivent être soumis à l'approbation du Eoi.
C'est le collège des bourgmestre et cclievins qui est chargé de la
gestion des déiienses de la commune, ainsi que de la surveillance
de sa comptal)ilité. Il est tenu de vérifier, au moins une fois par
trimestre, l'état de la caisse, laquelle est confiée au receveur com-
munal, et d'en dresser un procès-verbal de vérification qui est sou-
mis au conseil.
Le cinitrole des dépenses a})partient à la députation iicrmanente.
X. — Le pouvoir judiciaire.
La Constitution belge a consacré le prineijjc de la séparation
des pouvoirs et assuré à l'autorité judiciaire l'indépendance néces-
saire dans l'exercice de ses délicates attributions.
Se refusant à considérer la justice comme une simple délégation
du pouvoir exécutif, notre pacte fondamental a multijilié les ga-
ranties destinées à empèclier l'immixtion des deux souverainetés
parallèles. 11 a assuré d'abord aux membres des cours et des tri-
bunaux le privilège de l'inamovibilité : seule, la décision motivée
de leurs pairs peut les démettre ou les susxiendre; d'autre part,
leurs traitements sont fixés par la loi et le cumul de fonctions ne
permet pas d'en modifier les chiffres. Une deuxième garantie
résulte du droit de présentation que les cours supérieures de justice
possèdent concurremment avec des corps électifs, le Sénat et les
conseils provinciaux : ces collèges dressent, pour les places les plus
élevées de la magistrature, des listes de candidats auxquels se
trouve limité le choix du pouvoir exécutif. Enfin, le jugement des
infractions les plus graves et celui des délits de presse et des dé-
lits ])()litii|ues appartiennent à des jurys formés sans l'interven-
tioii du Gouvernement.
L'indépendance du pouvoir judiciaire doit encore être sauve-
gardée par une délimitation précise du champ de son action. La
Constitution réserve expressément aux cours et aux tribunaux
la connaissance des contestations qui ont pour objet des droits
civils; ces juridictions sont également compétentes pour juger
les infractions aux lois pénales et trancher les contestations
3
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(|iii se l'crcrciit à des driiits polit i(|iics, à iiiiiiiis qu'un Icxtc de
loi n'en dis])()se aulreiucnt : certains din'ci-cnds présentent à lu
fois un caraetére polit i(|U(' rt un iMiaetère administratif dont la
distinction peut être malaisée
;
l'intervention oblij^atoire du
législateur éearti^ tout danger
d'abus.
l'hifin, les règles eonstitu-
tionnelles empêchent que l'in-
stitution de jui'idietions extra-
ordinaires ne détourne les li-
tiges de leurs juges naturels
et défendent de créer, quelle
(|ue soit leur dénomination,




core ce système de garanties:
telles la dis[)osition ([ui défend
aux cours et aux tribunaux
d'appli(|uer les arrêtés et rè-
glements g(''néraux, provin-
ciaux et eomnuinaiix s'ils ne
sont pas conformes aux lois,
celle (jui impose la i)ublicité
des audiences et celle qui
CUIS jugements et arrêts.
M. \'AN i>i:x llKi \ i:i,.
Ministre ilo l;i .Iiislici'.
oblige les juridictions à motiver 1
Une justice indcpcndante et impartiale ne suffit juis; il faut, de
plus, une justice éclaircc.
Poui' l(>s nominations dans la magistrature, le législateur exige
des connaissances théoriques (!t ])ratiques sérieuses : tout juge
effectif doit être muni du diplôme do docteur en droit et tout aspi-
rant à un des sièges du trihuiuil de 1"' instance on des cours doit
justifier d(; son instruction prati(|ue i)ar l'exercice i\c fonctions
judiciaires, un stage au l)arreau on l'occripation d'une chaire
d'université.
La loi lin 'J-"» juillet ISiiT a décide cpTil importait de luetlre
un tcu'me à la mission du juge dont l'âge peut avoir miné les forces.
Mais il eût été périlleux et contraire à la règle de l'inamovibilité
de permettre des décisions |)articulières ou d'espèce. S'inspirant
de ces considérations, la loi a tracé, pour les magistrats des
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diverses juridietidiis, la limite extvènie à laiiuelle tous sont as-
treints à résigner leur mandat
.
La faculté pour les citoyens de recourir, dans les cas les plus
importants, à une juridiction d'appel est réglée parla loi. Xous
verrons plus loin les limites de cette faculté.
La Cour de cassation, juridiction suprême du royaume, a pour
mission de casser les arrêts et les jugements, rendus en dernier
ressort, qui contreviennent à la loi ou violent des formes substan-
tielles ou prescrites à peine de nullité. 11 lui appartient aussi
d'ordonner la revision des décisions de la justice i-épressive, si les
circonstances prévues par la loi créent en faveur des condamnés
(jes ])rés()iiiptions (l'inuoeenee ou de moindre culpabilité.
Uruxflk's. — Lk l'Ai.aïs dk .Iistk k.
Knl'in, di'rniéri' garantie, le législateur a voulu que le nom-
bi'e des magistrats appelés à juger de concert augmentât en pro-
l)ortion de l'importance du litige, en projioi'tion aussi du degré
de juridiction auquel la cause se trouve élevée. A la justice de
paix siège le juge unique; le tribunal de première instance se
compose de trois membres, et la Cour d'appel, jugeant en matière
civile ou commerciale, est constituée par la réunion de cinq magis-
trats; le pourvoi en cassation est poi'té devant un collège de sept
conseillers, et il est des circonstances où la Cour sui)rème ne peut
d(dil)érer que par le concoui-s de ses deux chambres.
o() OIMi.VMSATION l'OI.I IllJliC ET ADM IMS ruAII Vi:
Ia' pays est iiiorcL'lc en '2'^'2 cantons, dont rliacun constitue le
ressort d'nne justice de paix. Xuniiné par le Roi, le jiij^e de paix
connaît des contraventions aux lois pénales et des contestations
civiles de moindre ini])ortance ; en matière civile, il exerce sur-
tout une mission de conciliation.
l>es tril)unaux de jjremière instance sont institués aux chefs-
lieux des vini;t-six arrondissements judiciaires. Ces tribunaux se
eoniposent d'un président et d'un nombre variable de juges; s'ils
se divisent en plusieurs chambres, des vice-présidents assistent le
(dief du tribunal. Tous les membres de ce collège sont à la nomi-
nation du pouvoir i-oyal. Mais, tandis que pour les juges les droits
de l'autorité centrale sont illimités, la nomination des présidents
et des vice-présidents est cir<-()nscrite aiix candidats que présen-
tent, sur deux listes doubles, la Cour d'appel et le Conseil pro-
vincial territorialemenf eonqiétents. Le Ivoi choisit, ])armi les
juges de (dia(]ue tribunal, un ou plusieurs magistrats qui auront
la charge d'instruire les al'i'aires i)énaU's d'une certaine gravité.
Comme son nom l'indique, le Ti'ibunal de première instance est
normalement la juridiction du premier degré : il statue sur les
causes civiles d'une valeur de plus de otio francs et sur les procès
i'épr(>ssifs l'ésultant de délits. Il connaît, en outre, de tous appels
des décisions du juge de paix, sauf, en nmtière civile, lorsque
l'action n'a pas une valeur de plus de lUO francs.
Les Cours d'ajjpel ont pour mission de l'cvoir et, le cas
échéant, de l'éformer les jugements des tribunaux de première
instance. Toutefois, le législateur a estimé que l'examen de la
juridiction du premier degré suffit pour les litiges qui n'ont pas
une valeur supérieure à 2, .500 francs.
La Belgiijue possède trois Cours d'appel : lesCoursde Bruxelles,
de (iand et de Liège. Conq)osée d'un premier président, de
présidents de chamhr<' et de conseillers, idiacune de ces Cours
se départage en ])lusieurs (diambres. C'omme tous les autres
magistrats, leurs membres détiennent leurs pouvoirs du Chef de
l'Etat ; nuiis la règle ijui limite le choix de l'autorité centrale
en ce qui eoneerne la désignation du ])résident et du vice-
président du tribunal, trouve à la Cour d"ai)pel une deuxième
application : la nomination des conseillers est subordonnée aux
i)résentations de la Cour elle-même et du Conseil i)rovincial.
La Cour (dioisit dans son sein son premier jjrésident et ses pré-
sidents de chambre.
Détachés de la Ci)ur d'appel, des conseillei's vont (piatre fois
par an présider les assises dans les différentes provinces. Au
consiMller-iirésident s'adjoignent deux membres de la juridiction
i
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de première instancL'; i-c nillÙKC de iiuigistrats ai)i)li(iiu' les lois
pénales aux accusés dont le jury a, au préalable, reconnu la
Bruxelles. — Pkuistvi.i-: du PAr,Ai.s de Justice.
culpabilité. Le jury, ([ui se compose de douze membres choisis
dans les rangs des contiibuables, se prononce souverainenu'ut
sur la question de l'ait dans les causes criminelles, les procès
pi)litii|iies et les alfaircs de presse.
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lùil'in, la Cour de cassation est divisrc en deux cliaiiiljres, com-
posée chacune du pi'eniier ])iésidcnt ou d'un i)résident de elianibro
et de (juinze conseillers. lia Cour se complète pai' les nominations
du Roi choisissant sur les deux listes doubles que lui présentent
le Sénat et la Cour elle-même. Celle-ci, réunie en assemblée i)lé-
niére, élit son premier j)rési(lent et son président de cliauibre.
Sauf pour le jugement des ^linistres (pie la Cliaml)re des lîepi'é-
sentants peut traduire à sa barre, la Cour supi'éme ne connaît pas
du fond lies affaires: elle a ])our mission princi])ale <le casser les
arrêts et les jugements, rendus en dci'iiier i'ess(n't, qui contre-
viennent à la loi. Les jjonrNois en matière civile sont réservés
à la première chambre.
La Constitution et les lois placent à côté des Cours et des Tri-
bunaux l'institution du ilinistère public chargé de potu-suivre la
répression des infractions aux lois pc-nales, de requérir la condam-
nation des ccmpables et d'exécuter les sentences rendues. De\ aiit
les juridicticnis civiles, le Par(jiu't intervient comnu' le reiu'ésen-
tant permanent de l'ordre j)nblic et de la légalité, ainsi que le
défenseur attitré des intérêts (pii re(piièrent une protection spé-
ciale; en cette douille qualité, il ex]>rime son sentiment et ses
avis.
Délégués du pouvoir central, dont ils reçoivent la direction
et l'impulsion, les officiels du Ministère public ne pouvaient évi-
demnient bénéficier du privilège de l'inamovibilité : magistrats
par la nature de leurs attributions, mais f(mctionnaires par la
délégation de pouvoirs (ju'ils tiennent dn ( iouvernenient, ils sont
librement nommés et révo([ues ]iar le Roi.
1m parquet de la Cour de cassation se compose d'un i)rocureur
général et de deux avocats généraux : un procureur général, assisté
d'avocats généraux et de substituts, exerce près la Cour d'appel,
et les procureurs du Roi, secondés par un ou pliisieui's substituts,
requièrent devant les juridictions de i)remière instance. En jus-
tice de paix, les poursuites ne sont pas dirigées jiar des magis-
trats de carrière : le siège du ministère ])ublic est occupé par le
bourgmestre de la coimuune, rcclie\iu délégué ou le comniis-
sairede ])olice.
L'administration de la justice ne se caractérise pas en Helgiqiic
jiar une unité absolue. Le législateur a considéré (pie le jugement
de cei'taines catégories d'affaires r(M|iiiert, avec des connaissances
spéciales, une science aiii)rof(in(lie des jirincipes et des usages
ap|>li(|ucs an sein dn groupe social au(piel le jiist iciable ai>partient .
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Il a donc, jjur voie de dispositions généiaU-s, eidevc l'cxaiucn de
ces causes à la juridiction de droit coininun pour le eoulier à des
collèges jjrésentant cette nouvelle gai'antio. Aux alïaiics commer-
ciales, il a l'éservé le Tribunal de coniniei'ce, dont les membres,
négociants ou anciens négociants, sont élus par une assemblée de
commerçants notables; pour les différends qui s'élèvent soit entre
les chefs d'industrie et les ouvriers, soit entre les ouvriei-s eux-
/îff^i
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mêmes, il a organisé le Conseil des prud'lidmnies, composé des
délégués de la classe patronale et de la classe laborieuse ; ])(>ur le
jugement des infractions commises par les militaires, il a institué
des tribunaux composés d'officiers de l'armée : le Conseil de guerre,
juridiction de première instance, et la Cour militaire, juridiction
d'ajjpel; enfin, pour la punitiim des manquements aux règles disci-
plinaires de la garde civique, il a créé des Conseils de discipline,
où les gardes sont jugés par leurs pairs.
La législation belge ne prévoit pas de tribuiuiux spéciaux i)()ur
l'exauicn des affaires du contentieux administratif: elle en attribue
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1(^ jugement à radiiiinislration clli'-nicinc cl apix'llc les iiiciiu's
autorités iiui détiennent les pouvoirs de l'adininistrateur à exer-
cer, en ces matières, les pouvoirs du juge. Cette juridiction ajjpar-
tient surtout au Roi et aux déjuilations ])e)'nianentes des conseils
provinciaux.
On nous permettra d'ajouter (pie tciut le inonde est d'accord
en Belg'i(pie pour reconnaître la haute dignité, l'esprit de justice
et d'équité cpii distinguent dans la prati(pie les diverses juridic-
tions du pays. Comme M. G-eorges Picot l'écrivait dans sa licjornic
judiciaire, « au milieu de luttes polititpies dont l'ardeur n'a pas
altéré l'esprit libéral de la Constitution, les trilninaux belges se
sont maintenus eu dehors de la mêlée des partis ».
Rappelons que nos lois ont placé sous la sauvegarde de la magis-
trature la revision des listes d'électeurs et lui ont confié la prési-
dence et la dii'cction des opérations électorales cllcs-nicines.
Police. — La police se présente sous deux as])ccls dilTiTcuts :
on distingue, (.l'une part, la police administrative, dont les juinci-
paux devoirs consistent à sauvegardei' l'oidre et à enrager la ])ci-
pétration des crimes, des délits et des contraventions, et, d'autic
part, la police judiciaire, qui indague au sujet des infraeti<Mis (pie
les mesures administratives ont été impuissantes à prévenir.
Les attributions de la police administrative sont déterminées
par les lois et les règlements de police. Ces actes émanent tant des
pouvoirs provincial et communal ipie du pouvoir souverain; ils
ont pour objet d'assurer le maintien de l'ordre public et de la sécu-
rité générale, le respect de la liberté et la consei'valioii de la pro-
priété.
Etat à large décentralisation, la lîclgicpic a siirioul laissé à
l'autorité communale le soin d'exécuter les lois et les rcglenicnts
de police. Cette mission tutélaire apiiartient aux bourgmestres;
dans les centres importants, ils sont secondés [lar un coiniuissaire
d(^ polic(; et, au besoin, jiar des c(nnmissaircs adjoints; dans les
communes rurales, des gardes cliaiiipclres concourent à la défense
de l'oi'dre. Les bourgmestres ciuiiinaiideiit des c()r|>s de police et
ils peuvent faire ajjpel à la force année; la gendanneiie iialioiiale
prête son assistance à la police locale.
Il est un des objets de la police adininistrati ve dont les gou\er-
nements les plus décentralisateurs lu^ peuvent se dessaisir : nous
faisons allusion à la police des étrangers. L'administration de la
sûreté piibli(nie est placée sons la direeti(ui iinmédiatedii Ministre
de la.lusliee; elle provcKiue le reiiNoi à la fi-iuitière des etianiicrs
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(|U0 leurs antci-i'deiits mulciit suspects, de ceux qui subsistent de
moyens inavouables ou (jui compromettent hi tran(]uillité publique.
La police judiciaire est principalement exercée par les procu-
reurs du Roi et leurs substituts, les juges d'instruction, les juges
de paix, les bourgmestres, les officiers de gendarmerie, les com-
missaires de police, enfin les gardes champêtres et les gardes
forestiers. Ils n'interviennent en cette qualité que lors(pi'une
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les preuves du délit, de traduire devant les tribunaux les coiqja-
bles présumés et de mettre la juridiction répressive en mesure de
se prononcer en toute connaissance de cause.
Prisons. — La. lîelgicpu' est le premiei' pays ipii, sur le Conti-
nent européen, ait fait aux peines privatives de la liberté rai)pli-
cation du régime cellulaire. Dès 18o5, on construisait, à la prison
centrale de Grand, trente-deux cellules d'après le tyj)e du péniten-
cier de Philadelphie; des quai-tiers cellulaires furent ensuite
organisés à la maison de détention militaire d'Alost et à la
maison de l'éclusion de Vilvorde. En l<Stl, l'on inaugure à
Tongres la première prison complètement aménagée eir^vue de
l'isolement des détenus; puis, de 18 11 à 18i>(), dix autres prisons
du même type sont successivement érigées, et l'année 1860 voit
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s'ouvrir la maison centi-alc rcllulairi' de Loiixain. An jounl'liui,
l'application du l'égime est à peu près générale dans tout le pays.
Si rt)n lait abstraction de la maison centrale de (Jand, où le svs-
NiTviers, ].i: Fai.ais Di: .Il srici:.
témc de la vie commune esl nniintcnii en prr\ isiou de ces cas
exceptionuels dans lesipicls l'isolement devient funestt', tous les
l)cniteiicicrs ont été transi'orniés en ])i-isons cellulaires ou, tout
au moins, leur transfoi'mation est en Ijonne voie d'achèvement.
("est à Tin philanthrope éminent
,
à Kdouard Diu'pétiaux
(180 1-18(18), {|ue l'on doit surtout la i-éor<;anisation du système
l)énitentiaii'e belge : il occupa les importantes l'onctions d'inspec-
teur général des jn-isoiis et des établissenients de bienfaisance.
Son œuvre a reçu l'hommage de savants et de praticiens éprouvés
des deux mondes; récemment encore, le XV Congrès j)énitentiaire
international constatait que les résultats du régime adopté en
Jielgitjue l'épondaient, dans la mesure de l'action ])ossil)le de hi
réi)ression, aux espérances de ses ])romoteurs.
La loi du 1 mars 187(i a donné la consécration législative au
l)iinci]ie dn régime cellulaire : le système de l'isolement parais-
sant ])lus rigoureux, elle a tracé eu niénic temps les règles à suivre
]iour Ja l'éduction des peines tem])oraires subies eu cellule : leui'
])lus longue dni'ée est désormais tic ueul' ans, ueut mois et dou/c^
jours. Quant aux peines perpétuelles, la loi ne permet de les l'aire
subir dans l'isolement (pie jiendant les dix ])reniièrcs années de
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riiifarfi'i-ation : ])ass('- cr délai, les détenus ont la laculto de récla-
mer rapplieation du régime commun.
Les prisonniers, s'ils ont à expier un crime ou un délit, sont
astreints à un travail journalier; de ce chef, une rémunération
leur est attribuée, dont une part est mise en réserve pour leur
servii' dans la suite de masse de sortie.
La Be]gi(xue compte 29 maisons pénitentiaires, dt>nt les prisons
centrales de ( Jand et de Louvain sont destinées surtout à recevoir
les criminels. Tous ces établissements sont placés sous la surveil-
lance de commissions administratives qui remplissent leur mis-
sion sous la direction du Gouvernement. On ne peut confondre
avec les prisons destinées à l'exécution des peines, les simples
maisons de passage et de police communale: celles-ci sont plus
spécialement soumises au contrôle des autorités locales.
La statisticxue a recherché quelle était par jour la population
moyenne des prisons : on a obtenu pour l'année 1000 le total de
T.jI détenus dans les maisons centrales et celui de 3,o 12 dans les
nmisons secondaires. Ces chiffi'cs tendent à décroître.
Une loi du :!1 mai 1<SS,S a introduit en Belgiijue la libération
conditionnelle des prisonuieis, vn même temps que la condamna-
Liéyt'. I,A Pinsox.
tion conditionnelle des ])révenus reconnus coupables. Des comités
composés de citoyens désintéressés s'occupent du patronage des
condamnés libérés.
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M Cultes.
La lilicrtc' des cultes linurc an [(rcuiicr raiii;' ilt's droits pu1)lics
ri'L'oniuis par la Constitution bcli;i'.
Diverses dispositions précisent les f^aranties de celte indcpcu-
daiice. S'adressant aux Eglises, le législateur constituant leur
assure le lil)re exercice des cérémonies religieuses: il prohibe
l'intervention de l'I'^tat dans le choix et dans l'installation de
leurs ministres ; enfin, il i-éserve expressément aux autorités ei'clé-
siastiipies le droit de cor-
respondre entre elles et
de luiblicr leurs actes.
S'adressant, d'autre i)art,
aux citoyens, il leur dé-
clare (pu'dél'euse est faite
à tout pouvoir d'opprimer
les eonseieuees ; nul ne
peut èti'e contraint de
coiu'ourir par un mode
((uelconque aux pratiques
d'une religion ni d'obser-
ver les jours de i'ei)os
qu'ellepreserit. Les liber-
tés publiques n'excluent
l)as les mesures l'épres-
sives : la iieine est, en
effet, nécessaire pour en-
rayer les délits qui nais-
sent d'un mauvais usage
(le la liberté. 11 eu est
pour la liberté religieuse
eomme pour les autres
droits ]udilies.
L'État belge vi<'ut en aide aux cidles. Il li' fait jiour remplir
un (bavoir social et aussi, eu tant (£u'il s'agit du culte eailiolii|ue,
pour exécuter, en sa qiuilité d'héritier du premier Empire l"rau(;ais,
les obligations énoncées dans le Concordat. L'assistance du (iou-
vernement se produit d'une double manière : il i)rend à sa charge
les traitenu'nts et les pensions des ministres du culte et il alloue
des subsides pour la constnu'tion et la restauration des édifices
religieux. Les églises ne disposent pas tcinjoiirs d'un revenu suf-
fisant aux b(>soins (U'dinaires du ministère : dans ce cas , il
S. Ein. le t'iuiliiial (ioossKXS,
Archevêque de Miilines.
DKCAMsA TioN l'oi.ri K^ri: 1 r ai)MIM> iua ri vi; 45
lilUNflll'S. — ],A (_'(lI.I,K(iIAI.i: DKS SS. MUIIKI. KT UlUl'I.E.
40 oiui.vMsATiDX l'oLirn^rK i:i' admimstuativk
appartient à la caisse coiuiiiuiiali' d'iincrv riiir à eoinMiri'ciicc du
délicit.
Quatre enltes sont refOinms en Belgique : le eulle eatliolique
romain, auquel adhère l'ininiense majorité d(!s citoyens (pii profes-
sent une religion positive; les cultes évangélique, anglican et
Israélite.
L'Eglise catlioliipie a di\ isé le pays en six diocèses, qui sont
placés sous la primauté de rarchevèqne de Malines; les six dio-
cèses se décomposent en l.S.j doyennés. A coté de .574 chapelles et
oratoires qui n'ont pas la reconnaissance officielle, on compte
3,43.5 enres, succursales on chapelles, dont les desservants ret^'oi-
vent leur traitement du Trésor public; en outre, 1,'.»7 4 ecelé-
siasti(pn^s sont rétribués par l'Etat soit en qualité de vicaires,
soit en qualité de desservants d'églises-annexes.
Le culte évangélique trouve les principaux groupes de ses adhé-
rents à Bruxelles, à Anvers, à Tournai et à Ycrviers; il est placé
sous la direction du synode des églises protestantes évangéliqnes.
L'Eglise anglicane confie ses intérêts à un comité central, et les
diverses communautés Israélites relèvent d'un consistoire central.
En retoui- des sid)sides alloués pai- les pouvoirs publics, le légis-
lateur a imposé aux diverses confessions religieuses lui système
d'administration qui soit la garantie de la bonne gestion de leur
patrimoine.
Près de chaque église reconnue du culte catholiiiue, il a institue
un conseil de fabrique chargé de gérer les fonds de l'église, de
veiller aux recettes et aux dépenses, d'assurer l'enti-etien du
temple et d'y maintenir l'ordre. Tous les ans, le conseil de fabi'ique
dresse le budget et les comptes de l'église; ces états ne sont défi-
nitivement arrêtés (pi'aiirès l'approbation de la députation perma-
nente du conseil provincial pour les églises ])aroissiales, qu'après
celle du Gouvernement ])()ur l(>s églises cathédrales. L'obligation
de présenter le budget et les conij)tes a i)our sanction la su])pres-
sion des subsides publics en cas d'iri'égularité grave.
L'administration du tenq)orel de chacun des cultes protestant
,
anglican et Israélite est soumise à un régime analogue.
Les congrégations l'cligieuses ne sont pas astreintes en Belgique
à se pourvoir d'une autorisation qui leur donne le droit à l'exis-
tence : la Constitution ])roclaine la liberté de i('uni(ui et d'assf)-
ciation et, ilaiis la généralité de ses termes, elle eu étend la jouis-
sance à tons les citoyens indistinctement. lùi l'.Min, lors dn
recensement de la ])o))ulation, 2,500 l'omniniiautes étaient éta-
blies sur le sol belge; elles se composaient de ti.-JoT religieux et
de 31,i)<)S religieuses.
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Nous aurons à si<;iiaU'i' sncccssixciiiciil (|iicllc ])art le clcrf^é a
juise dans l'oi-ganisatioii et le dt'vel()])i)eiiK'iit di'S (xnivrcs d'ensei-
gnement général, professionnel et agricole et des soeiétés de pré-
voyance, de mutnalité et de charité. Des voix autorisées ont
souvent reconnu conihien le clergé belge niéi'ite jiar son zèle, « ses
nia^nrs et son instruction, le respect des l'idèlc^s ».
Vn chapitre spécial sera consacré aux travaux des mission-
naires helges à l'étranger.
Ml. — Bienfaisance.
All'rancliie de toute entrave et l'avorisée ]iar la lil)t'rté d'asso-
ciation dont la Constitution consacre le iHinciju'.la charité privée
a multiplié ses œuvres sur toute l'étendue du territoire l)elge.
F.lle ne ]M)uvait toutefois être laissée à ses seules forces. De
inèine cpi'ils organisent un enseignement et suhsidient les cultes,
les pouvoirs publics, qui ont ])our mission de veiller à tous les
intérêts sociaux, devaient se pi'éoccupcr aussi de venir en aide
aux citoyens malhcnreux. De là l'organisation de l'assistance
])ul)lique.
Deux institutions constituent le noyau de cette organisation : le
bureau de bienfaisance et la commission administrative des hos-
pices civils: elles siègent à la connnune et sont composées l'une et
l'autre d'administrateurs nommés par le conseil communal et sou-
mis au contrôle de l'autorité supérieure.
Le bureau de bienfaisance gère le patrimoine des indigents.
Appelé d'une façon généi-ale à donner l'assistance, le bureau a
pour attribution princijtalc de fournir des secours à domicile; il
les distribue de préférence en nature et charge de ce soin ses
membres, des maîtres des jiauvres.des comités de charité. II crée
aussi, à l'usage exclusif des indigents, un service de santé, dont il
nomme, sous l'approbation du conseil communal, les médecins,
les chirurgiens et les accoucheurs.
Dans les grands centres, pour la gestion des biens sjjéciale-
ment affectés à l'hospitalisation des indigents, il existe une com-
mission administrative des hospices civils. Ses soins s'étendent
aux indigents malades et infirmes, aux vieillards, aux orphelins,
aux enfants trouvés ou abandonnés. Dans l'hacune des localités
où cette commission est organisée, elle administre les hôpitaux
et les hosj)ices, gère leurs biens, statue sur l'admission et le ren-
voi des indigents.
En i)i'incii)e, la idiarge de secourir les indigents incombe aux
institutions de bienfaisance de la commune où le besoin d'assis-
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tani-e se ])roduit. Leiivs caisses sont surtout alimentées par des
donations entre vifs et des legs, dont le montant s'est élevé en 1901
à une somme de 18, 789, 249 francs. Que si les ressources de ces
administrations sont insuffisantes, la commune est tenue d'inter-
venir et de combler le déficit. Dans certains cas, l'Etat et la pro-
vince sont appelés à participer au payement des frais de l'assis-
tance; les hospitalisés qui n'ont pas de domicile eu Belgique sont
exclusivement secourus par le Ti'ésor iniblic. D'autre part, l'Etat
Si-li;H'rl> L'E(ii,isE Saintk-.Mahie.
et la province contribuent par leurs subsides à l'érection et à la
restauration des hôpitaux et des hospices. Notons ici que depuis
quelques années des hospices intercommunaux se fondent sous
le patronage du Gouvernement.
La division du service de l'assistance publique entre le bu-
reau de bienfaisance et la commission des hospices n'est pas
sans donner lieu à des inconvénients; déjà cette dualité de ges-
tion entraîne une augmentation notable des dépenses. Aussi le Gou-
•i
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VfiMRMncnt annoncc-lMl un ])ri)ji't de loi ayant punr objet île
rusionner les deux ailininistrations, tout en sauvegardant l'indé-
puiidauce de leurs patrimoines de l'ondatii)n. Cette innovation
était dans les vœux de ])lusieurs des membres les ])lus distin-
gués de la eommission qu'un ari'èté royal du ;> avril l.S'.»."i a
chargé d'étudier la i-éforme de la bienfaisance. Composée de
membres des deux Chambres, de magistrats, de fonelionnaires et
de philanthropes, cette commission a déposé en lUOO lui remar-
quable rai)port. Il conclut à une relonte générale et à la codifica-
tion des lois relatives à l'assistance publique et préconise l'octroi
de la personnalité civihî aux a-uvres privées qui se soumettent à
cei'taines conditions déterminées.
L'État ne s'est pas borné à donnei' son concours financier aux
institutions ^lubliques de bienfaisance; il a voulu, en outre, créer
des établissements ])lacés sous sa direction immédiate. Les soins
à donner aux aliénés constituent une des attributions les j)lus
importantes et les plus délicates des services d'assistance. Le
(gouvernement ne devait -il pas tout au moins esquisser un projet-
type d'organisation et élever des maisons de santé qui fourniraient
aux autorités locales et à la charité privée le modèle des refuges
à fonder? On l'a pensé, et de cette idée est résultée la création
des asiles de Tournai et de Mons, ainsi que de la colonie de Cîheel,
dans la Campine. Les aliénés sont soumis dans cette colonie à
un régime de liberté mitigée: placés en pension chez les habitants,
ils y mènent la vie de famille et s'associent aux oecu])ations de
leurs hôtes. Ce traitement bienfaisant a été étendu à tous les
indigents auxquels on jiouvait l'appliquer sans danger; au surpins,
les malades sont soumis au contrôle d'un service médical et tonte
la colonie est surveillée par une commission d'inspection. Le
même système a été implanté à Uerneux, dans la ])rovince de
Liège; cette colonie? relève des autorités provinciales.
L'Ltat ne pouvaitévidemment se désintéresser des asiles d'alié-
nés fondés pai' l'initiative privée. Cintiuante établissements exis-
tent actuellenu'ut et chacun d'eux est jjlacé sous la surveillance
permanente d'un médecin en chef, nommé jiai- le (îonvernement
et indépendant du direcirur de l'asile, cl sous le contrôle constant
des autorités judiciaires et administratives.
L'intervention de la bit^nfaisaïu'c officielle se ])ro(lnil, enfin, en
faveur des familles dont le chef s'est dévoué an service de l'i^tat.
,\ l'Institution royale de Messines, le (îouvernenient fait donner
gratuitement l'édiicalion et l'insti'uction aux filles des militaires
morts on di'vcnus invalides sous les di'apeanx et à un cei'tain
nombre d'orphelines de fonctionnaires. Cet établissement comp-
tait, en l'.K)0, cent soixante-dix-sept élèves.
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En lîL'lgiciue, la tàclii' de la bicniaisauce publiijuc ne consiste
pas iiui(iuenient à port m- secours et assistance aux misères et aux
infortunes. D'autres attriliulions lui api)artiennent, cpie ])lusieurs
gouvernements étrangers préfèrent rattacher aux services péni-
tentiaires. Il s'agit de la garde et de l'édueation des enfants cou-
pables, de rinternement et de l'entretien des mendiants et des
Abl>iL\ c <k' Marcilsous. — l'iiKAC i;t tuanski'ï de i.'ixa.iSE.
vagabonds. Le législateur a considéré que les premiers sont sou-
vent les victimes d'une forniatiou défectueuse et les seconds les
jouets de c-irconstances malheureuses. Dès lors, rintervontion de
l'Etat ne doit-elle pas, autant que possible, perdre son caractère
répressif pour prendre les allures d'une œuvre humanitaire '? Tel
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a été sou sentiment, et cette pensée l'a porté à eonlier à l'admi-
nistration centrale de la bienfaisance la dii-ection des écoles qui
s'ouvrent aux enfants mis à la disposition du (îouvernenu'iit et celle
des dépôts de mendicité et des maisons de refuge.
Les écoles de bienfaisance sont an nombre de six : celles de
Moll, de Ruysselede, de Saint-Hubert, de Gand et d'Ypres sont
destinées aux "arçons ; les filles sont élevées à l'école de Xamur.
L'école d'Ypres est de construction toute récente ; elle a remplacé
l'établissement de Reckheim, dont les bâtiments seront affectés à
la garde des mendiants et des vagabonds. Les éducateurs pour-
suivent le double but d'amender les enfants et de les i^réparer à la
lutte pour l'existence. En 100(~l, ils ont donné l'instruction à
"2,459 élèves.
Une distinction est faite entre les dépôts de mendicité et les mai-
sons de refuge. Les hommes vagabonds qui paraissent vicieux et
exploiteurs sont envoyés au dépôt de mendicité de Merxplas ; ceux
qui sont simplement malheureux et qui donnent l'espoir d'un
reclassement sont dirigés vers les maisons de refuge de Wortel
et d'Hoogstraeten. D'après les mêmes règles, les femmes sont
envoyées au dépôt de mendicité de Bruges ou au refuge établi dans
cette ville. Ces maisons de bienfaisance abritaient en 1900 une
population de 5,749 personnes.
Les écoles, les dépôts et les refuges sont placés sous le contrôle
d'un comité d'inspection, dont les membres sont nommés par le
Roi.
11 reste à jeter un coup d'o'il rajiide sur l'oeuvre réalisée par la
charité privée.
Remarquons que, même dans ce domaine, les pouvoirs publics
interviennent, distribuant sagement les encouragements et les
subsides; c'est ainsi que le Gouvernement a encore coopéré dans
les derniers tem^js à la fondation de sanatoria et de dispensaires
destinés au traitement des tuberculeux.
La tâche est malaisée de faire en un exposé succinct le dénom-
brement des institutions d'assistance dues à l'initiative privée;
aucune misère n'a été abandonnée à ses détresses, et pour dresser
le tableau complet des œuvres de la bienfaisance belge, il faudra
des volunu's, dont la publication se poursuit d'ailleurs, grâce à de
nobles et iiatientes initiatives.
Aux malades et aux infirmes se sont ouverts des asiles nom-
breux : hospices de tout genre, refuges pour incurables, sanatoria
destinés aux tuberculeux, établissements pour rachitiques, mai-
sons de santé, maternités, instituts pour recevoir et instruire les
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aveugles et les sourds-muets. D'auti'es asiles réservent leurs soins
à la vieillesse mallieureuse. Les indigents valides eux-mêmes
trouvent aide et protection dans les maisons de l'assistanee par le
travail et dans les eomjjtoirs du travail, et l'Œuvre de l'iiospita-
Uté de nuit leur donne, d'autre part, le gîte et le couelier.
]\Iais, en ees dernières années, l'enfanee malheureuse a surtout
l'ait l'objet de la sollicitude publique. Pour les plus jeunes enfants
se sont élevées des crèclies, des écoles gardiennes et des salles
d'asile ; aux enfants sans parents se sont ouverts de nombreux
orphelinats; les o'uvres de la Soui)e scolaire, du Vêtement et du
Grand Air pour les Petits sont venues en aide aux écoliers; la
>|ul.]àl - VJU ij| m^^t^^^âl:^
Nivi-lles. — liA CuAssK dk Sainte (Jertiude.
Société pour la protection des enfants mai^tyrs a pris sous son
égide les enfants brutalisés jiar d'indignes parents. En 1900, plus
de 2,300 iiensionnaires peuplaient les hospices d'orphelins et
d'enfants trouvés.
Jusqu'à présent, nous n'avons cité que les œuvres dont l'action
se spécialise et se restreint à un besoin social particulier. D'autres
institutions de bienfaisance ont étendu leur mission et se sont
donné pour programme général le soulagement de la misère.
Dans cet ordre d'idées, des groupements charitables se sont mul-
tipliés jusque dans les bourgades les plus réculées; nous men-
tionnerons notamment les nombreux cercles philanthropiques, les
Conférences de Saint-Vincent de Paul, l'Association des Dames
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(le la Miséricorde et les Soeiétés de seeours poui' les pauvi-es
honteux.
A la eluu'ité privée se rattaelie enl'in l'œuvre du patronage des
eondaniués libérés et de laproteetiou de reiil'auee. Fondée en KSS8,
elle a pour but le relèvement des eondanmés rendus à la liberté
et le reclassenieut social des enfants mis à la disposition du Gou-
verucmeiit ou moralement abandonnés. L'action de cette u-uvi'o
a été successivement étendue aux vagabonds et aux aliénés. Les
comités de patronage sont établis daus les princij)aux centres du
pays ; ils y exercent leur mission bienfaisante, aidés par l'inter-
vention l'inancière de l'Etat.
Niv( I^A Cm l'K i)i; Sainik (iKuiiti dk.
ENSEIGNEMENT.
L'artiflo 17 de la Constitutimi belge porte :
<c L'ciiïseiguemeut est libre; toute mesure preveiitixc est
dite: la l'épression des délits n'est réolée (jue par la loi.
» L'iustruetion pul)li(pu" donnée aux l'i'ais de l'Etat est
nient réglée par la loi. "
D'après notre paete l'ondanienlal, la lil)erté de l'euseigi)
est donc absolue. Tout
jiartieulier, Belge ou
étranger, toute asso-







tion de capacité ou de
moralité soit exigée de
ceux qui veulent ensei-
gner, sans qu'aucune
sui'veillance spéciale
puisse être exei-eée. Si
des abus se produisent
dans l'usage de cette
liberté, c'est aux auto-
rités judiciaires qu'il
appai'ticnt de les répri-
luer.
Le nondjre des éta-
blissements d'instruc-
tion fondés en Belgique
en deliors de l'Etat,
surtout par le clergé,
est considérable.
Il faut citer, en premier






i'( lie l'Insti iu-li()ii ])uliliinio.
lieu, rrniversité catlioliiiue de Lou-
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On i-oiapte plus de 80 petits sémijiaii'cs, instituts et eollèges,
dont 50 sont placés sous la haute direetion des évêques et 30
ai>pai'tiennent à des eovporations relif;ieuses: la plui)art de ces
institutions sont très fréquentées.
Il existe de nombreuses écoles normales IiV)res pour instituteurs
et institutriees; plus de G5 écoles moyennes de gareons, dont 25
appartenant au clergé et 24 à des corporations; plus de 150 insti-
tutions ou pensionnats de filles, dont lo? dirigés par des reli-
gieuses.
De très nombreuses écoles primaires et des écoles d'adultes ont
été créées et sont soutenues pai' les comités locaux des écoles
catholiques, ])ar la congrégation des Frères de la Dot'trine chré-
tienne et par d'autres congrégations enseignantes.
Il y a aussi bon nombre d'établissements laïcs et libres :
L'Université libre de Bruxelles;
Des écoles de tous degrés et de tous genres ])our garçons, et
notamment, dans les grands centres, des institutions privées qui
préparent aux écoles techniques sni)érienres et à l'Ecole militaire;
De nombreuses écoles privées de filles et, à Bruxelles surtout,
des pensionnats très fréquentés où des jeunes filles de nationalité
étrangère viennent compléter leur éducation.
La liberté de l'enseignement est donc largement comprise en
Belgique ; elle s'exerce sans entrave, et le constant usage c^u'ils
en font témoigne de la générosité des Belges, de leur amour pra-
tique de laliberté et de la sincérité de leurs convictions.
Quant à renseignement donné aux frais de l'I^tat, la Constilu-
tiou confie à la loi le soin de le régler. Aucun établissement public
et officiel d'iiistruction ne peut donc exister ni fonctionner ([u'en
exécution ou en vertu de la loi.
Toutefois, les écoles libres dont Tulilité est reconnue sont
admises, dans des conditions déterminées, à recevoir des subven-
tions et même à revêtir, par voie d'adoption, d'agréation, de
patronage, etc., un caractère plus ou moins officiel, qui a pour
effet de les assimiler, dans une certaine mesure, aux écoles
publiques. Elles sont, à ce litre, comprises dans les statistiques
dressées par le Gouvernement et dans les ehifl'res renseignés
ci-après.
L'enseiguemenl public est iiriiiuiirc. iniiyci}, siiiicriciir.
Les dépenses totales cIlVciiK'es en l'.nil pour l'enseignement
primaire officiel, ])ar le (Gouvernement, les provinces et les com-
munes, se sont élevées à -12,oSl ,'.i22 francs; celles pour l'ensei-
gnement moyen à 5,1H)0, ITM fi'aucs.
ENSEIGNEMENT 5 (
Une sdiiniu' de "-','jr,;>,"27 1 Irant-s a été eonsacrée, en 11>01,
par le ( iiiuviMiienient au service de l'enseignement supérieiu*
ol'l'iciel. pour les deux l'niversités de l'Etat, de Liège et de Gand.
^^nëm
i-^'
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Les écoles de tous genres, libres et officielles, par leur concur-
rence même et leur féconde émulation, ont produit d'heureux et
brillants résultats : l'instruction n'a pas eesséde faire en Belgique
de constants j)rogrès.
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D'après les let'ensciiieuts (lofcniiaiix, la iirupcirlion des jruiK'S
gens (le 15 à moins de "20 aus saeliant au moins lire et écrire
était de 80. UG p. e. en ISSO, de 8.'..-JS p. e. en IN'.iO et de
90.55 p. c. en 1900.
Parmi les jeunes gens en âge de miliee, e'cst-à-dire a,\anl de 1'.'
à -0 ans, la proi)ortiou de ceux (pii ne savaient j)as lire et éerire
était, en 1870, de 29.20 p. e. Cette proportion est tombée à
•21. fui p. e. en 1880, à 15.92 p. e. en 1890, à 12.0
en 19U0 et à in.iiSp. e. en 19Uo.
1'
J,A (;.m;iij: i>i Diîapku
Dans les eliapitres (|ui vont suivre, nous traiterons de j'iùi-
seignement primaire ot'l'ieiel, de l'iMiseignement moyen oflieiel,
de l'Enseignement sui)érieur et des Sciences et des Lettres. Ces
administrations dépendent du Ministère de l'Intérieur et de l'In-
struetion publique, dont relèxent les trois degrés de l'enseigne-
ment général.
Pour l'enseignement spécial des Beaux-Arts, les écoles agri-
coles, industrielles et professionnelles, il faudra se référer aux
notes concernant la Direction des Keaux-Arts, l'Administration
de l'Agriculture et la Direction de rKnseignement industriel et
professionnel. Les écoles relevant du Ministère de la(iuerre sennit
mentionnées au elmpitre consacre à l'organisation de l'armée.
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ENSEIGNEMENT PRIMAIRE.
L'enseigiii'incnt jiriiiiaii'c coinjd'cnd trois catégories d'éi-oles
reconnues par la loi : les écoles primaires, les écoles gardiennes,
les écoles d'adultes.
Ces écoles peuvent être ou des écoles coninumales, ou des écoles
adoptées parles communes, ondes écoles adoptables.
Les L'coloi primaires communales sont créées et dirigées par
les communes.
Les- écoles ]irimnircs ndojjtées sont des ('coles privées Cjui,
réunissant les conditions spécifiées par la loi, reçoivent, moyen-
nant une rétribution de la commune, les enfants ayant droit à
l'instruction gratuite.
Les écoles ])rimaires ad(>j)Uiblcs sont des l'coles pi'ivées non
adoptées, mais réunissant les conditions légales d'adoption.
I>(n-sque ces écoles déclarent se soumettre au régime de la loi
scolaire, l'Etat les admet à participer à la répartition de ses sub-
sides sur un pied d'égalité avec les écoles communales et les écoles
adoptées. La commune et la pi'ovince ne sont astreintes à aucune
obligation envers les écoles adoptables.
L'api)lication des lois sur l'enseignement primaii'e est avant
tout d'ordre communal ; beaucoup de nos counnunes peuvent être
légitimement fièi'es de leurs institutions scolaires.
Mais l'Etat exerce aussi dans ce domaine son autorité, mm
seulement pai' la loi, mais encoi'e par son pouvoir de contrôle et
d'inspection. Il veille à ce que chaque commune possède au moins
une école primaire communale. La (•omniune ([ui désire être dis-
l)ensée d'établir on de maintenir l'école communale doit eu faire
la demande au Uoi et adopter une école privée réunissant les con-
ditions requises par la loi. Toute suppression d'école communale,
ou d'une ou ])lusieui's ])laces d'instituteui', doit également être
soumise à l'approbation l'oyale.
Le Gouvernement intervient dans les frais de l'euseigucment
lirimaire par voie de subsides accordés aux communes qui se
((informent aux prescriptions légales. Il peut subsidier des éta-
blissements d'instruction pi'ivés se trouvant dans les conditions
déterminées par la loi scolaire.
En matière de traitements des institueurs, le trésor public
I
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eontribuu dans les augmentations oljligatoii'L's et dans les indem-
nités allouées aux intérimaires remplaeant des titulaires malades.
En ce qui concerne les mesures disciplinaires, l'agent frappé de
la révocation, de la suspension avec privation de traitement ou
de la mise en disponibilité par mesure d'ordre, peut en appeler
au Roi de la décision de la Députation ])ermanente approuvant
les dites 2>eines ; la commune a le même droit en cas d'improba-
tion par ce collège. Le Roi peut, en outre, appliiiitcr directcnieiit
à un instituteur les peines énumérées ci-dessus.
Aux termes de la loi organique sur l'instruction primaire
de 18SJ-1S95, le programme de l'enseignement i)riniaire offi-
ciel compi'cnd nécessairement : la religion et la morale: la lecture;
l'écriture; les éléments du calcul; le système légal des poids et
mesui'cs; les éléments de la langue française et ceux de la langue
flamande ou allemande, selon les besoins des localités; la géo-
AU .lAIiDIX.
grapliie: l'iiistoire de Belgique; les éléments du dessin: les notions
d'hygiène; le chant et la gymimstique. Il comprend, de plus,
l)()nr les filles, le travail à l'aiguille et, pour les garçons, dans les
communes rurales, des notions d'agriculture.
L'enseignement de la religion et de la murale, dont l'inspec-
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tion est exerooc pur des délégués dos eliel's des divers cultes, est
inscrit au programme des branches obligatoires des écoles pri-
maires communales et adoptées. Les parents peuvent dispenser
leurs entants d'assister au cours de religion
Ex CLASSE.
Les écoles j)rivées adoptables ne sont pas tenues, pour avoir
droit aux subsides de l'Etat, d'inscrire l'enseignement de la reli-
gion et de la morale dans leur programme.
Les communes, de même que la direction des écoles adoptées
ou adojjtables, ont la faculté de donner au programme d'études les
extensions reconnues possibles et utiles.
A la fin de l'année 1902, on comptait un grand nombre d'écoles
des trois catégories dans lesquelles étaient enseignées des branches
facultatives.
En voici le relevé :
1,4G2 écoles enseignaient les éléments des sciences naturelles;
3,089, une langue autre que la langue maternelle (français,
flamand, allemand) ;
1,151, les notions de droit constitutionnel et d'économie sociale;
3,259, les formes géométriques;
626, la tenue des livres;
02 KNSKiaXKMKN r riMMAlKK
2,372 éfoles enseignaient réeonomic iluniist i(]uc ;
01, les ti'rtvaux manuels pour <;ari;ons.
Dans quelques écoles, on enseionait fncitlliitivrmrnl l'algèbi-e
ou la géométrie, li's tiavaux du nicuage, Tliistoire générale ou
universelle, ete.
Les écoles ju'iiuaires ])ro])rciiicut dites s(Hit celles dans les-
(iuel]es,en dehors des branches ohliifnloircs, on n'enseigne aucuiu'
branelie facultative, si ce n'est (qu'occasionnellement ; ces écoles
eompi'ennent trois degrés ou divisions.
Les écoles primaires à programme développé sont celles où
l'on enseigne, indépendamment <le toutes les hranelies obliga-
toires, une ou plusieurs branches facultatives. Chacune des bi'an-
clies facultatives fait l'objet d'un cours spécial ayant lieu à des
jours et heures déterminés: ces écoles comprennent également
trois degrés ou divisions.
Les écoles primaires supérieures sont celles dans lesquelles,
d'après le règlement-type, on a établi un cours du 4""' degré
(degré complémentaire) auquel sont admis les élèves ayant ter-
miné les études du :>""' degré.
Dans la statisticpu-, ces trois catégoi'ies d'écoles piùmaires sont
confondues.
Au :'>1 décenibi-e 1002, on conq)tait (),0()ti écoles primaires
de tout ordre soumises à l'inspection de l'Ktat :
Ecoles de garçons 2,GSiJ
— do filles 2,533
— mixtes 1,747
Ensemble. . . (;,06()
Le nombre des élèves (garçons et filles i dans les écoles pri-
maires soumises à l'inspection atteignait, au :il décembre des
années 1883, 1803 et 1002, les chiffres suivants :
1883 IH'.KÎ i!)n-2










Le nonilire des membres du personnel enseignant des écoles
primair(?s s'éhsvait, au 3 1 déccunbrc 1 002 , à 1 (),.~).S.") ])our les écoles
eommunaUîs et à 6,03(1 pour les écoles adoptées et adoptables.
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Briixollos. — Kcoi.K ((iMMi nai.k N" i;i.
Au point de vue des laugues, les t>,'.H>C> (.coles primaires se
réi^avtissaient eouinie suit :
LANGIK JrATKHNELLE
Kcoles
Franeais 3,07 1 ou 57. 05 p. <
SECONDE LANGUE
Kcoles
Français 2,720 ou 88.0(1 p. e.
Flamand 2,807 on 41.58 ,> Flamand 320 ou 10.30 »
Allemand 05 ou 1.37 » Allemand 40 ou 1.58 »
O.OGG 3.080
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Le i)rogramme de l'école «gardienne coinjircnd des exercices
corporels et des jeux gyninasticjues; des exercices de pensée, de
langage et de récitation; des chants appris par l'audition; des
occupations manuelles.
A la division supérieure, le programme comjjrend, en outre, les
premiers éléments de la lecture, de l'écriture et du calcul.
Les écoles ou cours d'adultes qui peuvent être subventionnés
sur les fonds de l'Etat se divisent de la manière suivante :
l" Cours élémentaire destiné aux jeunes gens (ou jeunes pei--
sonnes) qui n'ont pas reçu l'instruction primaire ou (pii ne l'ont
reçue que d'une manière très incomx^lète;
2° Cours de répétition et de perfectionnement destiné aux jeu-
nes gens (ou jeunes personnes) qui ont suivi les leçons des trois
degi'és de l'école primaire ;
S" Cours spéciaux de sciences naturelles, d'agriculture, de
géométrie pratique, de langue (française, flamande ou allemande),
d'économie domestique, de travaux du ménage, y compris les
travaux à l'aiguille (programme des écoles primaires), de tenue
des livres, etc.
L'enseignement comprend au moins :
Au degré élémentaire , la lecture, l'écriture, des notions de lan-
gue maternelle et les éléments du calcul et du système métrique ;
Au cours de répétition et de perfeciionncment , la langue mater-
nelle, les éléments du calcul et du système métriqiu', le dessin, la
géographie, l'histoire de Belgique, le droit constitutionnel et
l'hygiène.
L'autoi'ité dirigeant l'école détermine le prt)g'ramnie des cours
spéciaux (jui seront suivis. Ces cours spéciaux peuvent com-
prendre des leçons de sciences naturelles, d'agriculture, de géo-
métrie x)ratique, de langue (française, flamande ou allemande),
d'économie domestique et de travaux du ménage, y compris les
travaux à raiguille, de tenue» des livres, etc.; ils peuvent aussi
avoir pour objet le dessin avec ses applications aux arts et métiers.
Pour mieux mai-quer les incessants et décis ifs progrès de l'en-
seignement primaire, complétons ces données par une statistique
comparée des écoles sous le régime de la loi de 1881-1895 :
I. — Ecoles primaires.
Au :!l (k'teinlire
188o IS<,).j 1902
Nombre d'écoles . . . ."), H>'J >},:i'J5 IJ,96G
— déclasses . . 10, .519 l:i,79:i 17,009
— d'élèves . . . .'388,801 7-'0,19l 827,105
ensei(;m:mi:m ri;iM\iiiK 65
Acri'disscmeiits an 31 (U'crnibic l'.Mi-J :
Ei'oles. . . . 1 , l'.iT, soit -'T.oT p. c.
Classes . . . (i, Kii) ). ()<i.0!> »
Elèves . . . -jys.^dl » 40.18 »
H. — lùdics Li-;ir(licnncs.
Au ;!1 iléceinlire
ISS.'i 180ri 1905
XomLrc dV-coles . . . STd l,i:!l -2,500
— déclasses. . . 1,111 -J.-JTl :J,!t5G
— (l'rlrves . . . .S.j,.4S:! 14-2,381 237,-205
Aeeniisseiuents au 31 déceiiil)re l'.M)2 :
Keoles. . . . 1 ,1130, soit 187.3." p. e.
Classes . . . 2, ."342 » 179.84 »
Elèves . . . 1" 1.7 82 « 177.55 »
En 1002, à la lin de l'année, '.' i.Oii ji. c. des écoles gardiennes
comniunales possédaient le niatcii(d nécessaire pour l'enseigno-
uieut par la méthode Frœbel.
III. — Knilcs ,r:uliiltcs.
Au :!l iléceinl>re
iss:; me, 1902
Nonilirc d'.'coles . . . I,(il2 1,797 3,343
— de classes. . . 2,r,22 2,004 5,726
— d'cléves . . . t)4,21H) (>0,270 l()2,26l
Acci-oisscmcnts au 31 décembre 10112 :
Ecoles . . . 1,7(11, soit 103.50 p. c.
Classes . . . 3, lui )' 118.38 »
Elèves . . . 07,965 » 152.30 »
Ajoutons (juebpies chiffres sur la l'i'ccjuentation des écoles pri-
maires :
-V. — Abscntcixiuc cstiunl.
En 1878, 1 1 .55 p. c. de la fré(iucntation an 31 décembre.
)> 180U, 11.51 — —
» 1896, 8.20 — —
)) 10tl2, 6.31 — —
00 enseigni;.mi:n I' l'uniAïuE
B. — Fréijiientiition }):ir nij/jimi ;i l:i iiojnilutiun du piivs.
En 18.83, 340,012 élèves, soit 0.00 p.c. de la])(i]iiil. du ]);iys.
)) 1890, 016,041 ). 10.01 »
» 1899, 785,801 .. 11.0.^ » «
« 1U02, 837,10.5 » 1 ,'.()() » »
Cette dernière proportion atteint 15 p.c., si,aux827,165 élèves
des écoles primaires soumises à l'inspection de l'État, on ajoute
les 187,960 enfants de à 14 ans qui fréquentent d'autres éccdes.
(Enquête de 1898.)
Le nombre d'enfants pauvres admis au bénéfice de la gratuité
scolaire s'élevait :
En 1883 à 318,692
» 1880 à 509,072
» 1895 à 551,181
» 1890 à 089,054
» 1899 à 729,923
» 1902 à 774,378
Quant à l'outillage didaetirpie des écoles ])riniaires communales,
nous donnerons les chiffres pour l'année 1002 :
Projiortiou
Ecoles possédant : p. e.
Une collection de jîoids et mesures . . . 4,302, soit 90.11
Une collection de tableaux ])ro])r('s à l'en-
seignement intuitif 4,084 n m. 24
Le matériel indispensabh? jxmr l'enseigne-
ment de la géograpliie 4,220 » 94.41
Une collection des j^rincipales foriiics géo-
métriques 3,950 » 88.38
Voici quelques indications statistiques sur les dépenses ))our
l'enseignement primaire officiel :
A. — Construction île locaux scolaires.
De 187 3 à l>.i()l inclus :
Dépense totale : 137,604,081 fr.
Dépense moyenne annuelle : 4,747,037 fr.
knsi:i(;m:mi:n T pitnrAïuE (37
1). — Dcpcnsrs ordiiuiires.
Eu 1883 I'.»,:j7 l,;j5 1 fraïu's.
.) 1885 1V>,;j85,115
» 1807 --'l.iV-P-i.Ol^ ))
» 1899 -20, 930,53(3 »
» 1900 •27,054,54(1 »
)) 1901 ...... 27, (302, 202 »
La somme totale dépensée en I9(i2 pour le service de l'insti-ue-
tion primaire officielle s'élève à 44,514,158 l'r. 88, dans laquelle
interviennent notamment :
,
Les bureaux de bienfaisance pour. . . fr. 295,491.1 1
Les communes pour 21,13(3,773.57
Les provinces ])our 1,785,80(3.8(4
L'État pour 18,315,781.51
L'un des aspects nouveaux du système belge d'éducation popu-
laire est ce qu'on a appelé : la concentricité des détails du plan
général d'éducation.
Le caractère concentrique des programmes apparaît dès l'école
gardienne, qui reçoit les enfants de 3, 4 et 5 ans. Il ne s'agit
pas ici d'enseignement proprement dit, mais d'un ensemble har-
monique d'exercices propres à cultiver les facultés physiques,
intellectuelles et morales des petits enfants, afin que, parvenus à
l'âge de 6 ans, ils soient préparés à suivre avec fruit les leçons
de l'école primaire. Chacun des exercices de cet ensemble a pour
objet une notion détei'minée, et cette notion apparaît aux trois
degrés de l'école gardienne : au premier, pour y être inculquée;
aux deux autres, pour y être réveillée, affermie et étendue dans
une mesure proportionnée au développement des facultés de
l'enfant.
La concentricité des progi'ammes est plus accentuée et plus
apparente à l'école jjrimaire (enfants de (3 à 14 ans), où les exer-
cices et les leçons revêtent une forme didactique l)ien marquée.
Une notion enseignée intuitivement sous sa forme lapins simple au
degré inférieur (1"' et 2'' années d'études) revient au degré moyen
(3" et 4'' années) suivant le même plan général, mais avec une abon-
dance croissante d'idées connexes. Enfin, la même notion l'epai'ait
au degré supéi'ieur (5'' et (i" années) avec des développements jilus
amples encore, par des applications adéquates aux diverses jn'o-
fessions exercées dans la localité ou dans la région.
/,;i Icnihinic pntfcssidniii'llc de rciisfi<^-nciiicnl ;i <{( aussi ]iliis
inar(iuéi' ik'))iiis ces tlcrnii'i'cs aniu'cs: elle s'arciise di's I'i'.hoi.ic
(iAKDlKNNK. Ja's constriict îous à l'aide de bàldinicls, de'handek'ttes,
(le cubes, etc., les exercices de iiiodela<;'e, de iiliaj;!', de tressag'e,
de lissaj^e, etc., donnent aux enfants, en même temps ([ue l'inibi-
lelé nnanuelle, la connaissance de formes spéciales, (pi'ils i-elroii-
Aci'ont ])lus tard (juaml, assis sur les bancs de l'école primaire,
ils recevront un cnseifiiiement à tendance ])rofessionnelle forte-
ment ac-centin'c.
lue relation directe est établie entre les exercices d'(djser\a-
lion et d'elocution, d'une i)art, et les occupations manuelles,
d'autre part. 11 l'ésulte natui'ellement de cette sueeession d'exer-
l'ices (jue, clie/, l'enfant, la notion est toujours étroitement asso-
ciée à son expression par la parole, toujours affermie, rendue plus
claire par uu(> occiipnlion nniniiellr aib'Mpmte, (pu recpiicrt l'ap-
])lication de l'esprit et l'action des sens.
A l'iUoLic TRiMAiiiE, on a l'cninicé aux applications vag'uos,
banales, dans lesquelles n'ai)parait pas le souci d'initier l'enfance
aux l'éalités et aux exigences de la vie. Toutes h's jjrofessions
foui-nissent leui' contingent d'exercices ])rati(jues en rap[)ort avec
les besoins locaux. Aucun enfant ne demeure ainsi étranger aux
(piestions relatives à la profession de son père ou à celle cpu' lui-
même exercera un jour. La jeune fille appli(pn' ses connaissances
tln!'oriques aux occupations ménagères, au travail à raiguille; le
jeune garçon les a])plique aux choses agiài'oles on industrielles,
selon les nécessités du milieu où il de\ ra bientôt exercer son
activité personnelle.
L'kcolio d'adultks l'éalise, dans nue mesure ])lus grande encon',
l'adage : « L'éeole pour la \ ie. » L'enseignement dans ce genre
d'écoles consiste souvent eu cours si>êiinii.\ adéquats aux néces-
sités l'égionales ou k)cales : l'école d'jidnltes est eu (picbpu' sorte
l'éeole professionnelle des localités peu important es.où b's eli'iueuts
d'un euseiguenu'nt teclini(pu' ])articidier sont indispensables aux
travailleurs manuels : culti\ ateurs, artisans, ménagères, etc.
Les cours ont doiu-, à tous les degrés, um' tendance jirofes-
sionnelle, agricole ou industrielle suivant les localités : ])artout ils
sont coiuMis eu vue de préparer l'enfant à l'exercice intelligent
de sa futni'c iirofession.
Des (l'iiNi'es scolaires d'oi'dre moral et social sont organisées
dans les ('coles et ont pris, dans ces dernières anm'cs surtout, un
heureux di'\('lop])em:'Ul : des circulair<'s ministérielles et des
exseu;ni:mi:nt i>ki m a i uk (JU
instructions siicciales ont réi;lc tout ce (jui couecrnc Icuv organi-
sation.
Voici CCS u'uvrcs et l'indication du nombre de leurs adlicrcnts
ù la [date du 31 décembre liui'i :
1" Protection des animaux : 3,5o8 sociétés et 22(1, (io 1 atliliés:
EXERCKK I)H T1(A\AII. MANl El, DANS rXK KCOI.E NOUMAI.E.
J" Trotection des arbri's, plantations, monuments, etc. : l,'.i'iO
sociétés et 139,.s()() affiliés;
3" Tempérance : 3,1)08 sociétés et 'iUô.ii'il affilii's;
4" Epargne : nombre d'élèves qui épargnent, oii'.),??'.» ; mon-
tant de l'épargne, 10,0 12, 130 fi-ancs;
.")" Mutualités de secours et de retraite : 2,1)21 sociétés et
110, (il? affiliés: sommes versées : 1 ,02U, 785 francs.
Ces nondjreux adhérents à la Caisse générale d'I']paigne cl de
Retraite sont une j)romesse i)our l'avenir, s'ils apportent, dans
leur participation aux (inivres de mutualité, l'énergie et la persé-
vérance nécessaiics.
L'J^tat, les provinces et les communes peuvent établir des
écoles normales. Les écoles normales des provinces et des com-
ÏO i;Niii:iGNi;jiKN J' i-kimaihk
iniiues, ainsi que les écoles noi'males privées, ne peuvent rece-
voir de subsides si elles ne sont soumises à l'inspection de l'Etat.
Le règlement et le programme des écoles normales primaires
sont en rapport avec les nécessités de la préparation littéraire,
scientifique et pédagogique des iustituteui's et institutrices. Les
leçons données à l'é-
cole d'application à
des enfants en âge
d'école primaire ini-
tient les futurs maî-
tres à l'art d'cnsei-
i;ner et d'utiliser in-
telligemment un ma-




















une sccnc, etc. Le
ti-a\ail niaiiiu'l les
initie aux divers mé-
tiers et à l'agricul-
tiirc, ce (|iii leur ])crniclti-a un jour (!<• rendre facile, attrayant
cl lecoud rcnseigncnient 1 licori(|Uc, pai' son a])plii'aliou directe,
inimcdiatc aux occu]ialious ]irofcssi(uiueIles locales.
Les établissements normaux i)oiir la formation des instituteurs
sont au nondu'c de \'.< et se divisent en 7 écoles normales de
ri'>tat et l 'J écoles normales agréées. Pour la formation tics insti-




tutrifcs, ces ctablisscnu'iits sont au nombre de i
normales de l'Etat et 29 écoles normales agréées.
Les instituteurs et institutrices doivent posséder un d
de normalistc ou un certificat de capacité correspondant.
L'inspecti on
des écoles norma- i < f m. -yi • ^ i—rwi r—p
























maire, qui a don-
né, comme nous
l'avons vu, ime si
large et si prati-
que extension à
l'éducation populaire, est assistée dans sa mission par un Conseil
de perfectionnement et par un service d'inspection.
Le Conseil de perfectionnement délibère sur tous les objets qui
intéressent les progrès de l'instruction pi'imaire et sur les ques-
tions qui lui sont soumises par le Ministre. Ce collège donne
aussi son avis sur les manuels classiques, les livres pourdistribu-
tions des pi'ix, etc., et sur les moyens matériels d'enseignement.
Hni"C'S. — NllHMAI.ISTEH Al' .lAIiDIN".
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L'iiispeftiou des écoles coininimali's, des ccules ad(H)tées ou
privées subsidiées par l'Etat, la pinN iiicc nu la couunuue, est
exercée par des inspecteurs ])iinripaux et des inspecteurs can-
tonaux. Cette ins^jection s'étend aux écoles gardiennes et aux
cours d'adultes organisés iiar les e(iiiiiiiiines ou sulisidiés par
l'État, la province ou la coninnine.
Les inspecteurs renseignent le (ioin eruemeut sur la situation
matérielle et pédagogi(jue des écoles, signalent les abus à refor-
mer et contrôlent l'emploi des subsides alloués par l'Etat pour b-
service de l'enseignement primaire. Leur suiveillance ne s'étend
pas au cours de religion et de morale; elle s'applique à toutes les
auti'es branches de l'enseignement. L'inspection procède parvoie
de conseil vis-à-vis des communes et des instituteurs.
Il y a 18 inspecteurs principaux et 8.j inspecteurs cantonaux:
ils sont nommés par arrêté royal. L'ins])ecteur principal peut,
avec l'autorisation du Ministre, désigner une insix'cti-ice des
travaux à l'aiguille dans les (eoles de l'illes et les (''coles mixtes
de son ressort.
(iu'on nous permette de rappeler i'api>rcM-ialiou des autorités
étrangères sui' l'organisation de reuseignenn'nt jiriniaire dans
notre ])ays.
La Direction généi'alc de l'iMiseignement prinuiire de Kelgiipu'
a pris pai't aux grandes expositions internationales. Les jurys de
ces expositions, com])osés des sommités du monde de renseigne-
ment, ont toujours hautement reconnu les cimstants progrès de
nos écoles primaires à tous les points de vue et lecaractère éminem-
ment pratique de nos pi'ogrammes d'enseignement.
La liste ci-après des récomi)enses décernées au ( iou\ernement
est significative à cet égard.
La Belgique obtint :
A l'Exposition universelle de Pai'is, en l'.Mti), le Grand Prix,
c'est-à-dire la plus haute distinetion, ])nur ses institutions d'en-
seignement prinuiire.
A l'Exposition iiitei-nal inuale u /,< Momie ilc ri\nf:mcc '> à
Saint-Pétersbourg, eu l'.Mi:!, trois Prix il' lionnciir avec lelicita-
tions du jui'y :
.1. — l'oiir les écoles gardiennes.
}i. — l'oui' les écoles priiiiaii'es.
a. — l'our les (en\res sociales.
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A l'Exposition universelle de Saint-Louis de Missoui'i, aux
Etats-Unis, en 1904, un Grand Prix dns. eollectivités de l'admi-
nistration centrale de l'Enseignenient primaire, des écoles pri-
maires, des écoles normales de l'Etat et des écoles normales
agréées.
A l'Exposition internationale d'hygiène de Paris, en 11)0 1,
cinq Grands Prix.
Le Gouvernement axait concouru danscimi classes :
Classe 3. — «t Hygiène scolaire. »
Classe 4. — (( Locaux et oi'ganisation scolaires. »
Classe 4*^'^ — a CEuvres d'éducation sociale : Antialcoolisme.
— Mutualité. »
Classe l'2. — <( Enseignement de la gymnastique. »
Classe i.'). — « Hygiène de l'enfance. ))
MAR(HK ll'l.MPlUMERIE DKS Pr.ANTIN
Musi-r Plaiilin-Morotiis
Anvers.
KX SK 1 GNKM !•:XT .M ( )YEX
ENSEIGNEMENT MOYEN.
I. — Or^iinisution HdiiuiiixIntliDc.
L'enseignement moyen donné aux frais de l'État est réglé par
les lois du 1" juin 1850, du 15 juin 1881, du 15 juin 1883 et du
6 février 1887, ainsi que par la loi du 20 septembre 1884, sur
l'instruction primaire, et par la loi des 1 avril 1 8<.)0--'5 juillet 1891,
réglant la collation des grades académiques et le 2)rogramme des
examens universitaires
.
Sont soumis au régime de ces lois organiques les établissements
d'instruction moyenne dépendant du Gouvernement, des provinces
ou des communes.
Les établissements guiioerneincnluiix sont de deux degrés :
1" Les écoles moyennes supérieures, comprises sous la dénomi-
nation d'athénées roynux ;
2" Les écoles moyennes inférieures, (jui portt'iit le titre d'écoles
moyennes.
'^^3^*^
lluv. l/KCOI.K JIOYI'.NNI'. DK .IKl XKS l'ir.I.KS.
Le nombre des athénées ne jx'ul dépasser vingt : le nombre
des écoles moyennes ])our garçons, cent: le nombre des écoles
moyennes pour lilics, ciiuiuaiitc.
i:nsek;m:mi:nt moyex
Les atliénccs royaux'et les écoles moyennes dirigés par le Gou-
vernement ne reçoivent que des externes. Dans les localités sièges
de ces établissements, les administrations communales jieuvent
SaiHl-(;ilk'>. — L'Kidi.K .movknnk di; (iAlunNS.
s'entendre avec des particuliers pour la tenue de pensionnats an-
nexés à rathénée ou à l'école moyenne.
La commune qui est le siège d'un athénée royal ou d'une école
moyenne de l'Etat met à la disposition du Gouvernement un local
convenable, muni d'un nuitériel eu bon état et dont l'entretien
demeure à sa eliarge. Elle contribue, en outre, aux frais de l'éta-
blissement par une subvention annuelle, ipii est, en règle géné-
rale, du tiers de la dépense.
Le Gouvernement a la faculté de contribuer, par des subsides,
aux trais de premier établissement et d'acquisition du mobilier
classique en faveur des athénées et des écoles moyennes.
Il y a trois catégories ([''établissements pravinciaiix ou eoiuiiui-
naiix d'instruction moyenne :
1" Les établissements communaux ou provinciaux sulnention-
nés par le Trésor public :
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2" Les ('lahlissi'incnts t'utrt'ti'iius éxchisivciuciu [)ar h- l)u<lget
communal on i)riiviiicial ;
3° Les établissements ])rivés auxquels la cDuimune aeeortle son
j)atronage, en leur fournissant des subsides on des immeubles.
L'organisation de ces établissements est analogue à celle des
établissements gouvernementaux
.
Les provinces ou les communes nomment le personnel des éta-
blissements qu'elles dirigent et en fixent les traitements.
En fait, tous les établissements d'instruction moyenne dirigés
par les communes sont subsidiés sur les fonds du Trésor public.
Les subsides sont subordonnés aux conditions suivantes :
1" Que l'établissement accepte le iirogramme d'études arrêté
par le Gouvernement ;
"2" Que les livres employés dans l'établissement, les règlements
intérieurs, le programme des cours, le budget et les comptes
soient soumis à raj)probation du Gouvernement.
La direction des athénées royaux et des écoles moyennes de
l'État appartient au Gouvernement, qui en nomme tout le per-
sonnel. Il y exerce son contrôle et sa haute surveillance par l'in-
termédiaire des inspcclcurs et d'un biireuu local (iudininisti-ution.
Il y a un inspecteur général et quatre inspecteurs de l'ensei-
gnement moyen
.
Des inspections spéciales sont instituées jiour l'enseignement
des langues modernes, du dessin, de la gymnasticpie, de la musi-
que, ainsi que pour l'enseignement des ouvrages de mains dans
les écoles moyennes de filles.
Auprès de chaque établissement du ( Joii\ ernement , il y a un
bui'cau administratif, conqjosé :
1" Un collège des bourgmestre et échevins. Le bourgnieslre on
l'échevin délégné i)ar lui en est président de droit ;
2" De ((uatre membres au nu:)ins et de six mend)res au i)lus,<pii
sont nommés par le Gouvernement sur \ine liste double de candi-
dats ]n'ésentés par le conseil communal. La moitié au moins des
candidats doit èti'e ])ris(' en dehors du conseil conininnal.
Les membres du l)ureau sont noninu's jjour une période de trois
ans. Leur nuindat est gratuit.
Le bureau d'administration a pour al I ril)ntiinis princiijales de
donner son avis sur la nomination du j)crsoniu'l, de taire ses ob-
servations sur les livres employés dans l'établissennMit.de dresser
le projet de budget lit les comjjtes, de préparer le projet de léglc-
nient intérieur et d'en surveiller l'exécution.
Le personnel enseignant se com])ose d'un prvfcl des chidcs ponr
ratllénée, d'un ilirrclciirinn d'nne dirccifiic) ponr l'école nuiyenne.
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dr jinifcssclirs, (le rci^-cnls i rrii-rittcs), d'inslitiitciiis {inslitiilriccs)
l't de nuiitrcs (tmiilrcs.^cs).
Le i)erso]iuel adiniiiistratir se cuniputie dos membres du biiieau
d'administration et, s'il y a lieu, d'un secrétaire-trésorier et des
maîtres d'étude ou surveillants.
Les traitements du ])ers()nnel scmt l'ixés par le Gouvei-nement et
eomi)()rtent, i)our les membres du eoi'ps enseignant, une partie
fixe et une iiartie varialde. Ces traitements sont susceptibles d'un
luinimum et d'un maximum.
Anvers. — I/Atiikxke.
II. — lii'crulciiiciil et forniiilion des professeurs. — Diiiloiiws exi^'és.
— (Jnnseil de pcrfectiduiienient de l' insiriiclion moyenne. —
Coneonrs iiénériiux.
Nul nepeut être nommé aux fonctions de ])rofesseur ou de préfet
des études dans les athénées royaux, ni dans les collèges commu-
naux, s'il n'a obtenu le grade de docteur en philosophie et lettres,
de doeteui- en scieni-es p]i\ sii|ues et mathématiques ou de docteur
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en sciences naturelles, préparatoire au professorat de renseigne-
ment moyen, ainsi que l'entérinement de son dii>lôme, conformé-
ment aux dispositions delà loi des 10 a\Til 1.S90-3 juillet 1891,
réglant la collation des grades académiques et le jjrogramme des
examens universitaires.
Aucun docteur en philosophie et lettres ne peut être nommé
professeur d'histoire, de géographie ou de langues germaniques
dans un athénée d'une ville flamande, si son diplôme ne constate
qu'il a subi en flamand l'examen sur deux matières au moins, que
la dissertation exigée par la loi a été rédigée en flamand et que la
leçon ijuhlique a été faite également dans cette langue.
Pour être nommé aux fonctions de maître d'études ou de sur-
veillant dans un athénée ou dans un collège, il faut avoir subi avec
succès au moins une des épreuves soit de la candidature en philo-
sophie et lettres, soit de la candidature en sciences, ou être por-
teur d'un certificat d'études complètes d'humanités.
Les dii-ecteurs et régents des écoles moyennes de l'État pour
garçons doivent être porteui's du diplôme de professeur agrégé de
l'enseignement moyen (les docteurs en i)hiloso])hie et les docteurs
en sciences sont dispensés de la production de ce diplôme).
Les directrices et régentes des écoles moyennes de l'Ktat pour
filles doivent être munies du diplôme de régente d'école moyenne.
Pour être nommé aux fonctions de surveillant dans une école
moyenne de garçons, il faut être x^orteur du diplôme d'instituteur
primaire.
Pour occuper les mêmes fonctions dans une école moyenne de
filles, il faut avoir obtenu le diplôme d'institutrice.
Le même diplôme est nécessaire pour être nommé instituteur
(ou institutrice) dans la section préparatoire des écoles moyennes.
Le diplôme de professeur agrégé et celui de régente d'école
moyenne sont délivrés par des jurys spéciaux institués par le Gou-
vernement auprès des sections normales moyennes de l'Etat et
auprès de plusieurs écoles normales libres.
Le programme des examens est déterminé par le Gouverne-
ment. Toute personne peut se ijrésenter devant le jury et obtenir
le diplôme de professeur agrégé ou de l'égente, sans égard au lieu
où elle a fait ses études.
Le Gouvernement dirige et entretient un enseignemcul normal
pédagogiqu(> destiné à former des professeurs ])our les écoles
moyennes. Cet enseignement est organisé, ]>our les garçons, à
Gand (section flamande) et à Nivelles et, jxiui' les filles, à Bru-
xelles et à Liège.
L'enseignement libre conqjtc un grand iinmlti'i' d'i^coles nor-
males pour la formation de régentes.
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La durée des études normales est de deux ans : la première
année conduit au certificat d'aspirant-professeur agrégé ou d'as-
piraute-régente ; la seconde prépare au diplôme définitif de profes-
seur ou de régente.
Nul ne peut être nommé préfet des études, directeur, profes-
seur ou régent dans des établissements dirigés par le Gouverne-
ment, la province ou la commune, s'il n'est Belge ou naturalisé.
Cette disposition ne s'applicpie i)as aux professeurs de langues
vivantes, d'arts graplii(iues, de nnisiiiuc, de gymnastique, ainsi
:^fssiÉm
Charlemv. — L'ATni:\Kf:.
([u'aux maîtresses de travaux à l'aiguille dans les écoles moyennes
de filles.
Le Gouvernement peut, sur l'avis conforme du Conseil de per-
fectionnement de l'instruction moyenne, dispenser des conditions
de nationalité, d'examen, de diplôme ou de certificat prescrites
par la loi.
Un Conseil de perfectionnement de l'enseignement moyeu, ct)ni-
])osé de huit membres au moins et de dix membres au plus, est
établi auprès du Ministre de l'Instruction x^ublique. Ce conseil
est présidé jjar le Ministre ou par son délégué. Il est chargé de
donner son avis sui' les programmes des études, d'examiner les
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livres employés dans reiiscigncincnt ou donnés en prix dans les
établissements d'instrnction moyenne de l'État; il ])ropose les in-
structions à donner aux inspecteurs, prend connaissance de leurs
rapports et délibère sur tous les objets qui intéressent les j)rogTès
des études.
C'est sur l'avis de ce collège qu'un règlement d'adniinistraliou
])ubli(jue organise tous les ans, aux frais de l'État, un coneoui-s
général entre les établissements d'instruction moyenne.
La participation au concours est obligatoire pour les étal)lisse-
ments de l'État; elle est facultative pour les établissements pri-
vés. Toutefois, ceux-ci ne sont admis à concouiùr que si leur orga-
nisation est analogue à celle des établissements officiels.
III. — Ori>'nninntion scivntifi(iiic. — Proi^rnmmc.
11 y a dans chaque athénée deux enseignements : l'enseignement
des hiimnnilés anciennes (grecqiies-lafines et hitinesi et l'ensei-
gnement des humnnitcs nioilernes, qui comprend, dans les classes
supérieures, une division scientifique et une division commer-
ciale ou industrielle. La durée des études, dans chacune des Irois
sections de l'athénée, est de sept ans.
Les humanités grecques-latines préparent aux carrières libé-
rales et à toutes les fonctions publiques. Les humanités latines
conduisent notamment aux écoles spéciales des universités. L'en-
seignement du grec y est supprimé; ])ar contre, renseignement
scientifique y est plus étendu.
L'enseignement dans les humanités modernes est caractérisé
parla prépondérance accordée aux langues vivantes. Il prépare
aux carrières scientifiques et à celles du commerce et de l'indus-
trie.
La plupart des écoles moyennes ont une section jirciniratoire,
composée de six classes ou années d'études, et dans laquelle sont
enseignées les matières attribuées à l'enseignement primaire.
La durée des études dans Vccole inoyenne jiropvcnicni diie est
de trois ans.
L'instruction moyenne l'omjn-end l'enseignement religieux.
L'enseignement des humanités anciennes embrasse les précej)-
tes de la rhétori(pie et de la poésie, l'étude de la langue grecque,
de la langue latine et de la langue française, ainsi que des langues
flamande, allemande et anglaise; l'histoire; la géogra])hie; des
notions sui' les institutions eonstitutioniudles et administratives
du pays; les mathématiques; les sciences naturelles; le dessin, la
calligraphie, la ]iiusi(|uc et la gymnasti(|ue.
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L'enseignement de la section des hiuiianités modernes com-
prend : la rhétorique et l'étude des langues française, flamande,
allemande et anglaise ; l'histoire; la géographie; des notions sur
les institutions constitutionnelles et administratives du pays; les
mathématiques; les sciences naturelles; les sciences commei-
ciales; le dessin; la calligraphie, la musique et la gymnastique.
L'enseignement dans les écoles moyennes comprend : la langue
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matei'nelle (français, flamand ou allemand); une seconde langiie
obligatoire (le français poui- les écoles des localités flamandes ou
allemandes; le flamand ou l'allemand pour les écoles ^^allonnes);
une troisième langue non obligatoire : le flamand, l'allemand ou
l'anglais; la géographie; les faits les plus inqiortants de l'histoire
6
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grucralc et do l'iiistoire de l!i'li4i([uc ; U'n iiKUliciiKitiijiics ék-uu-n-
taires; des notions élémentaires de sciences naturelles applicables
aux usages de la vie ; des notions d'hygiène; l'écriture; la tenue
des livres et des notions de dioil eoniinereiai ; le dessin, la musi-
que vocale et la gymnasticjiie.
L'enseignement comprend, eu outre, pour les écoles moyennes
de filles, l'ouvrage manuel (travaux à l'aiguille) et l'économie do-
mestique.
Dans la partie flamande ilu pays, les cours des sections prépa-
ratoires annexées aux écoles moyennes de l'Etat sont donnés eu
flamand. Dans la section moyenne des écoles de la région fla-
mande, ainsi que dans les athénées de la même région, les leçons
de flamand, d'allemand et d'anglais (cours facultatif) et deux cours
au moins du programme sont professés en langue flamande.
Des cours de notions maritimes et de navigation, ainsi que des
cours élémentaires d'agrunoniie, sont organisés dans j)lusieurs
établissements d'instruction mo_\enne des deux degrés.
Des sectionx spcciulcs, commerciales ini industrielles ou agri-
coles, sont annexées à un certain nombre d'c-eoles moyennes. A
côté des cours d'instruction générale, le j)rogramme de chacune
d(^ ces sections comprend dt's matières en rapport avec les besoins
locaux.
Le Gouvernement, en créant cet enseignenn'nt spécial, a voulu
imprimer aux études moyennes un caractère (pii fût mieux appro-
Ijrié aux besoins des temps nouveaux; il a visé surtout à donner à
la classe moyenne une instruction franchement ])rati(pic et diree-
tement utilisable.
Tout eu organisant l'instruction propr(^nient dite, le Gouverne-
ment n'a pas négligé le côté moral de r(''dncati()n ; à ce point de
vue, il inq)orte de signaler spécialement rinstilution, dans les
écoles moyennes, d'un enseignement spécial ayant \)cn\r objet de
combattre l'alcoolisme et d'encourager la fondation de sociétés
scolaires de mutualité et de retraite.
IV. — Ccrliftials (l'vtuilcs uu>yviUH's.
l'oiir être admis, dans la suite, aux cours de l'enseignement
suiicrieur et à en subir les examens, les élèves de l'enseignement,
offic'icl ou libre, doiviMit, d'ai)rès la loi du lo avril IS'.Mi, jnstifier
(lar un certificat :
i'our la philosophie el les lettres, pour les seienei's naturelles et
])our le notariat, —- (pi'ils ont siii\i avec fruit un cours d'huma-
nités anei(Mines de six années, y compris la rli(''liu-i(pu' ;
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l'iiiir lc> M-ieiKH'N pli_\"siquL's et iiiatlK'iiialitjiies, — qu'ils ont
suivi a\ ec riuii un cours d'études professionnelles de cinq années
au moins (huniauiti'S niodcrnesi, y coniiiris la première scienti-
l'icpie, ou un cours d'humanités anciennes de six années, y coni-
pi-is la rhétorique, i)lus le cours de mathématiques de la première
seientifi((ue.
A défaut de ce certificat, les aspirants aux grades de l'enseigne-
ment supérieur doivent subir une épreuve pi'éparatoire correspon-
dant aux études exigées ])()ur l'obtention du certificat ci-dessus.
Un jury spécial, nonnné annuellement par le Roi, est chargé de
vérifier ces certificats et de procéder à ces éi>reiives préparatoires.
Ce jury est composé de telle sorte cpie les professeurs de l'ensei-
gnement officiel et ceux de l'enseignement privé y soient repré-
sentés en nombre égal. Le président est clu)isi en dehors du corps
enseignant.
Pour l'entrée aux écoles spéciales techniques des universités,
des examens sont imposés: le programme en est approprié au but
de ces institutions.
Tublcnii in(li(jiiant les loatlilcs sici^-cs il'ctablissenicnts d' instruc-
tion niaycnnc de l']CtHt,;nnsi (jiic le chiffre de lu population sco-
laire de chaque catégorie d'établissements au S 1 décembre 1903
.
Athénées royaux (20) : Anvers, Malines, Bruxelles, Ixelles,
Louvain, Bruges, Ostende, Gand, Ath, Charleroy, C'himay, Mons,
Tournai, Huy, Liège, Yerviers, Hasselt, Tongres, Arlon, Xamur.
— Xoml)re d'élèves : .5,070.
Ecoles moyennes de l'Etat jiour garçons (1 8) : Anvers, Boom,
Lierre, Malines, Turnhout, Aerschot, Diest, Hal, Jodoigue,
Laeken, Louvain, Schaerbeek, Yilvorde, Wavre, Blankenberghe,
Bruges, C'ourtrai, Furnes, Meuin, Xieux^ort, Ypres,Alost, Gand,
Lokeren, Xinove, Renaix, Saint-Nicolas, Termonde, Ath, Beau-
mont, Binche, Bi-aine-le-Comte, Châtelet, Fleurus, Flobecq, Fou-
taine-l'Evèque, Gosselies, IIoudeng-Airaeries, Jumet, La Lou-
vière, Lessines, Leuze, Mons, Pâturages, Pecq, Péruwelz, Quié-
vrain, Rœulx, Saint-Ghislain, Soignies, Thuin, Huy, Limbourg,
Seraing, Spa, Stavelot, Yerviers, Yisé, Waremme, Ilasselt,
Maeseyck, Saint-Trond, Tongres, Marche, Neufchàteau, Saint-
Hubert, Yirton, Andenne, Beaui-aing, Ciney, Couvin, Dinant,
Florennes, Fosses, Xamur, l'hilippeville, Rochefort, ^Yalcourt.
—
Nombre d'élèves : 11,311.
Ecoles moyennes de l'Etal pour filles ('34) : Boom, Lierre, Ma-
lines, Bruxelles, Diest, Ixelles, Laeken, Louvain, Molcnbeek-
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Saint-Jean, Sehaerbeek, Tivlcniont, W'avre, Brnges, Nicuport,
Alost, Lokeren, Termonde, Atli, Beaumont, Cliarleroy, .Tnniet,
La Louvièrc, Mons, Pecq, Pérmvel/., Toui-nai, lluy, Scraing-,
Verviers, Hasselt, Ai-lon, Antienne, Binant, Namur. — Nonil^re
d'élèves : 5,860.
Collèges coinmiinnux (7) : Diest, Nivelles, Tirleniont, Bcciin-
gen. Bouillon, Virton, Dinaut. — Nombre d'élèves : 725.
Collèges patronnés par les communes (8) : Glieel, Iléventhals,
Conrtrai, Poperinglie, Tliielt, Hervé, Binelie, Saint-Trond. —
Nombre d'élèves : 94(3.
Ecoles moyennes communales pour garçons (5) : Bruxelles (A
et B), Saint-Gilles, Saint-Josse-ten-Noode, Liège. — Nombre
d'élèves : 2,065.
Ecoles moyennes i)atronnées j)ar les communes (5) : Courtrai,
Isegliem, Poperinglie, Thielt, llei've. — Nombre d'élèves : 703.
Écoles moyennes communales pour filles (6) : Bruxelles, Saint-
Gilles, Saint-Josse-ten-Noode, Vilvorde, Liège (2). — Nombre
d'élèves : 1,829.
Sections normales moyennes de l'Etat pour garçons i2i : (iand
et Nivelles. — Nombre d'élèves : 44.
Sections normales moyennes de l'Etat jiour lilles ('2) : Bruxelles
et Liège. — Nombre d'élèves : 98.
Sections spéciales annexées à des écoles moyennes de FEtal pour
garçons :
Sections commerciales (6) : Anvers, Hal, Umbourg, Sehaer-
beek, Yihorde, "Waremme. — Nombre d'élèves : 121.
Section industrielle (1) : Pàtui'ages. — Nombre d'élèves ; 18.
Section agricole (1) : .Todoigue. — Nomlire d'élèves : 10.
Sections spéciales annexées à des écoles moyennes de l' l-^tal pour
/illes :
Sections commerciales (3): (Miarlerny, Malines, .Molenbeek-
Saint-Jean. — Nombre d'élèves : 5S.
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ENSEIGNEMENT SUPERIEUR.
L'enseiguement supériL'ur eu Belgique eompreud nou seulement
la haute eulture ])i'ol'essionuelle, mais encore la luxute eulture
générale qui entoure la première eomme d'une auréole.
Celle-là s'inspiic du i)rincipe appli(iué dans l'organisation de
l'instruetion piinuiire et de l'instrui'tion secondaire : l'école pour
la vie. Elle a pt)ur but de i^réparer les jeunes gens à l'exei'cice des
diverses spécialités professionnelles élevées.
La seconde empêche le règne exclusif, et jDar conséquent étroit,
de la spécialité; elle pénètre l'esprit d'instruction générale; elle
\(iu le développement intellectuel complet et harmonique du
citoyen et de l'iionuiie.
r.'une et l'autre, poussées à un certain degré, sont dominées
par la loi de la libre recherche vers le vrai ; elles visent au pro-
grès des sciences, à leur développement méthodique et progressif
.
11 y a, en Belgitpie, deux Universités où l'instruction est donnée
aux Irais de l'I-^tat, l'une à Gand et l'autre à Liège. Leur organi-
sation fait l'objet du titre F'' de la loi du 15 juillet 1<S 10, dont
•juclques dispositions ont été modifiées ou complétées par les lois
des 1 1 mars ISOli, -22 mai ISS'i, 20 mai LS'.U, "J-i mai 1892,
Ai) juin ISiiSet 1''' juillet IS'.Hi.
A côté de ces établissements officiels fleurissent deux Univer-
sités libres : l'Université catholique de Loiivain et l'Université
libre de Bruxelles, créées en vertu du pi-incipe de la liberté d'en-
seignement que proclame la Constitution.
Les Universités de Gand et de Liège furent établies en ISIG et
i-éorganisées par le titre 1" de la loi du '27 septembre 183-5, dont
la plupart des dispositions ont été reproduites par la loi du
15 juillet 184'.).
L'ancienne l'niversité de Loux aiu avait été fondée et installée
le 7 septembre 1 12(1, par Jean l^^ duc <le Brabant, avec l'appro-
baticm du pape ihirtin Y. Son enseignement fut illustré, dès le
xv'' et le xvi'' siècle, par Erasme, .Fuste Lipse, Gérard Merca-
tor, Ortélius, Vésale, etc. Le mon()])(ile de l'Université de Lou-
vain fut longtemps absolu et son nom est inséparable de l'histoire
du développement des connaissances humaines. Un arrêté du
1 )ii'eetoire, eu date du I lîruniairc an \ i, la sni)])rinia.
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L'Université catholique aetuelle l'ut d'ahoril (lal)li(' à ^laliues
et Inaugurée le 4 novembre 1881; elle s'installa à Louvaiu,
le 1"'' décembre 1835, en re]H'cnaiit les locaux occujiés na-
guère par l'antique et célèbre T'nivcrsité, dout rd'uvre nouvelle
renoua les traditions.
Nous reproduisons ici ([uclqucs-uns des plus anciens locaux de
l'Université de Louvain; les gravures rai)i)cllcnt aussi le souvenir
de deux maîtres illustres : Tlionisscn, l'éniinent ciiniiualiste et
publiciste, ancien Ministre de l'Intérieur et de l'instruction
publique, et P. Van Beneden, le eélchic naturaliste.
L'Université libre de Bruxelles lut l'ondée le JO novembre 18:{ 1.
Chacune des quatre l'niversités c(>nii)rend l(>s l'ac-iiUés de philo-
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conq)i'cnd, en outre,





l';! <• Il 1 1 e t eehni<|ue
i!cole spéciale des
:i!ts et manufactures
et des mines), tau-
dis qu'a la l'acuité
des sciences de IT-
niversité de (iand
est rattachée une
l'.'eole du génie ei\ il
et des aits et manu-
l'aelures. I/Univer-
site \\\)yv de Bruxel-
les couqu'cnd une l'a-
cuité desscieiieesa])-
l)li(|uées (Ecole polytecdinique). A la l'acuité des sciences de
l'Université de Louvain sont annc\(''es des Iscoles spéciales des
mines, des consti'uctions civiles, des arts et nianiirarliires, d':ii-
chitectui'C et d'électricifi'. L'I iii\ei''^iti' de Loii\:iiii comprend
LimvMiii. Lus II.M.i.Ks i)K i.'lxn Kiism:.
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encore un Institut agi'()nonii(|iic' et une ]']cok' supérietire de
brasserie.
L'organisation intérieure des quatre T'nivei'sités ne diffère que
par les détails.
Louvaiii. Sai.i.e des i'AK-pi;i!i)i s des IIai.i.es de l'I'mveiîsitk.
L'enseignement y est donné par des professeurs ordinaires ou
extraordinaires et par des chargés de cours ou des agrégés.
Chaque université a son recteui' : il est nommé par le Itoi, pour
les universités de l'Etat; le « recteur magnifique » de l'Université
catholique de Louvain est désigné par le corps épiscopal ; à
Bruxelles, le recteur est nommé par le Conseil d'administration
de l'Université.
Un commissaire du Gouvei'uement, avec le titre d'administra-
teur-inspeetetir, veille, dans chacune des deux Universités de
l'Etat, à l'exécution des lois et règlements, à la conservation des
collections et du matériel, au bon emploi des sommes allouées par
la Législature. A l'Université de J^ruxelles, il y a aussi un admi-
nistrateur-inspecteur, dont la nomination émane du Conseil
d'administration. Cette autorité n'existe pas à l'Université de
Louvain, oi'i le i-ecteur magnifique a pour assistant un vice-rec-
teur, nommi' ])ai' le corps (''piscoi)al.
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Aux termes de la loi du 10 avril lS'.Mi-;i juillet iSt.il, les (quatre
Universités belges ont le droit de délivrer eertains dij)lômes, dits
légaux, permettant à eeux qui t'u sont jxu-tenrs d'exercer, en Bel-
gique, certaines profes-
sions ou d'y occuper
des fonctions pour les-
(juelles la possession
d'un di])lôme de l'es-
pèce est exigée. Tou-
tefois, ces diplômes
n'ont d'effet légal qu'a-
près avoir été entéri-
nés par une commission
spéciale, instituée i)ar





le caractère légal est
aussi siiliordonné à la
formalité de l'entéri-
nement.
Les diplômes « lé-
gaux » sont au nom-
bre de quinze, savoir :
Le diplôme de candidat eu pliiloso])liie et letti'cs;
Le diplôme de caudidat en droit ;
Le diplôuie de candidat eu st'icuces pliysi(p)es et mathémati-
ques ;
Le diplôme de candidat en sciences naturelles;
Le diplôme de candidat en médecine, chirui'gie et aecouclie-
nients ;
Le di])Iôme de candidat notaire ;
)' '• ingeuieui':
» de docteur en philosophie l't lettres;
)) » en di'oit ;
» » en scii'uces [liiysiipies et malhcmal iipies;
» » en sciencc^s natui'ellcs ;
» " eu médecine, chirurgie et accouchi'nu'Uts;
» de phai'uiacicn :
(ringcuieur cix il des mines ;
» <ring'enieur des cousirnct ions civiles.
TUOMSSEN , l«i(;-is!ili.
ENSEIGNEMENT Sll'KIil Efl! iSl»
Le (loftiii'ut en iiliildscipliic et IcttiTs est rractioniii' en eiiKi
groupes distinets : philosophie, histoire, philologie classique,
l)liilolog'ie romane et philologie germanique. Mais les Universités
ne sont obligées d'organiser l'enseignement ([ue jjoiir les trois
premiers groupes. L;i loi leur laisse la latitude de former ou non
des docteurs en philosophie et lettres pour les groupes philologie
romane et philologie germanique. Jusqu'à ce joui-, l'Université
libre de Bi-nxelles n'a pas usé de C(»tte faculté et l'Université de
(îaud n'a ]>ns iiri;anisi'' d'cuscigni'nii'nt de la jiliilologic romane.
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Les l'nivei'sités de Liège et de I^ouvain possèdent l'enseignement
des cinq groupes.
Le doctorat en sci(>nces natuicllcs est, de S(Ui côté, fractionné
eu ([uatre groupes, obligatoires pour toutes lesl'niversités. Ce sont
les groupes de la zoologie, de la botanique, de la minéralogie et de
hi chimie.
La loi exige la dissertation inaugurale pour les trois doctorats
à cai'actère scientificiue (philosophie et lettres, sciences pliysi-
(jues et niath(''niati(pies, sciences natui'clles ) ; elle impose la leçon
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j)iil)li(in(_' aux rccipiemlaircs (|ui aspirent an proTessoi-al de l'ciix'i-
giKiincnt moyen
.
Les femmes peii\ eut oljtenir Unis les crades lei;an\. Klli's peu-
vent exercer, en Uelgiqne, les proi'i'ssimis de nadcein el de ])liar-
macien.
Outre les di|ili')ines l(''oau\, les l'nixcvsiles belges cDurèreiil des
grades seieni iri(pies,
auxquels il n'esl altri-
bne anenu droit et
(pli const il lient nni(pie-
Ilieill une preu\e <le
eai)aeite en l(dle (Ml
l(dle science ou en t(d
groiii»' de sciences.
Dans cet ordre d'i-
dées, les deux l'uiver-
siti's de ri-;tat, aussi
bien (|iie les deux Ini-
\"ersites libres, sont
autoris('M's à (bdix rer, a
titre scient i l'i(pie, tous
les dipb'inies existant à
titre légal . Mais, indi'-
])iMidaninicut de ces di-
pl(")ines,(dia(pie l ni\cr-
sité (-(uilere des grades
scient iri(pies pour l'ob-
tenti(ni (les(pielsle( Joii-
verneuient, en ce cpii
coneerne les établisse-
ments de l'Etat, et les
autorités dirigeantes, pour ce qui touche les universités libres,
ont jugé utile d'instituer un système eomplet d'études et d'exa-
mens.
Aux Universités de Liège et de (iand, lcs(d(''\es peu\ent obie-
nir les diplômes de : candidat en sciences politi(pies: licenci(' et
docteur en sciences administratives ; liceneiéet docteur en sciences
sociales; liceiU'ié et docteur en sciences jiolitiipu's : licencié en
sciences coinmereiales ; licencié du degré siqx'ricur en sciences
commerciales et consulaires; candidat en géograi)liie: licencié el
docteur en géogrupliie; ingénieur cliimistc: ingénieui- nu'eani-
cicn ; ingénieur électricien.
Ii"l'ni versilé de Liège déli\re, en outre, les (li]>loines de: can-
\an Hknkdkn ISII't-ISltl
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didat en sciences |)liysico-cliinH(|iics; ddclcnrcn sciences physico-
cliiiniqnes: candidat en art et arcliéolooic; licencié et doetenr eu
art et areliéi)l(ii;ie; ini;énienr f;'é()li)i>ue : candidat ini;énienr des
arts et nianul'actnres ; ini;(''nieni' des mines; ingénienr eliiniiste-
électrieien.
L'Université de (ianil coul'ère It's j^radcs de : inj;enieur civil;
ingénietirarcliitecto; ingénieur industriel ; inj;énieur des constrtu--
tions navales; conducteur ci\ il.
De S(Ui coti', ri'niversité de I^ouvain conl'ére les grades de :
bachelier, licencie et docteur en tliéologi<' ou en droit canon;
candidat, licencii' et docteur en sciences uioi'ales et Iiistori(jues ;
l iiivLTsile (le Lmivuiii Li: Coi,i,i.;(;E ne Koi, Insititt de Zoologie.
licencié et docteur en sciences ])liilologii]nes ; docteur en lettres
orientales; bacdielier licencié et docteur en philosophie thomiste
;
licencié en notariat; eandi<lat en s<'iences politi([ues ; licencié et
docteur en sciences politiques et sociales; licencié et docteur en
sciences politiques et diplomati(iues ; candidat, licencié et doc-
teur en sciences commeieiales ; licencié du degré supérieur eu
sciences commerciales ; licencié du degré supérieur en sciences
commerciales et consulaires ; candidat, licencié et docteur en
sciences géographi(|ues ; expert-chimiste; ingénieur des arts et
nianufaclures et des mines; iugcniiMir conslrncleur ; ingéuii-ur
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aroliitccte; ingénieur électricien : iii<;eiiiem' agricole : expert-elii-
niiste agricole: ingénieur brasseur.
Enfin, à l'Université tle Bruxelles, les élèves i>euvent obtenir
les gracies de : licencié et docteur en sciences politiques ; licencié
et docteur en sciences économiques : licencié et docteur en
sciences sociales; ingénieur commercial; ingénieur du génie
civil ; ingénieur des arts et manufactures.
La question des grades appelle nécessairement l'attention sur
les méthodes d'enseignement. C'elui-i-i est organisé dans les quatre
Universités selon les tendances les plus modt'i'nes.
La plupart des cours oraux, dans les facidtés de ])liilosopliie et
lettres et de droit, sont complétés par des exercices iiraticpies et
des ti'avaux de « séminaires «
.
En sciences et en médecine, les reidu-rches et les travaux i)ra-
tiques, dans des laboiatoires admii-ablement outillés, tiennent
une jtlace inq)ortante à côté de l'enseignement de la chaire.
Tous les cours ne constituent pas nécessairement des matières
d'examen : les programmes des Universités se sont notamnu'ut
enrichis, depuis quelques années, de nombreuses chaires, parmi
lesquelles on peut j>lus spécialement signaler celles de littérature
oi'ientale, d'égyjjtologie, de mytludogie, de langues modernes
non seulement d'Europe, mais d'Asie et d'Afrique, de biblio-
graphie, de bactériologie, d'otologic, laryngologie et rhinologie,
de gynécologie, de maladies tropicales, de ])liiloso])hie supé-
l'ieure, de sociologie générale, d'histoire de l'art, etc.
Pour donner l'enseignement, il y a, dans chaque Université de
l'Etat, treize professeurs en sciences (douze à l'Université de
Liège), douze en pliilosoi)hie et lettres, treize en médecine et
dix en droit. I^a faculté technique de l'Université de Liège
compte dix professeurs. Le (îouvernement peut d'ailleurs, aux
tei'mes de la loi de 1 S l'J, iioiumer nu ou deux professeurs de jdus
dans eluKpie faculté, lors([u'il le jngenécessaire.
(^uant au nombre des chargés de cours, il n'est jias limité.
A côté du ])ei'sonnel enseignant, chaque Université de l'Etat
comprend un nondjreux i)ersonnel auxiliaire : répétiteurs, chefs
de travaux, assistants, conservateurs, ])ré])arati'urs, aides-prépa-
rateurs, etc.
V l'Université de Louvain, il y a nonante-cinq professeurs ordi-
naires et extraordinaires et trois chargés de cours.
L'Université de Bruxelles conqitc septante-ciiKj professeurs
ordinaires et extraordinaires et ti-ente-six chargés de cours et
;,orè"és.
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Les étudiants étaient, 2)endant l'année acadéniicuie I'.i0;3-iy0 1,
au nombre de :
800 à l'Université de Gand, dont UT étrangers;
l,81(j à l'Université de Liège, dont 481 étrangers;
2,044 à l'Université de Louvain, dont 248 étrangers;
1,054 à l'Université de Bruxelles, dont 182 étrangers.
Soit un total de 5,774 étudiants.
Au Collège Xotre-Damede laPaix,àXamur, des cours de i)hilo-
soplne et de sciences sont organisés et préparent aux examens de
candidature en pliilosopliie et lettres et de candidature en sciences
naturelles. Les cours de philosophie ont été suivis, en 1 '."OS- 1904,
par 80 élèves; les cours de sciences par 28 élèves.
De même, des cours préparatoires aux examens de candidature
en philosophie et lettres sont donnés à l'Institut Saint-Louis, à
Bruxelles; ils comptaient 75 élèves jjour l'année 1903-1904.
Des jurys spéciaux, institués par le Gouvernement, j)rocèdent
aux examens pour les élèves de ces deux institutions.
Les quatre Universités belges disposent d'installations scien-
tifiques remarquables, édifiées, pour la plupart, en vue d'une
affectation déterminée et, dès lors, appropriées jusque dans les
moindres détails aux besoins de l'enseignement.
Université de Ganu. — Le bâtiment principal de l'Univer-
sité, dont la façade se distingue par une colonnade corinthienne,
l'emonte à 1819.
Il sert aux réunions et solennités académiques. Le recteur et
l'administrateur-inspecteur y ont leurs cabinets. Les cours des fa-
cultés de philosophie et lettres et de droit et certains cours de la
faculté des sciences y sont donnés. La plus grande partie de
l'étage est occupée par le musée d'histoire naturelle, dont les
collections de zoologie, d'anatomie comparée, de paléontologie et
de microscopie comi)rcnnent au delà de 38,000 pièces.
Les autres instituts universitaires sont de construction récente.
C'est d'abord VInstitiit des sciences, construction grandiose,
d'une superficie de 14,7()0 mètres carrés, affectée aux Ecoles du
génie civil et des arts et manufactures.
On y trouve réunis, indépendamment des locaux destinés à l'en-
seignement théorique et à renseignement pratitjue, une biblio-
thèque, des musées, des cabinets de pi'ofesseurs et de nombreuses
salles d'études, utilisées pour le régime intérieur des écoles spé-
ciales.
Les aspiiants ingénieuis, qui constituent plus dv la moitié des
rtu<liants de l'Université, peuvent, en effet, être admis à un régime
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d'études et d'exercices en eoinimiu. Dans ce cas, leur i)réseui'C à
l'école est obligatoire tous les joui's, de iS lieui'cs du matin à 1 heure
de relevée et de 3 à 8 heures du soir pour les leçons, interroga-
tions, exereiees, travaux graphiques et travaux de laboratoire.
Dans la division de la physique, se trouvent un grand auditoire
pour ISO élèves, avec toutes ses dépendances : lahoraloire de pré-
paration, chaml )i'e- usine,
etc., ainsi qu'une l>elle col-
lection d'instruments.
J.a division de la chimie
comprend un grand amphi-
théâtre auquel est annexé un
laboratoii'e de préparation,
puis une salle de produits,
deux grands laboratoires
]i()ui' les élèves, et une série
de salles pour la bibliothèque
et l'installation des appa-
reils et des balances.
tenant aux locaux affectés
à l'enseignement de la miné-
ralogie et de la géologie, et
à certaines branches de la
géographie, ils se compo-
sent d'un auditoire de 75
jilaces, d'une salle servant
aux cours du doctorat, d'un
musée, d'une bibliothèque,
d'un laboratoire de chimie,
etc.
Dans le sous-S(d de l'In-
stitut des sciences est in-
stallé un musée de produits
industriels et commerçables,
qui sert en même temps de
laboratoire de l'ccherehes et
d'analyse.
J'hifin, un instilut de iiiccnnùjuc appliquée et un Inhoruloirc
(V électricité industrielle, édifiés dans un (piartier ]dus éloigné du
centre de la \ille, coustiluent d'importantes annexes de l'Institut
des sciences.
Le Jai'din holauique de l'Université de (Jand devait être digne
de la \ille célèbre i)ar ses établissements horticoles et dont
(iaiid. I.TMvi.iisriK.
i:Nsi;i(:M:>ri:N r si riuiiai; Vo
les cxpcisilious IloraU-s ix-rimliqucs ont une rciiutution inoiuliale.
II est insialh', ili'ituis peu, dans une situation partieulièremeiit
taxortiblc, ^ciiarc' du i)are jinlilir jiar une clnturc» <lu plus bel effet
areliitectnval.
l.'Iiisliliit hohiniijuc el son nniicxc, Vlnsliliil de l>io-f^-co>^-ra-
jihic. renl'eriuent des auditoires, laboratoires et musées aménagés
et outillés suivant les inventions les plus réeentes. L'Institut
se eomplète i)ar des serres (jui eouvrent à i)e)i près un demi-
lieclare.
La laenlle de medeeine n'i'st ])as moins bien parlagt-e (pie la
11%
ïfjn |I4 i|i(ili
rnixcrsité de Canil. — iNsni i i Kommki.akuk.
l'aeulte des si-ieuees au point de vue des installations seieuti-
ficxues. Ses nouveaux instituts, construits dans le voisinage de
riiopital ciN il de la Hylotpie, sont au nombi'e de (juatre :
L'Institiil Rninnu'liiere, du, ixiur la plus gi'ande iiartie, à la
munilieenee de feu 'SI. lîenier, abi'ite les services de l'iiygiène,
<U' la ba<-terioloi;ie et de la médecine légale. Il comprend d'impor-
tantes annexes pour la sérotliéi'apie et ] étude de la peste. Le
i-ez-de-ehaussée, outre les laboratoires réserves au service public
d'anal\si's et aux travaux des élèves, comporte des nmgasins et
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(les salk's d'études. Le premier étage est entièrement oeeujM' par
de spaeieux laboratoires, inondés de lumière. An second étage
sont installés le musée et l'outillage pour les démonstrations.
Le pavillon annexé est ntilisé poni- les exi)ériences bactério-
logiques. A côté se dresse une haute tour servant d'()bsei-\ aloire
météorologique.
L'ensemble de l'Institut est établi dans des conditions (pii lui
])ermettent de constituer une installation modèle pour servir
à l'enseignement de l'iiygiène.
Ij'Institiit (le pharinacodyniiinic, voisin de l'Institut Komnie-
laere, présente une disposition particidièrcment heureuse j)our
l'éclairage et la bonne marche des études et observations. Ses
laboratoii'es ne forment, au l'ez-de-chanssée comme à l'étage,
([u'un vaste local partagé en salles distinctes par des cloisons
viti'ées.
Li'Institiit lie iiliysiulo^ic est construit et outillé comme les pré-
cédents; il est partagé en deux sections : l'une pour les recherches
chimico-physiologiques, l'autre pour les opérations de psycdu)-
physique. F/auditoire est commun aux deux sections, (pii dis])o-
sent de laboratoires très heureusement aménagés et éclairés.
ïj'Ii}stitut cliniiinc et iinliclinique est en contact immédiat avec
l'hôpital civil de la Hyhxpie : les nombreuses salles tic coui's et
d'opérations qu'il renferme devaient être, en effet, facilement
accessibles aux malades venant de l'hôpital, ainsi qu'à ceux en-
voyés par le service des consultations. Chacun de ces services,
autonome et indépendant, se trouve installé dans les conditions
spéciales qui lui conviennent, et le tout constitue un ensemble foit
bien grou])é.
(^uant à la bibliolhèijtic de rrnivcraitr.t'Uv est la plus imjKir-
tante de Belgique après la Bibliotlièiiue royale de Bruxelles,
puisqu'elle renferme au delà de 40U,()(H) volumes, où l'on compte
par milliers les livres rares et les manuscrits précieux.
UxiVEKsrrK DE Liège. — Le vaste édifice (pii s'élève de nos
jours sur la place de l'Université a remplacé la plus grande partie
des anciens bâtiments du couvent des Jésuites, dans lecpu'l se
trouvaient autrefois réunis tous les services universitaires. C'est
une construction de belle allure, dans le style classicpu'. I)e\ant
le Palais de ri'niversité se dresse la stalue du célèbre géologue
André Dumont
.
Les l'acullés de j)liilosopliie et lettres et de droit dis]ioscnt dans
CCI ('(lirice, sièae central de ri'ni versilc, de spacieux andilnires:
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là se tliiunciit aussi cci'tains l'oui's de la l'acnltc des sciences et de
la faculté teclnii(fue. On y ti'ouve iiotauimeiit des laboratoires et
des salles de collections pour la minéralogie, la géologie et la
paléontologie. Le musée dépendant de ee dernier service est plus
spécialement riche en ossements de mammifèi-es (piatei'naii'es pro-
venant des eavei'nes de la province de Liège: la collection d'an-
tliropologie et d'etlniographie préhistorique contient de noni-
Ih'cox instrunn'iits de ])ierre, des ossements fossiles d'hommes de
Spyet d"Kngis,des ossements humains de l'é'poipie néolithique, etc.
liiiversite de Gaiul. — L'Institi r de PHAK.MAcoi)YN.\>nE.
C'est anssi dans le bâtiment central que sont installés les
bureaux de l'atlministration et du rectorat; la belle bihli(>thc(jiie
de l'Université, avec ses 350,000 volumes et ses remarquables
collections de manuscrits et de gravures, y voisine avec la salle
académique, vaste rotonde où ont lieu les cérémonies et réunions
universitaires.
'L'Institut (le chimie fait corps avec le bâtiment central et sei't
à renseignement de la cliimi<' générale, de la chimie analytique
et de la chimie industrielle.
Les locaux affectés à la chimie générale comprennent : un
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grand et un petit auditoire, deux 'grands et deux petits labora-
toires pour les élèves débutants, avec bibliotlièqucs, magasins de
produits chimiques et d'appareils, etc.; vingt laboratoires
répartis eutre trois groupes distincts : celui des élèves du doc-
torat en sciences chimiques, celui pour les recherches chimi-
ques proprement dites et le groupe pour les recherches de phy-
sico-chimie.
La partie des locaux affectée à l'analyse chimique comprend :
une salle de travail i-éservée
aux élèves de première année
des grades d'ingénieur des
mines et d'ingénieur chimiste;
un laboratoire sijécialement
destiné aux asi^irants docteurs
en sciences naturelles ou en
sciences physico-chimiques, et
aux élèves de dei'nièi'C année
du grade d'ingénieur chimiste ;
un plus petit laboratoire pour
les études personnelles des
futurs docteurs ; un auditoire
et une série de cabinets et de
petits laboratoires pour le pro-
fesseur, le chef des travaux et
le préparateur, indépendam-
ment de nombreuses salles
transformées en magasins, ate-
liers, etc.
Enfin, la troisicnic partie
de l'Institut, i)our l'enseigne-
ment de la chimie api)li(]née,
comprend sept salles de travail avec annexes et une salle renfer-
mant une collection de produits industriels.
A peu près en face de l'Institut de chimie générale, sur la rive
droite de la Meuse, s'élève VInstitiit de zooloffie, destiné non
André Dimoxt 1809-1837)
seulement à l'enseignement de la zooh mais encore à celui de
l'anatomie compai-ée et de l'embryologie.
Le coi'ps de bâtiment principal renferme: au l'ez-de-cluiussée,
un grand laboi'atoire demicroscopiç p(uir l'étude de l'organisation
animale et des principaux parasites de l'iiomnie; une salle de pro-
duits chimiques; une bibliothècpie; un laboratoire pour les élèves
se livrant à des recherches originales et le laboratoire du pro-
fesseur-directeur: aux étages, des' salles de collections, deux
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lahiii-aloircs, notaiiniu'iit pour le prol'csst'ur d'aiiatomie comparée,
et de vastes locaux on sont réunies les anciennes collections de
vertébrés empaillés.
Dans on arrière-corps, on trouve encore un grand auditoire, nn
amphithéâtre et nne salle pour démonstrations microscopiques.
La l'acuité de médecine a largement bénéficié des transforma-
tions cxu'ont subies, au cours de ces vingt-cinq dernières années,
les locaux de ri'ni\ersité de Liése.
m ^S s^^^ s=tg
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Liéfic. — L'iNHiviisiTÉ ET i.A Statie d'Andké Di .mont.
Les piincipalcs l)runçlies de renseignement médical disposent
d'instituts sépai'és, mais les locaux sont néanmoins disposés en
groupes, correspondant à la division naturelle des études de la
candidature et du doctorat en médecine.
Les Instituts d'anatomie et de physiologie sont voisins les uns
des autres et à proximité de l'Institut de zoologie, dont nous
venons de parlei'.
l/Insliiid (runiitoniic se compose d'un bâtiment principal, avec
anq)hitlieàtre, salles de démonstrations et d'exercices microsco-
l)i((ues, musée et Ijibliothèque, et d'un i)avillon de dissection.
L'Instiliit (le iihysiol(>i>-ie, en façade sur la place Delcour, com-
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porte des laboratoires, des salles de vivisection et de physique
physiologique, des auditoires, des salles de eolleetioiis micros-
copiques, etc. Le laboratoire de ))atliol((gie et de tli(>ra]ieutique
générales occupe une iiartie de l'étage.
A proximité de ces établissements se trouvent Vliititiiiit d'hy-
giène, avec un important musée de technologie sanitaire et une
belle collection d'instruments et ap])areils de recherche, ainsi
l'iiiversitéde Liéfïe. — L'iNSTiTin- d'Anatomie.
que \qs hibonitoires de thcruin-iititiiir c\i>ci-iinciil!dc cl de médecine
légale, installés dans l'ancien liospici? des vieillai'ds.
Mais c'est surtout à l'hôpital que se concentre l'enseignement
médical.
Dans un vaste ensemble de constructions, inaugurées en IcSlMi,
sont réunis les locaux des cliniques et policliniques interne,
externe, ophtalmologicjue, dermatol()gi(|iie, pédiati'i(|ue et oto-
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ihiuo-lai'yngologique, ainsi que l'Institut d'anatomie pntholo-
l^iqiic, où se font les autopsies, les cours théoriques et pratiques
d'anatomie pathologique, de bactériologie, de patliologie interne
et de pathologie des pays chauds.
Seules, trois cliniques spéciales, celles des maladies mentales,
des maladies des vieillards et des maladies des femmes, se font
dans des hospices assez éloignés de l'hôpital, qui reste le centre
de la vie universitaire des étudiants eu médecine. Cette situation
changera même prochainement en ce qui concerne la dernière de
ces cliniques. Les hos^iices civils, avec l'apijui financier de la ville
de Liège, de la province et de l'Etat, ont fait édifier, en face de
ViiivLTsité (le Liège. L'IXSTniT DE ZOOIXKilE.
l'hôpital-clinique, une Maternité où seront installées, avant peu,
les cliniques et policliniques obstétricales et gynécologiques.
l'n dernier institut, dépendant aussi de la faculté de méde-
cine, l'Ecole (le jiharmacie, est érigé dans le Jardin botanique.
Il comprend un grand laboratoire, un auditoire en amphithéâtre,
une salle d'exercices microscopiques, des salles d'évaporation,
des locaux pour le j^rofesseur, les assistants, les collections, etc.
'L'Institut botanique, dépendant de la faculté des sciences, voi-
sine avec le précédent ; ses installations répondent aux exigences
d'un enseignement complet. De grandes serres, un i^avillon jiour
les palmiers et des serres basses en forment le complément indis-
IxMisable.
102 ENSEIGNEMENT SCPEUIEIK
La faculté des sciences, dout ou a déjà signalé les installations
au oeutrc de la ville, compte encore un établissement spécial,
l'In.stilut astro-physiqne, érigé en 1881 sur le plateau de Cointe,
au sud de Liège, à 65 mètres au-dessus de la vallée de la Meuse.
Ses coordonnées sont : latitude 50°37'06" X. : longitude î^^l 5-5 E.
de Greenwicli; altitude 128 mètres.
L'Institut comprend les salles de la lunette méridienne et de la
lunette des passages au 1*"'" vertical, la tourelle de Téquatorial, la
tourelle des instruments météorologiques et la salle des observa-
tions magnétiques.
n reste à dire quelques mots d'un établissement dont la renom-
mée a depuis longtemps dépassé nos frontières et qui est
annexé à la faculté technique : VInsiitut électro-technique, dii à
la générosité de M. Montefiore Levi, dont il porte le nom.
Les locaux de l'Institut Montefiore comportent : au rez-de-
chaussée, des salles d'atelier et des salles d'essais industriels :
au premier étage, des salles de mesures élémentaires et de
Vniversité de Liège. — L'Isstitct Éi.ECTKO-TEx:iisiQrE Moxtefiore.
recherches, et, au second étage, des salles de mesures, la salle
de dessin, la bibliothèque et les bureaux du personnel. Les élèves
s'exercent, dans ces locaux, à toutes les méthodes de mesures
électrotechniques et, dans le but de leur donner l'image d'une
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l'iiiversite de Liéj;e. — L'Institut astro-physiqh:.
usine électrique, on a réuni, dans un pavillon séparé, les nia-
cliines qui assurent réclairai^e de l'Institut, le ehargenient des
accumulateurs, ainsi (pic la niai-clic des moteurs électriques dissé-
minés dans les locaux.
Les nouvelles constructions rentcrment un auditoire pour
300 élèves, une salle de préparation et un musée.
L'ensemble des bâtiments comprend encore un local destiné à
l'Association des anciens élèves, dont les aspirants ingénieurs
peuvent d'ailleurs faire pai'tie. Ce club comporte une bibliotlièque
et des salles de réunion et de conférences.
UxivEKsiTK DK Biiu xKi.i.Ks . — Lc bàtiuicnt i)rincij)al de l'Uni-
versité est situé au centre de la caiiitale.
Là siègent les facultés de pliilosopliie et lettres, de droit et des
sciences, ainsi que la faculté des sciences appliquées (Ecole i)oly-
technique). UEcole de pharmacie est située à proximité.
En ce qui concei-ne l'enseignement pratique, il est donné dans
les liÔ2iitaux, à l'Institut botanique et dans des instituts spéciaux
que nous allons passer en revue.
Ij'Instilat butaniqne, installé dans un immeuble contigu au
Jardin botanique, comprend au rez-de-chaussée une salle de cours
pour le doctorat en sciences et une salle de préparation des cours.
Aux étages sont installés le laboratoire de recherches, la biblio-
thèque, un laboratoire de microscopie et de physiologie végé-
tale, etc.
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Ij'Inutitut de jiliysiologic, au J'aie ]>('()i)()ld, a ctc roiulc exclu-
sivement par M. Ernest Solvay. L'aile droite; est affectée aux
reelierehes scientifiques dont le fondateur a tracé le i)rogTamme
sur des données qui lui sont personnelles et dont les grandes
lignes sont résumées dans le mémoire intitulé : « Du rùle de
l'électricité dans les phénomènes de la vie animale ».
liruxelle>- I/rNivi;i!siTi':.
L'aile gauelie sert à l'enseignemeul universitaire île la jjliysio-
logie, de la physique médicale et de la chimie physiologique.
Au centre du bâtiment et dans un arrière-cori)s se trouve
l'auditoire en gradins, avec api>areil de iirojection électrique, et,
à l'entresol, la bibliothèque et ([uatre laboratoires destinés à des
chercheurs travaillant isolément.
Les principes a])pli(iués dans la eonstruci ion de VInsliliil il'liy-
•;icm\ de bactériologie ci de lliénijieiiliiiue sont les nu'nu's (pie
ceux qui ont présidé à l'élaboration des plans de l'institut précé-
dent, avec lequel il voisine. Dans un arricrc-corps, est installé
l'auditoire en gradins. Dans le bàliiuent ])rineipal se tromciii :
an rcz-dc-chaussée, le laboratoire de tlii^raiieiit ii|ne et le lalm-
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ratoire (riiygiène: au pieinier étage, l'Justitut provincial de séro-
tliérapie et ses annexes, servant aux exercices pratiques de l)acté-
riologie; au second étage, le musée d'hvgiène.
ATextrémité sud du Parc Léopold s'élève l'Institut d'Hnai<iinic,
dont les soubassements contiennent notaniuient deux salles de
consei'vation à basse température, ime grande salle pour le net-
toyage, la préparation, la conservation et l'injection des corps,
un laboratoire de photographie et un musée anatomo-patholo-
gique. Au centre du rez-de-chaussée se trouve l'auditoire principal
en gradins, entouré d'une galerie de collections. En arrière, un ves-
tibule mène aux grandes salles de dissection, aux locaux pour
l'enseignement de l'histologie et aux laboratoires des assistants.
A l'étage, l'auditoire spécial de chirurgie opératoire, la salle des
instruments de chirurgie, un musée anatomique, une salle d'exer-
cices d'anatomie pathologique et les laboratoires du prol'esseur.
C'est également au Pare Léopold qu'ont été édifiés une Ecole
riiivertiilé de Bruxelles. — L'iNsrni T dk Piivsiiii.ociE.
de commerce, récemment inaugurée, et l'Institut de sociologie,
qui constituent d'importantes annexes de l'Université. Ce dernier
établissement, dû, lui aussi, à la munificence exclusive do
M. Ernest Solvay, comjjrend une belle salle de bibliothèque
et de lecture, bordée de deux étages de galeries, sur lesquelles
s'ouvi-ent douze salles d'études i-éservées aux travailleurs isolés,
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un cabinet tli' numisni;iti(|ii(' et deux salles <1(' tra\ail en cDiiiiiiiui .
Au ixv.-tlc-clianssée se trouve le eabinet de statistique, avec les
maeliines à calculer. Au premier étage sont installés un ealùnet
lie technologie éeonomiqiu' et d'intéressantes collections d'anthro-
pologie. Un cabinet d'histoire sociale et économique et un cabi-
net de géograjihie économique complètent cet ensemble, iiniipie
en son genre.
lîruxellc!- • 1,'lNsii II [ m: S(i( 1111,1
UNivEusn'K DE LoiVAiN. — Lcs inslallatioHs de ITiiiv crsilé
sont dispersées dans la ville. IMiisicms bâtiments sont inodernes;
d'autres sont très anciens, les Ihillca notiinnnent, sous les voûtes
vénérables descpielles se donn(>nt la i)lnpart des cours oi-;iux, et
qui abritent la bibliothèque, riclie de jdus de 15U,(l(i(i xoluuies,
dont beaucoup de manuscrits précieux et de livres rares.
La l'acidté de théologie comj)t(^ deux Instituts : le Collri^c du
Saint-Espril et le SéiiiinniiT cimcricnin. Cr dernier garde- avec
l'Université des lions très iutinl(^s, nuiis il a cependant son liistoire
àlui et participe plutôt del'd'uvredcs inissionsbelgesàrétranger.
A la l'acuité de ])hilosoi)liie et lettres se rattache Vlnslitiil
]>lul(>s()jtlu(]uc Saint-Tlioimts ilAiiiiin, (pii, tout en possédant une
destination spéciale et une vie prii]>rc, a sa place dans l'ensemble
du coi-])s uiii\crsitaire, ainsi ipie son anni'xe, le .S'r;/i/;i;i/rc
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Léon XIII, fomli' ihiiis le but de pei-mettre aux jeunes ecelésias-
tiques de suivre les cours de l'Institut. Les loeaux du Séminaire
Léon XIII eomprennent des laboratoires de psychologie expé-
rimentale, de cliimie et de physique, un office international de
bibliooraphie (section de philosophie), des séminaires d'histoire,
de philosophie médiévale et de philosophie sociale, une biblio-
thèque et un cabinet de périodiques.
Les facultés des sciences et de médecine comptent également
de nombreuses installations spéciales.
Li'Institiit de cytologie et de biologie générale dispose, depuis
1888, de l'ancien Collège deVillers.On y trouve unebil)liothèque,
un musée de botanique, des laboratoires de microscopie et de
cytologie, d'histologie végétale comparée, de microbiologie, d'em-
bryologie, d'histologie animale comparée et de chimie biologique.
Ij'Insiitiit zoologiqne comjtrend jusqu'à présent une salle de
cours construite en 189(j dans le jardin du Collège du Roi; un
musée zoologique, (jui doit au savant P. Van Beneden ses pre-
miers dévelopxjements ; une salle pour la collection d'anthropo-
logie et un local pour les recherches scientifiques. Un laboratoire,
installé à Ostende dans les locaux de l'École de pèche, permet
aux élèves d'étudier la faune marine de la côte belge.
J^'Institut Vésale, construit en 1877, contient un amphithéâtre
d'anatomie en communication directe avec l'hôpital. Outre la salle
de dissection, des musées et des laboratoires sont installés dans
les locaux de l'Institut, notamment le musée et les laboratoires
d'hygiène et de physiologie.
Ti'Institiit Réga, dans le voisinage du précédent, abrite les
laboratoires d'histologie normale et de chimie physiologique.
Lt'Institut de bactériologie, édifié en 1899, où les étudiants
disposent de vastes laboratoii'es, que complètent un ensemble de
loeaux pour les études spéciales de chimie et de pathologie expé-
rimentale, ainsi que des magasins, des couveuses, des chenils, etc.
La découverte du sérum antidiphtérique donna un rapide déve-
lopi^ement à l'Institut, cpii devint le centre de la sérothérapie.
Actuellement, la recherche du remède contre la tuberculose y est
l'objet d'incessants travaux.
Les Ecoles spéciales disposent aussi de vastes locaux où sont
groupées d'importantes collections de modèles. Les leçons théoi'i-
ques se donnent dans le grand auditoire; les travaux pratiques
ont lieu dans les laboratoires de chimie générale, de chimie ana-
lytique et de chimie industrielle et à VInstitut électro-mécanique.
Ij'Institut agronomique se sert en partie des locaux et des col-
lections de la faculté des sciences, mais il possède aussi ses instal-
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lations propres ; signalons jiarmi cellcs-i-i, au siège de l'Institut :
le laboratoire de cliiniie agricole et le musée agricole et forestier.
Enfin, des locaux ont encore été aménagés jjour l'Ecole supé-
rieure de brasserie, fondée en 1887, et qui comprend notamment
un laboratoire spécial de zymotechnie.
Indépendamment des institutions universitaires que l'un vient
d'indiquer, il en existe d'autres qui, sans disposer de bâtiments
spéciaux, n'en occupent pas moins une ijlace très importante
dans le liant enseignement de l'Université. Telles sont notamment
l'École des langues orientales, le Séminaire historique, l'Ecole
des sciences politiques et sociales, l'Ecole des sciences commer-
ciales et consulaires, l'Institut pédagogique et, enfin, les collèges
et pédagogies.
On désigne sous ce nom des établissements universitaires où
des étudiants habitent, prennent leurs repas eu commun et sont
soumis à un règlement de vie sous la dii-ection d'un président.
("es pédagogies sont au nombre de trois : le Collège du Siiint-
Es])rit, déjà cité, et qui est destiné aux élèves ecclésiastiques: le
Collège du Pape, pour les étudiants en droit et en philosophie, et
l iiiMTsitc lit' I.ouMiiu. — I.i; (_'i>i.i.i:<u; Di l'Ai'i; Adiukn \ 1.
le Collège Justc-Lipse, pour les étudiants en sciences et en méde-
cine. Il faut y ajouter le .Séminaire Léon XIII, dont il a été ques-
tion ci-dessus.
Ressources. — Les Universités belges ne jouissent pas de la
personnification civile.
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Celles de (niiid et de Liège sont entretenues par l'Etat, ainsi
qu'on l'a vu au commeneement de cotte notice.
L'Université de Bruxelles est subsidiée par la ville delîruxelles,
qui met gratuitement à sa disposition les locaux situés au cœur de
la capitale, et jiar la province de Krabant.
Il V •« |{
ruivc'i'silé (li> Lou\ ain. Lie Sk.minahœ Lî-ms Xlll.
Quant à l'Université de Louvain, elle est soutenue par la géné-
rosité des catholiques.
Des dons sont faits, cluujue année, de la main à la main, aux
diverses Universités par des particuliers désireux d'accroître les
collections et d'améliorer les installations universitaires ou d'en-
courager les porteurs d'un diplôme final à poursuivre leurs études
au delà de l'Université.
De nombreux exemples de générosité et des legs considérables
pourraient être cités ici. Il ne manque pas en Belgique de
patriotes sachant apprécier pratiquement combien la haute cul-
ture intellectuelle a d'influence sur l'avenir et la prospérité du
pays.
MoDKS d'encouragemext. — La loi sur la collation des grades
académiques en a institué trois :
1° Le concours uniuersitnire, auquel sont admis à concourir les
Belges, auteurs des meilleurs mémoires en réj)ouse à des ques-
tions déterminées. Les lauréats de ce concours se voient décerner
des médailles en or, accompagnées dejirix d'une valeur de 400 fr.,
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en ai'gciil ou on livres. Des bourses de voyage peuvent, en
outre, leur être conférées sur la proposition des jurys du coii-
eours. Les épreuves sont jugées par autant de jurys qu'il y a do
groui)es de matières pour les(jiiels il s'est présenté des eoneur-
rents. Les jurys sont nommés par le Koi et comjjrennent cinq
membres, dont un est choisi en dehors de renseignement et les
autres au sein de chacune des quatre Universités.
2" Les bourses de voyuge. (Quatorze de ces bourses, chacune de
4000 francs à répartir sur deux années, sont annuellement décer-
nées par le Gouvernement. Au concours j^our ces bourses sont
admis les Belges, ayant obtenu en Belgique, depuis moins de deux
ans, le diplôme légal de docteur, de pharmacien ou d'ingénieur.
Ce concours comprend deux épreuves : la présentation d'un
mémoire sui' un sujet librement choisi j)ar le concurrent et la
défense publique de ce mémoire et de trois thèses. Les épreuves
sont jugées par des jurys nommés par arrêté royal. Il y a autant
de jui'vs spéciaux (jne de catégories de mémoires présentés au con-
cours. Les lauréats sont tenus de séjourner huit mois par année
dans des pays étrangers et d'y visiter soit des universités, soit
des établissements industriels ou des travaux relevant de l'art de
l'ingénieur.
3° Les bourses (rclinlcs iinincrsitnires de 10(1 francs. Cent
vingt de ces boui'ses i)euvcnt être décernées annuellement par le
(iouvernenient à de jeunes Belges peu favorisés delà fortune, qui,
se destinant aux études supérieures, ont fait jjreuve (rime aptitude
dûment constatée à la suite d'un ((mcours ouxcrt dans cliaenne
des quatre Universités.
On voiti ])ar ce qui pi-ccède ijue l'I'^tat fait preuves d'une réelle
sollicitude ])our eNciller l'ardeui' à l'étude chez les élèves univer-
sitaires. 11 n'oublie pas non plus de stimuler l'activité des profes-
seurs. Cluuiue aniu'e, en effet, ligure au budget de l'enseignement
supérieur un crédit dont le montant est consacré à encou-
rager la publication des travaux du personnel des Universités,
officielles ou libres, et à subvenir aux frais de certaines mis-
sions, entrepi-ises dans l'intéi-èt du haut enseignement.
Les quatre Universités conq)tent île noml)reux groupemi'uts à
but intellectuel ou récréatif, des cercles dramatiques, littéraires,
artistiques, scientifif|ues, etc., ainsi (pie des sociétés sportives où
les exercices du corps sont en honneur. On ne peut guère citer
de sport (pii n'y soit cultivé avec un réel succès.
l'ourse l'aire une idée de racti\ité sciciil il'iqne des sociétés
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(rrludiaiits, il laut liix' leurs journaux et leurs revues. Ces sociétés
d'éliules sont jiartieulièrenient nombreuses à l'Université de Lou-
vain, où l'on eonipte parmi les prineipales : la Sociclc de lettres
/htiiiiiiitics ; hi Société d'Jùmilniion, CL'vcle d'études juridiques et
soeiales: la Société médicale; le Muamsche Sprekersbond ; le
Cercle industriel ; le Cercle agronomique français; le Cercle
affronomi(]ue flamand, etc.
Le but de ces associations, souvent présidées ou dirigées par
des ])roi'esseurs, est de favoriser le goût du travail, d'apprendre à
chacun à exposer clairement ses idées et à les défendre avec
facilité. A cet objet, elles ajoutent celui, plus général, de grouper,
dans une activité sérieuse et utile, les étudiants appartenant aux
mêmes catégoi'ies studieuses ou possédant les mêmes goûts, des
a]ititudes siniilaii'cs.
liiiversité de Li)uvniii. — L'iNsmi T éi.ectiio-mkcaniqie.
Les étudiants belges, en général, logent chez le i)articulier et
beaucoup y vivent de la vie de famille.
Xous avons vu qu'à Louvain certaines catégories d'élèves habi-
tent des collèges ou pédagogies appartenant à l'Université.
Ne sont-ce pas aussi de véritables pédagogies que le Gouverne-
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ment a installées, à Liège iiolamineni, pour grcmpcr des jeunes
gens qui y ont été envoyés par un pays d'Extrême-Orient?
La vie de l'étudiant, en Belgi(xue, estpeu coûteuse et la résidenee
dans nos cités universitaires n'est guèrc^ onéreuse. La rétribution
à payer pour ètx'e admis aux eoui-s varie généralement entre 200
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dre des études i)ri-
vées, sans se- l'aire poi'ter au rôle d'aucune Université. Comme
nous l'avons déjà dit, des jurys sont annuellement organisés par
le Gouvernement à l'intention de ces jeunes gens, pour la déli-
vrance des différents diplômes créés par la loi du l(>avi-il LS'.'O —
3 juillet 18111.
A la fin de leurs études, les jeunes gens vont souvent séjourner
à l'étranger pendant (picliiue temps, soit avec l'appoint d'une
bourse de voyage de l'b^tat, soit à l'aide de leurs jjropres res-
sources, pour se perfectionner dans l'une on dans l'autre spécia-
lité.
l'iiiveisili- lie I-ciiivain. — Lk C<ii,i,i;(iK .Il stk-I.ispi:,
i;nsi:i(:ni:mi:ni' sii>i;i!iia'K 113
Di'puis (jiifl(HU's imiK'cs, r('iisc'i;;iu'nient sn]u'Tit'iir s'est ré-
pandu au dehors des auditoires aeadéniicpies. De nombreuses
extensions univcrsHaircs se sont eréées. Il faut l'eudve lioniniage
an zèle avee le(iuel elles \(uit l'emplir leur mission édueatriee
jnscpie dans les centres les plus éloi>;iiés du loyer seientifiiiuc
dont elles émauent. Des j)rolesseurs d'Université, des avocats,
des médecins, des ingénieurs se sont groupés pour donner des
conférences et souvent de véritables cours sui' l'objet spécial de
leurs travaux. Ils ont rencontré pai'tout des auditoires sympatlii-
(jues, avides d'entendi'c la bonne ])arole de la science. Les pi-o-
fesseurs de nos (puitre Universités se sont distingués dans cettii
cami)agne de haute édu-
cation populaii'c, où l'é-
mulation que donnent la
liberté de renseignement
et la liberté d'association
n'a pas manqué de ])r()-
duirc ses heureux effets
de vitalité et de force.
La forme d'extension
généralement connue sous
l'appellation de « cours
de vacances » fonctionne
à Liège depuis deux ans.
De nombreuses leçons y
sont faites, pendant les
mois de juillet et d'aoï'il,
liarticuliéi-ement à l'usage
des étrangers. L'institu-
tion de ces cours de \a-
cances a obtenu, dés le
début, un succès légitime :
elle ne peut manquer de
prospérer et d'étendre,
d'année en aun('c, sa ,- . . .
, ^..
, .
l iiiversile de Liff.'e.
sphère d actn.n
.
j^j. cj-u,,,^^ ,,j,g u^^;,:-,,,,,:! ,;«.
(Jue conclure du rapide eouji d'ieil jeté sur renseignement
supérieur en Belgicpu', si ce n'est que son organisation peut
compter parmi les mieux étudiées, les plus complètes et les plus
fécondes !
Les nombreux et 1 niilant> obtenus 'étranger, et
8
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récemment eiieore à l'Exposition Universelle de Saint-I^ouis, de
Missouri, par la seetion belge d'enseignement supérieur, sont là
pour témoigner du rang que vaut à la Belgique, dans le cortège
des nations, sa haute culture intellectuelle.





A rAdministration générale de l'Enseignement snp(''rieur se rat-
tachent les Sciences et les Lettres.
On peut juger du degré de civilisation d'an pays par les soins
qu'il donne et par les encouragements qu'il accorde à la culture
des sciences et des lettres. Sous ce rapport, la Belgique ne le
cède à aucune autre nation, comme on le verra par l'énumération
de ses principales institutions scientil'i(^ues et littéraii'cs :
1. — L'Académie royale des sciences, des lettres et des beaux
-
arts de Belgique est divisée en trois classes :
La Classe des sciences se compose de deux sections : la section
des sciences mathématiques et physiques et la section des
sciences naturelles.
La Classe des lettres et des sciences morales et politi(jues com-
prend deux sections : la section des sciences historiques et philo-
logiques et la section des sciences morales et politiques.
La Classe des beaux-arts comporte les subdivisions suivantes :
la peinture, la sculpture, la gravure, l'architecture, la musique,
les sciences et les lettres dans leurs rapports avec les beaux-arts.
Chaque classe est composée de trente membres et compte, en
outre, cinquante associés étrangers et dix correspondants régni-
coles au plus; chaque classe procède elle-même à l'élection de ses
membres. Les nominations sont soumises à l'approbation du Eoi.
Annuellement, chaque classe met au concours différentes ques-
tions, à chacune desquelles il est attribué, comme prix, une
médaille d'or d'une valeur de 000 francs au moins.
Jjes principales publications de l'Académie sont les suivantes :
Mémoires des membres, des associés, des correspondants, in- 1",
4 volumes ;
ilémoires couronnés et mémoires des savants étrangers, in- 4",
02 volumes ;
Mémoires couronnés et autres mémoires, in-S", 03 volumes;
Bulletins des séances, in-8", 140 volumes.
La bibliothèque, les archives et les collections de médailles,
d'autographes et de manuscrits appartiennent en commun aux
trois classes et sont placées sous la sui'veillance spéciale delà coni-
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mission aduiiiiistrativi', coiiiposcf des trois diicctcurs, d'un dé-
légué de chaque classe et du secrétaire perpétuel.
La bibliothèque renferme plus de 1 25,000 volumes et brochures.
Elle est constituée par les dons faits à l'Académie, i)ar les publi-
cations que celle-ci l'ceoit eu échange de ses ti'avaux et par les
collections de livres qui
lui out été léguées par le
baron de Stassart et Ed.
Ducpétiaux, ainsi que
par les ouvrages que re-
çoit !a Commission royale
d'histoire. Le catalogue
de la bibliothèque com-
prend 4 v(dumes. Il existe
un catak)gue s^jécial de
la bibliothèque du baron
de Stassai-t.
L"Académie royale des
sciences, des lettres et
des beaux-arts a son siège
à BruxcHes. Sur la ti-r-
rasse du Palais des Aca-
démies s'élève la statue
de (^uetelet, dont les
magnifiques travaux de
statistique <u)t une réjni-
tation mondiale.
QlKTKI.ET ITÏHJ-KSTi).
II. — L'Acndcmic royulc lluin;in(h' a été instituée par arrêté
royal du S juiHet IS.Sti. KIK' a poui- objet l'étiuh' et la culture de
la langue et de la littérature néerlandaises. Son siège est établi à
Gand, dans \'Auv\i.'n Diimmiinsti'cn ou Muison d'Oamherg'cn.
L'.Vcadéniie se couqxtse de vingt-ciu(] meiubres titulaires: elle
compte, en outre, dix correspondants nationaux, vingt associés
étrangers et un meuiljre honoraire. Les uoiuinatious des membies
sont soumises à rapi)robatiou du Tîoi.
Le bureau de l'Académie est composé d'un directeur, d'un vice-
directeur, qui sont élus pour un an, et du secrétaire ])erpétuel.
Des commissions spéciales s'occui)ent des anciennes langues
germaniciues et des idiomes du moyen âge, de l'édition d'ouvrages
qui se ra])porteut à cette matière, ainsi (jue de l'étude des dia-
lectes locaux; de la langue et de la littérature moderne: de l'his-
toire uatiouale, de la Iii(>gra]>liie et de la bibliographie: de l'étiule
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(lesi{iipsti()iis coiieernant reiiscigncim'iiten néerlandais; cnlin, de
l'étude de la toponymie.
11 existe, au sein de l'Académie, une commission cliari;ée de
contrôler la publication du <( Grand Dictionnaire de la lau<;ne
ni'crlandaise » (Woordciibock dcr Xvilcrhindschc Inal).
Conformément à l'arrêté royal d'institution et ù son ]'èf;lement,
l'Académie se réunit régulièrement tous les mois pour discuter
les questions mises à l'tu'di-e du jour et entendre la lecture de
dissertations de l'un ou l'autre de ses membres. Elle tient, eu
outre, tous les ans, au mois de juin, une assemblée publi(ine.
L'Académie met annuellement au concoui-s différentes (lues-
tions se rattachant au Init de son institution.
Kriixellt- LK I'AI.AIS IIKS ACADKMUCS.
IjCS pi'incipalcs puldications de l'Académie royale flaniaïule
sont :
Les bulletins de ses séances {^'el•slagen en Mededeeling-cn) ;
L'Annuaire {Jaarboek), contenant, entre autres, les notices
biographiques des membres décédés
;





Les publications agréées par l'Académie sur la proiiosition
des diverses commissions.
Depuis l'époque de son institution, l'Académie a publié une
centaine d'ouvi'ages, parmi les(piels une (puirantaine de mémoires
cimronnés, indépendamment d'un grand nombre de notices et de
communications accueillies dans ses Bulletins.
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La )nl)li()t]R'(iUL' de rAfudc'niie est déjà très ricdic en ouvrages
de toute n;itui-e, dus à la générosité tant du Gouvernement que
des sociétés savantes du pays et de l'étranger.
Des legs pai'tienliers pei'uiettent à l'Académie royale llanmnde
de préparer la ])ul)lic'ation des ouvrages scientiriques se i-appor-
tant à la médecine, à la physicpie, à la juiisprudeuce et à l'art de
l'ingénieur. Le pi'emier ouvrage admis à cet effet, et traitant du
Code civil, est actuellement sous presse.
III. — L'Académie royale de médecine de liel^iqiie a été insti-
tuée par arrêté royal du lû septembre 1841. Depuis 187(3, elle a
son siège au Palais des Académies, à Bruxelles.
Elle a pour objet de répondre aux qticstions qui lui sont sou-
mises par le Gouvernement et de s'occuper de toutes les études et
reclierclies qtii pettvent contribuer aux progrès des différentes
branches de l'art de guérir.
Elle se compose de quarante membres titulaires, répartis en six
sections, et de membres honoraires, dont le nombre est indéter-
miné. Elle a cent correspondants, dont quarante belges et soixante
étrangers.
Le bureau, qui est chargé de la gestion administrative et finan-
cière de l'Académie, comprend un président, deux vice-présidents
et un secrétaire.
Les mémoires de l'^Vcadémie royale de médecine de Belgique,
son bulletin, les procès-verbaux de ses séances, les mémoires
couronnés cpi'elle a l'ait pidiliei' forment de ncunbreux volumes.
IV. — La Commihtsion mynlc d' hislaire a été fondée en 1835,
avec la mission de mettre au jour les documents inédits relatifs
à l'histoire de la Belgique. Ce programme, d'abord limité aux
seules chronicpies, a été, à diverses reprises, élargi et précisé,
tant par des arrêtés royaux que par les délibérations de la Com-
mission elle-même; les travaux de la Commission embrassent
actuellement tous les genres <le documents historiques inédits :
chroniques, cartulaires, correspondances, i-ai)ports, i)oly]ilyques,
livres de comptes, obitnaires, etc.
Dans CCS derniers temps, la Commission a décidé de créer une
collection spéciale infitidée : Recueil de lextcs pour servir à l'étude
de l'histoire de Jielgiiiue, qui contiendra des sources historiques
déjà inq)iimées, mais dont la Commission se trouve à mcm(> de
donner une; édition meilleure.
La Commission possède un organe trimestriel intitidc: liullctin
de la (A)uunissiou royale d' histoire, dont le tome LXXIII est en
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cours de piililicâtion. Ce recueil eoiitieiit le compte rcuilu des
séances de la ('oininission et les mémoires scientifiques dus aux
membres de celle-ci et aussi à d'autres érudits. Cinq volumes de
tables aident à orienter le lecteur dans cette vaste collection.
Outre sou bulletin, la Commission a publié 100 volumes in-4''
et 27 A^olumes in-S". Sur ce nombre, il y a 49 volumes de chro-
niques, 24 de correspondances politiques, 23 de cartulaires ;
10 volumes contiennent la Table chronologi([ue des chartes et
diplômes imprimés concernant l'histoire de Belgique.
La Commission se compose régulièrement de sept membres,
aux([iiels s'ajoutent mutuellement deux membres suppléants.
V. — Par arrêté royal du 1'"'' décembre 1845, l'Académie
idvale de Belgique a été chargée de publier une Biographie natio-
nale. Le projet, arrêté par la compagnie le 10 mai IStiO, fut
approuvé par arrêté ministériel du 29 mai 1860. L'Académie
confia le soin de la publication à une commission de quinze mem-
bres, élus en nombre égal par chacune des trois classes de l'Aca-
démie royale. Pour le travail de rédaction, la Commission peut
s'associer d'autres membres de l'Académie, ainsi que des savants
et des littérateurs du pays n'appartenant pas à la compagnie.
L.a Biogni])h ie jUi//o/!a/e renferme des notices surtoutesles per-
sonnes qui se sont distinguées à des titres divers, soit dans
l'histoire politique du pays, soit dans la carrière des lettres, des
arts, des sciences, etc., nées en Belgique ou sur des territoires
qui, à répo(|ue de leur naissance, dépendaient des provinces for-
mant la Belgique. Elle admet, en outre, des notes sur les person-
nages nés à l'étranger qui ont joué un rôle dans l'histoire du pays
ou qui, par des fonctions publicpies importantes, y ont été direc-
tement associés.
Depuis sa création, la Commission de la Biograi)hie nationale
a publié 18 volumes in-8" d'environ 500 pages chacun, allant de
A à P. Le jn-emier fascicule du tome XIX, actuellement sous
presse, contiendra la fin de la lettre P et le commencement de la
lettre Q. L'ensemble des notices parues s'élève à plus de (i, 000.
Le nombre des collaborateurs inscrits pour la lettre R est de 102,
dont 31 académiciens.
^'l. — La Commission centrale de statistique a pour attribu-
tions principales : de dresser un jjlan complet de la statistique du
])ays ; de signaler les lacunes ou les détails superflus que pré-
sentent les publications statisti([ues: de donner son avis sur les
modèles des états destinés à recueillir ou à classer les renseigne-
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ments statistiques ; de veiller à ee que tout double emploi soit
évité daus les demandes de reuseignements et daus les publica-
tions elles-mêmes; de donner un avis motivé sur les projets de
rapports au Roi relatifs aux travaux statistiques des divers minis-
tères, lorsque ces rapports doivent être rendus publit-s; de diriger
les publications de statistique générale au Ministère de l'Intérieur
et de l'Instruction publique; de l'aire toutes propositions qui lui
paraîtraient propres à introduire de l'unité ou de ramélioration








tions ont été lai-
tes avec le con-
cours de la l"om-
niission.





à Uccle, près de
Bruxelles, a été
réorganisé pai- ar-
rêté royal du 3(1
août 1S9<S, en vue
d'assurer un fonc-
lionncmeut auto-




observatoire royal <le 15elt;i4iu-.
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le service astronomique et le service météorologique.
Le service astronomique comporte : l'astronomie de ])ositi<)ii,
l'astronouiie jiliysique et la pliysicpie du globe.
L'astronomie de position conqjrend : les observations aux
instni ments fixes et aux instruments mobiles, la réduction de ces
observati<nis, leur publication, les calculs des é])liéuu'ridcs de
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VAiuiiuiire et, en général, tout ee qui se i-attaclie à l'étude de
l'astronomie matliématique.
L'astronomie i^liysique comprend, outre les observations sur la
constitution physic^ue et eliimicxue des astres, la publication des
travaux de spectroseopie terrestre et céleste, des dessins de
l'aspect physique des planètes et comètes, ainsi ipie des reproduc-
tions photographiques des corps célestes.
La physique du globe embrasse l'observatiini des phénomènes
reh^til's à cette science et particulièrement de ceux qui se rappor-
tent aux températures de la terre, aux oscillations du sol, à l'élec-
tricité atmosphéri(pie et au magnétisme terrestre, la réduction et
!<;>;;] «h . i^ • .« : ; ;!
îr ^' n' 'il" 'H' ïïM "'s^^'ci^'^^K^'C^^'-'^-si ïî' '' '• i¥'
E se s!i <f!lHM H '.îi-^'^s^ aa ai aa la
aa aa a|i a^KB _ai ^aa ^S^ia ^la j-i£&^ aa aa aa aa
ffl
liniNclk's.— La lîuii.ioriiia^i k rovai.k i>e Hia.iiKjiE.
la publication des observations, ainsi que la vérification de tous
les instruments servant à ces observations.
Le service météorologique a dans ses attributions l'observa-
tion des instruments météorologiques, la réduction et la publi-
cation d(>s observations tant automatiques que directes, la vérifi-
cation des instrunnmts météorologiques, l'inspection des stations
secondaires, l'observation des phénomènes périodiques, la publi-
cation des bulletins relatifs à l'état du temps et, en général, tout
ce qui se rattache à l'étude du climat de la Belgique et à celle des
variations atmospli('ri((iies.
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A'ill.— La Bibliuthvijiic royulc de Bclf^ùjuc date de 1 SoT . Elle
eut pour premier fonds la bibliotliètxue de feuYan Hiiltliem, qui
allait être dispersée aux enchères et dont le Gouvernement lit
l'acquisition en bloc, en vue de créer une bibliothèque de l'État
qui manquait à la capitale. A ce premier élément, de grande im-
pin-tance, s'en joignit luentotun autre, considérable aussi : le Gou-
vernement reijut la biljliothèque de la ville de Bmixelles en rem-
boursement des avances d'argent qu'il avait faites à la ville. En
même temps, le Gouvernement dotait la Bibliothèque royale d'un
crédit annuel destiné à l'acquisition des ouvrages nouveaux qui
devaient la mettre, progressivement, au courant du mouvement
scientifique moderne. Différents fonds, acquis ou reçus eu don,
vinrent successivement enrichir le département des imprimés :
fonds Muller, fonds deLalaing, fonds Faber, fonds Fétis, etc. On
peut évaluer à environ 400,000 le nombre de volumes que pos-
sède la section des imprimés de la Bibliothèque royale.
Il y a cinq autres sections : celle du catalogue et des rensei-
gnements bibliographiques; celle des manuscrits, qui renferme le
trésor des anciens manuscrits de Bourgogne, célèbres dans le
monde entier; celle des estampes, celle des médailles, et une
section comprenant le secrétariat, le bureau d'entrée et la comp-
tabilité.
L'accès de la grande salle de lecture de la section des impri-
més est libre ; elle est ouverte de 9 heures du matin à G heures de
relevée. Il y a, en outre, une salle consacrée aux périodiques,
dont la fréquentation est réservée aux personnes nuinies d'une
carte personnelle.
Libre aussi est l'accès des sections consacréi's aux uuiuuscrits,
aux estampes et aux médailles, dont les riches collections reçoi-
vent, chaque jour, de nombreux visiteurs.
Dans une salle d'exposition sont placés, sous des montres, des
objets curieux tirés des différentes collections, nuniis d'inscrip-
tions explicatives.
La salle des périodi(jues de la I!ililii)tlièiiue royale n'est égalée
pai' aucune institution scmblabh^ des ])ays étrangers : elle reçoit
])lus d(ï 1,100 périodi((ues. L'administration de la Hibliothèiiue
royale a i>enséqu'à l'époipu' actuelle il n'est possible de se tenir au
courant du mouvement clans une branclu» (luelconiiue des connais-
sances humaines, que par la lecture habituelle des périodiipies.
("est là que se lancent les idées nouvelles et (pie se constatent
les faits récemment acquis à la science.
Voici les chil'fres approximatifs du nombre des objets conser-
vés dans les différentes sections : livres (>t brochures, loit. ()()(•:
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.ItMii \\;uiinicliu ollraiit a Philippe le lion sa IraïUiclion
lies Annales des princes de Hainaut, pai- Jacques <Ie Gu.vse.
Miiiialiire de l'KeDle llaiiiaïKle (le Roger van (1er Wevdeii, exéeutOe eu liiO.
Manuscrit u" '.\-2\i de la lîiUliollKlMiue royale de Kel{;i(pie.
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maniisei'its, 27,000; estani])es, cartes et i)liuis, '.i(t,(i(iu; niéclailles
et iiiinniaies, 50,000.
IX.— Pai' arrêté royal du 12 septembre l.S'.i."i,il a été institué,
sous la dénomination d'Office internati<>n;il de bibliographie, un
bureau ayant pour objet l'établissement et la publication d'un
répertoire bibliograpliicjue universel, le service de i-e ré])ertoire
et l'étude de toutes les (luestions relatives aux ti-avaux l)il)lio<)ra-
pliiques.
Le manusci'it, sui' l'ielies, du répei'toire est en voie d"élal)ora-
tion. Il comprend actuellement environ (5,500,000 renseignements
classés par noms d'auteurs et par matières : sciences, histoire,
littérature, économie sociale, industrie, beaux-arts, géographie.
Le répertoire est déposé au siège de l'Office : il peut y être con-
sulté gratuitement tous les jours, de 10 à 12 et de 2 à 6 heures.
L'Office délivre sur demande et par correspondance des extraits
de son répertoire concernant la l>it)liograplii(' de questions ])arti-
cnlières.
L'Office possède une biljliotliéque bibliographique internatio-
nale, qui peut être consultée sur place par les visiteurs.
11 publie, en collaboi'ation avec diverses institutions scienti
fiques, des recueils bibliographiques relatifs à la productitm litté-
raire courante et formant la collection dite BibliogrHjthia l'niver-
salis. (^elle-ci comporte actuellement 45 ))ul)lications i)ériodiques
et autres. En outre, <V2 j)iil)lications d'intérêt bibliographicpie ont
été éditées à ce jour.
X. — La section litlcrairc <lc la Commission royale beliic des
échanges iniernalionanx a été instituée ])ar arrêté royal du
17 mai 1871; elle est cluirgée d'échanger avec les pays signa-
taires de la convention de 188(i les documents officiels, jjarle-
mentaires et administratifs et les ouvragées exécutés par ordre et
aux frais des gouvernements.
De plus, la Belgique et les Etats contractants négocient égale-
ment l'échange de livres dus à l'initiative privée; ces publications,
il est vrai, ne se trouvent pas mentionnées explicitement dans la
dite convention, mais l'esprit même de celle-ci i)orte en soi— coin nu-
il est dit dans les procès-verbaux de la conférence de 1883 —
((u'on n'a pas voulu l'estrcinilrc la matière échangeable, mais
l'obligation.
Tous les corps savants, ainsi qtu' toutes les sociétés scienti-
fiques et littéraires belges, sont autorisés à cxjiediei- leurs pul)li-
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catiniis, par riiitciiiiédiairc du service des échanges, à leurs
c()rresj)ondants des pays ci-aprcs : France, Espagne, l'ortugal,
Italie, Serbie, Pays-Bas, Cirand-Dnché de Luxeinboiirg, Suisse,
Russie, Australie, Brésil, Républitiue Argentine, Pérou, Uru-
guay, l*araguay, Ktats-Vnis d'Aniéricjue (l'Institut Sniitlisonien
de A\'asl)ingt()n l'onctionne pour les Etats des deux Amériques
non mentionnés ci-dessus).
Les opérations se chiffrent à peu près annuellement i)ar un
mouvement de 55,000 à (')0,0(MI \olumes.
XI. — Les Archives de l'Etat se divisent en Archives générales
du Royaume et en Archives de l'Etat dans les provinces.
L' Administi'ation supérieure des Ai'chivesgénéralesdu Royaume
est composée d'un archiviste général et de ijuatre chefs desei'tion.
Aux ,Vrchives générales du Royaume sont annexées une biblio-
thèque et une section de sigillographie. La salle de lecture est
ouverte de 9 à 6 heures.
Les Archives provinciales de l'Etat ressortissent aux Archives
générales du Royaume. Elles sont divisées en trois classes : dans
la première sont rangés les dépôts de Bruges, de Gand, de Liège
et de Muns ; dans la deuxième, ceux d'.Vnvers, de Hasselt et de
Xamur: dans la troisième classe, celui d'Arlon. Elles sont i)la-
cées sous la surveillance dit gouverneur de la province, qui prend
les mesures nécessaires à leur sûreté. Le personnel se compose
d'un conservateur et, lorsque les nécessités du service l'exigent,
d'un conservateur adjoint et d'employés.
L'archiviste général du Royaume fait chaque année, après en
avoir re(;u l'autorisation du Ministre de l'Intérieur et de l'Instruc-
tion ])ubli(jue, rins]iection des archives de l'P'tat dans les pro-
vinces.
Les principales collections conservées aux Archives générales
du Royaume sont : les chartes des dtics de Brabant,des comtes de
Xamur, des comtes et ducs de Luxembourg et des chambres des
comptes de Brabant et de Flandre; les archives du conseil d'Etat,
du conseil privé, du conseil des finances, du conseil du gouverne-
ment général établi en 1787, de l'administration centrale et
supérieure de la Belgique, les papiers d'FZtat et de l'audience, la
secrétairerie d'Etat pour les affaires de l'Allemagne et du Xord,
la secrétairerie d'Etat et de guerre, les chambres des comptes de
Brabant et de Flandre, les conseils de justice de Brabant et de
^lalincs, la cour féodale de Brabant, les greffes scabinaux delà
pr(i\inc(' (le lîrabaut, les Etats de Brabant, la préfecture de la
Dylc, le notariat gcnc'ral de Brabant, les archixes des administra-
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tions religieuses et hospitalières de la ijrovincc, riniversitù de
Louvain, plus quelques arcliives modernes.
Les archives de l'Etat daus les provinces (•onii)rcnnent les
chartes des comtes de Flandre et de Hainaut, ainsi cjne les
archives de toutes les anciennes institutions civiles ou ecclésias-
tiques de la province, supprimées à la fin de l'ancien régime. Le
dépôt de Liège contient, en outre, les archives «le l'ancienne prin-
cipauté-évèché de Liège.
XII. — L'Institut histarùjm' /'c/i,'c ;'; Rome, cicé en jan-
vier 1902 et définitivement organisé à la suite du vote du budget
de 1903, est, dei^uis le mois d'avril 1904, établi à Rome, au
Palais Rusticucci. Le personnel permanent se compose d'un
directeur et d'un assistant. Le but principal de l'Institut est d'ex-
l)lorer les archives d'Italie et surtout celles du Vatican, en vue
de recueillir les matériaux utiles à l'histoire de la Belgique ; il a
aussi xjour but d'assurer aux historiens belges, et notamment aux
boursiers de voyage, un point de ralliement en leur permettant
de se grouper et en mettant à leur dis^josition une bibliothèque
spéciale de consultation.
Pour atteindre leur but plus sûrement et plus complètement, les
membres de l'Institut procèdent à un dépouillement systématique
des différents fonds d'archives. Ces recherches s'étendent à tout
le territoire des anciens diocèses de Cambrai, Liège, Thérouanne
et Tournai, dans les limites qu'ils avaient avant la délimitation
des nouvelles circonscriptions du xvi'' siècle.
La direction de l'Institut a publié VInuentaire analytique des
Libri obligationnm et suliitioiuiin ilcs archives vaticanes, et ter-
mine l'impression des sui)pli(|ues de Clément VI (1342-1352) ;
l'Institut achève le répcrtoir(> des actes de .Tean XXII ( 1310-1334)
et dresse une série d'inventaires de manuscrits relatifs à l'his-
toire de Belgicjue.
XIII. — Le Musée royal d'histoire naturelle, à Bruxelles, com-
prend tous les documents zoologiques, paléontologiques et miné-
ralogiques appartenant à l'Etat et qui ne sont pas affectés au ser-
vice sjiécial des établissements d'instruction.
Le personnel du musée s'est particulièrement api)li(iué à Vvx-
ploration scientifique île la Belgique, ét(Mulne aussi bien à la faune
actuelle (|u'aux fossiles de chacun de nos terrains.
Parmi les pièces remarcpiables recueillies au cours des qua-
rante-cinq dernières années, on peut citer les suivantes : le niani-
SCIEXCKS ET LETTRES 127
nioutli trouvé à Lierre, dans la Caïupine auversoise; les mam-
mifères recueillis dans les cavernes de la province deNamur:
les restes de cétacés trouvés lors de la construction de l'enceinte
fortifiée d'Anvers ; les débris de vingt-neuf spécimens d'Iguanodon
lîernissartensis et Mantelli, dont cin(i ont été montés dans l'at-
Musée roviil d'iiisloiix' iialttrellf. à Bruxelles.
MoNlAliE It'lS IciANOIXIN !l88;{|.
titudc de la marche et un conservé dans la position couchée qu'il
présentait au moment de la découverte de ces restes fossiles ; la
collection des gigantestpies sauriens marins du jurassique et du
crétacé du Limbourg et des environs de Mons, etc.
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Iia])i>cli)iis (neoi-e la salle dite « des Cavernes », (|ui contient,
outre les débris de la nourriture de nos tro<;lod\ies, de nonihrtnix
restes variés de leur industrie.
Enfin, le musée s'est enrichi, durant ees derniers teni])s, d'une
admirable eolleetion de silex taillés et utilisés par riiomiue ])en-
dant la période préliistoriqne d;fns le Hainaut.
Le personnel du musée comprend : un directeur, des conserva-
teurs, des aides-naturalistes, des préparateurs, etc. l'n grand
nombre de c'ollaborateurs, tant étrangers que belges, particijx^nt
en outi'e aux travaux d'exploration et de classification, dont les
principaux résultats sont consignés dans le Biillciin, <lans les
Annules ou clans les Mémoires du musée.
L'exploration des côtes belges se poursuit très activement
depuis (jnehiues années sous la direction du musée.
iinixi'Ik'î I.i; .lAKllIN IIIHANK^II i: m. i.'Ktat.
XIV. — Le .Juidin b(il;inl(iuc de VFinI, à Hruxelk's, comiirend
les collections de plantes vivantes, de plantes sèches, de xégétanx
fossiles et de toutes espèces d'objets pouvant servir à l'étude de
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l!rii\clk>? Skkrk l'RoiDK Dr Jardin hotam^ik dk i.'Ktat.
la botuiiHj^iic ft (le riKirtieulture', ainsi (|ii'ini iiiusrt' l'orestita'.
L'organisation du .laidin botanique de l'Etat comporte quati'e
sections ; la section des herbiers {phanérogames et ptéridophytes),
la section des musées et de paléontologie végétale, la section
expérimentale et la section de cryptogamie (brvophvtes et thal-
lophytes et de i)atliologie végétale.
La section des herbiers comprend quatre divisions : herbier
général (-MO, 000 feuilles), herbier d'Europe (30,000 feuilles),
herbier de Belgique ('iii.OOO feuilles), hei-bier de l'Afrique tro])i-
cale (18,000 feuilles).
La section des musées se compose de deux divisions : une
sous-section botanique et une sous-section forestière.
Chacune de ces sous-sections est subdivisée en deux catégories,
conqjrenant : les collections de A'ulgarisation et les collections
d'étude. Les premières sont spécialement organisées pour l'ensei-
gnement général ; les secondes sont destinées exclusivement aux
personnes qui s'occupent de travaux scientifi(pies ou techniques.
La section expériinenlnle n'est que partiellement organisée.
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Elle comprendra des laboratoires et des serres expérimentales.
Elle possède un tei'i'ain poni' les expériences an jardin, tles





On y t'ait des es-
sais sur l'adapta-
tion des végétaux








<c écoles », c'est-à-
dire les collections
Bruxelles. — .Iakdin uoiANiyLK de i.'iviAi
.
Serre de la « Viotoria-KeKi'i ».
de plantes vivantes destinées à l'enseignement botanique et
horticole. Elles sont au nombre de quatre : 1" Ecole systéma-
tique; 2° Ecole etliologique (ada^îtations) ; ."i" Ecole pliylogénique
(variations); 4° Ecole liortieole (plantes ornementales dispersées
dans le jardin).
La section de cryplof^amie comprend les matériaux cry])toga-
miques réunis an Jardin botanique, un répertoire de l'iclics cen-
tralisant tous les renseignements sur la végétation cryijtoga-
mique de la Belgique, un service d'études pliyto-palhologiqnes,
un terrain d'expérience poui' l'étude de divers(>s maladies de
plantes et pour la cnltui'c et la. di'tei-mination des (•liam])ignons
parasites.
XV. — Le Jardin zoologi<iue d'Anvers, un des plus beaux
et des plus complets de rEnroi>e, mérite de figurer dans ce
chapitre par la science pratique dont l'ait preuve sa direction et
par la richesse même des collections (|u'il renferme. Il a été créé
en 18 13 par la Société royale de Zoologie d'.\nvers, dont il est
resté la propriété.
Ses diverses installations sont ijarfaitement appropriées et
les constructions qui abritent les animau.K exposés sont d'une
richesse architecturale «pii ne se rencontre dans aucun établis-
sement du genre. La partie horticole est également l'objet des
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soins les plus compétents; rordoiiiianee ainsi (juc l'enti-etien des
pares en fout une très belle promenade.
Le Jardin zoologique d'Anvers est, de plus, un lieu d'attrac-
tions mondaines. En été, il s'y donne journellenieut des concerts;
en hiver, ont lieu deux fois par semaine (le mercredi et le
dimanche) de grandes auditions symphoniques dans le Palais des
fêtes, construction monumentale, dont la grande salle, les ter-
rasses, le jai'din d'hiver et les diverses salles de café et de restau-
rant couvrent près de 5,000 mètres carrés et peuvent contenir de
5,000 à 6,000 personnes. La Société royale de Zoologie compte
actiudlement au nombre de ses abonnés plus de 7,000 familles.
Le Jardin zoologique d'Anvers est visité annuellement par plus
de 300,000 étrangers.
XVI. — ^^'.[(jiniriuiu mnritimc d'O^lcnde a été fondé en 18'.t 1.
L'Aquarium, consti'uit tout près de la mer, y est relié pai' une
canalisation métallique permettant de puiser dii'ectement l'eau
salée fraîche nécessaire à l'alimentation des poissons captifs
dans les 24 réservoirs. A ses débuts, l'établissement a été prin-
cipalement coneu à un point de vue attractif; ce n'est que plus




tion de l'eau est si
])arl'aite que, pen-
dant ses onze années
d'existence, l'Aqua-
l'inm d'Ostende a pu
conserver en vie tous
les principaux spéci-
mens de la faune
maritime de la mer
du Nord et des mers
voisines.
Les locaux de l'A-
quarium sont acces-
sibles à toutes les
écoles, tant du pays
que de l'étranger, à titre purement gracieux. Leurs élèves y re-
çoivent, avi cours de la visite, toutes les explications nécessaires
de zoologie marine. De plus, l'Aquarium d'<^stende est à la dispo-
sition des universités belges pour leur f(nu'nir, sans frais et
Aiivci's. — .Tardin /.(xii.ddiQLi;.
L'Kmrec <lu Palais des Lions.
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dans la lucMire des dis-
l)()nibilités, touss Ifs ani-
maux niai'ins a])])arli'nant
a la l'auni- ostendaisi-, soit
en t'xemplairc's vivants,
soit t'n exemplaires consci'-
vés au i'orniol.
XA'II. — La IJel^ique
compte un j^rand nombre
de sociétés sciculiliipies et
littéraires de tous i^cnres.
('lia(|ue ville eu possède
souvent plusieurs.
A rr^xposition de Saint-
Louis, 57 sociétés belges
des plus i m p o r tantes
avaient exposé en collectivité quelques-unes de leurs publications :
8 de ces sociétés s'occupent de sociologie et d'économie sociale :
1 de sciences en général: '-' des sciences astronomi(|ucs et chi-
Au\ cr; .JaKDIX ZdOI.OOK^l k.
Anvers. — Sai.i.e DKs Fktks i:i' .Iaudin d'iumci! m .Iakijin /.Ddimiivu k.
nii(|iies;7 des sciences nalurellcs, lU' microscopie, de géologie, de
/ooldgie, de botani([nc et d'cntcuiiidogie: 1 ", d'ct iides mc(licales
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Anvers. .lAlilUN ZOlil.iM.KjrE.
(liiriirj;ic'uk's cl })liariiuK'L'Liti(|ues ; 1 irctiulcs géographiques t-t
coloniales; 13 d'étiules d'arcliéologie, d'art et d'histoire de l'art;
des sciences histori(iues et bibliograiihiques.
Les publications de quelques-unes de ces sociétés comportent
de nombi-eux volumes.
Il existe aussi, dans plusieurs villes, des cercles littéraires de
langue française.
Signalons encore d'importants dépôts communaux d'archives
et des musées intéressant s.
Parmi ces derniers, il faut
l'itei' le !Musée communal
de Bruxelles, les ^fusées
d'anti(]uités de Bruges,
d'Anvers, de (Jand, de Xa-
nuir, d'Arlou, de ilalincs,
de ^lons, de 'J'ournai, de
Soiguies, etc.
X VIII. — llil>li,>thc<jiics
linhli<jii('s, joiirnuiix , de.
— 11 existe dans le royau-
me, en dehoi's d'innom-
bi'ables bibliotliécpies des Anvirs. .lAlillIN /.(lOI.dCK^I i:
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sociétés pai'tirulii'l'cs et des bihliollu'CjiH's payaiit<'s, un iioiiiliiv
considérable de l>il)li()tlié(|iu's populaires : (332 ai)partii'nnrnt aux
couinunics, 4 25 sont dues à l'initiative privée.
Le reeensenient de 1002 indiquait, pour ces l)ililiotlu'(pics,
2,270,070 volumes. Le nombre desprêts s'élevait pendant Tannée
à 2,050,(345.
lnd(''pendamment de la Kibliotlièipie l'oyale, quelques autres
liil)li()tlièques importantes méritent d'être citées : celles de la
Chambre des Représentants et du Sénat, celles des Cours de
justice, des Académies, des universités, de l'Observatoire, de
l'Ecole militaire, des divers Départements ministériels, notam-
ment la bililiotlièque de la Commission centrale de statistique au
Département de l'Intérieur et de l'Instruction publique, celle du
Ministère des Affaires étrangères et celle de l'Office du Travail
au Ministère de l'Industrie et du 'l'ravail.
En 1902, il se publiait en Rel<;i(]ue 105 journaux ipiotidicns:
7U'.i paraissaient au moins une fois par semaine et ()05 à une plus
longue périodicité.
I!a])pelons que les Jésuites belges continuent, avec la même
science et la même autorité, la tâche qu'ils ont assumée de perpé-
tuer l'œuvre d'iiagiograpliie, les .l(7a Sanctoriiin, commencée au
xvn*" siècle par Jean Bolland (15'.i()-l(3(35).
Sous les auspices du CJouvernement, JE Van der llaeglien
poursuit la publication de la liibliolhcca Belgica, œuvre consi-
dérable de bibliograpliie rétros])ective, en même tem])s que le
Cercle belge de la librairie publie, sous le titre de Bibliou;rnphie
de Belgique, la bibliograpliie coui'ante des ouvrages pul)liés
dans le pays.
Signalons encore ({ue, sous ce titre : liibliol hccu jihUosoiihicn
bclg-ico, l'Institut supéi'ieur de pliilosoi)hie de l'Université catho-
lique de J.,ouvain a entrepris la publication d'une collection de
toutes les œuvres des pliilosoi)lies belges.
XIX. — Le jNIusée IManliu-Moretus, l'ancienne et ceU'Iire
imprimerie, est un des joyaux de la ville d'Anvers.
(Mii-istoplie Plantin naciuit à Saint-Avertin (Indre-et-Loire,
I''rance) entre 151 1 et 1525. D'origine fort modeste, il fut suc-
cessivement relieur, imprimeur, typographe. Il s'établit à Anvers
eu 1 550 (>t pu])lia cinq ans i)lus tard son premier livre. Kn 15()7,
il fonda une nouvelle inq)riinerie à Taris. Kn 1570, il fut nommé
archi-iuiiirinicnr du lîoi d'Espagne, avec la charge d'iusix'cteur
des inqii-iuicries (les Pays-Bas. Kn 157(1, il occupa (lefinit i veulent
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les bâtiments qui forment le musée aetuel. Il créa une imprimerie
à Leydc en lôSo. Son activité infatigable, sa connaissance appro-
fondie du métier, la beauté de ses éditions lui valurent une grande
célébrité. 11 mourut à Anvers en 1580. En l'espace de 40 ans,
Plantin avait publié plus de 1,500 livres. A sa mort, Vliujiri-
mcric du (Compas d'or passa aux Moretus, ses gendre et petit-
Anvers. La Cl>l It TNTKRIEIRE DU MlSl.l. l'IAM 1N-M(llij:H S.
fils, (jui en consei-vèrent avec un soin pieux les installations et le
matériel. Le 20 avril 187(), la ville d'Anvers, avec l'intervention
de l'État, en fit l'acquisition et transforma l'antique demeure en
musée public.
Les salles du rez-de-cliaussée contiennent de riches sculptures,
des meublesmagiiifiques, des tapisseries flamandes, des x^eintures
sur verre, des portraits de famille et des tableaux de lUibens,
des Quellin, Willeborts, De Vos, Van den Broeck, Tassaert, etc.
Une des salles sert d'exposition : on y admire des manuscrits
ornés de miniatures, des éditions plantiniennes, notamment la
célèbre bible polyglotte, des autographes, etc.
La boutique des Plantin a encore ses rayons chargés de livres
destinés à la vente, son comptoir, des tableaux indiquant les
ouvrages mis à l'Index, un tarif, un prix courant, des poids et
des ustensiles de l'époque. Une salle de comptabilité et un salon
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garni ik- jolis meubles du temps eomplrtent cette ])arlii' de l'iu-
stallatiou.
La cliambre des correeteurs date de l<i37. Juste-Llpse avait là
aussi son cabinet de travail, encore tapissé de cuir de Cordoiic.
Dans les couloirs et dans la salle d'imprimerie se ti'ouxcut de
nombreuses casses remplies de caractères; des cadres montrent
les types d'alphabets de div(n'S(>s langues, usités par Plantin. Les
presses, au nombre^ de sept, datent de j)liisicurs siècles et semblent
attendre encore les ouvriers.
Dans les salles des étages, des gravures en taille douce, des
vues, des plans, des vignettes et des dessins ornent les vitrines.
Dans la galerie des cuivres, sont exposées une centaine d'ad-
mirables planclies d'après Rubens, Van Dyck et Jordaens. Les
salons et les chambres à coucher, avec leurs meubles, leurs tai>is-
series et leurs ivoires de prix, donnent uiu^ idée de la demeure de
la riche bourgeoisie llamande d'autrefois.
Sai.i.e 1)K i.'I.Mi'i;i.Mi;iaE di .\U sj;k IM.an i iN-Moiurii s.
Un petit escalier conduit sous lescomblesà la l'ouderie de carac-
tères, qui C(unprend eiu'ort^ tous les ustensiles du métier : poin-
çons, matrices, l'oui-neaux, moides de Tondeur, creusets, cuil-
lers, etc., rin-manl nue eollcctioii niii(|ueuu monde.
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SAI-I.E des CORKEfTElRS
DU Musée Plantix-Moretus.
La grande bihliotlu'nj^ue ajoute un ai)j)iirt précieux à la \ aleur
de ces belles collections. Le Musée Plantin-Montus l'euferme
11,000 manuscrits, -20, 000 bois et enivres et 1 l.onii volumes,
dont une centaine d'incunables.
Une exposition
permanente du li-
















d'émotion, ont été lues par la Flandre entière. Mais, depuis de
longues années, l'usage de la langue néerlandaise et le dévelopi^e-
ment de la littérature nationale flamande se trouvent puissamment
favorisés par deux sociétés littéraii'cs très florissantes : la Wil-
Icinsfonds, qui perpétue la mémoire de .T. -F. Willems, et la
Davidsfomh, créée, à l'exemple do la première, en l'iionneur de
l'historien .J.-H. David, ancien professeur de l'I'niversité de
Lonvain.
Toutes deux comptent des milliers de membres, jns([ue dans
les villages les plus éloignés de nos provinces flanumdes. Outre
la fondation de bibliotlièques populaires et les encouragements
qu'elles accordent aux jeunes gens (pii s'adonnent à la culture
de la langue et des lettres, l'activité de ces puissantes organisa-
tions se manifeste par la publication d'un annuaire — Jaar-
bock — où les jeunes écrivains ont l'occasion d'essayer Icui's
forces et de ])ublier des œuvres originales ou des traductions.
Déjà sous les dominations fi-ançaise et hollandaise, puis surtout
entre IS-JO et IS.jO, nos provinces ont vu naitre (piantité de
« chambres de i'liét(n-ique » — RederiJkkiuiH'rs — vouées an
culte de la littérature flamande en général et de la littérature
draniati(pie en i)articulici'. .Vnjourd'hui, grâce aux encourage-
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mcnts olïic-iels, im grand nombre do villes cl de c-onimunes sont
le siège d'une ou de plusieurs sociétés dramatiques. En 1703,
le nombre de celles officiellement rcecmnues était de 338.
La ville de Courtrai a élevé récemment un monument àl'abbé
Guido Gezelle ( 1 830- 1 899),
le poète Wcst-flamand, dont
les (X'uvi'es s'inspirent avant
tout de la loi, des mœurs et
(les usages traditionnels de
la l-'landre.
XXI.—Enriiiiriiifcincnls
uii.x .sciences et uiix Iclti-cs.
— Le Gouvernement envoie
eluMpie année deux docteurs
l)elgcs à l'Ecole fi'ançaise
d'Athènes.
11 loue une lablc d'études
a la station /.oologi(|ue de
Naples et au laboratoire de
Léopoldville (Congo).
11 a associé la Belgique
aux traxaux d(^ la Commis-
sion intci'nationalc pour l'ex-
H. CoNsciENVK
,
m-2-m3). ploralion de la mer du Nord,
aux travaux de la Conférence internationale de sismologie, etc.
Pour encourager la culture des sciences et des lettres, le (Jon-
vernement a fondé un cei'tain nombre de prix triennaux, cpiin-
()uennaux et décennaux, dont voici l'énumération :
Prix triennaux de littérature dramatique française et de litté-
rature dramatique flamande. — Médaille d'or de la valeur de
1.50 francs, plus une somme de 51)0 francs au moins et de
1,500 francs au plus.
Prix quinquennaux relatifs à l'histoire du jiays, aux sciences
histori(iues, aux sciences sociales, à la littératui'C fraiu;aise, à la
littérature flamande, aux sciences physiques et matliéniaticpies,
aux sciences naturelles, aux sciences médicales.
IM'ix (lécennnux attribués aux sciences ])hiliisoplii(|ues et à la
j)hilologie.
La valeui' de eliaeini de ces ])rix (|uin(|iieinuuix et décennaux
est de .5,000 francs.
Le Gonverncnient a créé, en outre, le Prix de l;i Hcli^icu
(médaille en nv d'une valeur de ."(U) fi'ancs), à décerner, quand la
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classe des seienees de l'Aeademie royale de Belgique le juge
opportun, à l'explorateur (pii s'est livré avec le plus de succès, à
l'intérieur du cercle polaire antarctitjue, à des reclierclies de
géographie physique. La même fondation permet d'accorder des
subsides à des Belges qui désirent entreprendre des travaux
d'océanographie
.
Le Roi a institué, en 187 1, un prix annuel de 25,000 franco!,
eu faveur du meilleur ouvrage manuscrit ou imprimé en Belgique,
envoyé en réponse à une question dont Sa Majesté se réserve de
rédiger le texte. Le concours est réglé par périodes de quatre ans :
pendant les trois premières années de chaque période, il est exclu-
sivement ouvert aux Belges; la quatrième année, les étrangers
sont admis à y participei'.
Anvei> • I>E TlIKATHE 1 I.A.MAM).
Il existe aussi un certain nombre de prix fondés par des parti-
culiers, dans le but d'encourager les œuvres de littérature et
d'histoire nationales, ainsi que la publication d'ouvrages relatifs
à rinstruction pi'imaire et moyenne, à l'économie sociale et à la
statistique. Quelques-uns de ces prix sont décernés sans distinc-
tion de nationalité.
Rapx>elous aussi les encouragements que le Gouvernement
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accordt' souvent aux auteurs belges par voie de subside nu \kiv
voie de souscription à leurs œuvres.
Le Gouvernement ne manque pas de saisir toutes les occasions
de seconder les tentatives dues à l'initiative privc-e (|ui ont pour
Coui'trai. — Le monumext i>e (H'mk) Gezki.i.k.
l)ui le pii)i;rès des Sciences et des letti-es. (^'ii'il siilli^c dç rap-
peler iiimr mémoire VKxpêdilion uiihircliriiic Iwlifc. dont les
travaux sont en cours de j)ublication.
Ajoutons eul'in qu'il est alloué aux auteurs et aux cdiiiposiicurs
belges, ])our la représi'utation d'ouvrages (h;niiali(pies écrits en
français, en flamand ou en wallon, des subsides un primes d'en-
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c()iiraj;ciiicnt ]Miur un certain luinihrc de représentations. I/appré-
eiution des ouvrages en laveur descpiels (m demande le bénéfice
de ces primes, instituées par l'arrêté royal du ol mars 18(H), est
confiée à des comités nommés par le Département de l'Intérieur et
(le l'Instruction ijublicpic: ces i-omités présentent un rapport
motivé sur clnupu' ouvrage soumis à leur examen. Des commis-
sions provinciales sont chargées de faire au Ministre un rapport
sur la j)remière représentation de l'ouvi'age appi-ouvé: ce rapport
indi(|ue leur avis sur le méi'itc dramatique de l'œuvre et sur les
encouragements à accorder. Ces commissions ont, en outre, la
mission de renseigner l'Administration l'cntrale sur la situation
de l'art et de la littérature dramatiques.
Kelicjuaire
(lu Frère Hrc;o D'OKixiES.




Anvers. — I.A Stati K 1>E UlHKNS KT I.A Caiiikdrai.k.
BEAUX-ARTS
La Belgique x^eiit, ;ï juste titre, être fière des ricliesses :ii-elii-
teeturales que lui out léguées les grandes éj^oques d'art.
La période communale a doté nos cités de superbes beffrois,
de somptueux hôtels de ville et de palais communaux de toute
beauté : le célèbre liôtel de ville d'Audenarde représente le type
et le symbole de ces joyaux d'art.
Les siècles de foi nous ont laissé des cathédrales et des églises
qui font encore, à l'heure actuelle, l'orgueil de nos cités. Les
ruines mêmes de quelques-unes de nos abbayes, saccagées par la
Révolution française, rappellent la beauté austère du style roman,
la pureté du style gothique primitif et les formes déjà plus compli-
quées de la période de transition. L'église Saint-Jacques, de
Liège, donne l'exemple d'une somptueuse richesse décorative
mêlant au style gothique les ornements de la Renaissance.
Les cathédrales de Tournai, de Bruges, d'Anvers, de Malines,
de Liège, d'autres églises encore, ornent les pages de ce livre et
l'edisent bien haut la foi et le goût artistique de nos aïeux.
Nous aurons à évoquer, dans ce chapitre, les œuvres d'art qui
garnissent ces temples et à rappeler quelques-unes des splen-
deurs sculpturales qu'ils renferment ou (pii ornaient autrefois les
abbayes de notre pays.
Mais ce chapitre doit être consacré spécialement aux institu-
tions qui ont pour mission de perpétuer nos ti'aditions d'art ou
d'en maintenir et sauvegarder les richesses.
La Commission royale des monvments. — La Commission
roj-ale des monuments a été instituée par arrêté royal du 7 jan-
vier 1835 à l'effet de donner son avis :
1" Sur les réparations qu'exigent les monuments du pays remar-
quables par leur antiquité, par les souvenirs (pi'ils rappellent ou
par leur importance sous le rapport de l'art;
2" Sur les plans relatifs aux constructions et réparations des
édifices publics, civils ou religieux.
Un arrêté royal du 31 mai 1860 a créé des membres corres-
pondants dans les différentes provinces du pays.
La Commission se l'èunit le samedi de chaque semaine, à
Bruxelles.
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Les nicinljres correspondants se l'oi'nicnt en comité au moins
nne fois par mois, sous la présidence du (iouverneur, an chef-lieu
de la i^rovinee de leur ressort.
Une assemblée générale de la Commission royale des monu-
ments et de ses correspondants a lieu elia(|ue année, à Bruxelles,
dans la première quinzaine d'octobre.
Les membres correspondants recueillent les renseignements,
donnent les avis qui letir sont demandés par la Commission et
surveillent, s'il y a lieu, l'exécution des travaux qu'elle a approu-
vés. Ils peuvent aussi, d'office, appeler l'attention de la Commis-
sion ou du Gouvernement sur les mesui'cs qu'ils jugent utiles
])our la conservation des unniuments ou des objets d'art, lis sont
convoques et assistent aux inspections (jui ont lien dans leur
province respective.
Les Comités provinciaux ont le droit de critiquer les projets
(ju'on leui' soumet, mais non celui de les faire modifier avant d'en
avoir l'éféré à la Commission centrale. En pratique, les Comités
peuvent proposer et proposent des modifications. 11 appartient à
la Commission d'émettre un avis en dernier i-essort.
On peut évaluer à un chiffre moyen de (> millions la somme
annuelle des travaux dont la Commission contrôle les projets.
Iva Commission a rendu des services réels à l'art et à l'archéo-
logie en veillant notamment à la stricte application des principes
archéologiques. Elle a eu à vaincre des difficultés multii)les.
Elle a (li'i lutter à la fois contre l'hostilité des administrations
locales, qui l'accusaient de vouloir les entraîner dans des dé-
penses ruineuses et superflues, et contre des artistes d'un talent
médiocre, mécontents d'être soumis au contrôle de la Commis-
sion. Souvent même, on lui a reproché d'invoquer des dispositions
surannées qui ne pouvaient .s'allier avec les idées modernes.
Toutes ces difficultés provenaient de ce que jadis peu d'archi-
tectes et de savants belges s'étaient consacrés à l'étude des styles
du moyen âge. D'un autre côté, les administrations publiques,
ne comprenant pas l'utilité de la conservation des monuments et
des anciens objets d'art, ne se montraient guère disposées à faire
des sacrifices dans ce but.
Les ])rogrès réalisés dcjjuis lors sont immenses. On peut en
attribuer le mérite à l'influence continue exercée par la Commis-
sion royale des monuments, à son dévouement désintéressé et à
ses démarches incessantes.
Grâce à ses instances réitérées auprès des administrations
))ulilii|ucs et aux connaissances arcliéologiqnes ])lns approfondies
(le la i)lupart des architectes, la Commission est parvi'uue, non
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Aiuleiiarde. — L'Hôtei. de Ville.
sans peine, à sauver de la ruine un grand nombre de monuments
remarquables, dont l'entretien avait été négligé pendant une
longue suite d'années. Que de fois la Commission dut enti'er en
lice avec des administrations qui projetaient de démolir certains




Le rôle de la Commission devient de plus en plus important :
ainsi, en l-DOo, pour ne citer que cette seule année, elle s'est
réunie cinquante fois; elle a donné son avis sur 1,127 affaires, a
eu de fréquentes conférences av^ec des artistes et des délégués
d'administrations publiques et a fait 82 inspections pour étudier
sur place des questions douteuses, contrôler des projets soumis
ou des ouvrages en voie d'exécution.
La Commission royale des monuments, toujours préoccupée
de sa mission de conserver les œuvres artistiques qui font la
gloire de la nation, n'a jamais cessé de s'intéresser même à celles
qu'à une certaine époque l'on considérait comme perdues pour
l'art. Nous voulons parler des célèbres ruines des abbayes de
Saint-Bavon à Gand, de Yillers et d'Aulne. Elle ne s'est point
lassée un seul instant de solliciter l'exécution de mesures propres
à préserver ces admirables ruines d'une destruction complète.
Aujoiird'bui, grâce aux sacrifices financiers que s'est inqjosés
(iaiid.— Ri iXKS i)K i.'Ariîavk vk Sainï-Bavon.
l'Etat, on peut considérer comme sauvés les débris glorieux de
ces monuments, modèles d'art et de grandeur areliitecturule.
Une autre do nos belles ruines, peut-être la plus intéressante
au ])oint de \ ue artistique et ai-cliéologique, est encore en péril.
Il s'agit de la célèbre église abbatiale d'Orval. ^lalgi'é les plus
vives instances, une entente n'a pu encore s'établii' en vue de
la sauvegarde de ce beau uKn'ceau d'arcliitectui'e. Il résulte
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toutefois de renseignements l'éeents qu'une solution peut être
esj)érée procliainenient.
Un Comité mixte, où iigurent trois membres de l'Académie






























sites et des mo-
n um e n t s en
Belgique ont
écliangé à ce
siijet une correspondance, qui a été publiée en 1903
Villers la-\ille.— KiiNES de l'Abbaye de Vu.t.EUs.
Chevet du chœur de l'Eglise.
Sociétés d'auchitecture. — Il existe dans le pays de nom-
breuses sociétés d'archéologie et d'art; nous ne nous occupe-
rons, sous cette rubrique, que des sociétés ayant pour objet unique
l'arcliitecture.
/><( Société centrale d'architecture de lielgique, ayant son siège
148 BEAUX-AUTS
à Bruxelles, a été fondée en 1872. Son but est de grouper les
architectes et les dessinateurs-architectes, de réunir leurs efforts
en vue du progrès de l'art architectural et de poursuivre l'amé-
lioration des conditions dans lesquelles s'exerce leur profession.
Cette société a organisé plusieurs concours, suivis d'exposi-
tions, qui obtinrent nn légitime succès. Dès ses débuts, la société
entrepiit des voyages d'études, tant en Belgique qu'à l'étranger,
pour y visiter soit les monuments historiques, soit des édifices
en construction. L'association parcourut successivement la Nor-
mandie, la Bourgogne, les châteaux de la Ivoire, Paris, Versailles,
Fontainebleau, Trêves et Echternach, Londres, Canterbur\- et
Liège. — L'ÉGLISE Saint-.Iacqies.
les cités universitaires anglaises, Rotterdam, Harlem, Leyde,
Amsterdam, les bords du Rhin, Berlin, Hildensheim.Jleidelberg,
Brunswick, Magdebourg, etc. La société s'assura de nombreux
correspondants, et des relations formées au cours de ses voyages
d'études et aux congrès internationaux lui facilitèrent la tâche
de se tenir au courant du mouvement architectural dans tous les
pays.
3'^lle publie, depuis 1<ST5, un journal professionnel, VlJmulu-
tion, et depuis 190'2, un Hiillctin mensuel.
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Liège. — L'Eoi.isE Satxt-.Tacques.
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En 1897, la Société centrale d'architecture de Belgique lèta
le 25^ anniversaire de sa fondation et organisa à cette occasion
à Bruxelles le IV Congrès international d'architectes et une
exposition rétrosj)ective d'œuvres architecturales.
La société possède une bibliothèque très riche en ouvrages
techniques et une salle de lecture recevant tous les périodiques
d'architecture du monde entier.
Elle poursuit l'établissement d'une école d'architecture et des
négociations sont entamées pour la formation d'un musée d'ar-
chitecture.
Au point de vue professionnel, la société étudie la création d'un
diplôme spécial d'architecte ; elle a établi un cahier des charges-
type, un barème de prix unitaires, sujet à revision annuelle, un
tarif d'honoraires et un code des droits et obligations de l'archi-
tecte.
Aulne. — Kl INES de i.'AiiH.WE.
La Socicté royale des arehitcctes (VAnvers lut fondée en 18 18.
Elle poursuit le même but que la Société centrale et organise
entre jeunes architectes des concours très suivis, qui obtiennent
beaucoup de succès.
L'Union syndicale de liiuxclles i'()nq)rcnd une Cluuubre syndi-
cale (rarcliitectes.
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Les jeunes architectes de Liège et de Bruxelles ont formé des
sociétés spéciales d'études et d'excursions, poursuivant les mêmes
revendications que les autres sociétés dont nous venons de parler.
La formation prochaine d'une Fédération nationale des Sociétés
d'architecture de Belgique est décidée en principe.
Musées royaux des Aets décoratifs kt industriels. — L'ori-
gine des collections qui
font l'objet de cette no-
tice remonte, peut-on
dire, à plusieurs siècles.
Leur premier noyau fut,
en effet, formé par les
souverains qui se succé-
dèrent en Belgique, à
commencer par Charles-




Les Musées de Bru-
xelles ont conservé peu
do chose de cette pre-
mière formation. Au mo-
ment où les Autrichiens
évacuèrent le pays, en
1794, ils eurent soin
d'emporter de ces tré-
sors tout cequ'ils purent.
Le Musée de la Porte
de Hal montre encore
cependant quelques ar-
mes et souvenirs dont il
sera question i)lus loin,
et on conserve au Cin-
quantenaire le berceau
dit de Charles-Quint,
ainsi qu'un manteau et des armes de parade rapportés, dit-on, à
l'Empereur par Fernand Cortès, vainqueur de ^lontezuma.
Nous n'entrerons pas dans le détail des circonstances qui ont
présidé à l'installation au Musée de la Porte de Hal des collections
d'antiquités et d'armures appartenant à l'État. Il nous suffira de
rapijeler que ce musée a été définitivement créé en 1847 et qu'il
Chef du Pape saint Alexandre,
lirovenaut de l'Abbaye de Stavelot,
Exécuté eu 114.j.
Musées royaux des Arts décoratifs
et industriels.
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reçut son organisation initiale des soins éclairés et dévoués de ses
premiers directeurs, ]M. le comte Amédée de Beaufort et le
lieutenant général Donny, alors capitaine d'artillerie.
Pendant les années qui suivirent, le Musée de la Porte de Hal
reçut des transformations successives et se développa peu à peu
dans les diverses brandies qui constituaient son objet. Il subit un
changement radical à la suite de l'Exposition de 188U. Le Gou-
vernement prit à ce moment la résolution de greffer sur les collec-
tions de moulages, déjà installées dans les locaux du Parc du Cin-
quantenaire, un musée nouveau, consacré à l'Art Monumental
et aux Industries d'Art, dont on voulait, parce moyen, favoriser
l'enseignement.
On créa donc les Musées royaux des Arts décoratifs et indus-
ti'iels. Ils comprenaient deux sections, consacrées à l'Art Monu-
ACTEI, PORTATU'
proveililut (le l'Abbaye de Stavelot.
Seconde inoilie du xu"^ siècle.
Musées royaux des Arts décoratifs et iiulustriels.
mental ; les Industries d'Art foiunaicnt deux autres sections,
auxquelles on adjoignit l'Antiquité classique. Le transfert des
collections s'opéi'a en conséquence, et il ne demeura à la Porte de
Hal que les Armes et Armures et l'Etlinograpliio.
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Partie supérieure de i."Autel portatif
provenant de l'Abbaye de Stavelot.
Musées l'ovaux des Arts décoratifs et industriels.
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Musées du Cinquantenaire. — Une division importante du
Musée comprend des reproductions et moulages, dont la collection,
réunie depuis vingt ans par les soins principalement de la section
artistique de la Commission des Echanges internationaux, a pris
une importance qui ne le cède guère à celle des plus beaux musées
similaires.
Cutlu'di'rtU' (le Tounini. — La Chasse dk saint Ki.ei'thère.
XIII'' siècle.
L'antiquité grecque y est bien représentée : moulage du fronton
du Parthénon à la grandeur de l'original ; la sculpture du moyen
âge s'y affinv.e aussi dans nombre demouuincnts choisis, et l'on
y suit enfin l'évolution de la Renaissance à travers une abondance
de documents qui, pour les Pays-Bas notamment, ne semble plus
guère présenter de lacunes importantes. Le défaut de la collec-
tion réside i)lutot dans l'accumulation de tant do spécimens sur
un espace beaucoup trop exigu, mais il y sera prochainement porté
remède grâce au transfert de la section des moulages dans le grand
hall de l'aile gauche, où non seulement les oljjets pourront être
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disposés plus au large et, partant, avec plus de elarté.mais où l'on
pourra de plus exposer certaines grandes pièces cpi'il faut bien tenir
eu réserve jusque-là, et jjarmi lesquelles nous citerons avant tout
la fontaine de Xeptune, de Jean de Bologne, dont le moulage fut
offert au ilusée, il y a quelcpies années déjà, par S. M. le Roi.
Les collections d'Art Monumental sont comjjlétées, en ce qui
concerne la peinture décorative, par une série importante d'œiivTes
diverses formant trois divisions : les Pays-Bas, l'Italieet la France.
Ces œuvres comprennent pour une grande partie des copies de
fresques exécutées à l'é-
tranger par des artistes
de valeur. Le Comité de
la section s'est attaché
d'autre ])art à faire re-
produire fidèlement les
restes de fresques exis-
tant dans divers monu-
ments du pays, dont il
importait de fixer le sou
venir avant que leur des-
truction eût fait de nou-
veaux progrès. Nous ci-
terons dans cet ordre
d'idées les remarquables




il y a peu de temps à
Anvers dans la chapelle
dépendant d'une pro-
priété de M"'' Ooms ; la
décoration très inqjor-
tante d'une voûte dans
l'église de Saint-ricrre
a Louvain, décoration remontant au xv"" siècle, etc.
Les industries d'art, lornuint deux divisions, l'une pour l'époque
moderne, l'autre pour les temps plus anciens, sont surtout impor-
tantes pour le moyen âge et la Ivcnaissance.
L'orfèvrerie ancienne y joue un grand rôle. Il c-onvient de
citer pour l'orfèvrerie religieuse les monuments appartenant à
l'école mosane du xii'" siècle, tels que le chef du pape saint
Alexandre, les reliquaires provenant du trésor de Saint-Servais
Hans Memliug.
La Chasse de sainte Ursule.
Hôpital Saint-Jean, à Bruges.
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à Maestricht, Tautcl poi'tatif de Stavelot. On y voit aussi le














plat en argent où
se trouve tracé un
épisode de l'his-
toire de Bruges et
(pii fut exécuté
par Jacques Van











sentée par des j)ic-







de Saint - Ixcmy-
lez-Rochefort. Il existe en outre de belles dalles funéraires du





Si on passe aux (l'uvres sculptées, on
doit signaler parmi les ivoires le dip-
tyque de Genocls Elderen, un coffret
byzantin, une cliàsse rhénane et, pour
l'époque moderne, une coupe dans le
goût d'Artus Quellyn, et une coupe alle-
mande du xviii'' siècle. Dans les bois se
placent au premier rang le retable de
Saint-Georges, exécuté en 1493 par Jean
Borremans, le groupe de la descendance
apostolique de sainte Anne, le retable
de Claude Villa et de Gentine Soloro.
Pour le mobilier, il convient de men-
tionner des trinkas flamands, des meu-
bles liégeois et un cadre de Vander-
meulen.
Dans les productions des industries
céramiques, on remarque des plats his-
pano-moresques.des spécimens foi't beaux
d'Urbino, de Deruta, de Castel Durante,
des plats de Bernard de Palissy et de sa
suite.
La série des grès cérames de Siege-
burg, de Raeren et du pays de jS^assau
passe poiir l'une des i^lus riches qui exis-
tent.
Grâce à la sollicitude de l'État belge,
la collection des tapisseries a pris
une importance appréciée à juste titre
par les connaisseurs autorisés. 11 im-
porte de signaler les pièces les plus pré-
cieuses : tapisserie française du xiv'' siè-
cle, figurant la Présentation de Jésus-
Christ au Temple, deux autres tapisseries
françaises du xv*^ siècle, représentant
l'une des épisodes de la Passion, l'autre
la Jeunesse d'Hercule. Parmi les pro-
ductions bruxelloises, le Triomphe du
Christ, la Communion d'Herkenbald
exécutée en 1513, l'admirable Descente
de Croix, l'histoire de X.-D. du Sablon,
datée de 1518. Acccordous encore une
mention spéciale à cette curieuse tapisse-





Les Musées possèdent, en outre, des broderies incomparables,
dont on peut citer deux œuvres liors de pair : l'antependium de
Rupertsberg, du xiii" siècle, et l'antependium où se trouve retracée
la légende de saint Martin, du xvi*" siècle.
Pour les dentelles, c'est l'importante donation de M™'' Monte-
i'iore qui en constitue le fond, si l'on en excepte cinq voiles de
bénédiction d'origine bruxelloise. Il y a aussi dans cette collec-
tion des laces, des broderies de diverses provenances. La collec-
tion d'anciens tissus formée et gracieusement donnée par M™'' Paul
Errera est venue combler une autre lacune.
Si nous passons maintenant des anciennes industries d'art aux
antiquités, nous nous trouvons en présence de trois sections : les
antiquités égyptiennes, les anlicjuités grecques et romaines et la
section delà Belgique ancienne, à laquelle se rattache une section
relative au préhistorique général.
Les Antiquités ég-ypticnncs comprennent des séries assez com-
plètes d'objets préhistoriques : parures, armes et outils en
silex, etc., d'importantes séries d'objets provenant des tombes
royales de la première dynastie et notamment de beaux vases en
pierre. Puis un certain nombre de cercueils de momies avec leur
contenu, des sarcophages couverts de peintures et d'inscriptions
hiéroglyphiques
.
D'importantes collections de vases, de bijoux, de statuettes
funéraires d'époques diverses permettent de se rendre compte du
développement industriel de l'ancienne Egypte.
Citons également une belle collection de broderies et d'étoffes
romaines et byzantines trouvées en Egypte, ainsi que la momie
d'une brodeuse, entourée de ses instruments de travail, décou-
verte à Antinoë.
Les collections comprennent encore une belle série d'ostraca
hiératiques, démotiques, grecs et coptes, et quelques papyrus.
Les Antiquités grecques et ronutines comprennent des séries fort
intéressantes de vases en terre cuite, depuis les vases préhisto-
riques (grande jarre funéraire trouvée à Yortan Kelembo, en Asie
Mineure.etc), jusqu'aux vases de la belle époque, aux remarquables
représentations picturales (([ii(»l{|nes-uns signés par l'olygnote,
Hiéron, et un su^ierbe cantharc!, signé Douris).
La collection comprend également des vases d'époque égéenne
et mycénienne, de nombreux vases géométriques, chalcidiens et
corinthiens, des vases étruscjues, de Bucchero, des vases d'Italie
méridionale, etc.
I*lus loin, les figurines en terre cuite étalent leurs séries com-
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Gaiul. — Cathédrale Saiiit-Bavoii.
Monument de I'Évêque Ant(iine Triest,
par Jérôme Duqiiesnov.
plètes, depuis les idoles primitives de Béotie jiisipi'uuxdélieieuses
statuettes de Tanagra et de Myrina.
La série des bronzes renferme des figurines grecques, étrusques
et romaines, des vases et des ustensiles, quelques armes aussi et
notamment un casque gravé provenant de l'Italie méridionale.
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La collection donnée à nos Musées par M. de Meester de Rave-
stein contient d'importantes séries de vases grecs, étrusques,
corintliiens, ioniens et attiques, des vases romains en terre
sigillée.
Signalons, en outre, une riche série de figurines étrusques et ro-
maines, des ustensiles en bronze, des ivoires, de beaux bijoux d'or
et des miroirs étrusques et romains.
La sculpture antique, les marbres surtout sont abondamment
représentés dans la section. Nous citerons entre autres une tête
archaïque ionienne (début du v'^' siècle), un torse, réplique du
Satyre versant à boire, de Praxitèle, un Eros bandant son arc,
d'après Lysippe, une tète de barbare de l'école de Pergame
(vi'' siècle av. J.-C), une belle série d'inscriptions grecques et
romaines et enfin la statue colossale en bronze de riùnpereur
Septime Sévère, trouvée à Rome sous le pontificatd'UrbainVIII,
dans le fossé du château Saint-Ange, acquise grâce au concours
de généreux donateurs.
La section de la Belf^ique Ancienne renlei'me de belles collec-
tions de silex et d'objets divers de l'âge de la pierre taillée et de
l'âge de la pierre polie.
Les premiers âges du métal, l'âge du bronze et l'âge du fer, sont
l'eprésentés par des haches, des vases, des bijoux. Le comparti-
ment belgo-romain contient de belles séries de j)Oteries sigillées,
de verres, un superbe lézard en cristal de roche, plusieurs coux)es
en millefiori, un magnifique parazonium en ivoire, de beaux bijoux
en or.
L'époque franque est rejjrésentée par des spécimens des armes
et de l'industrie barbares et par trois reconstitutions de tombes
découvertes à Harmignies (Hainaiit).
Le Préhistorique général renferme des silex nombreux et des
objets divers des âges de la pierre, trouvés en France, en Suisse,
en Angleterre, en Russie, en Amérique, en Algérie, au Congo, etc.
Une magnifique collection, réunie par deux Belges, les frères
Siret, et offerte à nos Musées par M. Cavens, contient des objets
provenant d'habitations et sépultures de l'âge de la pierre et des
premiers âges du métal dans le S.-K. de rp'spagne.
La section d'Ethno^^ruphie
,
qui se trouvait logée au troisième
étage de la Porte de Hal, a été transférée au Musée du Cincpiante-
naire.
Cette section comprend un grand nombre d'armes, d'ustensiles
et d'objets de provenances diverses : Amérique, Océanie, Afrique.
Le Congo y est représenté par des collections réunies notamment
pai- les ])remiers explorateurs et qui, par ce fait, iirésentent un in-
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térêt tout particulier. Les colleetions renferment également de
belles séries de porcelaines de la Chine et du .lapon, des objets
javanais, malais, de belles armes de l'Inde, etc.
l'ar suite du transfert au Musée du Cinquantenaire de la section
d'etlinograpliie, il ne reste plus à la Porte de liai (juc les collec-
tions d'armes et d'armures.
Plusieurs gravures dont le sujet est em])runtc aux ^Musées
royaux des Arts décoratifs et industriels figurent dans les cha-
pitres relatifs aux métaux ouvrés, à l'industrie du bois, à l'indus-
trie des tissus et à celle des dentelles.
En plaçant ici quelques spécimens des cliefs-d'cx'uvre d'orfè-
vrerie et de sculpture ornementale ou artistique que possèdent
les églises, nous n'avons pu songer à faire un exposé complet des
richesses qu'elles renferment. Il n'y a là que de rares indications,
choisies dans les œuvres de diverses périodes. Notre moisson de
gravures aurait pu être beaucoup plus ample : les livres illustrés
spéciaux qui traitent ce sujet s'embellissent de nombreuses repro-
ductions de châsses superbes de tous les styles, de tabernacles,
d'autels, de jubés, de stalles, de confessionnaux. Nombre de nos
églises présentent à cet égard de véi-itables chcfs-d'o'uvre et leurs
trésors contiennent souvent des œuvres d'autrefois dignes de
toute admiration, comme, i)ar exemple, le trésor de la cathédrale
de Tournai, celui de la cathédrale de Liège, etc. Des artistes
consciencieux et de savants archéologues ont entrepris de faire
connaître ces splendeurs dans de belles publications, éditées avec
toutes les ressources que présentent actuellement les arts gra-
phiques. Le Gouvernement ne manque pas d'aider et de subsidier
les plus autorisées de ces publications. 11 y aura là pour les
amateurs et les curieux d'art et d'archéologie, ainsi que pour les
élèves des écoles techniques et artistiques, des éléments i)réci('ux
d'études et d'intéressantes sources de documentation et d'inspira-
tion.
11 existe, d'ailleurs, de nombreuses sociétés d'archéologie, dont
les travaux et les recherches présentent un vif intérêt. Quelques-
unes de ces associations et de ces gildes comportent un grand
nombre de membres et publient des mémoires et des revues
périodiques rendant compte des fouilles, des découvertes et des
études de leurs associés.
Mais, dans le présent ouvrage, consacré surtout à l'industrie et
au commerce, on ne pouvait songer à donner à l'Archéologie,
aux Beaux-Arts la royale et très large place qui leur reviendrait
en première ligne dans une étude plus généi'alc du mouvement
des idées.
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La peinture et la sculpture dans les églises, hôpitaux,
HÔTELS de ville, etc. — Comiue l'a fait remarquer un savant et
brillant critique d'art, M. Georges Lai'enestre, de l'Institut de
France, il règne encore en Belgique une forte décentralisation
artistique. Les œuvres de la sculpture et de la i^einture se trou-
vent disséminées, non seulement dans les grands centres, mais
aussi dans des villes secondaires. Les quelques œuvres d'art
reproduites au cours de ce chapitre le prouvent déjà. Dans bon
nombre de nos villes, c'est sur les autels des églises et dans les
Hôpital Saiiit-.Ieau a Krugeti.
La Vierge adorée par saint Georges et saint Donat.
Jean Van Evck.
locaux des administrations liospitalières que l'on peut contempler
encore les admirables productions de nos deux grandes écoles
nationales d'art du xv" et du xvn'' siècle.
A ces deux périodes, la Belgique se glorifie d'avoir eu des pein-
tres inégalés, dont le souvenir est resté grand et noble dans l'his-
toire de l'art.
Au xv" siècle, c'est par l'initiative hardie des frères Yan Eyck
que se crée cet art si expressif des primitifs flamands, dont
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Fromentin disait : k En vérité, quand on s'y com-entre, c'est une
peinture qui fait oublier tout ce qui n'est pas elle et qui donne-
rait à penser que l'art de peindre a dit son dernier mot dès la
première lieure. »
Au commencement du xvii'" siècle, c'est Rubens, dont le dessin
plein de vie et de mouvement, le coloris puissant et audacieux
dominent l'art de son tem^js de toute la force du génie. La diver-
sité prodigieuse de son incomparable talent ouvre à la fois le che-
min à toutes les
formes de l'art de
la peinture et du
dessin. Antoine
Van Dyck s'illus-
tre à ses côtés.
.Tordaens, aux co-
l(u-ations hardies,
et de C rayer, plus
noble et plus dis-
tingué, entourent
le maître et ajou-












les œuvres les plus




à Gaud, présente deux œuvres picturales du plus haut intérêt.
C'est d'abord le célèbre polyptyque VAdorât ion de l'Airncuii
mystique, de .Jean et Hubert Van Eyck. Les peintures du milieu
sont originales : dans la partie supérieure. Dieu le l'ère ; à
gauche, la Vierge; à droite, saint Jean-Baptiste, et dans la





parties sont en copie, mais forment un tout d'une grande beauté,
en donnant une idée de l'ensemble de l'œuvre. La même cathé-
drale renferme la Conversion de saint Bavon, deRubens, superbe
tableau d'un mouvement si plein de grâce et de vie, rivalisant





La cathédrale de Gand comprend aussi les deux belles œuvres
sculpturales duxvn'' siècle que représentent nos gravures : le mau-
solée d'Antoine Triest, par .Jérôme Duquesnoy, qui passe pour
être le chef-d'œuvre de la sculpture en Belgique, et le tombeau
de l'Llvèque Eugène-Albert d'AUamont, par le sculpteur liégeois
Jean Delcour.
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La catliédrale Notre-Dame d'Anvei's contient le célèbre et
admirable triptyque de la Descente de croix, de Rubens, auquel
ou a donné comme pendant le beau triptyque de l'Erection de la
croix; au maître-autel figure VAssomption de la Vierge, du même
artiste, et dans une nef latérale, le triptyque de La Résurrection.
On j)ourrait citer presque toutes les anciennes églises d'Anvers
pour la beauté des œuvres d'art qu'elles renferment; indiquons
particulièrement l'église Saint-Jacques, où se trouvent le tombeau
de Rubens et une des toiles les plus intéressantes de la dernière
manière du maître : La Sainte Famille.
A Alost, dans l'église Saint-Martin, on admire aussi une des
grandes toiles de Rubens : Saint Roch intercédant pour les pesti-
férés, œuvre saisissante de vie et de contraste, représentant l'iiu-
manité souffrante en face du ciel compatissant.
A Bruges, c'est dans les églises et les hôpitaux que doit se
faire, en grande partie, le pèlerinage d'art pour admirer les
œuvres des Van Eyck, d'Hans ^lemling, de Pierre Rourbus, de
Gérard David, de Lancelot Blondeel. C'est à l'hôpital Saint-Jean
que se trouve ce joyaux d'art de Memling : la Châsse de sainte
Ursule.
Parmi les hôtels de ville que décorent à la fois des œuvres an-
ciennes et modernes, il faut citer, en premier lieu, l'hôtel de ville
de Bruxelles avec son beau pourtour de salles de toutes les époques
et de tous les styles, ses belles boiseries sculptées, ses superbes
tapisseries et broderies, ses sculptures et ses tableaux ornant les
escaliers et dus à des maîtres contemporains.
A Anvers aussi, de belles œuvres picturales de grande valeur
ornent l'hôtel de ville, notamment les admirables toiles du baron
Leys, glorifiant avec une si curieuse intuition rétrospective les an-
ciens droits et privilèges de la ville d'Anvers.
A l'hôtel de ville de Bruges, mentionnons la restauration de la
salle des éche vins, décorée de belles compositions relatives au glo-
rieux passé de l'antique cité.
A Ypres, la Halle aux draps et l'hôtel de ville ont aussi été dé-
corés de belles œuvres dans le genre historique par des peintres
modernes : Delbeke, Pauwels, Guffens et Swerts.
Les administrations communales de plusieurs autres villes en-
core font preuve du même souci d'art et contribuent d'une ma-
nière heureuse à donner aux artistes l'occasion de manifester leur
talent.
Musées de peinture et de sculpture. — Dans d'autres pays,
les souverains et les princes avaient souvent formé de superbes
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Calliedrale d'Anvers.
La Descente de croix.
P.-P. Rubens.
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collections d'art, qui, passant ensuite à la nation, constituaient les
musées d'Etat. En Belgique, plusieurs princes et gouverneurs
généraux ont aussi collectionné des œuvres d'art, mais ces
tableaux restaient acquisitions privées et accompagnaient leurs
propriétaires à leur retour à Madrid ou à Vienne.
Le Musée de Bruxelles ne remonte qu'à ITHS. Lors de la tour-
mente révolutionnaire, des dépôts d'œuvres d'art avaient été for-
més à Bi'uxelles par les Commissaires français, chargés de trier
les tableaux pillés dans les églises et les abbayes. Les pièces rebu-
tées ou dédaignées par ces Commissaires restèrent à Bruxelles et
ce sont elles qui ont constitué le noyau d'une première collection.
En ISll et 1815, d'autres tableaux, enlevés à nos abbayes
détruites, furent restitués par la France et vinrent grossir le dépôt
primitif.
Le Musée des Beaux-Arts dépendait autrefois de la ville de
Bruxelles. En 1811, il fut acquis par l'Etat et devint le Musée
national de Belgique. L'arrêté du 31 mars ISlii donna son orga-
nisation définitive au « Musée royal de peinture et de sculpture
de Belgique »
.
Le Musée de Bruxelles compte actuellement 710 tableaux,
parmi lesquels 23 œuvres de Eubens, dont quelques-unes de
très grande valeur, 9 tableaux de ^'an Dyck, moins heureusement
choisis, et 14 Jordaens, donnant une idée assez complète et très
variée de l'œuvre de ce maître.
Le Palais des Beaux-Arts, œuvre très distinguée de l'architecte
Balat, met bien en valeur les grandes compositions si largement
décoratives de l'Ecole de lîubens. Les spacieuses galeries du palais
permettent de voir à distance ces tableaux, qui avaient été conçus
pour figurer aux autels des églises et des cathédrales.
Le Musée de Bruxelles est resté avant tout un musée flamand
et national.
Parmi les primitifs dont les œuvres y figurent, il faut citer les
Yan Eyck, et notamment ^rfa/7i et Eoe du polyptyque de l'Ado-
ration de l'Agneau mystique, puis Yan der "SVeyden, Cristus,
Bouts, Yan der Goes, Memling, Bosch, ^Mctsys, Bellegambe,
Gossart, Josse van Clève, Patenier, Blés, Yan Orley.
Les tableaux de l'école deRubens comportent, outrelcs u'uvres
de ce maître, de Yan Dyck et de .Tordaens, des De Yos, des
Snyders, des Teniers, des Snayers, des De Crayer, etc., formant
un ensemble prestigieux de la plus grande beauté.
Parmi les (l'uvres des peintres hollandais, citons des Rem-
brandt, des Frans liais, des Ilobbema, des N'an Kuisdael, des
Gérard Don, îles !Maes, etc.
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Les écoles italienne, allemande, franeaise et espagnole sont
moins bien représentées, mais ('(imporlent jxmrtant (pioiques
œuvres de valeur.
Musée de Bruxelles.
Portrait d'Ai-EXANURE Deli.AFAUJ.e. magislnit d'Anvers.
Antoine Van Dvck.
Une dotation est régulièrement inscrite au budget de l'Etat
pour l'acbat de tableaux, et quelquefois cette somme s'augmente
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d'allocations exceptionnelles pour l'aeluit de telle œuvre spéciale.
Cependant, si l'on veut coni[)léter les collections des écoles étran-
gères et rivaliser avec d'autres musées célèbres, il faudra se
montrer plus large et accroître les facultés d'achat de la Commis-
sion du Musée.
La partie moderne du Musée de Uruxelles ne manque pas non
plus d'intérêt. Elle donne une idée assez complète de l'évolution
de l'Ecole belge depuis le début du siècle. On peut discuter Gal-
lait, De Biefve, M'appers, Leys, Madou, Alfred Stevens, Ilops,
De Groux, Verboeckhoven, Verwée, etc., et se perdre en com-
mentaires plus ou moins passionnés sur les formules d'art qu'ils
ont suivies, mais il y a là de beaux efforts, des cjcuvres caractéris-
tiques et tous les éléments d'une étude liistori(iue et critique d'art
moderne.
La Direction des Beaux-Arts et la Commission du Musée ont
fait preuve d'un lieureu.v éclectisme en soumettant à notre admi-
Bruxcllcs. — Le Palais des Beaux-Auts.
ration des tableaux des genres les pins divers, qui i)rcs(|ue tous






La grande salle du rez-de-chaussée du Palais des Beaux-Arts
est consacrée à la sculpture moderne. Ressortant sur les tapisse-
ries qui entourent la salle et sur les plantes ornementales qui
séparent les œuvres, les sculptures exposées se présentent fort
bien. Outre les œuvres très dignes d'estime ou d'admiration de
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Kessels, Geefs, Goclccliark', Mignon, .Meunier, etc., le il usée de
Bruxelles donne toute une série de productions de nos artistes
encore vivants. L'Eeole actuelle de scidpture belge comitrend des
maîtres de première valeur, dont on a le droit d'attendre des
œuvres vraiment marquantes et définitives pour compléter encore
la collection déjà liautement intéressante du jSIusée.
Les constructions projetées du « Mont des Arts » permettront
de donner au Musée de nouvelles extensions et de lui assurer un
développement définitif en rapport avec l'importance des Beaux-
Arts en Belgique dans le passé et le présent. Il faudra surtout
songer alors à exposer plus largement les collections modernes de
la sculpture et de la peinture, afin de montrer dans tout leur
épanouissement les efforts des artistes contemporains.
Le Musée royal des Beaux-Arts à Anvers est installé dans un
bel édifice achevé en 1890. Le grand escalier est décoré de quinze
panneaux de N. De Keyser, représentant l'histoire de l'art
flamand. Le Musée comprend plusieurs tableaux provenant de
Anvers. — Le Mlske des Beaix-Arts.
l'ancienne corporation de Saint-Luc. La Bépublique française y
ajoutacpielques tableaux des couvents supprimés. Le retour en 1815
des tableaux qui avaient été transportes à Paris, puis les dona-
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tions importautes de l'aucien bourgmestre Florent Yan Ertborn
et de la baronne van den Hecke-Baut de Rasmon enrichirent le
mnsée. D'iieureux achats et des donations particulières achevè-




artistique. Ajoutons que l'Administration des hospices civils d'An-
vers a consenti à exposer dans le Musée un grand nombre de
tableaux lui appartenant.
On remarque parmi les œuvres des primitifs flamands des
tableaux de Van Eyck, de Rogier van der Weyden, de Hans
Memling, et notamment le grand tableau attribué à ce maître et
représentant le Christ et les Anges. Le Musée d'Anvers possède
aussi le chef-d'œiivre de Quentin Metsys, le triptyque de VEnse-
velissement du Christ. Cet admirable tableau, d'une si poignante
émotion, fut commandé à l'artiste en 1508 parles menuisiers d'An-
vers pour orner l'autel de leur corporation dans la cathédrale.
Les œuvres de l'Ecole de la Renaissance flamande sont nom-
breuses et quelques-unes fort belles. Citons, parmi les tableaux de
Rubens, VAdoration des Mages, le Coup de lance, la Dernière
Communion de saint François d'Assise, VÉducation de la Vierge,
le Christ en croix. De Van Dyck, il faut indiquer surtout le
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Christ (Icposc de la Croix, le Clirisi au tombeaii adoré par les
anges et quelques portraits. De Jordaens, la meilleure toile semble
être le Concert en Famille : Soo d'onde songen, soopepen dejonge.
Parmi les tableaux anciens de maîtres étrangers, rappelons un
Angelico da Fiosole, Le Crucifiement de Antonello de IMessine, la
Vierge et l'Enfant Jésus de Jelian Fouquet.
De la période moderne, le Musée d'Anvers comprend des
œuvres diverses, surtout d'artistes français et flamands. Au point
de vue de l'iiistoire de la peinture moderne, il est intéressant de
parcourir les salles contenant des œuvres souvent très remarqua-
bles de maîtres anversois contemporains. Des rapports étroits
lient d'ailleurs à Anvers le Musée des Beaux-Arts et l'Institut
supérieur des Beaux-Arts, dont nous parlerons plus loin.
Le Musée de Gand renferme aussi quelques belles toiles
anciennes, mais se distingue surtout par un choix judicieux et
intéressant de tableaux modernes.
Parmi les autres musées belges, il faut citer ceux de Bruges,
de Tournai, de Liège, de Courtrai, d'Ypres et le musée Wiertz à
Bruxelles.
Depuis quelques années, des dons particuliers d'œuvres d'art
ont enrichi nos musées ; des amateurs se sont groupés pour acheter
des tableaux et des sculptures : cette pensée de compléter ainsi les
collections publiques d'art fait le plus grand honneur à ceux qui
l'ont conçue.
La galerie d'œuvres d'art de S. A. S. le duc d'Arenberg, à
Bruxelles, est citée comme l'une des plus importantes collections
privées.
Diverses sociétés d'artistes et d'amateurs organisent périodi-
quement des expositions comprenant quelquefois la participation
d'artistes étrangers. Ces expositions présentent souvent un vif
intérêt par le mérite des œuvres exposées ou par la tendance d'art
qu'affirment ces réunions.
Les expositions triennales des Beaux-Arts à Bruxelles, Anvers
et Gand sont de véritables solennités artistiques très suivies et
comprenant un grand nombre d'œuvres exposées.
Cours d'art et d'arcukologie. — Les sciences esthétiques
ont x^ris un développement rapide. Le perfectionnement des
méthodes historiques et pliilosophiques a multiplié leurs progrès
incessants. Sous les noms d'histoire de l'art, de philosophie de
l'art, d'archéologie, d'esthétique et de sociologie esthétique,
elles constituent, dès à présent, une branche du savoir des plus
florissantes et des plus fécondes.
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A ce courant d'idées correspond une curiosité de plus en plus
éveillée de l'opinion publique.
Pour encourager et guider cette aspiration, autant que pour
répandre des connaissances groupées maintenant en un corps de
doctrine harmonique, des chaires d'enseignement supérieur ont
été créées dans divers pays.
Le Gouvernement est entré dans cette A-^oie par l'arrêté royal
du 26 octobre 1903. Il a institué dans la faculté de philosophie
et lettres de l'Université de Liège les grades et diplômes scienti-
fiques de candidat, de licencié et de docteur en art et en archéo-
logie.
Musée (le Tournai.
Derniers uonseurs rendis aux restes des comtes d'Egmont
ET de IIorx par i,e Grand-Serjient de i,a vii.i.e de Bruxelles.
Louis Gallait.
L'initiative privée a suivi cet exemple.
Un comité s'est constitué à Bruxelles à l'effet de créer égale-
ment dans la capitale un centre d'études d'art et il a organisé,
dès 1903, les « Cours d'ai-t et d'archéologie ».
L'enseignement est semblable en tous points à celui qui est
professé à l'Université de Liège.
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A Bruxelles comme à Liège, la durée des études est de quatre
ans au moins : deux années de candidature, une année de licence
et le doctorat.
Le Comité de Bruxelles organise, en outre, de nombreuses con-
férences, pour lescxuelles d'éminents professeurs et critiques d'art
ont bien voulu lui prêter le concours de leur parole autorisée.
Signalons enfin que le Conservateur en chef des Musées royaux
des Arts décoratifs et industriels a organisé, avec le concours
des conservateurs et des conservateurs adjoints placés sous ses
ordres, une série de cours et de conférences ayant plus spéciale-
ment pour objet l'étude des collections des dits Musées.
Les Belges peuvent donc trouver dans leur pays cet enseigne-
ment esthétique qu'ils devaient auparavant aller chercher à
l'étranger. Une formation appropriée est offerte chez nous aux
candidats des Écoles françaises d'Athènes et d'Extrême-Orient,
aux futurs élèves de l'Ecole belge de Rome, aux personnes qui
aspirent à occuper des fonctions d'ordre scientifique dans nos
institutions nationales d'art on une chaire d'histoire de l'art et
d'esthétique dans les conservatoires, les académies et autres
établissements d'instruction, à tous ceux enfin que sollicite une
carrière d'art et à ceux même qui, en dehors de tout souci profes-
sionnel, tendent simplement vers une culture supérieure.
Académies et écoles de dessin. — Xous traiterons plus spé-
cialement dans cette notice de l'Académie d'Anvers, qui a été
placée sous la haute direction du Gouvernement ; ensuite, à
titre d'exemple, nous dirons quelques mots des Académies de
Bruxelles et de Liège, qui sont, comme les auti'es académies et
écoles de dessin, des institutions organisées par les administra-
tions communales et subsidiées par la Province et par l'Etat.
A la Direction des Beaux-Arts, qui fait partie, comme nous
l'avons vu, du Ministère de 1 Agriculture, est attaché un Service
d'Inspection de l'Enseignement des arts du dessin. A la même
Direction se rattache le Conseil de perfectionnement de l'enseigne-
ment des arts du dessin ; il donne son avis sur les questions qui
lui sont soumises par le Gouvernement et peut aussi prendre
directement l'initiative de proposer des améliorations à intro-
duire dans l'enseignement du dessin.
Pour l'ensemble du pays, les tableaux statisticpics indi(iuent
79 académies et écoles de dessin : '.• dans la province d'Anvers,
17 dans le Brabant, 15 dans la Flandre occidentale et 19 dans la
l<"landre orientale, 5 dans le llainaut, 3 dans la province d(;
Liège, 7 dans le Lin:bourg, 2 dans le Luxembourg et 2 dans la
province de Namur.
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Le nombre des élèves fréquentant les académies et écoles de
dessin se montait, en 1001, à lo,l'21, parmi lesquels on comptait
24 femmes dans la province d'Anvers, 70 dans le Brabant,
235 dans la province de Liège et 19 dans la province de Xamur.
L'Académie royale des Beaux-Arts d'Anvers tire son origine
de l'ancienne Ciilde Saint-Luc, dont divers documents attestent
l'existence dans la première moitié du xv'' siècle. Cette gilde jouit
longtemps d'une grande vitalité et imprima une impulsion consi-
dérable au mouvement artistique anversois des xvi' et xvii'siècles.
La Gilde Saint-Luc, à laquelle s'était jointe la Chambre de
rhétorique << Olijftak », obtint du gouvernement, en 1G03, grâce
aux actives démarches du peintre David Teniers et des autorités
scabinales anversoises, l'érection d'une Académie des Beaux-
Arts. Par diplùrae donné à iladrid, le G juillet 166:3, le roi Phi-
lijjpe permit d'établir à Anvers « une académie semblable à celles
de Rome et de Paris ». Les cours furent donnés dans les galeries
supérieures de la Bourse de Commerce.
^Malgré les troubles graves provoqués par l'occupation fran-
çaise à la fin du xviii" siècle, l'enseignement artistique fut con-
tinué sans grandes interruptions.
Le 7 août 1805, un arrêté du préfet d'Herbauville réorganisa
entièrement le programme de l'école; cette réorganisation fut con-
firmée un mois plus tard par Xapoléon. En 1810, l'empereur
accorda à la ville la jouissance des locaux de l'ancien couvent
des KécoUets, pour y établir un musée et y transporter les classes
de l'Académie. Ces mêmes locaux, transformés à diverses époques,
sont encore aujourd'hui le siège de l'Académie des Beaux-Arts.
Mais jusqu'ici la ville seule avait pourvu aux frais d'entretien
de son école artistique. En 1817, le roi Guillaume, en accordant
à l'école le titre d'Académie royale, lui fit obtenir des subsides
annuels à allouer par le gouvernement. La même année furent
institués les prix de Rome,i)Our l'obtention desquels des concours
réguliers étaient organisés à Anvers et à Amsterdam.
La Belgique indépendante ne devait pas faire moins pour
l'École d'Anvers que les régimes précédents. Déjà en 1841, les
études furent en partie réoi-ganisées et les subventions annuelles
notablement augmentées. Quelques années plus tard, le Gouver-
nement et la ville se mirent d'accord jîour ajjporter des modifica-
tions importantes aux principes qui régissaient l'organisation de
l'Académie, afin de mettre celle-ci à la tête des institutions simi-
laires. L'arrêté royal du 10 août 1S59 réorganisa l'Académie et
sépara la direction de l'enseignement, qui devint permanente, de
l'administration matérielle proprement dite. Depuis lors, diverses
1-2
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modifications fureat encore introduites. Mais c'est en 1885 que
rAcadémie reçut son organisation actuelle et devint désormais
une institution gouvernementale; elle est encore aujourd'liui la
seule Académie qui dépende du Gouvernement.
L'enseignement fut divisé en deux sections : l'Institut supé-
rieur des Beaux-Arts, qui est en quelque sorte une université
des arts, et l'Académie propi-ement dite, dans laquelle est donné
l'enseignement moyen et inféiienr.
L'enseignement à l'Institut supérieur des Beaux-Arts est donné
dans des ateliers, à la tète desquels sont placés des directeurs.
Il comprend deux ateliers de peinture de figure, un de peinture
ornementale, un de paysage, un de peinture d'animaux, un de
sculpture, un d'architecture, un de gravure sur t'uivre et un de
gravure sur bois. De plus, il existe une classe de dessin et des
cours oraux d'histoire de l'art, de perspective pittoresque, de lit-
térature française et flamande, de construction pratique, de mathé-
matiques supérieures, etc. Des ateliers particuliers sont mis à la
disposition des élèves pour parfaire leur éducation artistique.
A l'Académie proprement dite, le dessin à tous les degrés, la
peinture, la sculpture des figures et des ornements, l'architecture
sont enseignés suivant le programme d'études moyennes et infé-
rieures établi en 1885. Il existe aussi des cours oraux de pers-
pective, d'histoire de l'art et du costume, de mathématiques, de
littéi-ature française et flamande, d'hygiène, etc.
Les cours sont donnés à l'Institut par quinze professeurs et
à l'Académie par trente-cinq. L'enseignement est entièrement
gratuit et dure neuf mois. Il existe des cours du jour et des cours
du soir. Les ateliers et les classes sont fréquentés actuellement par
environ 1,600 élèves.
L'Institut supérieur possède un musée formé d'ti'uvres achetées
lors des expositions annuelles des élèves. Les élèves peuvent
également jouir pour leurs études d'une remarquable galerie de
costumes historiques et militaires et d'une riche bibliothèque.
De nombreuses bourses, demi-bourses et primes sont mises
annuellement à la disposition du corps professoral par le (Jou-
vernement pour être distribuées aux élèves les plus méritants des
deux sections.
Divers concours imjioitants sont organisés chaque année : le prix
de la ville d'Anvers se montant à 3,000 francs; le prix DeKeyser,
valant 400 francs; les prix Van Lerius, pour la i)einture et lu
sculpture, ayant chacun une valeur de 2,000 francs, ("est encore
à l'Académie d'Anvers et sous sa direction (pi'ont lieu annuelle-
ment les concours de Rome de peinture, sculpture, gravure et
architecture, organisés par le (Jouvernemenl.
CVM PMVII.BGIU.
Hercule terrassant i.a Discorde, d'après ]'.-!'. Kcbens,
gravure sur bois de Christophe Jegher 1 1590-166:2'.
Cabiuet des Estaiui)es de la Bibliotlièiiue royale de Belgique.
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A l'Académie d'Anvers est rattaché le Corps académique,
composé de 25 artistes membres titulaires, 15 Belges et 10 étran-
gers; de 50 membres agrégés, dont 25 Belges et 25 étrangers, et
de membres honoraires. Cette haute institution artistique, dont
les membres sont élus par les membres effectifs sous l'approba-
tion du Roi, sert de conseil et de guide pour l'enseignement de
l'Académie. Les membres effectifs font hommage à l'institution
de leurs portraits et sont tenus d'exécuter une œuvre dont la com-
mande leur est faite par le Conseil d'administration de l'Académie.
Ces productions forment les collections du musée des académi-
ciens, conservées au Musée des Beaux-Arts d'Anvers.
Le 30 septembre 1711, le Magistrat de Bruxelles accorda aux
doyens des i^eintres, des tapissiers, des sculpteurs « et autres
amateurs « une chambre à l'Hôtel de ville (c pour y exercer l'art
du dessin ». Les cours de cette Académie s'ouvrirent le 16 octobre
suivant. Le Magistrat prit bientôt l'école sous sa protection et lui
alloua un subside annuel. Les classes furent transférées en 17 52
dans une salle du premier étage du cabaret la Tète d'Or.
En 1763, l'école reçut le titre d'« Académie de peinture et de
sculpture » et eut pour protecteur le prince Charles de Lorraine.
Après quelques vicissitudes pendant la période révolution-
naire, l'Académie retrouva une activité nouvelle dès le 1 1 octo-
bre 1800.
Elle est régie actuellement par un règlement d'ordre intérieur
arrêté parle Conseil communal de Bruxelles, le 17 février 1890.
En 1904-1905, l'institution était suivie par 1,204 élèves.
Elle est divisée, comme son titre l'indique, en deux grandes
sections : l'Académie royale des Beaux-Arts et l'Ecole des Arts
décoratifs.
L'Académie des Beaux-Arts se consacre à l'enseignement du
dessin, de la peinture, de la sculpture et de l'architecture.
L'Ecole des Arts décoratifs est réservée à l'application des arts
plastiques aux diverses branches des industries décoratives.
En créant cette section, la ville de Bruxelles a voulu pour-
suivre le relèvement des industries d'art. L'Administration com-
munale disait en justifiant l'organisation de cette section : « La
plupart de nos jeunes artistes se méprennent sur la valeur des
œuvres décoratives; ils semblent méconnaître que les plus grands
génies n'ont point dédaigné de s'occuper d'art industriel et qu'ils
nous ont légué bien des chefs-d'œuvre. Nombre de ceux à qui des
tentatives dans la pratique du grand art n'ont laissé que des doutes
Of dtutnituJ^fzhi jac COJ rtuelutianeJ. fcfl co-ntwmjtatn ah y/a oifjnti^ cj^m .-J-/jr:jn Rfijtnà calh/fîmam ^u!iM-tta*em jjifcr
etiam ^aranym^Ui ^itunLs edcm def^onfui dujnau e/7.a£ loSEPHl nifmen uuUMt i .um intTjcTimt animijia corpffnfyu:
vtr^aatairm iUwj.tum j^jnlrrMJift
.
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(jravure au burin de l'aulus l'outius (l'aul Dui)Oiit, Kill-ltïTO)
il'apivs Antoine Van Uvek.
Cabinet des Kstanipes de bi ]'>ibli(itlie<iue royale de Belgique.
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et des déceptions eussent pu se créer une position enviable et pins
conforme à la nature de leur talent eu portant leurs efforts vers
l'étude d'une des branches de l'art industriel. »
L'Ecole des Arts décoratifs vise donc à doter le pays d'artisans
et de chefs d'établissements industriels qui auront le culte de la
forme, le sens du beau, les facultés d'imagination, la connaissance
des maîtres et qui pourront continuer l'antique renom de nos
industries d'art.
C'est au prince Yelbruck, grand protecteur des arts, que la
ville de Liège a été redevable en 1775 de l'établissement d'une
«Académie de peinture, de sculpture et de gTavure »,;'i laquelle ce
prince adjoignit une Ecole pour l'enseignement de la géométrie
pratique, l'ornement, les ordres d'architecture et la perspective.
A la Révolution française, l'Académie et l'Ecole disparurent ;
elles furent remplacées, en 1798, par une « Ecole de dessin » et,
en 1813, par 1" ce Athénée des Arts », où l'on enseignait le dessin,
la peinture, la gravure, la ciselure et l'architecture. Vint 1814 et
l'Athénée des Arts disparut à son tour.
En 1819 le Gouvernement hollandais décida la création d'une
« Ecole de dessin », qui reprit, en 1822, le titre d'Académie.
L'Académie de Liège n'a pas pour but de faire exclusivement
des peintres, des sculpteurs et des architectes; elle tend à former
aussi des ouvriers et des artisans habiles dans toutes les indus-
tries qui relèvent de l'ai't.
Actuellement l'Académie compte 788 élèves.
L'enseignement y est gratuit. Il est réparti eu trois degrés.
Les programmes sont basés sur les données générales des plans
d'études adoptés en 1890 par le Gouvernement.
C'est à partir du 3""^ degré que se fait la bifurcation et que
commence, avec la division des cours, l'enseignement de la pein-
ture, de la sculpture, de l'architecture et des applications qui
relèvent de ces arts.
'L^enseignement élémcnliiire (1''' degré), commun à tous les
élèves, comprend les premiers éléments des arts, du dessin et
des sciences, nécessaires à l'artiste autant qu'à l'ouvrier.
Dans les cours moyens (2'"'' degré), les élèves abordent le dessin
et le modelage de la figure et de l'ornement, la peinture, la com-
position décorative, l'histoire de l'art, ainsi que les projections
orthogonales, la perspective centrale et cavalière, l'anatomie,
l'expression, le dessin des ordres d'architecture, l'algèbre, hi
géométrie descriptive et ses applications.
Li'enseigncnicnt stiin'riciir (.'<""' degré) comprend le dessin, le
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Gravure au burin de Xatalis (Liéye 1011-1670).
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modelage et la peinture d'après le modèle vivant, la eomposition
d'histoire, la composition architecturale et les sciences qui s'y
rattachent : la trigonométrie, la grafo-statique, l'hygiène, les élé-
ments de chimie, de physique et de mécanique, la construction et
la jurisprudence dii bâtiment.
Deux ateliers sont affectés aux applications décoratives qui
relèvent de la peinture et de la sculpture.
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La bibliothèque est ouverte aux élèves et anciens élèves. Les
collections de reproductions par moulages, disposées dans lordre
chronologique et par styles, occupent trois grandes salles dans
les meilleures conditions d'espace et de lumière. Elles sont acces-
sibles aux élèves et au public.
Des cours pour jeunes filles ont été créés à l'Académie de
Liège il y a une vingtaine d'années. Les leçons se donnent dans
des locaux spéciaux.
L'enseignement est surtout envisagé au point de vue du déve-
loppement du goût de l'ornementation et de la décoration. L'en-
semble des cours comprend : les matières du premier degré du
programme officiel; le dessin ombré d'après des moulages d'orne-
ments, de bustes et de statues de différents styles, groupés avec
des plantes et des objets divers; l'étude des styles et des principes
généraux de l'ornemeiit ; la peinture à l'aquarelle, à la gouache, etc. ;
la comx^osition ornementale d'après des programmes embrassant
des applications aux métiers d'art susceptibles d'être exercés
par les femmes.
Liéfîe. L Ac.\Di3nE DES Beaix-Arts.
Les élèves travaillent d'après des éléments naturels, des plantes
entières et des fragments de leur sUnu'ture, feuillages, fruits,
fleurs, etc., eu vue de leur application à des eiunpositions déco-
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ratives. Ces leçons sont complétées pur des cours de géométrie,
de projections, de perspective, de notions d'iiistoire de l'art et
Liège. — Lii Palais des Heaux-Auts.
d'iiistoire de 1 ornement, des éléments de botanique et d'anatomie.
Les cours sont suivis par une centaine de jeunes filles.
Le graveur Jean Vaiîix Liège, 1603-1672j
par lui-inéiue.
Cabinet des médailles de la Bibliotlièque royale de Belgique.
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Cabinet des estampes de la Bibliothèque royale de Bel-
gique. — Le Cabinet des Estampes de l'État n'a guère trouvé de
ressources dans les collections formées autrefois par les princes.
La collection même de Charles de Lorraine, dont le Cabinet des
Estampes occupe aujourd'hui les salons, fut vendue à l'encan.
Plus tard, la collection de gravures de Van Hultliem ne suivit
pas à la Bibliothèque roj'ale, dont le Cabinet des Estampes forme
une section, les livres du célèbre bibliophile.
Cependant, le zèle des conservateurs du Cabinet accumula peu
à peu un ensemble, aujourd'hui considérable, de documents.
Outre le premier noyau de pièces évalué à 40,000, le Cabinet
avait acquis, au 31 décembre dernier, 93,440 pièces.
Ces documents iconographiques les plus divers sont admirable-
ment classés et occupent, dans l'aile gauche de la Bibliothèque
royale de Belgique, une antichambre, comprenant les meubles à
fiches, trois grandes salles très bien éclairées et un vaste salon
pour le conservateur.
Les meubles formant le pourtour des diverses salles, sont
garnis de glaces, derrière lesquelles sont exposées, dans l'ordre
chronologigue, des estampes intéressantes ou d'une beauté parti-
culière; elles portent des étiquettes mentionnant l'école, les
dates, le nom de l'artiste, l'origine de la pièce et l'une ou l'autre
indication bibliographique nécessaire. Ces pièces sont surtout
d'origine belge et concernent spécialement l'histoire de la gravure
dans notre paj's; il y a là toute une suite de documents dignes
d'admiration.
D'après les origines de la collection et avec les modestes res-
sources mises à sa disposition, le Cabinet des Estampes ne pou-
vait songer à imiter les grandes collections de Paris, Londres,
Vienne, Dresde et ^lunich, où la rareté et la valeur des pièces
égale leur nombre. Le Cabinet des Estampes de Belgique a été
formé avant tout dans une pensée d'utilité pi-atique : les con-
servateurs ont cherché à rendre service au public par une réunion
de documents ayant trait à l'art décoratif sous toutes ses formes,
aux études historiques, aux souvenirs patriotiques.
Cependant les Ecoles de gravure des Pays-Bas furent l'objet de
soins et d'efforts particuliers : les ressources financières ont
d'abord été employées à compléter la série d'(vuvres nationales et
à en rendre l'ensemble digne d'une collection de l'Etat.
Depuis lors, grâce à d'heureux achats, les Ecoles étrangères,
et spécialement l'Ecole italienne, sont représentées aussi par de
beaux spécimens bien choisis.
Toute la collection du Cabinet des Estampes est soigneusement
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répertoriée en un système fort comjjlet de fiches. Lorsqu'une pièce
est susceptible de pouvoir être donnée en communication à divers
titres, comme œuvre de peinture, de statuaire, comme épisode
historique, comme document héraldique, décoratif ou archéolo-
gique, cette pièce a autant de fiches qu'elle semble pouvoir j)ré-
senter d'utilités spéciales. Le savant, le collectionneur, le peintre,
le dessinateur, le décorateur, l'archéologue trouvent facilement
ainsi, dans les tiroirs à fiches réservés à chaque spécialité, le
renseignement qu'ils cherchent et l'indication du document qui
leurs sont nécessaires. L'établissement de ces fiches est une œuvre
de patience très méritoire et un outillage d'étude très précieux.
Douze cents communications ont été laites, en 1904, à des visi-
teurs. La clientèle se forme surtout de visiteurs amenés par la
recherche de documents ]Dratiques ; les amateurs attirés par la
beaiité des gravures elles-mêmes sont moins nombreux.
Et pourtant, quelques importantes et ti-ès belles découvertes
réalisées jDar les conservateurs ont valu au Cabinet des Estampes
un véritable lustre et une consécration confirmée par l'heui-euse
issue de polémiques d'art.
Ontre la fameuse série des Nielles et des plaques niellées, il faut
citer d'abordla plus ancienne manifestation qu'on connaisse de
l'art de la gravure sur bois : c'est une Vierge, datée de 1418,
détachée d'un coffre ayant appartenu à la ville de Malines et
encore parée d'un coloriage contemporain. A cette vénérable
relique on trouva un pendant entre les feuillets d'un manuscrit de
la Bibliothèque royale; c'était une gravure en taille-douce repré-
sentant les grandes armoiries de Charles le Téméraire et burinée
vers 1466. Nous la reproduirons dans la suite de cet ouvrage. Au
buriniste flamand, auteur de cette pièce remarqiiable, sont dus
encore des dessins d'ornement, des images de sainteté et des
gravures représentant les soldats, les camps et les navires du
Téméraire. Une de ces dernières gravures, que nous donnerons
plus loin, porte au-dessus de la mâture du navire la marque du
maître, un AV accompagné d'un A du milieu duquel descend une
sorte de fer de lance.
Les autres pièces du Cabinet des Estampes que représentent
les pages de ce chapitre rappellent, une fois de plus, le génie
de Rubens, l'art délicat de Van Dyck et le talent des graveurs de
leur temps. L'une d'elle évoque le souvenir du graveur liégeois
Natalis.
Quelques gravures placées çà et là dans d'autres chapitres,
donneront une indication des ressources que les dessinateurs,
imprimeurs, décorateurs, orfèvres, etc., peuvent trouver dans






Le Cabinet des Médailles de la Bibliothèque royale de
Belgique. — Le Cabinet des Médailles a acquis, eu ces vingt-
cinq dernières années, une importance considérable.
Dans la salle des médailles ne s'alignent pas inoins de quinze
meubles à tiroirs nombreux, renfermant au delà de 50,000 pièces.
Les monnaies anciennes se répartissent de la fa(;ou suivante :
monnaies grecques, 3,470; monnaies
romaines, 4,000; monnaies gauloises,
250; monnaies mérovingiennes, 102;
monnaies carolingiennes, 306 ; monnaies
impériales allemandes, 188.
La collection comporte des pièces de
monnaies du duché de Brabant, des com-
tés de Flandre, du Hainaut et de Xamur,
du duché de Luxembourg, de la seigneurie
de Tournai, du comté d'Artois, du comté
de Hollande, de l'évèclié de Liège, des
évêchésd'Utrecht et de Cambrai, etc.
On compte 220 pièces de monnaies du
royaume de Belgii^ue.
.Signalons encore de nombreuses pièces
féodales des Pays-Bas, des pièces royales
et des pièces féodales de Fi-ancc, des
pièces des divers Etats d'Allemagne,
des pièces de Grande-Bretagne et d'Ir-
lande, d'Espagne et d'Italie, des pièces des
Papes, des pièces de Russie, d'Amérique
et d'Afrique, des pièces musulmanes, des
pièces des Indes, de la Malaisie, de la
Chine et du Japon et des pièces obsidio-
nales.
Le Cabinet C(nnprend 3,000 médailles
des Pays-Bas, 2,200 médailles de Bel-
gique, 1,800 médailles de France,
1,200 médailles des Papes et de nom-
breuses médailles d'Allemagne, d'Angle-
terre, de Danemark, d'Espagne, d'Italie.
A cette liste viennent s'ajouter encore
3,900 jetons des Pays-Bas, 900 méreaux,
ainsi que diverses autres séries qu'il serait
trop long d'énumérer et qui comprennent
environ 15,000 pièces.
Dans cet ensemble, comme on peut le voir, les provinces belges









sont le mieux représentées, et de fait, notre pays est peut-être celui
où il s'est frapi^é le plus de monnaies et de médailles.
Au xiv** siècle, la gravure monétaire emprunte les caractères
du style gothique, qui a donné naissance aux plus beaux types de
nos monnaies nationales. De cette époque datent: le royal d'or
unique de Guillaume II, comte de Hainaut; le tie rsde heaume et
le tioii d'or de Louis de Maie, comte de Flandre; le pieter d'or
de Jeanne et Wenceslas, ducs de Brabant, et le mouton d'or de
Jean d'Arckel, évèque de Liège, que nous reproduisons ici.
En une petite salle très claire faisant suite à la précédente, est
exposée la collection léguée naguère à
l'État par le baron de Hirscli de Ge-
rentli, collection formée par son fils, le
baron Lucien de Hirscli, et qui se compose
de monnaies grecques, de terres cuites et
de vases de toute beauté.
Les monnaies sont réunies dans un nié-
daillier coffre-fort, qui en assure la conser-
vation. Mais pour donner aux visiteurs
une idée de l'ensemble de la collection et
leur montrer la marche de l'art de la gra-
vure monétaire à travers les siècles, un
choix judicieux a été fait, réunissant dans
une série de cadres mobiles toute une
suite de médailles et monnaies des divers
tyx^es de cette collection. Des statères
d'or, des tétradrachmes d'argent offrent
une beauté incomparable par la perfec-
tion dû modelé, par rex]3ression impé-
rieuse et vivante de leurs effigies, par
la grâce ou l'accent des emblèmes qui
les décorent : aigles farouches, quadriges
que l'on contemple à la loupe, mais qui,
grandis aux proportions voulues, feraient
un superbe couronnement à un arc de
triomphe.
Dans une grande vitrine, occupant le milieu de la salle, sont
placées les statuettes, les vases, les bronzes et autres antiquités
appartenant à la même donation.
Ces ravissantes figui'ines ont été rencontrées surtout à Tanagra,
petite ville de Béotie sur les frontières de l'Attique, où elles
étaient déposées comme offrandes dans les tombeaux et conti-










figurines s'imposent par l'allure la plus fière, la x)lus noble ou la
lîlus touchante. Les musées du Louvre, de Berlin et d'Athènes
contiennent de plus nombreuses pièces de ce genre, mais la
collection de Hirsch ne leur cède en rien sous le rapport de la
beauté.
Puis ce sont des vases et
des coupes au galbe et au
dessin d'une impeccable élé-
gance.
Parmi les autres merveilles
de la collection, il convient
de citer encore : une déli-
cieuse petite Vénus debronze;
deux têtes de marbre, dont
l'une rappelle les meilleures
productions de l'école de Per-
game; une minuscule tête de
bronze de Jupiter, imitation
de celle du Zeus Olympien,
de Phidias; des verres poly-
chromes de la plus grande
rareté ; et enfin le fumeux
poignard d'Amosis, trouvé
par Mariette sur la momie de ce roi de la xviii' dynastie
(xv^ siècle av. J.-C), que l'histoire a surnommé le régénérateur
de l'Egypte.
A la salle de Hirsch succède la salle d'exposition proprement
dite, dont une très grande montre, divisée en douze vitrines,
occupe le centre, tandis que d'autres régnent autour.
Dans les cinq premières a été placé uu choix de médailles ita-
liennes dues aux principaux maîtres des xv", xvi"^ et xvii" siècles,
et parmi lesquelles se rencontrent des œuvres de Matteo de
Pasti, de Pollajuolo, de Jean Boldu, de Pcnvenuto Cellini, de
Gullio délia Torre, de Leone et Pompeo Leoni, de Rui^agiari, des
Padouan et d'une quantité d'autres graveurs non moins célèbres.
Dans les vitrines qui suivent sont disposées de précieuses
médailles flamandes du xvi*" siècle. Voici d'abord un grand mé-
daillon d'un bronze brun et chaud, où (Jucntin Metsys, le célèbre
peintre-forgeron d'Anvers, a modelé le profil d'Erasme. Le relief
est assez bas ; on sent plus ici la main du peintre que du médail-
leur, dit très justement M. Picqué. Le médaillon i)orte le millé-
sime de 151'.*. A côté s'aligne une autre (inivrc fhimando du même





Charles- Quint. Puis vient Jean, comte d'Egmond, portraituré i)ar
Michel Mercator, de Yenio, à la fois orfèvre, facteur d'instru-
ments de musique, diplomate et graveur de médailles, à l'instar
des illustres Italiens, et qui nous a laissé aussi sa propre effigie.
L'humaniste et poète Jean Second, alias Everardi, nous révèle
également un talent consommé de niédailleur par une œuvrette
délicieuse, le portrait de la Malinoise Julie, à laquelle il a donné
comme un air de Faustine jeune.
L'anonyme au monogramme STE . H . n'est pas un moins pro-
digieux artiste. Il y a de lui un véritable musée de Belges mar-
quants et quelques effigies de particuliers, parmi lesquelles un
adorable portrait, Ursule Lopes, la fille du maître de la Monnaie
anversoise. Saluons encore au passage l'artiste qui a dédaigné de
signer la portraiture vivante de Jean "Walravenz dit « Oomken »,
le petit oncle, fou en titre de la Société bruxelloise de rhétorique
« de Corenbloem «, en 1563, œuvre d'un naturalisme étonnant.
Consacrons enfin une mention spéciale à Jacques Jonghelinck. le
plus fécond des médailleurs de cette époque, auquel est due, entre
autres, la médaille du cardinal Granvelle, alors évêque d'Arras.
Les œuvres métalli-
ques des Waterloos, des
Montfort , des Yai'in
,
des lîoettiers, des Du-
vivier, des Harrewijn
et des Yan Berckel se
succèdent ensuite, jus-






et de grands bronzes ro-
mains, que nous envie-
rait plus d'un musée si-
milaire de l'étranger,
sont encore soumises à
l'admiration du public.
Parmi les graveurs,
nous venons de citer
Jean Yarin, dont il importe de dire quelques mots. Cet artiste,




céda à son maitre, tîuillaume Dupré, graveur du roi et contrôleur
général des poinçons et effigies. Yarin réforma les types des mon-
naies françaises et donna à la physionomie de Louis XIÏI nn
véritable caractère de grandeur. Il est l'auteur de cette belle
série de médailles qui rappellent les événements remarquables de
la fin du règne de Louis XIIT, de la régence d'Anne d'Autriche
et de la minorité de Louis XIV. Son propre portrait est une de
ses meilleures productions. Il mourut à Paris en 1672, comblé
d'honneurs et de richesses.
Enfin, dans la quatrième et dernière salle du Cabinet de numis-
matique, les visiteurs pourront bientôt voir se dérouler sous leurs
yeux une histoire complète de la monnaie depuis ses origines
jusqu'à nos jours.
La Musique. — Dans l'histoire de la nuisique, il faut citer,
d'abord aux" siècle, le moine Hucbald, originaire du diocèse de
Tournai, qui réunit en un corps de doctrine les règles de la dia-
phonie, et, plus tard, Tinctoris, qui fut le législateur du contre-
point; il naquit à Nivelles en 1434 on 1435, et fut appelé en 1480
à la direction de la chapelle du roi de Xaples.
Kappelons maintenant quelques noms d'artistes belges célèbres,
dont les premiers valurent à notre pays cet éloge de A.-W. Am-
bres, l'un des plus savants musicologues de l'Allemagne : « C'est
ce petit coin pex'du au nord-ouest de l'Europe, cette terre d'allu-
vion, aux métiers laborieux, au commerce actif, qui est la véri-
table patrie du plus enchanteur des arts. «
tJuilhiume Dufay, d(^('himay, ouvre l'èredes contrapuntistes ; il
fut attaché à la chapelle pontificale en 1380 et nommé à la pré-
bende de Saint-Donat, à Bruges, en 14;i9. Egide Binchois, fut
maitre de chapelle du duc de Bourgogne Philippe le Bon. Antoine
Busnois était chef des musiciens de la chapelle de Charles le
Téméraire.
Constatons-le : ces artistes étaient attachés à la Cour des ducs
de Bourgogne; le faste des « grands ducs d'Occident », leur
amour du beau se manifestent une fois de plus et l'cclat de leurs
noms rayonne vraiment dans toutes les branches de l'art.
Après cette période, les artistes belges doivent prendre le che-
min de l'étranger. Okcghem fut maître de chapelle des rois de
France, Cliarles VII, Louis XI et Charles XIII. Josquin De
Près fut attaché à la chapelle pontificale sous Sixte IV, puis à la
Cour de Laurent le jNIagnifique et à la chapelle du roi Louis XII.
Nicolas Gombert dirigea la chapelle royale de Madrid. Jacques




Le Théâtre royal de ea Monnaie.
attaché à la chapelle impériale de Vienne. Adrien "Willaert était
maître de chapelle de Saint-Marc, à Venise.
Le Montois Roland de Lattre fut le musicien le plus célèbre de
son temps. Le poète Ronsard le proclamait plus que divin et on
louait partout ce Lassus, lassuin qui recréât orbcin.
Au siècle dei'nier, Grétry, né à Liège eu 1741, et Gossee, né
à Vergnies en 1733, eurent, en France surtout, d'éclatants succès.
A la création de l'Institut de France, sur les trois musiciens
apxjelés à en faire partie, deux étaient Belges: Grétry et Gossee.
L'institution des Conservatoires de musique remonte au lende-
main de la proclamation de l'Indépendance nationale.
Une Ecole de musique instrumentale et vocale avait été fondée
à Bruxelles, le 29 janvier 1826. L'arrêté royal du 13 févrierl832
la transforma en Conservatoire royal de musique et lui donna une
extension considérable. La direction en fut confiée à un musicien
distingué, Fétis, qui sut lui faire prendre rang à côté des meil-
leures écoles de musique de l'Allemagne et de l'Italie. Au décès de
Fétis, M. Gevacrt fut appelé à la direction du Conservatoire
de Bruxelles, et ce maître éminent continue à exercer ces fonc-
tions avec tout le prestige du talent et de la science.
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L'enseignement est donné au Conservatoire royal de Bruxelles
j3ar un corps professoral d'élite.
Une très riche bibliothèque et un musée instrumental des
mieux composés et des plus intéressants complètent les services
de cette importante école d'art.
De nombreuses bourses d'études ci'ééespar l'Etat et la Province
de Brabant facilitent la fréquentation des cours.
Des examens périodiques et des concours publics, suivis avec
le plus vif intérêt, contrôlent et sanctionnent les études et le
talent des élèves.
Des concerts très appréciés sont organisés chaque année au
Consei'vatoire de Bruxelles, avec le concours des professeurs et
des élèves diplômés.
Une Ecole de musique et de chant avait été établie à Liège en
1827, sous la direction de .Joseph Daussoigne-Méhul ; un arrêté
royal du 13 novembre 1831 permit à cet établissement de prendre
le titre de Conservatoire royal de musique. Etienne Soubre dirigea
l'institution de 1S()2 à 1872. M. Théodore Radoux en est actucl-
Bmxelles. — Le Conservatoiui: itovAi, di. Misk^i e.
lenient encore le dii-ecteur très distingué. Des auditions publi-
ques, une société de concerts et le Musée Grétry out été institués
sous la direction de M. Kadoux.
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Il faut citer encore au premier rang des institutions pour l'en-
seignement de la musique :
Le Conservatoire royal de Gand, dirigé par M. Emile Mathieu;
Liège. — Le Conservatoire royal de Musique.
Le Conservatoire royal flamand d'Anvers, dirigé par M. Jan
Blockx;
L'Ecole de musique religieuse de Malines, dirigée par M. Edgard
Tinel.
Outre les trois Conservatoires royaux de musique, il existe
59 Ecoles de musique snbsidiées et iDlacées sous le contrôle des
Inspecteurs de l'enseignement de la musique et du Conseil de
perfectionnement de l'Enseignement de la musicpie, institué x)ar
arrêté royal du 27 janvier 1881.
L'art musical est d'ailleurs dans le sentiment du peuple.
Aucun paj's au monde ne compte plus de sociétés de musique de
tous genres ; plusieurs de nos sociétés chorales et instrumentales
sont classées parmi les meilleures de l'Europe et se disputent les
jpalmes et les couronnes dans les concours internationaux de
chant d'ensemble et de musique instrumentale.
rtappclons quelques noms d'artistes qui ont fait spécialement
honneur à la Belgique.
Citons parmi les compositeurs les plus appréciés : César Franck
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et Peter Benoit ; parmi les violonistes et violoncellistes célèbres :
Charles de Bériot, Henri Vieuxtemps, Léonard, Jehin-Prume,
François et Joseph Servais, Alexandre Batta; parmi les vir-
tuoses du piano : Marie Pleyel et Auguste Dupont; l'organiste
Lemmens; parmi les artistes du chant : Masset, Agnesi, Géraldy,
Carman, M""'^ Artôt Padilla, Mario Sasse et Marie Cabel.
Ces maîtres ont des disciples dignes d'eux, et, dans tous les
pays où les arts sont en honneur, on rencontre de nos compa-
triotes occupant une place distinguée dans les orchestres, les
institutions de concert et les théâtres.
En Belgique, des sociétés de concert, composées d'artistes ot
d'amateurs, organisent de plus en plus fréquemment des audi-
tions musicales souvent très importantes, qui donnent à nos
compositeurs et à nos virtuoses l'occasion de faire valoir leur
talent. Bruxelles, Liège, Anvers, Tournai, Ostende se distinguent
dans cette voie de l'éel progrès.
Le Théâtre royal de la Monnaie, à' Bruxelles, est noté comme
une des scènes les plus autorisées de l'Europe et sert vraiment de
champ d'éj^reuve à l'élite des artistes du chant.
Puisse la Belgique remettre en honneur plus que jamais l'art
musical, auquel elle a donné un si vif éclat à j)lusieurs rej^rises
dans le cours des siècles, et reprendre, à la fois dans toutes les
branches des Beaux-Arts, le premier rang qu'elle occupait à la
période de gloire et de faste des « grands ducs d'Occident ».
MfdailU" (le






Le Ministère de l'AgTicultnre se compose actuellement des
services ci-après :







de santé, de l'hygiène et de la
voirie communale ;
La Direction des Beaux-Arts.
Les commissions suivantes
ressortissent à ce Département :
Le Conseil supérieur de l'A-
griculture ;
Le Conseil supérieur des Fo-
rêts ;
Le Conseil supérieur liippi-
que ;
La Commission pour l'amé-
lioration des races porcines;
Le Comité de mariculture
;
La Commission de piscicul-
ture ;
Le Comité de mytiliculture;
Le Conseil supérieur d'iiygiène publique.
En vertu du règlement sur le service vétérinaire, les inspec-
teurs vétérinaires jieuvent être réuaiis par le Ministre ou par son
délégué à l'effet de donner leur avis sur les affaires relatives aux
épizooties et à la police sanitaire des animaux domestiques.
Les services du Département de l'Agriculture en province sont
les suivants :
Le service des inspecteurs vétéi-inaires;
H. LE BaKOX VAX DER BRIGGEX,
Ministre de l'A^i'icultiire.
] V I AOiîu ri.TruK
JjC scrvii-e des inspecteurs de IWgri cal turc ;
Le service des agronomes de l'Etat:
Le service des inspecteurs et des gardes généraux des Eaux et
Forêts ;
Le service des conseillers et des conseillères de laiterie;
La section agricole du Musée commercial de l'Etat ;
Le service des laboratoires d'analyses de l'Etat et des lal)ora-
toircs agréés :
L'Institut eliinii(]ue et baeteriologiipie de l'Etat (Gemblouxj;
La station laitière annexée à l'Inslitut agricole de l'Etat ;
La station entomol()gi(]ne annexée à l'Institut agricole de l'Etat;
Lelaboi'atoire de botanit[ue annexé à l'Institut agricole de l'Etat;
Le Jardin b(>tani(pie de l'Etat;
L'Office vaccinogène de l'Etat.
Le budget du Département de l'Agriciiltui-e, jxtur l'exer-
cice I1I04, s'élève, en ce qui concerne les déi)enses ordinaires, à
la somme de 13, 127, '296 francs, réi)artis comme suit :
Ailiiiinislratioii centrale Ir. 38.j,700
Service des agronomes (le l'Ktal el i-li;niii)s irexperieiu-es . . . iOS.iOO
Iiideiniiilés jiour aiiiiuaiix aliallus ])ar ordre de l'aïUciriie. Suh-
sides aux sociétés iimlualisles d'assiirauceilu lielail. ete. . . 1,050,000
Service vétérinaire :2o.'!.0()0
Subsides en vue de l'aniélioralion du lielail (irill.llllli
Subsides aux sociétés a^riccdes oITic-ielles et lilires ;i;iO,OlKl
Kecensenieul agricole aiuiuel 86.000
Enseif^Mciiient vétérinaire 210,!Ki."i
Knseiyiienient agricole 807. {."iO
Service des eaux et forets iliJ.Oli.'i
Laboratoires agricoles i'ii^.iilO
Service <le santé JÏÏO.OOO
\'(ilric cl livgicnc imbliiiuc t.ofKÎ.OOO
Kcaux-Arts
-J.-2:U. i:!(i
L'illustre économiste Emile de lia\eleye écrivait en ISTS, à
l'occasion de l'Exposition universelle de Paris :
« Sous le rapport de la fertilité du sol. la i;elgi(|iie n'a ])as été
trèsfavorisée par ht nature. Sur l'étendue totale de son territoire,
818,000 hectares, soit environ un tiers, appartiennent a la grande
pleine cimbiicpie, sable maigre cl infertile; 42(),t»li(.) hectares sont
j)ris i)arle terrtiin schisteux et rebelle de l'Ardenne, et 187,000 hec-
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tares ])ar l'argilr Iroidc du Condioz. 11 ne reste cloiic qu'un peu
plus d'un tiers, soit U 1 1,000 lieetares, de bonnes terres.
» Malo'ré ees désavantages naturels, le travail bien dirigé de
riKiiiinic en a l'ait le i)ays le mieux eultivé et le plus productif de
ri-kirope, et ce (^u'il y a de plus l'eniaripiable, c'est que cette supé-
riorité agricole, la Belgique la doit à la merveilleuse culture de la
partie la moins fertile de son territoire, les Flandres. »
Ces lignes peuvent être réimpi'imées aujourd'hui : les faits
qu'elles résument sont tout aussi vrais en 1905 qu'il y a vingt-
sci)t ans.
I^a pei'fecti(ui de l'agriculture de nos provinces flamandes est
due, en gi'ande partie, à la proportion considérable du travail
manuel, toujouis plus ]iai'fait que le travail mécanique; la terre
y est traitée en terre de jardin et donne des récoltes aussi abon-
dantes et plus variées que les produits des sols les plus riches.
Mais d'autres pari les du pays ont réalisé aussi, en matièi'e d'a-
griciiltiH'c et d'élevage, des progrès considérables.
La libre entj'ée est absolue en Belgique pour les principales
céréales. Xotre agriculture, pour se maintenir, a donc du cher-
cher des formes nouvelles d'activité et s'industrialiser.
C'est surtout depuis 1SS5 que cette transfornuitiou s'est opérée
de la manici'c la jdns marquée.
Ja- précieux concours des sociétés d'agriculture et de leurs
oi-ganisateurs, appartenant souvent à l'élite de la noblesse et
du clergé, a puissamment contribué à la formation de mutualités,
de coopératives, de caisses de crédit et de sociétés d'assurances
de tous genres. Toutes les influeucesont été mises en œuvre pour
pousser à l'emploi ])lus fréquent des engrais chimiques et des
iiuu-liiues, ])()ur assurer un meilleur choix des semences et des
cultures, pour ])i'ovo(pH'r une mise en valeur plus habile et plus
lucrative des produits de la ferme et améliorer les races de che-
vaux et de bétail.
Ce nunivement a été savamnumt dii-igé : l'Administration de
l'Agriculture a tracé le programme, provocj[ué les initiatives et
accorde' les subsides nécessaires. C'est la liberté, ainsi guidée et




Le territoire de la Belgique occupe une superficie totale de
2,945,557 hectares, dout 2,021,055 liectares font partie du do-
maine agricole, sans comprendre dans celui-ci 521,494 liectares
de bois et 64,964 hectares de terrains incultes appartenant à des
administrations publiques.
Ces chiffres sont empruntés au recensement général de l'agri-
culture de 1895. D'après cette enquête, les terrains exploités
à cette éj)oque se répartissaient comme suit :
Céréales et farineux . . . 809,691 hectares.
Légumineuses 26,325 —
Plantes industrielles . . . 105,741 —
Plantes racines .... 238,492 —
Fourrages 637,907 —
Autres cultures . . . . (57,419 —
Au point de vue de la nature du sol, la Pelgic[ue peut se diviser
en neuf régions : les Dunes, les Polders, la région sablonneuse
des Flandres, la Campine, la région limoneuse et sablo-liinoneusi",
le Condroz, le pays de Hervé, TArdenne et la région jurassique.
Les cultures qui dominent dans la zone des dunes sont celles
de la pomme de terre et du seigle; la culture nuii'aichère occupe
une place prépondérante dans la région située entre Ostende et
Xieui^ort.
Les prinei^jales plantes cultivées dans les Polders sont : l'orge et
l'escourgeon, le froment, les pois, lesféveroles et l'avoine. La seule
industrie agricole importante représentée dans la zone x>oldé-
rienne est la sucrerie, qui n'y comjjte d'ailleurs qu'un ])etit
nombre d'usines cherchant en Hollande une grande pai-tie des
betteraves qu'elles travaillent.
La diversité du sol de la région sablonneuse des Flandres se
traduit par des variations notables dans les assolements. Sur
l'ensemble, les cultures dominantes sont les pommes de terre, le
seigle, l'avoine, les bettei-aves fourragères et les trèfles; le lin,
l'orge, le froment sont cultivés dans les parties les plus fertiles.
Toutes les industries agricoles sont représentées dans la région
sablouueuse, mais la distillerieet lahrassei'ie y oc('U])enl inicplacc
prépondérante
.
Le seigle, la pomme de terre, l'avoine, les uavels et la s[)ergule
sont les cultur(^s dominantes dans la Campine. A coté de ces cul-
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turcs, il (.'11 existe beaiieoup d'autres dont riiuporlauee, nulle ou
insignifiante dans certaines parties, s'accroît notablement dans
d'autiX's. Citons le sarrasin, le froment, l'orge, le trèfle, la bette-
rave fourragère, la cai'otte, le l'utabaga, le lupin, la serradelle.
La distillerie a une gi'ande importance en Campine, mais il est
à remart^uer (pic les usines d'Anvers et de Hasselt ne traitent
(j^ue des matières premières d'origine exotique.
Kiivii'ous (lu Courli-ai, au liord de laLvs. — Lk uoiissace Dt i.ix.
En l'aisou de la diversité que présente la nature des terres dans
la région limoneuse et sublo-limoneuse, de la division des exploi-
tations, de l'abondance ou de la rareté de la main-d'œuvre et
d'autres circoiistanees locales, les cultures dominantes y varient
suivant les situati(nis. Trois plantes seulement, le froment,
l'avoine et le trèfle, peuvent être considérées comme telles dans
toute l'étendue de la région. Parmi les autres céréales, le seigle
rentre dans les cultui-es dominantes, sauf dans le Borinage, le
Centre et le bassin de Cliarlerov ; l'orge v figure dans la moitié
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Est du Haiuaut, dans le Brabaiit, la piuvinc-L- de Xamur et la lles-
baye liégeoise. La betterave sucrière est eultivée partout, exee2)té
dans les Flandres. Par contre, la betterave fourragère est une cul-
ture importante pour les Flandres et une partie du Brabant.
D'autres plantes racines comptent parmi les principales cultures :
la chicorée dans la Flandre Occidentale et la région entre Tournai
etEngliien, les carottes et les navets dans la Flandre Orientale,
la pomme de terre dans les Flaudi'es et la Hesbaye. Sont encore
rangés parmi les cultures dominantes : le lin, le tabac et le hou-
blon dans certaines parties des deux Flandres, le colza dans la
Flandre Orientale, le long de la Dendre. Enfin, les pi-airies
occupent une superficie relativement considérable dans la Flandre
Orientale, le Brabant et la province de Xamui-, et les vergers dans
la Flandre Orientale et le Limbourg.
Les industries agricoles de la région limoneuse sont très di-
verses et très nombreuses, et nulle i)art ailleurs elles n'atteignent
le même degré d'importance. Citons : la fabrication du sucic. la
laiterie, la distillerie, la brasserie, la maltcrie, la meunerie, la
fabrication des engrais chimiques, l'apiculture, la fabrication du
sirop, du vinaigre de pommes, de la chicorée à café, le rouis-
sage du lin, la vannerie, la fabrication des tresses et des clKqicaux
de paille.
Les cultures suivantes dominent dans le Condroz : l'épeautre,
le seigle, le froment, l'avoine, les pommes de terre et les bette-
raves fourragères, le sainfoin, la luzerne et les trèfles.
Les industries agricoles y sont représentées par la brasserie,
la distillerie, la laiterie et l'apiculture.
Jja culture dans le pays de Hervé est essentiellement hcrba-
gère ; la majeure partie du territoire y est occupée i^ar les prairies
et les vergers. On y rencontre les industries qui transforment les
produits du sol et des animaux qu'on y entretient : la siroi)erie,
la fabrication du beurre et du fromage.
Dans les Ardennes, on cultive surtout le seigle, l'axoine, les
pommes de terre et les fourrages.
L'Ardenne est la région où l'on rencontre le moins d'industries
agricoles, si l'on ne considère pas connue telles la fabrication
du charbon de bois et de la pâte à papier, le sabotage et la
tannerie. Les brasseries ([u'on y trouve mettent en o'uvrcdes pi-o-
duits étrangers à la région. La laiterie forme la principale indus-
trie agricole du pays; l'apiculture et la pisciculture constilueni
des industries secondaires.
Les cultures dominantes dans la rri^ion junissiiiuv sont : le
seigle, l'avoine, les trèfles, les ijimuncs de terre, les betteraves.
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les navets. Comme industries agrieoles, on y reneontre la laiterie,
la brasserie, la i)isei('ulttu'e et ravicnlture.
La Belgique est avant tout unt' i'i'i;ion de i)etite eulture : les
économistes la prennent souvent comme exemple de ce que peut le
travail personnel du cultivateur cx])loitant de ses proj)res mains
et de celles de sa famille, et appliquant à une étendue restreinte
toutes les ressources de l'agriculture la plus intensive.
Les 290,094 exploitations de un hectare et plus, recensées
en 11103, se répartissent comme suit :
CATÉGORIE.
ND.MHUK SI i{ l'- ( E
absolu. relatif. absolue. relative.
De 1 liet'tare et au-dessous . . . 9.863 3.-40 8.009
. 49
Déplus (le là 2 lieetares. . . S7.-287 30.09 I26.6i3 7.26
—
-2 à 3 — ... 0O.397 17.37 12l,20() 7.13
— 3 à .{ — ... 30.7.ji 10.60 100.771 0.12
— i à o — ... 20,6 l.j 7.11 92,o63 0.31
—
.o à 7 — ... 27.0.t.i 9..32 160,497 9.20
— 7 à 10 — . . . -23,.382 8.06 19.-;.418 11.21
- 10 à l.^i - . . . 18..i87 0.37 224.684 12.88
— l.'i à -20 - . . . 8.171 2.82 140.798 8.07
- 20 à 30 _ .
. . 7,133 2..i7 I72.6ill 11.90
— 30 à tO — ... -2.661 0.92 9I..J90 :i.2.j
— 40 à .'iO — ... l.ail 0..i7 60,343 3.40
—
."iO à 100 — ... -2..360 0.80 162,183 9.31
— 100 à l.-JO — ... i:i-2 0.16 .V2..O09 3 01
— l-'iO - ...
Total.
. .
117 O.Oi 24,437 1.40
"2n0.09.{ 100.00 l.744,00.j 100.00
l"n bon tiers des exploitants du sol cultivent donc moins de
deux hectares; ils occupent 7.7.5 p. c. de 1 étendue recensée.
Aucune catégorie d'exjjloitations n'occupe une surface aussi
grande (jue celles de 7 à 10 et de lo à 1 •"") hectares, qui se par-
tagent, à elles deux, le quart environ de l'étendue totale recensée.
Les exploitations de plus de :U) hectares sont extrêmement
rares: sur 100 fermes, il n"y en a que deux de cette importance.
On voit par ces chiffres que la classe des petits cultivateurs
est de loin la plus nombreuse, mais que la plus grande partie du
sol est occupée j)ar les moyennes et les grandes exploitations.
•JUO AtilUClLTURE
Les progrès i-ôalisés depuis qucUpies aimées dans les diverses
branches de ragriculture belge sont immenses; il suffit île con-
sulter la statistique pour s'en convaincre.
Les rendements moyens do la plupart des plantes cultivées ont
augmenté dans des proportions énormes; ce fait est bien mis en
lumière par les chiffres qui suivent, empruntés aux documents
statistiques recueillis en 18 1(5, 185G, 1866, 1880 et 1895.
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Ces chiffres sont d'aiitaul jilus significatifs que ragriculture
belge a été obligée, dans ces dernières années, d'adapter sa pro-
duction bien i)ltis à des nécessités d'ordre économicpic (ju'aux
exigences et atix aptittides des terrains dont elle dispose. Beaucoup
de cultures nul du être abandonnées dans les terrains (|ui leur
con\('iiaien1 Ir miciix et rciiiphicées ]iar d'autres ([ui n'ytrou vaient
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pas ti)uj(iiu> k-8 uuuilitioiis les plus fa\orables à leur bonne réus-
site.
L'augmentation des rendements est due an elioix plus judicieux
et à l'amélioration des variétés cultivées, à l'emploi rationnel des
engrais et au perfectionnement des méthodes cultui'ales.
MATIÈRES FERTILISANTES.
Ql ANTllKS APl'I.II^l Ki:s KX yllXTAUX
liendaiit les années
litOO. lildl. 1902. 190;!.
Cliaux











Chlorure de potassium . .
Sulfate tie potassium . . .







































































Les variations annuelles dans l'emploi de ces matières peuvent
être dues en partie à des causes accidentelles, telles que les con-
ditions climatériques. Le prix de ces matières n'est pas non plus
étranger à l'intensité de leur utilisation. Enfin, pour les déchets
d'industries, leur emploi peut, dans une certaine mesure, être
subordonné aux quantités disponibles.
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Prix moyens des ^-rHiiis cl mitres denrées iii>-rir()les
sur les nuirchés régulateurs de Helifirjue pendant l'année 1903.
i )Uiniltur t\n 2lj.invier 1904.)
l'UlX -MOYKN POIIJS MOVKX
NATURE DES DENRÉES. K^R iiit
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Sons riiifluence des conditions économiques, notre agriculture
a été amenée à faire des spéculations animales le i)rincii)al objet
de son activité. Les chiffres suivants montrent les modifications
introduites dans la composition du cheptel vivant :



































La compai'uisou de ces cliilTrcs montre cxu'il y a une légère
diminution dans le nombre des ehevaux et une réduction considé-
rable dans le nombre des bètes à laine.
L'espèce ovine tend à disparaître : on sait ipie Teiitretien des
animaux de cette catégorie ne se concilie pas avec la pratique d'une
cnltni'c intensive.
Ou constate, par contre, une augmentation considérable du
nombre des bètes bovines, des cbèvres, et surtout des porcs. Ces
variations, en même temps qu'elles indiquent une orientation
nouvelle de l'ag-i'iculture, dénotent un accroissement sensible du
bien-être de la population.
Ce qne les cliilïrcs relatifs à rinq)ortancenuméi'ique du cheptel
vivant ne peuvent montrer, ce sont les modifications profondes
introduites depuis quelques années dans la pratique des spécula-
ti(ms animales; c'est l'amélioi'ation des races, réalisée surtout
par la sélection, l'alimentation rationnelle et l'observation des
règles de l'hygiène; c'est l'augmentation des produits résultant
de ces pratiques. En même tenqis que la sélection, la fumure
rationnelle et les façons culturales mieux entendues amenaient
une augmentation considérable du rendement des plantes culti-
vées, il est permis d'affirmer (pie les perfectionnements analogues
ai)pliqués au régime et à l'élevage des animaux ont provoqué un
accroissement énorme d(> la production. La valeur de cette pro-
duction a augmenté également, comme le prouvent notamment les
succès rem])ortés par nos éleveurs de chevaux.
La Belgique exporte annuellement des chevaux pour une valeur
de 30 millions.
Tous les pays qui pratiquent l'élevage du cheval de gros trait
sont devenus tributaires de la Belgique. L'élevage allemand, en
toute première ligne, s'approvisionne largement chez nos éleveurs,
tandis que le cheval belge est employé, à des degrés divers, comme
améliorateur des races de trait, en Hollande, en France, en Suède,
en Danemark, en Autriche-Hongrie, aux lîltats-Unis, en Russie et
ailleurs encore. Récemment, le Canada a inqjorté des chevaux
reproducteurs belges.
Il fut un temps où, en Belgique, on parlait de la race flamande,
de la race ardennaise, de la l'ace du Brabant-Hainaut, de la race
du Condroz ou du double ardennais, de la race du Hageland, etc.
Aujourd'hui, tous ces noms ont disparu pour faire place à la
dénomination unique de « race belge ». Si les programmes des
concours des chevaux reproducteurs, qui se tiennent annuellement
au Palais du Cinquantemiire, font encore mention des chevaux
ardennais, c'est uniquement dans un intérêt commercial et parce
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(|iu', dans certains pays de l'étranf^ei', nos cliuxaux d<' petite taille
sont encore coiinns sous le nom d'ardennais.
Comme d'aiiti'cs variétés de
chevaux belges, l'ardennais a
l'ait place, même dans leLuxem-
bourg, an cheval du tyjie belge,
et si l'on rencontre encore
dans cette dernière province
des sujets rappelant, par nn
effet d'atavisme, le ty])e ancien
du cheval ardennais, on con-
state qu'il en est de même de
l'ancien cheval du Ilageland,
aux formes élégantes, et de
l'ancien cheval flamand, con-
sidéré comme l'un des ancêtres
du « black lioi'se » des ^Vnglais.
Le perfectionnement auquel
a été portée la race chevaline
belge est du, en grande partie,
aux travaux des commissions
pr()\ inciales d'expertise des
étalons, d'ailleurs puissam-
ment secondées, depuis ISSti,
par la société Le chci>:il de
irait belge.
C(>s commissions d'exper-
tise, instituées par des règle-
ments provinciaux, fonction-
nent depuis de longues années
dans quehpies-unes de nos pro-
vinces : cei'tains règlements
remontent au xvni'' siècle. ^lais
c'est vers 1 840 que fureutfaites
les premières tentatives ])Our
doter la généralité de nos pro-
vinces d'un règlement « pour
l'amélioration de l'espèce che-
valine ». A compter de cette
date, toutes les provinces ont
successivement voté un règlement, dont les bases ont peu varié
dei^uislors. Sous l'impulsion du Gouvernement actuel, les diverses
l)rovinces ont adoi)té, en 1 S'il , un règh'nient à peu près unifoi'me.
Aiiilcrlt'clif. L'ICCI.ISK SAINI-(il nillN.
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L'expéi'ione'c laite en Belgiqur intmvi' une îles dispDsitioiis
réglementaires bien eonibinées et appli(|uées avec persévérance
peuvent amener des résultats préeieux. Dans un pays de moyenne
et de petite culture, comme le nôtre, les conditions dans lesquelles
s'exerce l'élevagesont jionr les animaux doinesti(pu's, surtout pour
les chevaux, des obstacles à leur amélioration, sinon des causes
de leur dépérissement. Ne disposant i^as des installations que
Chevai, ue trait BEi.ciE Revc d'Or .
réclament pour se déveli)i)\)cr les fonctions naturelles des animaux,
la qualité desclievaux s'amoindrit pi'onii)ti'ment au niveau des res-
sources restreintes de ceux qui les élèvent. Hi rien ne vient s'op-
poser à la transmission des défauts que ces animaux ac(]nièrent
ainsi, la race tout entière finit par arriver à une déplorable dégé-
nérescence. C'est à cet état de choses, conséquence forcée des
petites et moyennes cultures faites avec des i'ai)itaux insuffi-
sants, que les règlements provinciaux ont pu remédier avec un
succès réel, en écartant partout les reproducteurs vicieux et tarés
et en suscitant, par les concours avec primes, des tentatives d'amé-
lioration qui, sans cela, ne se seraient pas produites ou seraient
restées stériles.
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Rien de jikis populaii'cen Belf!;i(iuc que les eoiu-oiirs de elievaux
établis par les règlements proviiieianx et i)ar la soeiété ].c cheval
de irait.
L'empressement avec lequel nos éleveurs se rendent à ees
eoneours, le soin qu'ils mettent à suivi'e les opérations des eom-
missions d'expertise, à les eontrôler, à en discuter j^arlois les
décisions, suffisent jjour nous convaincre des services considé-
rables que ces réunions ont rendus. On peut dire que, si la
Belgicjne a pu se passer de l'établissement disj)endieux des haras,
elle le doit à ees réunions et à ees concours ipii ont formé nos
praticiens.
Voici, en peu de mots, l'économie générale des règlements
provinciaux. Leur but est double : 1" écarter de la reproductiini
les étalons n'ayant pas les ipialités voulues pour améliorer la
race à laquelle ils appartiennent ; 2° encourager, au moyen de
primes en argent, la conservation des meilleurs animaux, tant mâles
que femelles, mais de la race indigène (race de trait) seulement.
Des commissions d'expertise sont cliargées d'examiner les
étalons et de décerner les in-imes en argent. Chaque année, dans
15 réunions de circonscriptions, ont lieu des concours distincts
pour poidains, étalons, pouliches et juments.
Les règlements provinciaux encouragent aussi la conservation
des bons sujets dès l'âge de 18 mois et aussi longtemps qu'ils sont
aptes à rendre des services à l'élevage. Ces encouragements sont
gradués suivant l'âge et la qualité des sujets.
Les frais de ces concours, dont 60 j). c. sont supportés par
l'Etat et 40 p. c. i)ar les ])rovinccs, s'élèvent à environ
375,000 francs par année.
Indépendamment des enconi'agements dont il s'agit, le (jioiivcr-
nement a institué, depuis 1890, des primes nationales pour éta-
lons d'élite. Ces primes, au nombre de dix-huit, ont une valeur
de 1,500 francs chacune; elles sont décernées, dans c^uatre
concours de circonscription, parmi les étalons âgés de trois ans
au moins ayant remporté une jiremière i)rime dans les concours
institués i)ar les règlements ])r()vincianx.
De plus, il est organisé chaque année une exposition régio-
nale agricole et un grand nombre d'cx])ositions de comices agri-
coles, à l'occasion dcsciuelles ont lieu des concours de chevaux,
présentant un intérêt local.
La société Le cheviil de tniii hélice, fondée en 1881), organiser
chaque année, à liruxclles, un concoui's national avec ])i'imes.
Cette société a créé le Livre généalogi(|ui' ou Stiidbook des
chevaux bclires.
AGlîKTLTlltE •207
Aux fc)iu-i)ui-s annuels de hi société peuvent prendre i)ai't tous
les éleveurs du pays. Ces eoneours, auxquels participent les meil-
leurs sujets présentés déjà dans les eoneours provinciaux, ont
exercé une ini'luenee décisive sui' la direction de notre produc-
tion chevaline et considérablement aidé à donner à celle-ci son
homogénéité, aujourd'hui universellement reconiuie.
Le Gouvernement alloue à la société Le cheinil de irait belge
un subside annuel de ;>(l,0(IO francs.
.TC.MEXÏ UE RACE liEI.UE.
Le Studbook, publié pai' une commission spéciale émanée de la
société, ct)mpi'end actuellement douze volumes; 37,536 chevaux,
dont 1 1,02 1 étalons et 2'2,V\'2 juments, y sont inscrits.
L'étude des (piestions relatives à l'élevage du cheval est confiée
à l'Administration de l'Agriculture, assistée par le Comité supé-
rieur lni)])i(jue, dont la ci'éation remonte au nu)is d'avril 1808.
Disons maintenant (juchiues mots de l'élevage du bétail bovin.
Pendant assez longtemps, le tJouvernement a encoui'agé finan-
cièrement les pi'ovinccs (]ui favoi'isaient l'impoi'tation d'aiiimaux
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reprodiu'tcurs de la nu-v Sliorilinrii. Ces aniuuuix, achetés en
Angleterre par une commission nommée par le Gonvernement on
les provinces, étaient vendus aux enchères et la différence entre
les frais d'achat et les prix de vente était sn])portée moitié par
l'Etat et moitié par les provinces.
L'engoiienieiit pour la
race Shorthorn, dont la
précoc-ité fut longtemps
considérée comme un
attribut naturel et pres-
que exclusif de cette
race; le manque de dis-
cernement de beaucoup
de cnltivateni's belges
dans l'emploi du taureau
anglais ; le choix souvent
peu judicieux des ani-
maux achetés en Angle-
terre; rincomj)atibilité
de certaines races belges
pour leur croisement
avec la race Shorthorn;
la différence de l'habitat
et de l'alimentation de
cette race et de la plu-
part de nos races : toutes
ces circonstances de-
vaient faire avorter les
tentatives d'une amélio-
ration durable par le
sang anglais. Aussi a-




l)'autr(,' part, notre i)a\s im])orte aunuellenu'ut des (piantités
assez considérables de bêtes bovines de la Hollande, ce (jui
s'explicpie par le l'ait que beaucou]) de fermiers belges ont intérêt
à acheter dans ce pays, ])lui("ii (|u'a licvcr eux-mêmes certaines
catégories de bêtes bovines sur les(|uellcs ils i)eu\i'nt immédiate-
ment espéi'er un bénéfice.
Malgré ces conditions di'l'avoi-ables à la fois à l'agriculture
nationale et à la situation sanitaire des auimanx (loniesti(|ues,
DiMimilc. — I/IIÔTi:i. Di: \[i.i.E.
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ri'lcMige dos animaux de l'espùco bovine a néanmoins conquis
depuis quelques années de vives svnipatliies parmi nos éleveurs,
et des tentatives se font jour, de tiuites parts, pour améliorer
nos races bovines par la sélection.
Furiies. - L'Hôtei. de Vjli.e et i,e Palais de ,J istice (ancienne Chùtellenie).
Depuis longtemps déjà, certaines i)rovinces possédaient des
règlements qui, à l'instar de ceux relatifs à l'amélioration de la
race chevaline, prescrivent l'expertise obligatoire des taureaux
employés au service de la monte publique et instituent un système
de i)rimes destinées à encourager la conservation des bons sujets
14
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reproducteurs, inàles et femelles. Aujoui'il'Jiui, toutes les pi'o-
vinces possèdent un règlement eonsaerant ee double moyen d'ac-
tion.
En 181)5, le Gonvernenient a éluboi'é un jn'ojet de l'èglemenl
provincial sur la matière, mais, à cause des ressources naturelles
très différentes des diverses régions du pays, ee i)rojet n"a pu être
adopté partout.
D'autre part, de^juis 189G, il s'est formé dans le pays un assez
grand nombre de syndicats d'élevage ou de sociétés de lierdbook
qui, i^oui' la plupart, ont été fédérées. Ces sociétés travaillent, par
voie de sélection, à l'amélioration du bétail se trouvant dans une
étendue plus ou moins grande du territoire. Quebpies-unes d'entre
elles s'efforcent de poursuivre l'amélioration du bétail d'une
région, telle que la Hesbaye, le Condroz, etc. D'autres s'occupent
de l'amélioration du bétail d'une province.
Tous ces efforts, qui prouvent combien est intense le désir de
perfectionner les races bovines indigènes, demandent à être
guidés et coordonnés ; il faudra encore quelque temps avant que
l'on en ressente pleinement les effets salutaires. Cependant, il est
indéniable que des progrès ont déjà été réalisés, grâce aux con-
cours établis par les règlements pi'ovinciaux et par les syndicats
d'élevage.
La plupart de ces règlements instituent des concours ])our tau-
reaux jeunes et adultes. Des primes de conservation sont allouées
aux propriétaires des taureaux adultes ayant mérité l'année anté-
rieure une première prime dans les concours dits d'arrondisse-
ment. Des primes sont également instituées pour les meilleures
génisses et vaclies.
Dans certaines provinces, les règlements pi-oN ineiaux tienueni
compte de l'existence des fédérations des syndicats d'élevage, et
les dispositions relatives à l'cxjjcrtise des taureaux et aux encou-
ragements sont combinées avec les règlements de ces fédéi'ations.
Le Gouvernement, à son toui', encourage les syndicats e1 la
fédération des syndicats par l'allocation de subsides de premier
établissement et de subsides ))our la tenue de révisions ou de
concours de liétail reproductciii' dcslinc' à être inscrit dans les
registres généalogi(]ues des syndicats.
(Quelques syndicats se sont constitués en \nc de l'achat de
taureaux rei)roducteurs. Le Gouvernement inter\ient juscjn'a
concurrence d'un tiers dans les frais d'aciiuisilion, ce tiers ne
pouvant ])as toutefois dépasser la scnnme de 'îou francs.
11 est i)rcvu au budget du I)('>])ai'teni('nt de l'Agriculture une
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somme de 125,000 francs à titre dV-neduragenieiits aux syndicats
et sociétés.
Les frais d'exécution des rcglcnients provinciaux s'élèvent
approximativement à 325,000 francs, dont 60 p. c. environ à la
charge de l'Etat.
En 1899, s'est constituée la Société nationale pour riiincliora-
tion des races bovines en Belgique. Cette société a organisé, en
avril 1900, 1902 et 1904, avec un jileiii succès, des concours
nationaux des races bovines.
TAIIîKAU DKS l'i.AXDUKS.
L'application de toutes ces mesures — aussi bien celles (jui
intéressent l'élève clievalinc que l'élève bovine — fournit aux
éleveurs d'excellentes occasions de se réunir. L'isolement où,
sans ces réunions, leurs ti'avaux et leurs liabitudes les confine-
raient serait éminemment préjiidiciable au progrès de leur indus-
trie. En favorisant ces réunions, on facilite leurs relations et
ou multiplie les occasions de rectifier leur jugement et d'étendre
leurs connaissances professionnelles.
En l<S99,le Gouvernement a institué une Commission chargée
de l'étude des questions se rattachant à l'élevage du porc.
Cette Commission s'est occupée, depuis son installation, de la
projiagation dans le ])avs de la l'ace d'Yorksliirc, sj)écialenieut
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on vue d'obtenir des produits propres à alimenter les luareliés
anglais de porcs abattus. Elle a aussi décrété, dès l'.'Ol, l'oi'gani-
sation de concours de porcheries de races indigènes pures.
La Commission pour l'amélioration des races porcines a orga-
nisé à Bruxelles et à llasselt, en 1000, et à Xamur, en l'.'Ol, des
concours ouverts à tous les éleveurs belges.
Associations agricoles.
Les progrès ipie nous venons de signaler sont dus, en grande
partie, à l'énergique impvdsion (pti a été donnée i)ar les divers
services dépendant du Ministère de l'Agriculture. l/initiati\c
privée, le dévouenu'ut des homme-s d'd'iivrc, ])cul également
revendiquer une lai'ge ])art dans le relèvement dr la première de
nos industries nationales. Un des instrumenls les plus puis-
sants qui ont aidé à la réalisation de ces progrès, c'est l'associa-
tion.
Uaci: i>e ni:i!\ k.
Le l)ul vers lc(iucl doivcul tendre lc> cirorls des cnlti\ ali-urs,
comme ceux de tous lc> industriels d'ailleurs, est de ijrodiiire
dans les meilleures conditions possibles, jiur le itcrfertionnciiicut
lies NKMT/is lie jirodnclion, Inclinl le jilus uvniilniiciix <Ick iituUrfcs
prcniivrcs cl /;/ vcnlc lu plus rrnuiiiéritlricc ilcs iiroiliiils.
l'armi les associations qui ont surtout conti'ibue à réaliser ces
desiderata, il convient de citer les Soriétcs i>r<iviii(i;ilcfi d !ii>-ri-
ciillili-c (i///c/r//c.s et les I-'c(lcr:tlii>ns no-ricoii's libres.
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Lrs in'cinirrcs, dniit r(U'j;aiiisaU(iii et le roiictioniu'iiicnl sont
i-égk'incntés pui' rarrété royal du 1<S octobre 1<S<SU, constitueut
dans eluuj^ue provinee la fédéi'ation des sociétés agricoles canto-
nales d(''signées sous le nom de (Comices ui^-ricalcs. Ces organismes
s'attachent à faire progresser l'agriculture, s])éeialenient pai'
Vache ne t'oxDUDZ.
des concours, des expositions, des champs d'expérience. Le but
de ces associations se différencie ainsi de celui des sociétés lo-
cales libres, connues sous les titres de ligues et de gildes agri-
coles, qui, sous la direction des bureaux de leurs fédérations,
déploient particulièrement hnii- activité sur le terrain de la coopé-
ration et de la mutualité.
Les principales fédérations régionales libres sont :
Le Bocrcnboiul de Louvain pour les ligues agi'icoles établies
dans les ))rovinces d'Anvers, de Hrabant et de Limbourg, ainsi
que pour (juehjues grou])ements locaux <liss(''mincs dans les autres
provinces;
Le Provinciale Boerciiboiul unii \]'c:st-]'lmiiidcrcn pour les
lignes de la Flandre Occidentale et le Eig-enaars- en Landboii-
wcrsband n;in Bviig'g'c, étendant ])articMilièrement sa sphère
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d'action aux groupouK'iits locaux de rultivateurs de l'an'oiidisse-
nient de Bruges ;
Le Landbouwersbond van ()(>sl-]'ht;ujilci-cn pnur les ligues
réunies de la Flandre Orientale :
La Fédération a^-rivole du Ihiuv.iut pour les sociétés établies
dans cette ])rovi!ice:
La Fédération ai^ricolc delà pro-
vince de Liège;
La Ligue agricole luxemhour-
geoine, et
La Ligne agricole de la province
de Xamur.
V est sous l'iiupulsion et avec
le concours de ces fédérations
(qu'ont été fondées la plupart des
sociétés de crédit agricole du type
Raiffeisen, des syndicats d'achat
de matières premières destinées à
l'agriculture, de substances alimen-
taires pour le bétail et de machines
agricoles, ainsi qu'un grand nom-
bre de mutualités d'assurance du
bétail et de laiteries coopératives.
caisses Tîaiffeiscn, banques
Schulze-Delitzcli et comptoirs agri-
coles, mettent à la disposition des
cultivateurs, dans les conditions les
plus avantageuses, les capitaux dont
ils ont besoin tant pour le repeu-
l)lement de leurs étables que pour
l'acquisition des machines et instru-
ments perfectionnés, des engrais
de commerce et des matières alimen-
taii'es xjour le bétail. Le montant
des prêts consentis en 1V>03 par ces
sociétés, sous les diverses formes
qu'elles affectent, est de 4,250,001
frani's.
Les sociétés iiu syiidicals pour
l'acliat en commun des semences,
d'engrais commerciaux, de nui-
tières alimentaires pour le bétail et de mailiines agricoles ol'l'rent
aux cultivateurs des garanties d';i ut lient icité et des avantages
KACK DElJliAEKKI. AKOKNTKE.
Les sociétés de crédit agricole,
IJaci: i>i: Huai:ki:i. Ai;<M:Nri':E.
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péeuuiaii'es qu'ils ne pourraient obtenir en procédant isolément.
Le montant des achats effectués en 1003 par ces sociétés s'élève
à 15,780,049 francs, et 50,132 cultivateurs participaient, an
31 décembre 1003, aux avantages qu'elles procurent.
Les sociétés de crédit et les syndicats d'achat, en même temps
qu'elles facilitent et rendent plus avantageuse l'accxuisition des ma-
tières premières, contribuent jinissamment à améliorer les moyens
de production, en répandant l'usage des engrais et des matières
alimentaires, en vulgarisant les instruments perfectionnés et les
variétés de plantes les j)lns productives.
Les sociétés d'assurance contre la mortalité des animaux domes-
tiques mettent nos cultivateurs à l'abri des conséquences graves
qui résultent, dans un pays de petite culture comme le nôtre, de
la perte du bétail. En outre, elles rendent moins aléatoire la pos-
session d'animaux de clioix et contribuent ainsi à l'amélioration
des races. Les sociétés d'assurance contre la mortalité des chevaux,
des bètes bovines, des porcs et des chèvres assuraient en 1903
un nombre d'animaux représentant un capital de 90 millions de
francs.
Pai'mi les sociétés qui s'occupent spécialement de favoriser
l'écoulement des i^roduits de la ferme, il y a lieu de citer, en pre-
mière ligne, les laiteries coopératives, instituées pour la vente du
iait, la fabrication et la vente du beurre et du fromage. Au 31 dé-
cembre 1003, le nombre des cultivateurs affiliés à ces associations
s'élevait à 51,622. Les produits vendus par les laiteries sont
évalués à 20,753,746 francs pour 1903.
En dehors des sociétés c[ue nous venons de passer en revue et
qui procui'ent à leurs membres des avantages matériels immédiats,
il en est un grand nombre qui contribuent à la diffusion des
progrès agricoles par l'enseignement, les conférences, les con-
cours, etc.





64 sociétés avicoles ;
319 syndicats pour l'amélioration des races bovines;
50 syndicats pour l'amélioration des chèvres;
12 syndicats jiour l'amélioration des lapins.
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Institut chimique et bactériologique de l'État et laboratoires
d'analyses chimiques.
L'Institut chimique et bactériologique de l'Etat e;st établi à
Gembloux; il est pourvu d'installationn complètes. Los chi-
mistes attachés à l'Institut sont spécialement chargés des
études, expériences et analyses demandées par le Département
de l'Agriculture.
Des laboratoires d'analyses de l'Ktat, mis à la disposition du
public, sont installés à Anvers, Hasselt, Liège, Gand, Gembloux,
Louvain et Mons; des laboratoires communaux et provinciaux
existent à Bruges, Roulers, Saint-Xicolas et ("oint i ai : enfin, de
noml)reux laboratoires agréés pai' l'Etat l'onctionncnt dans les
diverses provinces du Ixoyaumc.
Les analyses sont exécutées à un tarif très réduit, et même
gratuitement pour les cultivateurs achetant une (pumtite suffi-
sante de matières premières agricoles à des industriels dont les
X^roduits sont placés sous le contrôle des laboratoires d'analyses
de l'Etat et des laboratoires agréés par l'État : cette mesure a eu
l'influence la plus favorable sur l'assainissement du commerce
des engrais.
Le Service de la police sanitaire des animaux domestiques.
En exécution de la loi sur la i)olice sanitaire des animaux
domestiques du 30 décembre 1882, le Gouvcrm;ment a élabcn-c
plusieurs règlements relatifs à la proi)hylaxic di-s maladies conta-
gieuses des animaux domestiques. Ces règlements décrètent toute
une série de mesures pour l'intérieur du pays et soumettent àun
contrôle minutieux l'importaliou des animaux de provenance
étrangère.
En vue de faciliter l'exécution des mesures applicables aux
animaux si; trouvant dans le pays, le ( iou\crncnicnl accorde des
indemnités, ])ai'fois fort élevées, dans le cas d'abatage «l'aninuiux
atteints on suspects d'être atteints de maladies contagieuses. 11
octroie aussi des indemnités dans certains cas de saisie <raninKUix
abattus pour la boucherie et reconnus improi)rcs à la consonnua-
tion. (/ruberculose bovine et porcine, chaiboii.)
Le taux de ces indemnités et les conditions auxipicllcs leur
allocation est subordonnée sont déterminés ])ar des ari'ctés
l'oyaux d'administration générale.
L'a])plication des nn>sures di' police sanitaire a eu de très heu-
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rouses ooiiséqueiices nu point de vue agricoU'. On peut citer dans
cet ordre d'idées la disparition complète de la pleuropneuiuonie
contagieuse et lu disi)arition presque eonijdète de la nuirve et du
farcin.
Une mesure d'innovation récente, très importante au point de
vue de la police sanitaire des animaux domestirpies en particulier
et de l'hygiène publi(jue en général, consiste dans la destruction
obligatoire, par le feu, des cadavres d'animaux inijjropres à lu
consommation pour cause de maladies contagieuses.
Il est démontré depuis longtcmiis (pi'il y a du danger, en ce
qui concerne l'agriculture et l'iiygiène publique, à enfouir les cada-
vres atteints de maladies contagieuses.
Pour y obvier, le législateur, a autorisé le Ministre de l'Agri-
culture, par la loi du 1 avril 1900, à faire des contrats pour l'en-
treprise de renlèvement et de la destruction de ces cadavres dans
des clos d'équarrissage. D'autre jiart, un arrêté royal, en date
du 31 décembre lïiOO, donne au Ministre les pouvoirs néces-
saires pour décréter la défense de les enfouir.
Ce service, dont la Belgique peut revendiquer l'initiative, fonc-
tionne actuellement dans presque toute l'étendue du royaume.
Les cadavres d'animaux sont enlevés, sans frais pour les pro-
priétaires, par des préposés spéciaux et détruits par la vapeur
d'eau sous pression dans des usines spéciales.
La propagation de certaines affections des animaux domestiques
ne peut être efficacement combattue que par la vaccination pré-
ventive; tel est le cas, notamment, iiour les affections cliarbon-
neuses de la bête bovine et le rouget du porc.
Le Gouvernement délivre gratuitement les vaccins nécessaires
à cette fin aux vétérinaires agréés, chargés, à la demande des pro-
priétaires, d'inoculer leurs animaux contre ces maladies.
Il délivre également à titre gratuit la tuberculine nécessaire
X)our reconnaître l'existence de la tuberculose chez un animal sus-
pect, ainsi que la malléine propre à faire reconnaître l'existence
de la morve interne.
Pour faciliter l'exécution des lois et règlements sur la police
sanitaire des animaux domestiques, le pays a été divisé en quinze
circonscriptions vétérinaires. Chaque circonscription est desser-
vie par un inspecteur.
Un inspecteur vétérinaire et un inspecteur adjoint sont, de
plus, attachés au Département de l'Agriculture
Les intéressés peuvent s'adresser à ces fonctionnaires par écrit,
ou verbalement, pour obtenir des renseignements au sujet de l'ap-
plication des divers règlements sur la matière.
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Tous les médecins vétérinaires sont, de phis, admis à coopérer
à la police sanitaire des animaux domestiques, dans les limites
qui leur sont ti'acées x^ar les règlements.
Le Service des agronomes de lÉtat.
Les agronomes de l'Etat se tiennent à la disposition du i)ul)lic
agricole pour lui donner gratuitement tous les renseignements
teclmiques désirables, soit pai' écrit, soit verbalement le jour de
leurs consultations aux marchés.
Les jours, heures et locaux des consultations aux marchés sont
signalés par des affiches dans toutes les localités agricoles et par
les jouinaux des sociétés provinciales d'agriculture.
A la demande des cultivateurs, les agronomes visitent les exploi-
tations pour donner des conseils sur place.
Ils organisent, aux frais de l'Etat, des expériences culturales et
des essais démonstratifs sur l'alimentation du bétail.
Ils ont également pour mission d'instruire les cultivateurs des
avantages de l'association et de les mettre à même de s'organiser
pour l'achat ou la vente des denrées, ])our l'amélioration du
bétail, etc.
A l'occasion du recensement agricole général de 18<J5, les
agronomes de l'Etat ont été chargés de rédiger la Monographie
(les différentes régions de lu Belgique. Les agronomes y signalent
les améliorations qu'il reste à introduire dans les diverses régions.
Ces monographies ont pour objet :
1" La région de la Campine :
2° La région ardeunaise :
3" La région sablo-limoneuse des Elandies ;
1" La région du Condroz ;
5" I^a région du pays de Hervé ;
(')" La région limoneuse;
7" La région jurassique;
S" La région des polders;
il" La région des dunes.
Lenseignement agricole en Belgique.
Les débuts de l'enseignement agiicolc belge remontent à l'an-
née 1849; les institutions agricoles officielles furent remaniées
en 1800 et reçurent leur organisation actuelle ])ar la loi du
I avril 18U0.
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Parallèlement aux écoles de l'État, se développèrent de nom-
breuses éeoles libres, embrassant l'enseignement à tous les de-
grés : ces établissements reçurent, pour la plupart, des subsides
officiels.
Hiiv. li'K» Ul.E .MuVENXE i'KATlylE-D'AciliiCH.TlRE DE I.'ICTAT.
L'instruction des agriculteurs fit faire des progrès marqués
à la fondation des syndicats d'achat, des laiteries coopératives,
des caisses de crédit, etc. Ces institutions contribuèi-ent, à leur
tour, au succès de la vulgarisation. Les réunions périodiques des
membres de ces sociétés constituent de véritables conférences,
où les cultivateurs discutent les nouvelles méthodes de culture et
d'exploitation agricole et s'instruisent mutuellement.
1" Enseignement primaire. — Dans la plupart des écoles pri-
maires, des notions d'agriculture ont été portées au programme;
divers moyens sont mis en œuvre pour intéresser à l'agriculture
le maître et l'élève, notamment par voie de primes et par l'organi-
sation de sociétés pour la protection des oiseaux insectivores,
pour la destruction des insectes, etc.
Beaucoup d'instituteurs d'école primaire sont pourvus de petites
collections de graines, engrais, modèles d'appareils, tableaux, etc.
Dans ces écoles, l'agriculture est enseignée comme branche de
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renseigiiement général, d'après les prograimiu's du Ministi'rc de
rintérieur et de riiistruetioii pnbli(iue.
2" Enseignement populaire un.\ adultes. — Des seetioiis pro-
fessionnelles agricoles et horticoles sont organisées auprès des
écoles publiques ou ju-ivées du degré primaire dans les centres
ruraux populeux.
Cet enseignement est accessible aux jeunes gens qui ont ter-
miné leurs études primaires. Le programuu' comprend, (Mitre les
cours professionnels, des cours d'instruction générale.
L'agronome de l'Etat et l'inspecteur cantonal surveillent cet
enseignement, (pie subsidieut les Départements de rAgricultiire
et de l'Intérieur et de rinstruction publique.
3" Enseignement moyen. —• Cet enseignement est l'ort étendu
en Belgi(iue : il embrasse l'agriculture proi)rement dite et l'iiorti-
culture, et s'adresse aussi bien aux jeunes gens (pi'aiix jeunes
filles.
L'Etat belge p(>ssède une école moyenne pratitpie d'agriculture,
à Huy, et deux écoles moyennes d'horticulture et d'agriculture, à
Gaud et à Vilvorde. Parmi les institutions privées, l'école d'agri-
culture des Frères de la Docti-inc chrétienne, à Carlsbourg,
enseigne l'agriculture, l'horticulture et la brasserie et ])ossède
des installations très eomiîlètes; l'Institut agricole de La l.on-
vière est l'émule de l'école de Carlsbourg et re(;oit aussi un sub-
side de l'État.
Un enseignement agricole moyen complet se donne également
dans un grand nombre d'établissements d'enseignement libres.
Ces institutions sont subsidiées moyennant certaines conditions :
un nombre minimum d'élèves inscrits dans la section agric(de, la
présence du matériel (collections, etc.) pour l'enseignement in-
tuitif et robservati(m d'un programme déterminé. Plusieurs de
ces instituts sont fort bien installés. Des écoles libres d'arbori-
culture et d'horticulture, également subsidiées, fonctionnent à
Liège, Toiu'nai, Mons et Carlsbourg.
Des cours spéciaux d'agriculture sont donnés dans plusieurs
écoles moyennes et athénées de l'Etat par des conférenciers
nommés par le Département de l'Agriculture ; des cours analogues
sont organisés dans les instituts privés. Ils ne conii)reun(Mit
ordinairement (|u'une trentaine de leçons.
L'enseignement cigrieole moyen pour jeunes gens est diuic réa-
lisé d'une manière très complète, sans ipi'il en résulte beaucoup
de frais pour le Gouvernement.
L'Etat s'efforce de provoquer et d'encourager autant (juc pos-
sible l'initiative ]>rivée, t(nit en se réservant le droit de contriMer
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l'enseignement pai- Tintennédiaii-e de ses agi-onomes officiels et
des inspecteui-s de l'agi-iciiltiu-e.
L'enseignement agiûcole moyen pourjennes filles se donne dans
une dizaine d'écoles ménagères, généralement très bien outillées,
fondées par des particuliers et subsidiées par l'Etat.
Geiublons. — L'IxsmTT agbicoi-e de l'Etat.
4' Enseignement supérieur. — L'Institut agricole de l'Etat
à Gembloux a été fondé en I80I: il est enti-etenu aux frais de
l'Etat.
Un institut agi-onomique libre, iiou >ul)sidié, faisant partie de
la faculté des sciences de l'Université catholique de Louvain.a été
créé en 1878.
Ces deux établissements délivrent le diplôme d'ingénieiu- agri-
cole. La durée des études est de trois ans: une quatrième année
facidtative prépai-e aux spécialités : agi'onomie, sylviculture, in-
dustries agricoles.
Xous pouvons rattacher à l'enseignement supérieur agricole
l'Ecole de médecine vétérinaire de l'Etat, de Cni-eghem, la seule
école vétérinaire du Rovaume.
Enseignement par voie de conférences publiques. — C'est le
mode d'enseignement agricole dont les fruits sont les plus immé-
diats : il est très répandu en Belgique et a porté l'instruction
technique du cultivateur à tui niveau élevé. Gi-âce à ces confé-
rences, l'emploi des engrais commerciaux, des tourteaux et ali-
ments divers s'introduisit et l'utilité des machines fut plus géné-
ralement admise.Les cidtivateiu-s comprirent les lacunes de leur
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instruotion et saisii-ent les avantages praticiues des méthodes
nouvelles ,• ils se fii'eiit inserii'e dans les assoeiations de erédit,
d'épargne, d'assurance, etc., qu'on leur recoinmandait dans ces
conférences.
Les plus grands efforts sont faits pour unifier renseignement
et pour ne le confier qu'à des titulaires capables.
Les aides temporaires des agronomes de l'Etat, pointeurs du
diplôme d'ingénieur agricole, sont chargés de donner les confé-
rences ordinaii'es sur l'emploi des engrais, l'alimentation, les
sociétés d'assni'ance et de crédit, la comptabilité, les machines, la
laiterie, etc.
Les assoeiations agricoles libres organisent aussi des confé-
rences, et quelquefois elles sont données ]3ar les cultivateurs eux-
mêmes : c'est un enseignement mutuel. Ce système fonctionne
très régulièrement dans certaines associations et donne les meil-
leurs résultats.
Cours spéciaux. — Des cours spéciaux sont organisés dans
diverses parties du pays; ils ont pour but l'enseignement de l'ar-
boriculture, de la culture maraîchère, de l'apiculture, de l'avi-
culture, de lu maréchalerie, etc.
Enseignement île la martk'lialerie.— Indépendamment des cours
spéciaux de maréchalerie qui se donnent annuellement dans les
principales villes du pays, une école centi'alc pi'atique de marécha-
lerie a été créée à Bruxelles en lOOo. Les personiu'S (pii auront
subi avec succès l'examen final recevront un diplônu^ de maître-
maréchal.
Enseignement de la laiterie. — Cet enseignement comin'cnd
deux écoles permanentes pour jeunes gens (Rorsbeke et Oplinter)
et des écoles généralement temporaires pour jeunes filles; de
plus, de nombreuses conférences sont données dans toute l'éten-
due du pays. Cet enseignement a puissamment contribué au
développement des laiteries coo])ératives.
Des sj^écialistes portant le titre de; « conseillèi'cs de laiterie »
sont chargées \mv l'Etat do contribuer à l'enseignenu^nt de la
laiterie et de fournir aux intéressés tous his renseignements (ju'ils
désirent.
Enseignement des indusli-ies agricoles. — I/enseignemeut des
industries agicoles })roi)renient dites se donne dans les Instituts
agricoles deLouvain et de Gembloux.
Deux écoles de sucrerie sont établies à Waremme et à (ilons.
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Les écoles de brasserie dépendent du Ministère de l'Industrie
et du Travail
.
Tous les trois ans, le Ministre de l'Agriculture publie un rap-
port, présenté aux Chambres législatives, sur la situation de l'en-
seignement vétérinaire et agricole, renfermant les détails les plus
circonstanciés et les plus précis sur l'organisation et la marche
de cet enseignement.
Le dernier rapport date de 1901. Il comporte un exposé des
différents cours et de chacune des écoles dirigées ou subsidiées
par le Département de l'Agriculture. Il précise pour chaque école
les programmes et les travaux pratiques, indique les subsides
accordés à chacune d'elles et en établit la statistique scolaire.
Ces rapports mettent en pleine lumière l'excellente et très
vivante organisation de l'enseignement de l'agriculture dans
notre pays.
LaITIKIIE lilUXEI.I.OlMK.
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HORTICULTURE ET ARBORICULTURE.
Matériel et procédés de l'horticulture et de l'arboriculture.
De grands progrès ont été réalisés dans la construction des
serres et des abris vitrés; cette industrie occupe actuellement
d'importantes usines.
I^es défauts que l'on ic'ijrocluiit aux serres eu fer sont atténués
aujourd'hui en grande partie par l'emploi combiné de ce métal
et du bois. L'usage des thermosiphons s'est généralisé et la
forme des chaudières varie à l'infini. Lorsque les incrustations
causées par les eaux calcaires ne sont pas à craindre, la préfé-
rence est donnée au système tubulaire. Dans les localités où il
peut être obtenu à un prix peu élevé, le chauffage du therniosi-
phon au moyen du gaz s'est peu à peu répandu. Certains grands
établissements horticoles emploient le chauffage à la vapeur, soit
par rayonnement, soit par insufflation d'air chaud et de vapeur
dans des conduits en briques poreuses, placés sous les tablettes.
Ce système a pi'is de l'extension depuis la création des serres à
toitures multiples.
Le développement des établissements de grande production
hoi'ticole a nécessité la construction d'installations nouvelles.
Les serres de dimensions resti'cintes ont été l'eniplacées par des
sei'res à plusieurs travées. Celles-ci ont, en moyenne, li nu'-tres
de largeur sur 30 mètres de longueur. La jonction <les travées,
formant gouttière, est supportée pai' une arcade en fer T dont les
deux branches ont un écartenicnt de ()"'(i(i. A l'entoui- de la serre
règne une tablette d'un mètre de large. Les sentiers ont C'^K).
Les couvertures de serres se sont peu modifiées. L'ombrage
s'obtient au nioxcn de claies en bois léger ou de toiles d'un jtrix
j)eu élevé. On se contente souvent d'un badigeon au lait de
chaux.
Arbres, arbustes, plantes et fleurs d'ornement.
L'architecture des jardins ainsi <iue leur orneiuental ion sont en
grands progrès. Les principales villes du royaume rivalisent pour
reiubellissement de leurs pronu'nades j)ul)li(ines.
Les cours (huniés dans les écoles d'horticulture ont formé un
certain nombre d'architcn-tes ])aysagistes lialiiles à lu-ofitcr des
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luoiivcnR'iits naturels du sol ou à lui donner des formes appro-
priées à la dimension et à la situation du terrain. La grande
extension donnée aux plantations dans nos principales cités n'a
])as eu seulement pour conséquence d'améliorer les conditions
hygiéniques des centres populeux, mais elle a encore développé
le goût des plantes par l'utilisation de nombreuses espèces aux
formes élégantes, au feuillage attrayant et aux floraisons bril-
lantes.
(;auil. — rxE SALLE i>E l'Kxposition ixteunationai.e de 1903.
De tout temps, la culture des plantes ornementales a été popu-
laire en Belgique. Déjà, en 1836, les échevins de la vilk' de Gand
assignaient des places sur les marchés à ceux qui en faisaient
le conimerce. Aujourd'hui, dans toutes les villes, la vente des
fleurs a pris \\n développement considérable : des établissements
spéciaux ont été créés eu vue d'en approvisionner les marchés et
les magasins. Chaque jour, on y expose aussi en vente des quan-
tités de fleurs provenant du ÎNIidi de la France, qui trouvent faci-
lement accpiéreurs.
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En 1898, le cliiffre des importations df iilantcsct ilc ricnrsuété,
de l,445,2721"rancs; celui des exportations de Ô/.i'.iu.'.Ho l'raui's.
Ce sont particulièrement les villes de (iand, de Bruxelles, de Bru
geset les communes de Saint-Gilles, Looehristy, Audergheni,etc.,
qui exportent le plus de fleurs et spéeialoiuent les orchidées.
Plantes de serres, etc.
Le commerce des plantes à bon marclit', telles ([uc certains i)al-
miers, les Araucaria, Aspidistra, Ficus, Azalées, Canadlias, Fou-
gères, Erica, etc., a








espèces les plus de-















turo était alors plutôt un art; actuellement, elle a pris un carac-
tère plus industriel. Les acheteurs tiennent ])lus à la fraîcheur
et à a l'effet » qu'à la rareté. De là, la création de vastes instal-
lations, ])Ourvues d'un matériel spécial assurant, dans les condi-
tions les plus avantageuses et en même temps les plus écono-
miques, la lumière, la chaleur et l'humidité. Aidés \);w Icuis
connaissances en physiologie végétale, les horticulteurs se ren-
dent compte des besoins desplantes, arrivent à lesniultii)lier avi'c
Anvers. — Chalet de style flamand.
(Laiterie du .Tardin zoologique.)
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certitude, sans aucun tùtonueinent, et à assurer leur rajiide
développement.
Le i)i'ineipal centre de la grande culture lioilicole est toujours
la banlieue de (Jand. En moins de dix ans, le nombre des établis-
sements y a plus (pie doublé. En ISSU, on y comptait 108 établis-
sements occupant environ 1500 ouvriers et jai'diniers. En l<Sy,S,la
statisti(iue renseignait iT'.' établissements avec plus de (UlO ti'a-
vailleurs. Ces chiffres ne comprennent que les horticulteurs soumis
au droit de patente ; mais, à côté de ceux-ci, existent une fouk' de
])etites installations dont les propriétaires se livrent à la culture
de certains genres de plantes sans l'assistance de perscmnes étran
1
Lii'HC. Le Parc
gères à la famille. Aux environs de ]5ruxelles et de Bruges, l'hor-
ticulture a pris un essor semblable. Les cultures commerciales y
abondent. Autour de Liège, d'Anvers et d'autres villes encore, le
même mouvement s'est accentué. Aussi, le voyageur qui traverse
la Kelg'i([ue peut-il voir, surtout aux environs des grandes villes,
des champs entiers livrés à la culture de spécialités telles que :
azalées, bégonias tubéreux, spirées, conifères, rhododendron, etc.
A chacune de ces j)etites fermes sont annexées deux ou trois serres.
Lesprogrèsde l'hortieultui'e ont été favoriséspar l'enseignement.
Les sociétés d'horticulture ont contribué dans une large mesure
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ù la ilirrutsion de la science horticole et ont répaniUi ijarlout ranuuir
des fleurs. Elles organisent des expositions, ouvrent des concours,
et tiennent des meetings qui réunissent les amateurs et les profes-
sionnels. L'une des plus anciennes est la Société royale d'Agri-
culture et de Botanique de Gand, qui, indépeudamment de ses
expositions ordinaires, convie, tous les cinq ans, à des floralies
internationales les producteurs du monde entier. A côté de cette
société consacrée surtout à l'art horticole, un organisme spécial,
<c la Chambre syndicale des horticulteurs belges », a pour but de
protéger et de veiller aux intérêts généraux de l'industrie horticole.
Plus de trente sociétés, ayant leur siège dans la capitale et la
banlieue, ainsi que dans les principales villes et communes des
diverses provinces, donnent constamment des preuves de vitalité
et d'activité par des expositions de fleurs, de fruits, de légumes,
par des conférences et des distributions de plantes et de graines.
Une autre cause de prospérité ])()nr l'industi'ie horticole réside
dans l'étendue sans cesse croissante des relations commerciales
avec les pays coloniaux.
11 y a plus d'un demi -siècle (j^u' un horticulteur de Gand, Aug.Van
Geert, livrait à Libéria des plants de caféiers. Aujourd'hui iilu-
sieurs établissements importants s'appliquent à la niultii)liration
et à la prè})aratiou d'espèces destinées aux plantations coloniales.
C'est par milliers qu'on y élèvedes plants à caoutchouc, des cacaos,
des quiu(juiuas, des caféiers, etc., destinés aux colonies et qui
font l'objet d'imj)oi'tantes transactions commerciales.
Indcpendanimeut des installations dont nous venons de parler,
on compte en IJelgique un grand nombre de serres renfermant de
riches et précieuses collections. Xous citerons parmi les établisse-
ments publics le Jardin botanique de l'Etat à Bruxelles, les jar-
dins botaniques des Universités de Liège et de Louvain, les
Écoles de Gand et de Yilvorde. Différents particuliers possèdent
également des cultures remarquables. Les serres du clu^teau de
Laeken, où S. M. le Roi a réuni un ensemble de végétaux d'un
mérite et d'une splendeur exceptionnels, occupent le premier
rang: elles sont accessibles au pulilic chaque année au printemiis.
Plantes potagères.
D'après le dernier recensement, les jardins potagers ou légu-
miers occupaient en Belgique H.SiîS hectares et les vergers
47,591 hectares. Une augmentatiini de 2,000 hectares a été
constatée en ces dix dernières années. Cependant, malgré cet
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acLTuisseiiieiit, notre pays ne ])ii)duit i)as encoi'L' assez de légumes
pour sacoiisommation. En 1SU<S, il en a été importé l'.t,7(j0,28oki-
logrammes, rei)résentant nue valeur de 2,56S,cS.i7 franes. Les
exportations se sont élevées à 17,i)'2U,!)ni kilogrammes, d'une
valeur de 2,291,.S'.t<.i francs.
Arbres fruitiers et fruits.
L'augmentation des vergers est due aux el'l'orts du Gouverne-
ment et des sociétés constituées en vue de répandre les connais-
sances théoriques et pratiques de la culture des arlnes fruitiers.
Le choix des arbres est devenu [)lus judicieux, leur plantation
plus soignée, leur entretien plus rationnel. Les vergers sont plan-
tés principalement de jiommiers et de iioiriers. Les pommes l'ont
l'objet d'exportatitnis cpii se sont élevées, en 18'.i<S, à .j,848,(>r);î
kilogrammes, rei)résentant une valeur de 1,28(),7()() francs.
(i.'lllcl. l-;(()I.i; MOVKNNE D'ACRUl I.Tl RE KT 1>'I IdRTll l I /irUE DE I.'KTAT.
La culture du raisin sous verre occui)c l'activité des habitants
de diverses localités. Elle a pris naissance à Ilocylaert, vers LS7();
de là elle s'est répandue dans les coninmnes voisines, Overyssche,
La Hulpe, etc., et même dans d'autres provinces. Klle se pra-
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ti(]iic en serros ayant en nioscnni' 'Jn nu-ln-s de hm^ mii' 8 mètres
de large. Hocylaert eomptc aetnellenient l,iHiii à 1 ,5(U) serres;
Overyssehe, 1,000 à I.ÔOO; La IIuli>e, ôdii.
\'il\i)rclc. — jMor.K MOYEXXK n'Ai;iiiri i.Ti i!K i;t d'IIcikik ri /ii iuc dk i.'État.
On y ciillixc surtout le raisin, mais aussi la t(niiale, la fraise, la
pêc'lie et on y cDiunienee également la eultnre maraielière hâtive.
La ])rndm'ti(in de raisins, la plus in)i)()rtant(',suriil ampU'ment àla
consommation et, malgré les di'oits pres(|ue i)roliil)itirs dont ces
jiroduits sont Trappes dans certains jjays, le cliilTre des exporta-
tions de raisins frais s'est élevé, en 1 '.Mi-J, à i:;ii,;! I :; kilogrammes,
d'une valeur de K'.tCoOO l'raues.
Dans cerlaines parties du pavs, les fraises, les prunes, les gro-
seilles font l'oljjet (ruii comnicree ini])ortant el atteignent dés ])rix
très rémunérateurs.
Graines, semences et plantes de l'horticulture et pépinières.
Le commerce des graines est entre les mains de nombreux
<letaillants. l'n bureau <Ie contrôle pour les semences de céréales,
de plantes fourragères, etc., est établi à l'Instiinl agricole de
Ciembloux.
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La plupart des «Tainew de fleurs proviennent de l'étranger. Do
nombreuses pépinières fournissent, à des eonditions avanta-
geuses, des arbres fruitiers, des arbres et des arbustes d'orne-
ment, des plants d'essences destinées à la plantation des routes
et au reboisement.
Enseignement horticole.
Depuis 1848, plusieurs établissements d'insti'uetion profession-
nelle lioi'ticole ont été fondés en notre pays, et, à partir de 1810,
l'Etat belge a maintenu eomme siennes les écoles de Gand et de
Vilvorde. Ces deux établissements ont été réoi'ganisés en vertu de
la loi du 4 avril 18(i() et l'églementés par les an-étés royaux et mi-
nistériels des 17 et IS octolire de la même année.
VilVDlcU'. — Eldl.E MOYENNE 1>'A()1!KII.TI RE ET D'IIoRTUT ETIRE UE I/I'ZTAT.
Ils constituent l'enseignement officiel du degré moyen et don-
nent à leurs élèves une instruction théoricpie et praticpie assez
étendue, afin ([ue les dii)lômés puissent embrasser avec succès
n'importe (pielle branche de l'industrie horticole. Le programme
d'études, de l<.K);î, prévoit, après l'instruction régulière de trois
ans, une quatrième année de perfectionnement et d'études scien-
tifiques pour les sujets d'élite.
Zôz }ioin'icuLTi:uE et ARii(jiîK ri/i i iti;
A côté des écoles de l'État, des institutions particulières ont été
fondées à Carlsbourg, à Liège, à Mons et à Tournai. Ces établis-
sements privés sont subsidiés par l'État et suivent partiellement
le programme d'études des écoles de Gandetde Vilvorde.
En plusieurs points du pays, qui constituent des centres horti-
coles d'importance secondaire, on a organisé un enseignement
primaire horticole. Celui-ci se borne à donner aux futurs travail-
leurs et contremaîtres les connaissances générales élémentaires
indispensables et les connaissances spéciales des cultures jii-a-
tiquées eu la localité.
lîruxflles. — Le i.acdi" Boisdi: i,a ('amuui:.
Comme nous l'avons vu à propos de reuseignenient agricole,
l'État assure l'extension des bonnes notions culturales par l'or-
ganisation de conférences publiques sur l'aboriculture fruitièi'c,
la culture j)otagère et la floriculture. Cet enseignement d'adultes,
disséminé par toutes les régions du pays, est très bien suivi.
Ces institutions d'enseignement théorique et pratique» ont con-




Des intérêts eonsidcrablcs so l'attaeluMit à la bonne gestion du
domaine forestier. Ses jiroduits sont reelierehés pour un grand
nombre d'industi'ies et, par le ehaufl'age(in"ils proeurent, ilsjouenl
toujours leur rôle dans réeononiie domesti(im'.
Les ruines Dr Ciiateai' i>e Boiu.i.dx. si k i.a Semois.
Les forêts sont utiles à ragrieulture : renfermées dans des
limites rationnelles, elles égalisent la température, modèrent l'ac-
tion des veuts violents et maintiennent un degré de fraîelieur
convenable; elles contribuent à l'alimentation des sources, divi-
sent les pluies torrentielles et empêchent, sur les coteaux, la
terre végétale d'être entraînée dans les vallées.
Enfin, les forêts, qui constituent un placement de fonds des
plus sûrs, servent égalennMit à nos plaisirs : le chasseur y trouve
234 KAUX KT l'OKKTS
un gibit'i- alxindaiit , l'artiste et le touriste, des sites ])itt()res(nies,
le naturaliste, des animaux on des végétaux rares.
Ajoutons que, eouiuie points straténiijues, iu)s l'orêts peuvent
servir à la défense natioiuih».
Aussi, de temps immémorial, la conservation des l'orêts a-t-elle
été eonsidérée eomme d'intérêt public. La législation forestière
de 1804, connue sous le nom de ("ode forestier, a consacré ce
principe en plaçant sous un régiinc spécial le régime forestier
les bois de l'Etat, des communes et des établissements i)ublics.
!Mais le législateur a laissé aux i)articuliei-s toute liberté pour
la gestion et la disposition de leurs bois. L'arrêté royal du il juil-
let 1901 oblige seulement les ])ropriétaires forestiers à prendre des
mesures spéciales pour empêcher l'invasion de certains insectes
nuisibles aux forêts. C'est la seule mesure importante applicable
aux particuliers, et rien ne limite ni ne défend, en Helg'i(iue, la
destruction des l'orêts privées.
La vogue des spéculations basarclées n'a amené (|ue troj) sou-
vent la ruine des domaines particuliers. D'autre part, les besoins
toujours croissants de l'industrie n'(mt pas laissé de provoquer
ailleurs l'appauvrissement du matériel ligneux de forêts privées,
trop avidement et mahidi'oitement exploitées.
Cette vérité, établie i)ar de nombreux exem])les, a fait admettre
le principe que c'est surtout à l'Ktat (pi'incombe le soin de veiller
à la c(Hiservation des forêts, si utilesaux intéi'êts du pays.
Depuis 1897, le Gou\('rnement a reconnu la nécessité de reeoii-
stitucrle domaine forcstiei' de l'IOtat, qui fut autrefois, en partie,
iuconsidéi'émcnt aliéné. Clia(| ne fois ([ue l'intérêt général le réclame
ou (jue les circonstances ])erme1teiil de le faire à des conditions
financières avantageuses, ri\tat a acipiis des forêts ou des terres
incultes jxiur les livrer à la culture forestière. .V cet effet, une
somme de :l,."'i"j;!,()(i( i francs a été jus(|u'iei affectée à l'aiMpiisi-
tion de propriétés particidières, ce (jui a augmenté le domaine
forestier national de •'>, IT.'Î hectares.
\'oiei, d'après la statislicpie agricole de IS'.iri, comment la pro-
])riété forestière belge se rejiarlil entre les di\"ei's ])ro])rietaires :
llitl. Ari-i. (cm.
État •,'.-,, till.;!7
Communes 1 .",8. 1 8 1 . 1'.'
Etablissements publies . . (),'.t."j 1 .79
Particuliers :!:! 1 ,310. 1:!
n-Jl, 18 1.78
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LV'tt'iuliu' Icn-itoriali' de la l>i'lgi(]uc est, d'après le cadastre- de
1850, de 2,945,506 hectares 30 ares U 1 centiares ; la i)r()i)urti()ii
des bois et forêts est donc, en cliifi'res ronds, d'environ le 6".
Les bois de l'Etat rei)résentent à pini près la 1 1 7' i)artie du ter-
ritoire, ceux des communes et des étal)lissenients publies la 18'',
ceux des pai'tieuliers la '.»'
.
Rciii(nu'li:iiiii)s. — Le ( hateau de Munt-.Iardix. si r i.'Anuu.éve.
La même stalistii[ue montre également (pi'il se trouve encore en
Belgique plus de 169,000 hectares de terrains incultes, dont
105,000 apjiarlieunent aux particuliers, 58,000 aux communes et
aux établissements ])ublics et plus de 7,00Cl à l'Ltat. Ces der-
niers conipreuueut notainnu-nt les vastes étendues (|ui entourent
les établissements pénitenciers ou (pii constituent le camp mili-
taii'e de Bcvcrloo.
La mise en valeur des landes incultes appaitenant aux com-
munes écliai)|)(' à toute action directe de Tadministration supé-
rieure. Toutefois, celle-ci l'ait de grands efforts i)our engager les
connnunes à tirer j)rotit de ces vastes étendues de bruyères, ipii
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pouvciit, ]);ir une ciilturc bien (iitcuiliic, dcvi'iiir la sdui'cc de
grands profits. Des subsides importants, atteignant au niiniiiniui
la moitié de la dépense totale, sont accordés aux communes ipii
livrent au boisement les terres incultes qu'elles possèdent. D'autre
part, les agents forestiers donnent annuellement, dans leur can-
tonnement, des conférences sylvicolos, <jui ont surtout pour b\it
d'activer la mise en valeur des landes.
La gestion des bois de l'Etat, des communes et des établisse-
ments publics soumis au régime forestier, est confiée à l'Adminis-
tration forcstièi'e, dont la compétence s'étend également à tout ce
qui a trait aux teri'ains incultes, à la chasse et à la pèclic
Sous ce rapport, le territoire belge est divisé en 1 1 in.^pctiitins
forestières : Ailon, Bruxelles, Liège» Hasselt, Dinant, Cliarlcroy,
Gand, Marche, Xamur, Xeufchàteau et Verviers. Ces inspections
compi'ennent généralement .! ctintonncincntu , îi la tète desijucls se
ti'ouve un sous-inspecteur ou gai'de général. Chaque canlonuc-
ment est, à son tour, divisé en hrifiiulcs et celles-ci sont subdi-
visées en un certain nombre de iriugcx, dont la surveillance est
confiée à des préposés ou gardes l'orestiei's.
En vue d'arriver à la propagation des bonnes notions de science
forestière, un service des recherches et «les consultations a été
créé à l'Administration centrale, et les agents foi'cstii>rssout luis à
la disjxjsition des pai'ticulici's pour leur douucr les reuscigne-
nu'uts relatifs au traitement des bois.
Depuis 1876, les emplois d'agents forestiers sont confiés à des
ingénieurs agricoles, ('es agents sont recrutés par voie de con-
cours, auquel on n'admet plus, depuis 1900, que les ingénieurs
agricoles qui ont suivi avec succès les cours de la section forestière
organisée à l'Institut agricole de l'Etat à Oembloux ou à l'Institut
agronomique de Louvain.
On a fait également de grands (^ffoi'ts pour élever le ni\cau
intellectuel des préposés forestiers. Outre les cnurs de s\i\ iiul-
ture de Bouillon et de Diest réservés aux seuls uiililaires, le (Jou-
vernement organise, dans les régions forestières du pays, des
cours volants de sylviculture permettant aux jeunes gens d'obte-
nir le cei'tiricat de forestier, (!xigé actuellement pour obtciiii- un
diplôme d(; préposé.
Un arrêté royal du "J'J février IS'.i:; a institue un comiic con-
sultatif, x>ortant le titre de Conseil supérieur dcx forèls, dont les
membres, au nombre de vingt-huit an moins, l'cjjrésentent les
diverses régions proportionnellement à Icui- ini])ortance en bois.
Dc])uis son organisation en Adininisi rat imi spéeialc, le service
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l'ElPLIKR lil.AXC iPlCARD). — (l'ol'ULUS AI,BA.
l'orét (le Soisiies (Briibaiit).
foi-cslicr ;i smtmit ]Hirt('- mui utteutiou sur l'aménagement des
l'oréts, (jui a poiiv liiit de rrglcr les i'X])lnitations au plus grand
int(''rèt du iirDprii'tairc et d'assnrei' la ((inservation de la forêt,
loiil en lui laisatit dniincr des l'ciidciiifiits rcgnliersjxuii'nncdui'ée
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phis ou moins longue. L'aménagement est, en somme, le plan de
eiilture d'une forêt: il eomprend, notamment : la eunfeetion de
l'inventaire général ; la désignation du meilleur mode de traite-
ment eu égard au climat, an sol, aux besoins du propriétaire:
la constitution des fonds de réserve et l'indication des améliora-
tions que comportent les peuplements.
Le renforcement de la production des forêts, si désirable dans
un pays d'intense activité commerciale et industrielle comme le
nôti-e, est presque toujours accompagné d'une réduction corres-
pondante des pi'oduits sur l'ensemble d'un certain nombre d'an-
nées : cela tient à la nature même de la production ligneuse. Les
réformes qui convergent vers ce but ne sont pas toujours bien
accueillies par les administrateui-s communaux, préoccuijés sur-
tout des nécessités du moment et généralement assez indifférents
au sujet de l'avenir. Cependant, les rapports plus fréquents qu'au-
trefois des agents forestiers avec les autorités communales, les
conférences sylvicoles inaugurées il y a quelques années dans les
gTands centres forestiers, les résultats déjà appréciables des
réformes préconisées et appliquées notamment dans les bois de
l'État : en un mot, la vulgarisation des notions de la culture des
bois tend beureusement à réduire ces oppositions.
Xous ajouterons que la baisse persistante des écorces et des
bois de cbauffage, la bausse des bois d'œuvre et des bois de ser-
vice, les nouvelles utilisations que reçoivent les produits ligneux,
l'amélioration et la création de voies de vidange et de lignes de
transport par axe incitent à rechercher les modifications qu'il
convient d'apporter aux procédés de culture forestière.
Les travaux des Commissions d'aménagement, pimrsuivis avec
persévérance, ont donné d'excellents résultïits. Les études de
ces Commissions ont plus spécialement pour objet :
La revision des aménagements :
La création des fonds de réserve;
La conversion des bois ruinés en futaies résineuses par Tiu-
troduction du pin sylvestre et de l'épicéa, suivant les régions et
les sols;
La conversion de taillis sous futaie en futaies pleines:
La conversion de taillis simples en taillis sous futaies et en
futaies pleines :
L'allongement de la révolution des taillis sous futaies ;
L'allongement de la révolution des taillis simples, afin d'obtenir
des bois de houillères, dont les prix s«mt plus i-émunéi-uteurs ;
La réduction de la périodicité des futaies pleines.
Cette réduction des longues périodicités précédemment adoji-
EAVX ET I-OIÎKTS 239
tées est uoeossain' pour dégager les recrus, notamment ceux de
la faînée de 1888, dont on rencontre les sujets un peu partout en
Ardenne et dans la région jurassi(jue.
11 semble intéressant de donner, à la lin de ec chapitre, (xuel-
ques indications sur le commerce du bois de la Belgique avec
l'étranger. Xous prendrons les chiffres de 1902.
Le premier de ces tableaux statistiques donnera, pour chacune
des classes de marchandises, l'importance des importations et des
exportations; le second inili(inei'a les principa'.ix jjays foui'nis-
Les Rochers de Sv. siu i/Oirtiie.
seurs et acheteurs et le chiffre ai)i)roximatif des affaires conclues;
par le troisième, on ]ii)urra se rendre compte des sommes que
le fisi' ])rélève sur certains bois imi)ortés.
Notons que ces chiffres ne se rap])ortent qu'au commei'ce spécial
et ne comprennent, à l'importation, que les marchandises livrées
à la consommation dans le pays Isans tenir compte du transit) et,
à l'exportation, que les marchandises naticmales provenant de
noti'e sol et de notre industi'ie.
L'examen du premier relevé établit que les importations en bois,
(pii s'élevaient en 1 00 1 au total respectable de IS'J, 7 J ,000 francs.
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sont eiu'ore en augmentation en lUO'i et atteignent lS6,194,000fr.
Ce ehiffre est assez exactement le double de celui d'il y a JO ans:
les impoi'tations ne dépassaient pas aloi-s 09 millions:
Dans ces 136 millions ne sont pas compris, outre les pâtes de
bois et les écorces à tan, les articles suivants :
allumettes jr/.t,UUO francs
bois de fusil 250,000 »
bois pour mâts, vergues . . 2,150,000 »
bois de teinture .... 1,U8 1,U00 »
machines en bois .... 815,000 »
meubles 5,171,000 »
cliarbon de bois 5(),00() »
En lii02, les bois arrivc'ut un '>' ran^ parmi les marchandises
importées en Belgique; ils sont dépassés par les graines et leurs
dérivés (381 millions), les matières textiles brutes (302 millious),
les matières minérales (1 13 millions] et les métaux (1 10 millious).
Mais, en ajoutant au bois les pâtes à i);ii)ier, les écorces et les
articles indiqués ci-dessus, le total s'élève à lt)5 millions environ,
ce qui classe la matière ligneuse et ses dérivés au S'' rang'.
C'est assez dire l'importance de ce commerce et le haut intérêt
(juc présente la question forestière pour la Belgique.
Le déficit de la production nationale (que l'on peut repi'ésenter
parla différence entre les importations et les exportations) s'élève,
en 1002, à i22 millions de francs, dans lesquels entrent, pour la
majeure partie, les produits tirés d'arbres de grandes dimensions,
dont la rareté dans nos forêts se remarque davantage de joiu-
en jour. On a maintes foisattii'é l'attention sur cette situation, qui
revêt un caractère d'autant plus grave qu'elle se constate égale-
ment dans les pays industrielsvoisins : l'Angletei're, la France,
l'Allemagne etmême la Suisse. Ces circonstances justifieraient
à elles seules les mesures xjrises par le Gouvernement pour
recoristitu_e.r li; domaine forestier national, autrefois aliéné â la
légère, et pour encourager, dans la plus large mesni'c, le boise-
ment des terrains incultes et la régénération des bois ruinés.
L'augmentation de l'.iU2 a jiorte i)riiieii)alemeut sur h'» buis
de construction autres que de chêne et de noyer; elle atteint
près de 11 millions, (jui comi)reiiuent surtout des résineux déi)as-
sant la grosseur des liois de charbonnage. Cette constatation
doit engager l(^s propriétaires à nuiinlcnir jdus Idiiiiiciitjis sur
])ied les sapinières bien venantes, à même de })roduire des po-
teaux, des pilots, de ])etils bois de scia^^'e, de moins bonne (jua-
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l'A.NC.l. AM II.-\M..M1.M ASS.UNIi;. — l'IJ l'I.l.Ml.M Ii'ia'H KA iJAN^
Foret (le Sainl-MioUel (Xiissogiie).
liti'' peut-èti-c (^iie les hois du Xord, mais suffisants pour l'usage
auquol on les destine.
Au point de vue éconnuiiquc, cette constatation doit rassui'er
ceux <pii evaif^nent de voir donner uu(> trop gi-ande extension à la
plantation des essences résineuses, alors (|ue celles-ci présentent
16
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cependant de si sérieuses qualités cnlturules pour leboiscnu-nt des
terres incultes et la reconstitution de nos forêts ruinées.
Sur les 93 millions de francs de bois de construction auti-cs (pic
de cliéiie et de noyer
inil)oi'tés, plus de
82 millions concer-
nent les l)ois sciés,
("cttc marchandise
paie cc])cndant (i fr.
an mètre cube de
droit d'entrée, alors
ipie celui-ci est ré-
duit à 1 franc ])our
les bois en grume.




les sciages, mais les
considéi-ations sui-
vantes feront com-








sur place par les in-
dustries locales, ac-
t icmiu'es, surtout en
Suéile et Norvège,
par les chutes d'eau,
revient a un [irix in-
férieur à celui des
scieries d'Anvers,
Uoclieloi-t. — I/lliVn;i, m; Vn.i.i:. de lîruxclles et d'ail-
leurs.
D'autre part, le fi'ct , ou prix du li'ansport, se calcule au xolunu'
(au standar<l, disent les facteurs maritimes) et non an poids: or, le
<> ruine perd au sciage un cincpiième, un quart même de son volume
en déidiets de l'iaelu', traits de seie, etc., et de plus les bois sciés
KAUX KT l'OKKTS il;!
sont (r('iii))ii:i,i;c plus l'cunlicr : 1rs iii:iri'li;!iHls ti'oiivi'iit encore (1(ï
ee cher un certain avantage (jiii ne doit pas èti'e à (lé(laii;ner.
l'our les bois de cliène et de noyer, la préféi'enee donnée aux
bois sciés s'explique encore par rabsence, assez peu comprélien-
sible, de droits de douane dii'lei'entiels sur ces articles, (pi'ils soient
en i;rnnie, retendus ou sciés, qu'ils aient doue une valeur du siniple
au (iuadru|)lc, au décuple !...
A noter aussi, en augnu'ntalit)n, les bois d'ébénistei'ie autres













des bois de cliène
sciés (4 millions^
et des perches en
grume de moins











rangés de la façon
suivante, ])ar or-
dre d'inipoi'tancc : Suéde et Norvège, Russie, Fi'ance, Ktats-
Unis et .Vllemagne. Xotre chiffre d'affaires avi'c les tZtats-Unis
est en diminution très sensible (de plus de 30 p. c.); la réduction
piu-te j)rincipalement sur les bois de construction autres que de
ehcne et di' noyi-r: les pays du Xord, et spécialement la Uussie,
(h'ottc (le Han.
La l'iiîTi: m: i,.\ Lkssk .w GorrriiE de Bei.v.vix.
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ont surtout jjrol'itc!- delà diininutiou des iiiiportutions des États-
Unis.
Fait à uotcr : le Canada, auti-efois i'oui-nisscur \)ru imixirtant,
nous a envoyé en 1902 /xiiii' i>liis iIc '', niillions ilc Irmics de pâle
de bois.
Grotte (le lliiii. - 1,A Sai.i.i: i>i:s M amki.o.ns.
Nos ('Xi)Oi'lations, en auj;iiicnta(i()ii suf ci'llcs <lc l'.Mil de plus
de 2 millions de IVanes, se rapportent prestpie exelusivenieiit à la
sortie des bois ouvrés. Notre eoinnieree d'exi)oi'tation dépend
doue ])rineipalenietit de l'elal de i)rospéril('' de l'Angleterre, des
l'^tats-L'iiis et des Pavs-lîas, nos ijrineiiianx elients.
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A. — IinjHirtntioiis et Exportations.
Bois de (Iii'iie cl de noi/cr :
IMPORTATIONS EXPORTATIONS
En 1901. En 1902. En 1901. Eu 1902.
En ^ruinc ou non ïieiés :2.0o.3,000 2,193,000 128.000 167.000




26..j3o,000 22,514,000 382,000 -195.000
'29.52-2,000 25,037,000 672,000 821.000
que de chêne et de noyer :
En grume ou non sciés . 9,13o,000 9.172.000 216.000 294.000
poutres sciées . 1.218,000 966,000 4.000 12,000
Sciés




4.35.000 276,000 46,000 121,000
«2.-103.000 93.110.000 1.0.50,000 1,040,000
que de chêne el de noyer :
En grume ou non sciés . 1,718,000 2.191.000 75,000 1 18.000




263,000 227,000 2,000 1,000
2,220,000 3,319,000 99,000 245,000
Perches eu grume de moins




TOTMX GÉMiRVlX. . .
Écorces à tan
1,387,000 1..34 1.000 9.53,000 1,054,000
16,703,000 12,8.59,000 1,217,000 1,199,000
1.723,000 1,869,000 10,927,000 12,320,000
132,571,000 136,194,000 13,965,000 15,625.000
897,000 708.000 1.018,000 1.047.000
Pâtes de bois
Totaux pour les produits
12,071,000 14,981.000 7.582,000 6,922.000
des forêts 115,539,000 131,883,000 22,.565,000 23,594,000
{ ' ) Pois de chauffage, bois autres qu e de chêne et de noyer refendus ou fat; onnes à la hache DU à la doloire.
(2) Bois oiiviès : c'est-à-dire les bal lis communs, les f iitailles, la vanneri e, ainsi que tous 1 es ouvrages ne
rentrant pas dans les articles mercerie. quincaillerie et meu Mes.
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li. — Princiinuix J>uys tl\iiq)ro
I — I'ays d'appiiovision
BOIS
(le
cliéiie et (le iiover
En litdl. Kii m)i.
Associa t iiiu coin-
merciale allemande
Autiiclie
Canada . . . . .
Étals-lnis . .
France




Suède et X(ii'vi)f;e. .
État Iiidéiiendant du






















autres ([lie de chêne
et de nover
Kn 1901. Va\ 1902.
BOIS
d"ébénisterie
autres (lue de cliénc
et de nover.
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C. — DroUs ])cri;iis jiar lu (Imumc bcl^c.
DlîOIT HOMME
TOTAUX.
A V r 1. 1 (J l K . WM.i K.
Biii.i (le rliriic et de ni»jer 1 fr le m. c Kid.iHl
Boisdernnslrucliiin milrc.s qne (le chêne
136.481
et (le noi/er :
l'ii ^i-iiiiie (lu non sciés . . . 1 fr le m. c. i:i7.!)(i9








rabotés . 9 fr id. •2:i.n-2-
Bois d'ébénisterie autres (/ne de cIk'iip et
-i.0f)0.797
de nnijcr :
en ^rume ou non sciés .
.
1 fr le m, c. .•;.!ii8
sciés
. . li fr id m.in:!
rabotés !) fr. id. !).-2«î)
Bois divers :
25,609
In) lie plus (le \"''M
Perches eiil de louy:
. . . 1 fr. le m c. :!s7.ri.ji
grume de moins ]b) de moins de 1"'90
de ()"'7."i iui Ki'os
j
et destinées à la
bout. production île
pâtes de bois Libres »
Autres Id. »
Buis ouvrés 387.:» 1
Balais communs
. . .... Id. »
l''ulailles .... 10 ]) e. 14,072
Xon dcnommés Id 1G9.987
isi,6;;9
Eriirees li (r;/i ... Libres »
l'dtes de liiiis Id.
Toi MX. . u..39o,097
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LA CHASSE.
Lc^islulion. L'cxui-fit-c ilu droit de cluisse est régi par la loi
du 28 février 1882. Alix termes de cette loi, tout le monde jx'ut
ehasser : la chasse est iuLéi'Ciite à la propriété; elle n'est plus le
privilège d'une caste. Les seules conditions exigées, c'est de i)os-
ROVAL-Ardennes.
séder un territoire de chasse et de justifier d'un permis de port
d'armes pour la chasse à tir et d'un jx'rmis spécial jjour la chasse
au lévrier. Les prix de ces permis, qui peuvent et doivent, suivant
les cas, être refusés à une certaine catégorie de personnes, est fixé
à 35 francs, indépendamment d'une taxe provinciale de 10 francs.
Les permis sont x)ersounels et valables pour un an, du 1'^'' juillet
au 30 juin de l'année suivante.
Il est interdit de chasser en dehors des épocxues fixées, chaque
année, par le Gouvei-nement ; cette interdiction a pour but d'as-
surer la reproduction du gibier.
La chasse est réservée à la Coui-onnc dans les forêts doma-
niales de Soignes, de Saint-Hubert et d'Hertogenwald, ainsi
que dans les ])ropriétés avoisiuant le domaine d'Ardenne.
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'Pont prciprictuire ;i le ilruil de repousser, iiiènie avec tles armes
à feu, les bêtes fauves qui portent atteinte à son bien.
Une loi du 4 avril lUOd rè<;le la destruetioii des sangliers et des
lapins, devenus, dans cei'taines régions, de véritables ll(''aux 2)0ur
ragrieulture.
Enfin, un règlement du 11 août ISSU j)révoit la destruetion, la
chasse, la vente, l'achat, le transport et le colportage des oiseaux
insectivores, de leurs o'iit's ou de leurs couvées.
Stittisliiine. — D'après le recensenu'ut général de 1S".I."J, le ter-
ritoii'c sur lequel i>eut s'exercer la chasse conijjrcnd :
Cultures ordinaires . . . 1 ,910, (iUO hectares.
Bois .521,19.3 »
Teri'ains incultes . . . 1(59,329 »
Total. . . 2,607,517 hectares.
A cette étendue, il convient d'ajonti-r celle occupée par les bords
de la mer, les canaux, les lacs et les cours d'eau.
I>a chasse et la tenderie dans les bois produisent un ic\cnu an-
nuel d'environ 1 million de francs, soit près de 2 francs par hec-
tare. Les statistiques officielles n'indiquent pas ce re\cnu ])our les
cultures ordinaires ni pour les teiTains incultes.
Les taxes payées pour les permis de port d'armes se sont éle-
vées à 697,185 francs en 1902; leur montant n'était que de
25 1,970 fi'ancs en 1842 : ces taxes ont donc plus que donlile eu
l'espace de soixante ans.
Cet accroissement continu du nombre ch's chasseurs est é\'ideni-
ment une des causes priiu'ipales de la (liminuti(ui du giljier. ^lais,
loin de se j)laiudre de cette augmentation du nombre des chas-
seurs, ne faut-il jjas s'en rejouir? 11 n'est |)as de distraction ]ilus
salutaire (pie la chasse, ni de sport ])lus cai)able de maintenii'
les tpialités d'activité, de force, de soui)lesse et d'adresse de notre
race, que trop d'occupations sédentaires tendraient à affaiblii-.
llenreusement , on commence à s'occuper du rei)eui)leuient d<'s
chasses. Kn 1 908, il a été inqiorté, pour être lâchés dans le i>ays :
1,9TS faisans, 912 perdrix, 328 lièvres, 1.'! chevreuils, I daims,
et il a été inq)orté également 17,575 œufs de faisans et 7 40 o'ufs
<lei)erdrix; de i)lus, l'élevage de ces volatiles se fait actuelle-
ment (diez nous dans de grandes propoi-tions. Il faut signaler
aussi l'acclimatation d'un gibier nouveau : la grouse d'Kcosse,
introduite, il y a quelques années, dans la forêt d'IIertogenwald
et dans les teri'aius incultes voisins.
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La ('liasse constitue mi passe-tcm])s agréable et sain et ruii des
grands attraits de la vie rurale; elle introduit dans ralinientation
un élément excellent et d'une richesse nutritive incomi)araljIe.
Elle est une source de profits considérables pour le commerce et
l'industrie et lait vivre plus de cincpumte métiers.
Le pays a donc intérêt à conserver la chasse j)lutôt ([u'ù la dé-
truire, comme on le propose quehpiel'ois inconsidérément.
Depuis le domaine de la chasse ducale et royale de Tcrvueren
jusqu'à l'entrée du village de Waterloo, s'étendent les belles
frondaisons de chênes, de hêtres et d'ormes de la forêt de Soignes,
qui couvre le sud-est de Bruxelles. L'étranger qui voudra se
i-endre compte de la culture du bois pourra reprendre une des
excursions favorites des Bruxellois : à Tervueren, dont les pro-
f<inds ombrages gardent la légende de saint Hubert, au Bois des
Capucins, aux étangs de lîouge-Cloitre, à Boitsfort ou aux
ruines du Prieuré de Groenendael pour rejoindre, à la Petite-
Espinette, la route que suivit Wellington et rentrer à Bruxelles
par le Bois de la Cambre. La beauté de ces sites y avait attiré
autrefois des moines, amis de la prière, des arts et de la ijoésie.
La mélancolie des ruines et les souvenirs historiques ajoutent
leur charme au miroitement des eaux et à la splendeur de la forêt.
Dans les illustrations de ce chapitre, nous avons indiqué
(pielques points de repère des Ardennes. Aux beaux jours de l'été,
les Belges aiment à parcourir cette région accidentée et sillonnée
de pittoresques rivières et torrents. La plus célèbre de ces excur-
sions est celle de la Grotte de Han, dont les salles souterraines,
traversées par la Lesse, ont une ampleur et une majesté saisis-
santes, en même temps qu'elles présentent une suite de tableaux
des plus variés, par la diversité même de leurs formes, par le
décor des stalactites de leurs voûtes et par les bizarres et étranges
stalagmites qui bordent les sentiers de la visite. Il n'est point de
spectacle plus merveilleux que celui de l'issue de la grotte, lorsque
soudain le jour apparaît glissant sur les flots, en une lumière





L'Adiuinistratiou des Eaux et Forêts a dans ses attributions
la pèflie et la 2)isciculturc fluviale, ainsi que l'exécution des lois
et arrêtés qui l'èglent cette matière. A cette administration est
rattachée une Com-
mission de piscicul-
ture, instituée par les
arrêtés royaux du 1
2
juin ISOectdu-iOsc])-
tcmbrc 1 '.H il . Ce col-
lège donne son avis
sur les questions im-
l)ortantes relatives à
l'aquiculture ; il est
composé de piscicul-






l>ul)lié en 1 S(>(>, con-
statait (|ue nos cours
d'eau étaient à peu
1 )rès com])lètement dé-
Ijeujilés. Depuis lors,
le (-«ouvernement a
l'ait de grands efforts
l>oiir porter remède
à cette situation.
La loi du 1 '.' jan-
\ ier 1 SiS.'i a coordonné
et confirmé les an-
ciennes dispositions
prises pour sauvcgardci' le poisson; cette loi abandonne an i)ou-
voir exécutif le soin de déterminer, suivant les nécessités, les
tem])s, saisons et heures d'interdiction, les modes et engins de
pêclic ]>r(ihibes. La lui du ~i juille) 1 (S'.i'.i ;| c()ni])lété la i)récé-
Li; CliATiAi i)i: Wai.zin. si k i.a I.i.ssi;.
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dente et institué notamment un permis de pèclie. Une bonne
orgaiiisiition de la surveillanee de la pèche était chose nécessaire :
c'est le but principal de cette dernière loi.
Le Gouvernement cherche aussi à empêcher la pollution des
eaux; c'est là une tâche difficile dans un pays aussi industriel que
le nôtre.
Des mesiu'es spéciales ont été prises pour le repeuplement
des cours d'eau et étangs par des déversements d'alevins des
espèces suivantes : saumons communs, saumons de Californie,
saumons sédentaires, ombres, ombres des ruisseaux ou truites
des fontaines, truites des lacs, truites d'Ecosse, truites arc-en-
ciel et communes, carpes communes, carpes miroirs et carpes
cuirs, perches d'Amérique, zandres, catfishs, etc.
Diiiant. — La Miasi; et i.a R(k m; a Bavard.
L'.Vdministi'ation a étudie les moyens les plus pratiques pour
établir aux divers barrages du bassin de la Meuse des passages
ou échelles à saumons, permettant aux salmonidés de remonter
vers les frayères où ils sont nés, ou bien où ou les a déposés à
l'état d'alevin. Jusqu'ici aucun système n'a donné des résultats
satisfaisants. On procède à de nouveaux essais.
Ajoutons (ju'uue Commission internationale franco-hollando-
belgc, instituée dans le but de rechei'cher les moyens de repeupler
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le bassin de la ^Iriisc, a signale la nécessité de réglementer la
pèelie eu Hollande, de iaeon à ne pas entraver eoniijlètenient la
remonte des géniteurs sortant de la nier.
Millilu's. — M.MSdXS AX(IENNFS. — MAISON l)V, I.A ClMlK IIKS l'ÊCIlKlIiS :
Lk Saimox.
Lai)lu])art des mesures prises par le (îouvernement atteignent
liMir but. Depuis dix ans, le eonnneree de poisson d'eati douée
est devenu beaucoup plus imjiortant dans toutes les villes. D'autre
part, les exportations de carpes vivantes cdinestiljles ont pris
de])uis ((uebines années une grande extension.
Pêche maritime.
Va) suivant la cote belge, de la frontière i'raneaise à la Iront ière
liollandaise, on reneonti'e successivenuMit les ports de pèche
suivants : La l'aune, ('oxyde, ( )ostduiikerke, Nieuixirt, Ostende,
lilankenberglie et Ileyst.
• Ostende est le plus important d(^ tons. \nl ]iort de marée, sur
l(^ littoral de Belgique, de France ou de Hollande, ne présente
])oni' les navires des <'onditions ])lus favorables et pour la vente
lies avaiilages pins noinbi'cux. Les i)èelienrs français et anglais y
ajjportent fréiiiicmment le ])i'oduit de leur pèche et les Hollandais
y envoient souvent de fortes cargaisons de poissons, surtout
quand le niarelie est encombré en Iliillande.
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Ostemlc possède, depuis (pielques années, nn bassin de earé-
nage, eonstrnit par les soins du Gouvernement; les pécheurs en
disposent gratuitement. II y existe également une eale sèelio.
En 18o2, on comptait en lielgique 7(» embarcations de pèche:
en 18 l'2, 87 ; en 18Ô-2, Si ; en ISO'J, 10(j. Il y en a actuellement
28(i, dont 1 J.j canots, péchant dans les eaux territoriales, c'est-
à-dire en deçà de 3 milles à partir de la laisse de liasse mer.
Depuis ISST), Ostende est doté d'un grand ntimbre ch^ .Steam-
Ti'awlei's ou chalutiei's à vapeur. Avant cette épo(pie et depuis 1 883
seulement, il n'y existait que deux vai)eurs. On y compte actuel-
lement plusieurs sociétés pour la i)écherie à vapeui'. En outre, des
armateurs isolés et divei'ses associations possèdent des vapeurs.
La force motrice des Steam-Trawlers est d'environ 40 à tiU che-
vaux nominaux; leur tonnage de (iO à 80 tonnes. L'équipage se
OsU-ikIc. — Lk Hassin J)1> l^J.c liKl KS.
compose, outre le patron, de 5 ou (j pécheurs, d'un premier et
souvent d'un second mécanicien, ainsi que d'un ou de deux cliaul'-
i'eurs. Les Steam-ïra\\lers contribuent pour une large part à
l'approvisionnement de la minque.
Contraii'cmcnt ùce (pii existe enFrauce,oii l'on urètabli depuis
queUjucs années, poui- l'ertaines espèces de poissons, des droits
d'entrée équivalant à des droits prohibitils, l'entrée en Belgique
est absolument libre.
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Les pécheurs étrangers disposent gratuitement, à Ostende,
d'un bassin de marée très commode attenant à la minque; celle-ci
est desservie directement par le chemin de fer. En outre, ni
à leur entrée, ni à leur sortie, les chaloupes de i)cche étran-
gères ne sont tenues de prendre à bord un pilote; cependant, si
elles jugent utile la jjrésence d'un pilote, ce qui n'arrive presque
jamais, elles bénéficient d'une l'édnction de 50 p. c. sur le tarif
de la navigation en général.
Les formalités douanières pour les barques de i)éche sont des
jilus élémentaires et des plus faciles.
L'importance du marché, où les acheteurs, tant du pays (pic
de l'étranger, trouvent toujours eu (piantité suffisante la mar-
chandise la phis variée; l'excellent outillage des chemins <le fer
de l'État, qui comprend des wagons frigorifiques si)écialcment
aménagés ; la rapidité des transports au bas prix relatif des tarifs
spéciaux ])oui' h'S expéditions de ])oissons frais : tontes ces cir-
Ileyst-sur-Mer. — Kakqles di; 1'i:( m;,
constances permettent d'atteindre toujours un jjrix rémunérateur
dans la vente du poisson et h's expéditions se font dans tons les
l)ays du Continent, jusqu'en Russie mèm(>.
Du reste, hi supériorité du poisson j)cché par nos nuirins est
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Ilevsl-sur-Mer. B.uiQt ES DK l'i.rm; ai pied des Dines.
reconnue; elle provient des soins donnés en nier ;uix produits de
la pèche, ainsi cpie de rempressenient que mettent les pèeheurs à
les rax)porter au marché.
La nainque d'Ostende est une des plus inix^ortantes du Continent.
Son chiffre d'affaires varie entre -i 1 2 et 4 1 '2 millions de francs
par an.
La valeur du poisson vendu s'est élevée :
EnlSiHià fr. 3,<.)74,420
» 19U()à 4,541,900
» 1901 à 4,746,642
)) l'.M)-.' à 4,802,893
Les expéditions de poissons faites annuellement par voie ferrée
et provenant des divers ports du littoral peuvent être estimées
après de 12 millions de kilogrammes; 8 millions environ restent
en Belgique, 800,000 kilogrammes vont en .Vllemagne, le reste
dans d'autres pays. Dans ces expéditions, Osteiule d'abord,
Bruxelles ensuite, puis Anvers entrent p(mr la plus large part.
Le poisson de Blankenberghe alimente les marchés du pays, ceux
du Xord de la France, de Paris et de l'Allemagne occidentale.
li y a quelques années, avant ipie les droits prohibitifs sur le
poisson venant iU' l'éti'anger fussent établis en France, nous en
17
^ôfi I.A l'KtIIK
expédiions dans ce ])ays plus de 1 ' , millidii de kilnnraiinnes.
Dexniis, ee elnl'l're a considéraljleiiient dimimié.
A aiieiuie épfxpie, la eonsoiniiiatioii du ixjissoii n'a ('U' aussi
grande (ju'actuellenieul. Autrefois, la inai'ée était prcsipie inconnue
à l'intérieur du pays. A ujourd'liui
,












éloignés de laNicuporl. I>'KsTA( ADi;.
cote. Si l'expor-
tation des produits de la jiêclie est considérai )le, la consomma-
tion à l'intérieur du pays n'en suit pas moins nue maridie ascen-
dante. Chaque ville ((ueliiue peu impoi'tante a sa mincpie aux
poissons; les magasins de poissons se multiplient et les cartes des
restaurants comprennent régulièrement un ou plusieurs plats de
poissons.
Dans les chiffres cités n'est pas eomjjris le trafic de plus en
pins considérable d'huîtres, de moules, de crevettes, de salico-
(pies, de conserves de i)oissons.
Depuis un certain nond)re d'années déjà, l'élevage de l'huître
a pris une très grande extension à Ostende ; Hlankenherghe suit
l'exemple; à Xieuport, des essais très satisfaisants ont eu lieu.
Grâce à sa qualité sui)érieure, à la facilité et à la rai)idité des
moyens de transport, l'huili'c Royale iFOstciKlc vM connue main-
tenanl dans ri''.in'oi>c entière. I/Allemagne surloiil constitue un
débouche important ])our ce produit.
I.,es eaux d'OsteuiIe. de iilankeuberghe, de Nieuport con-
viennent adniirablenieni pour rengraissenu'ut i.le l'arisf ocraliipie
mollus(pi<'. La (pialite de l'eau, c'est-à-dii'c la nature et la ipiau-
tité lie la nourriture (pi'elle contient, fait la (puilite de l'iiuitre.
Les parcs sont alimentés en nièmi' tenijis d'eau salée et d'eau
douce; leur mélange en proportion conxcnable est des ])lus
importants; les matières organi(pies et les infiniment petits qui' ri'u-
fernie l'eau douce constituent la nourriture de i'huitre. L'élevage
exige, du reste, de l'exiiérienee et des soins de tous les instants.
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Signalons ciicoio l'cxpoitation sans t-esse croissante des
homards et des langoustes vers l'aris et l'Allemagne. Ce com-
merce devient d'année en année plus impoitant.
L'aquicultnre marine ressortit an Département de rAgrienltnre,
Administration des Eanx et Forets.
Un Comité de màricnlture, institué auprès de ce Département,
est consulté pour tout ce ({ui concerne la péclie maritime et pro-
pose les mesures à prendre dans l'intérêt de cette industrie. Trois
comités locaux, comprenant des l'eprésentants de tous nos ports
de pèche, dressent annuellement un rappoi't sur la situation de
l'industrie de la pèche dans leur circonscription.
Il existe, eu outre, un Comité de mytiliculture, qui s'occupe
des (questions relatives à la culture de la moule dans les eaux
saumàtres.
Le Comité de mariculture, à la suite
de divers congrès,
l'.i août 1801 sur la x^éche maritime.
Xii-upurt. — L'ANXMEN Phare.
Cette législation ,de même que celle édictée au Danemark en 1 888,
léglemente la taille minimum du poisson de mer qu'il est x^eimis
de débarquer en Belgique; elle fixe les époques diirant lesquelles
il est défendu de faire usage de filets traînants le long de la cô<:e.
Le Danemark et la lîelgifjue sont les deux pays qui donnent
l'exemple à l'Europe septentrionale pour cette réglementation.
Le Gouvernement belge s'est associé aux travaux du Conseil
permanent pour l'exploiation de la mer.
En 18U8, on a ci-éè an Département de l'Industrie et du Tia-
vail une Commission qui étudie les questions sociales intéressant
les pèchcuis. A son initiative, le Gouvernement a institué des
bourses d'apprentissage pour les patrons pécheurs qui s'occupent
sérieusement de l'instiuction des mousses iiour la grande pèche.
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Cette institution a i>arlaitement réussi : de l'.Mfi à lUOl, le
nombre de mousses inscrits pour passer les examens de fin d'ap-
prentissage a plus que doublé et le jury a constaté un degré d'in-
struction professionnelle remai'quable. Ce système sera appliqué
à titre d'essai dès 1905 à la petite pêche cotière. Le montant des
dépenses pour ces bourses s'est élevé jusqu'ici à li.ûOO fr.; une
majoration de 5,000 francs sera nécessaire pour l'extension de
ces i3rimes à la pèche côtière.
Les écoles de pèche sont rattachées à la Direction de l'Ensei-
gnement industriel et professionnel. L'institution des primes
d'apprentissage dans tous les petits ports du littoral augmentoi-a
le nombre de ces écoles et développera renseignement technique.
Nous aurons à revenir, dans la suite de cet ouvrage, sur ce qui
a trait aux ports du littoral au point de vue du commerce et de
la navigation. Nous évoquerons aussi le charme des belles et
larges plages de la côte belge, qui forme de plus en plus une




Quekxues-uues des illustrations de ce chapitre sont consacrées à
la station balnéaire de Spa, que ses sources gazeuses et ferrugi-
neuses et la beauté de ses sites ont rendue célèbre. Sjîa est près de
Liège. Les étrangers qui viendront visiter l'Exposition univer-
selle et internationale
ne manqueront pas de
diriger quelque excur-
sion vers cette pitto-
resque et élégante cité l
de jardins et de bos- «^
quets. Avec ses belles
villas et ses grands hô-
tels, Spa est avant tout
un vrai nid de verdure
au milieu des eaux vives
et au pied de hauteurs
couvertes de forets. Elle
était déjà fréquentée
pour ses bains au xvi*^
siècle. Des rois et des
empereurs s'y rendirent
souvent, et Pierre le
Grand y a spécialement
marqué son souvenir.
Spa était aussi le séjour
favori de notre auguste
et regrettée Souveraine,
Sa Majesté la Reine Ma-
rie-Henriette.
Mais ce chapitre doit surtout faire ressortir les progrès con-
stants de l'hygiène en Belgique. Ces progrès sont dus, en ma-
jeure partie, à la fermeté, à la vigilance attentive et à l'impulsion
savante du service administratif compétent.
Le Service central de Santé et d'Hygiène, rattaché an Minis-
tère de l'Agriculture, com^îrend :
1" L'Inspection générale du service de santé civil et de l'hy-
Spa. — Li: Poi iioN Pu:rre le Gr.vnd.
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gièiio, ayant dans ses attributioiîs les questions relatives à l'exei'-
cice des différentes branches de l'art de guérir, à la poliee médi-
cale, à l'inspection des officines et dépots de médicanients; les
questions concernant l'iiygicne publique : examen, au point de
vue de la salubrité, des eaux alimentaires, des égouts, des cime-
tières, etc.; les autorisations pour l'érection de certains établis-
sements classés ; tout ce qui a trait aux épidémies ; les mesures de
défense contre les maladies transmissibles venant de l'étranger,
c'est-à-dire le service sanitaire aux frontières de terre et de mer;
l'étude des questions se rapportant à l'hygiène des écoles pri-
maires et moyennes.
Les inspecteurs de ce service sont chargés de veiller à l'exécu-
tion des lois, règlements et arrêtés concernant les établissements
dangei'cux, insalubres ou incommodes qui dépendent du Ministère
de l'Agriculture; ils surveillent tous les établissements classés au
point de vue de la salubrité extérieure et des rapports entre l'hy-
Spa. — li.v Pkomenadi; i>i; Skpt-Heukks.
gièneetla réglementationdu travail (arrêtés i'oy;uix des '22 octobre
et 20 novembre 1895).
2" L'Inspection générale de la fabrication et du commerce des
denrées alimentaires. Le ])ays est divisé en circonscriptions qui
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sont attribnres ;i îles insperteiirs et ù di-s dolL'gucs cluirgés de la
surveilhuu'e eu cette iiiatièi-e.
La loi du 1 août 18'.>0 autorise le Gouveniemeat à réglementer
Sp:i. — Li;s lÎAlNs.
et à surveiller le eouinieree, la vente et le débit des denrées et des
substances servant à l'alimentation de l'homme et des animaux,
dans le but d'empêcher les tromperies et les falsifications.
Cette loi autorise également le Gouvernement à surveiller la
fabrication ou la préparation même des denrées alimentaires des-
tinées à la vente et à interdire l'emploi de matières, ustensiles ou
objets nuisibles ou dangereux.
Le Gouvernement, usant des pou\i)ii's ipii lui sont ronlerés
par la loi, a édicté une série de dispositions réglementaires con-
cernant le commerce de presque toutes les denrées.
Un plan uniforme a été suivi dans la rédaction de chacun de
ces règlements.
Il est d'abord donne une définition de lu denrée pure ou nor-
male, (|ui peut, en général, être vendue librement, sans étiquette
ou mention spéciale.
Le règlement trace ensuite les règles à observer pour la vente
(les denrées ne remplissant pas les conditions voulues pour être
{•onsidéi-ées c(unme denrées de composition noi'nnile : le principe
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doiiiiiKint , c'csl (iirimc ('! i(iu('tlc doit iniliciucr rlairciiiciit la iiiodi-
i'ieatidii a])p()i't('"i' à la composition normale du produit.
Eniin, le règlement interdit la mise dans le eommeree des
denrées nuisibles on dangereuses pour la santé iniblique et
l"cni]iloi, pour la prépai'ation des denrées, de matières, ustensiles
ou objets nuisibles ou dangereux.
Le ( Jouvernement a organisé, en outre, dans tontes les coni-
niunes du Itoyaume un service d'ex])ei'tise <les viandes de bou-
eherie.
3" L'Inspection générale des chemins vicinaux et des cours
d'eau non navigables ni flottables, (jui s'occupe de tons les tra-
vaux de eonsti'uction et d'amélioration projetés, les examine au
point de vue teidinitjue et pi'opose le montant de l'intervention de
l'État dans ces travaux, de même que dans ceux relatifs à l'éta-
blissement de disti-ibuti(uis d'eau, d'égouts, de cimetières, etc.
De 1895 à 1003 inclus, cette intervention s'est élevée à
9,370,(i6G i'i'anes, sur um^ dépense de 24,112,000 francs. Les
subsides de l'Etat ont donc été, en moyenne, de plus d'un million
])ar au.
Spa. — liA l'HO.MKNAIli: n'Ouï KANS.
Le nombre de distributions d'eau (.'xislani dans le pa\s s'élève
aetuellemcnl à r.sl, doul 1'.' alimentées par l'eau de ri\ièrc et
(362 i)ar l'eau de source (sources natui'clles, galeries drainantes,
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puits artésiens, puits filtrants). Dans 573 distributions, l'amenée
a lieu par écoulement naturel et dans 108 par moteur. Le nombre
des distributions d'eau s'accroît rapidement, surtout dans la
Spa. — La Piîojuînade des Artistes.
région sise au sud-est de la Sambre et de la Meuse, constituant la
zone élevée et accidentée du pays.
La loi du 12 mars 1818 règle tout ce qui concerne l'art de
guérir et l'exercice légal des professions médicales. Un jirojet de
loi nouveau, mieux en rapport avec les nécessités de la situation
présente, est actuellement soumis aux Chambres législatives.
L"ne loi du 18 juillet 1831 donne au x^ouvoir exécutif le droit
de prendre des mesures contre les affections considérées comme
pestilentielles.
Un projet de loi sanitaire sera présenté au Parlement, lorsque
celui-ci aura examiné la loi sur l'art de guérir.
Indépendamment du concours que lui prêtent -les administra-
tions provinciales et communales, le Service de Santé et d'Hygiène
est aidé dans sa mission par les organismes suivants :
a) L'Académie royale de médecine , chargée , notamment
,
de répondre aux demandes qui lui sont faites par le Gouverne-
ment et de procéder aux études et aux recherches pouvant con-
tribuer au progrès des différentes branches de l'art de guérir. Elle
comprend une section s'occupant spécialement de l'hygiène et des
épidémies :
2(5i') in (in:NK
b) Le Conseil supérieur iriiyj;iène piililiqur, ri)ini>(ise de 'J 1 nicni-
bres, médecins, pharmaciens, chimistes, ingénieurs, nommés
par le Roi, et de fonctionnaires (jui en font jiartie de droit.
Ce Conseil a x^oui- mission d'étudier et de rechercher tout ce
qui peut contribuer au progrès de l'hygiène, de l'éjjondrc aux
demandes d'avis qui lui sont adressées ])ar le Ministre de l'Agri-
culture, notamment en ce qui concerne la i)olice médicale et sani-
taire, les mesures à prendre ])our j)révenir et combattre les épi-
démies, les projets de construction d'hôjjitanx et d'lios])iccs, le
l'égime des établissements classés, l'examen des iap|)orts des
commissions médicales, les questions concernant les maisons
ouvrières, les cimetières, les égouts, les eaux potables, l'assainis-
sement des localités, etc.;
<) Les Commissions médicales provinciales, au nombre de
dix-sept; chacune de ces commissions est com])osée de (pialrc
médecins et de trois pharmaciens, nommés par le Roi sur une
Sjja. — Le Lac di: \\'.\rfaz.
liste double de candidats élus par l(!s praticiens de elKi(|ue ressort,
et, en outre, d'un ingénieur, d'un architecte et d'un médecin
vétérinaire directement nommés par h^ lîoi . Les i)résident et secré-
taire de ces commissions sont également noiiiini''s parle lîoi.
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LesCc)miiHssi()n^iiiH'dicules,inslitu(''(_'spai- la loi du l 'J mars 1818
et réorganisées par les arrêtés royaux des ol mai ISSO et
28 février 1 S95, sont chargées de surveiller les différentes branches
l,i; Sanaihhu -M m. Jlducdi muni .
de l'art de guérir et de veillei' à tout ce qui intc-resse la santé
publique. Elles donnent leur avis sur les causes d'insalubrité (jui
leur sont signalées, sur les travaux d'hygiène pi'ojetés , sur les
consti'uctions d'iiôpitaux et d'hospices, sur les demandes en érec-
tion d'établissements classés. Elles sont également chargées de
tout ce qui concerne la prophylaxie des maladies transmissibles
et se mettent d'accoi-d, après visite sur place, avec les autorités
locales sur les mesures à applicpu'r pour arrêter hi propagation
de ces maladies. Elles sont aidées dans leur mission par des com-
missions médicales locales, des comités locaux de salubrité publi-
que, des membres correspondants nommés dans toutes les parties
du pays et par les comités de patronage des habitations ouvrières.
Un arrêté royal du 31 septend)re l'JOl a désigné des délégués,
dans chacune des Commissions provinciales, pour exercer la sur-
veillance des établissements classés au point de vue de la salu-
brité extérieure. Ces délégués prêtent leur concours aux inspec-
teurs de l'Administration centrale; ils veillent également sur les
cours d'eau et signalent les cas où ceux-ci seraient contaminés
])ar les résidus liquides industriels et les matières d'égout ;
d' Les Commissions sanitaires des ports, instituées à Anvers,
Ostende, Nieuport et Gaud, et qui sont chargées de l'application
des mesui'cs de défense contre l'importation des maladies trans-
missibles i)ar la voii' nuiritinie.
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Les progrès de l'hygiène piil)li(|iie dans le pays méritent de
fixer l'attention.
Grâce à la sollicitude éclairée du Gouvernement, des provinces
et d'un grand nombre d'administrations communales, la salubrité
des agglomérations s'améliore dans des proportions remarqua-
bles et produit des résultats dont on peut s'enorgueillir.
S'il faut perfectionner sans cesse l'outillage sanitaire d'un pays,
on peut déclarer que la voie suivie en Belgique a été fructueuse
et que l'hygiène préventive a montré sa puissance et sa fécondité.
Il suffira de citer quelques chiffres joour le prouver.
La vie moyenne en Belgique, c'est-à-dire l'espérance mathé-
matique de la durée de la vie, était, avant 1830, de 31 ans et
5 mois; en 1856, de 38 ans; de 1880 à 1890, cette moyenne
est de 45 ans; pendant la dernière période décennale (1891 à
1900), elle s'est élevée à 47 ans et un mois.
La vie probable, c'est-à-dire le laps de temps après lequel les
individus ont autant de chances d'exister que de ne pas exister,
ou bien encore le laps de temps après lequel les individus d'un
Knviroiis ilc Spa. — La Cascade de Coo.
âge donné seront l'éduits de moitié, s'est augmentée de 16 ans 17
mois pour les nou\eau-nés garçons et de "20 ans 1 mois pour les
filles, et cela en cinquante années. Ces derniers chiffres sont
aujourd'hui de 53 ans 7 mois pour les garçons et de 59 ans 1 1 mois
[)0ur les l'illes.
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De 1870 à 1880, les maladies infectieuses fournissaient une
proportion de 0.98 pour 1,000 décès: de 1881 à 1890, de 5.23 ;
ce taux est descendu à 4.17 de 1891 à 1900.
La mortalité générale n'est plus aujourd'hui que de 19.1 (pé-
riode 1891 à 1900) pour 1,000 habitants, alors que de 1841
à 1850 elle était de 24.2 et de 1880 à 1890 de 20.4.
Viiiversité de Liège. — Hôpitai.-Cmxique.
Quant à la législation où les différentes autorités puisent leur
pouvoir de réglementation, il y a lieu de distinguer entre le rôle
du Gouvernement, celui des provinces et celui des communes.
A. — Le Gouvernement a créé et développé le Service central
de santé; il a organisé les différents rouages indiqués plus haut.
Il dispose des crédits affectés aux frais d'administration du
Service ; il alloue des subsides aux communes pour les aider dans
l'exécution des travaux d'assainissement de toute nature ou à
solder des dépenses occasionnées par les épidémies.
Il a fait rédiger des Instructions générales concernant un grand
nombre de points relatifs à l'hygiène et présentant le caractère
d'une intervention de l'Etat, tout au moins à titre de conseils; des
Instructions prati(|ues, à l'usage des administrations et du public,
pour prévenir l'aiiparition des maladies ti'ansmissibles et com-
battre leur propati'ation: des Instructions relatives aux précau-
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tions à prendre, au point de vue de l'iiyj^ii'iic iMil)rK|U(', après les
inondations.
D'autre part, se basant sur di lièrent es lois ou sur des arrêtés
royaux pris en veitu de ees lois, le Gouvernement a èdieté des
règlements sur la poliee des établissements dangereux, insalubres
ou incommodes (arrêtés royaux du 29 janvier 1803 — 27 décem-
bre 1886— 31 mai 1887 — 27 mars 18Û1 — 21 décembre ISfM);
sur la police sanitaire des animaux domestiques (loi du oO décem-
bre 1882); sur le dessécliement des marais (loi des 1(3 et
20 décembre 1807); sur le transport des matières toxiques (loi
du 2i) décembre 1876); sur la construction des babitations ou-
vrières (loi du '.' août 1889); sur l'inspection des viandes; sur
la fabrication et le commerce des denrées alimentaires (loi du
(i août 1890); sur le transport des malades et des dépouilles mor-
telles par cliemin de fer; sur le service d'informations en temps
d'épidémies dans l'intérieur du pays et dans les parties limitro-
plies des pays voisins: sur la construction d(?s liôpitaux, hospices
et lazarets; sur l'iiygiène des cimetières, fouilles, désaffectations
(décret du 23 prairial an xii et ai'rèté royal du 3(1 juillet ISSO);
sur les constructions des nu)rgues: sur les ])iccautions à prendre
en cas d'apparition de la rage.
Il a organisé l'inspection des pharmacies, des drogueries et
des dépôts de médicaments des médecins autorisés. Cette inspec-
tion est confiée à deux inspecteurs, nommés parle Roi: elle
s'étend à tout le pays et rend des services signalés.
Il a institué une Commission chargée du contrôle des sérums,
au point de vue de leur action, de leur conservation et de leur
débit; la Commission doit fixer aussi les méthodes de mesure de
ces produits (arrêté royal du 2 août 1891).
Enfin, le (Gouvernement a créé, dès le 15 février 1882, un
Office vaccinogène central de l'Ktat.ijui iiroduit et distribue gra-
tuitement, en tout temps, le vac-cin animal antivariolique aux
administrations communales, aux ]>raticiens et même aux parti-
culiers. En 1902, l'Office a produit 1,5.130,700 doses en pulpe.
La proportion des succès a été de 98.34 p. c. pour 1(17,588 vacci-
nations renseignées et de 47.41 p. e. pour 122,191 revaccinât ions.
En 1903, il a été produit 1,()92,250 doses: sur 280,891 vacci-
nations et l'evaccinations diuit les résultats sont consignés, la
jiroportion des succès a été de 97.85 p. c. pour les premières et
de 13.89 pour les secondes.
Imi vertu de la loi sanitaire du 18 juillet 1S31, des arrêtés
royaux ont oi'ganisé la défense du pays contre les affections cou-
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Kidi'i'C'es foimiic pcsiilcnlicllcs, à savoir : le l'iiolrra, la peste cl la
l'ièvrc jaune : déelaratioii ohlii^atoiie des eas de elioléi'a et de
peste foU juillet 181k; et 1 I novembre 1<S'.)!)); mesures de défense
eontre leslin{>es,eliil'l'ons, etc., eontaminés par des malades atteints
de eholéra (."io juillet 18'.i;j); surveillanee du l)atelage pendant les
épidémies elioléri(|ues ( 1 1 août 18Uo); mesures à prendre aux fron-
tières de teri'e et de nici' contre les provenances des ])ays ou cir-
-#^
l'iiiN iTsité <U' (iand. I/lNsrri-i T DE l'iivsioi.oon:.
eonscrii)tions teri'itt)i'iales contaminés (15 juillet IS'JÔ pour le
choléra, 5 avi'il ISUT pour la peste); visites médicales, isolement
et désinfection des passagers et de l'équipage; précautions à in-
stituer quant aux voyageurs arrivant par voie ferrée,aux voitures
et wagons de chemin de fer; régime à appliqner à certaines mar-
chandises considérées comme snspeetes ; organisation des antorités
sanitaires des ports et des côtes; institution de stations sanitaires
;
vérification des patentes de santé (8 février 1897) et perception
des di'oits sanitaires. Ces stations sont desservies par des agents
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sanitaires, médecins, chargés de la visite des navires et de l'appli-
cation de toutes les mesures de désinfection et, éventuellement,
d'isolement prescrites par les Conventions internationales de
Dresde (ISttyi,





















sure, i)ai' de l'i'é-
quentes visites, que tout l'outillage est dans un état satisl'aisant.
La station sanitaire de Oocl dcIciHl l'I-^scaut, à partir de la
frontière belge, et le port d'Anvers.
Le village de Doel est situé sur la rive gauche de l'Kscaut, en
face de la commune de Lillo, où se trouve le poste douanier belge.
Il serait difficile de trouver un point plus avantageux. Le? fliHive,
((ui possède en cet endroit une largeur de l,"2(t() mètres, offre sa
Xjlus grande profondeur du côté delà rive gauche. Le thalweg, ou
passe navigable, est tellement large (pi'on juMit y i)lacer un
grand nombre de navires en observation, à .')(i mètres d(> distance
les uns des autres, tout en laissant aux navires descendant nu
remontant l'Escaut un passage libre d'au moins "^OO mètres. Des
gardes circulant siii' la digue, ou, <mi temps d'épidémie, eoiiime
pendant le choléra de 180(3-18(57, des canots montés par des \Hn\-
tonniers, peuvent aisément exercer la sui'veillance sur les navires
en observation.
La station est complètemeiif nutilh'e. Conrnrinéuieiit à la Con-
Iniversilf de Bruxelleii. — I.'Institlt de BAeTKitiiii.oiai;.
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vt'iilidii cU- ^'^'nise de IN'.iT, le Gouvornement belge a voulu créer
^sur la mer du Nord une station-tvpe absoliniient irréprochable.
Elle est desservie par un agent sanitaire ])rincipal et un agent
sanitaire, tous deux médecins, qui ont à leur disposition un per-
sonnel com])osé de patrons, de mécaniciens et de matelots,
charges, en outre, d'opérer les désinfections sous la surveil-
lance des agents sanitaires.
Sur la digue de l'Escaut, devant le village, s'élève un poste où
un gardien veille nuit et jour. Ce poste comprend un bureau pour
les médecins.
Dans le port de Doel sont amarrés deux bateaux à vapeur
appartenant au service et qui transportent les médecins vers les
navires, dont la visite se faitpendant le passage devant la station
ou pendant uu court arrêt et en pleine eau.
Ij'outillage est complété par deux pontons, que l'on conduit le
long du navire à désinfectei'. L'un porte une vaste étuve à vapeur
fluente du système Piedbœuf, de Jupille ; l'autre, un appareil du
même type, du système Sclimid, de AVeimar. Ces étuves sont
placées au fond des pontons et abritées par un pont supérieur. Les
objets infectés et désinfectés sont entièrement séparés, les étuves
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ayant deux portes ouvrant sur des coniparlinients sans commu-
nication enti'c eux. I^a station est également jiourvue d'un maté-
riel jyoui' la désinfection ordinaire ])ar trempage, par lavages au
sublimé et par le gaz aldéhyde foi-niique.
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A qnch^ues centaines de mètres en amont de la station sont
aménagées les antres installations sanitaires. KUes sont établies
dans l'ancien fort déclassé de Liei'kenslioek, entouré d'ean et où
la surveillance est des plus faciles. On y trouve un liopital-lazaret
de dix-huit lits nouvellement construit et présentant tous les
perfectionnements modernes, de vastes bâtiments pour l'isole-
ment des suspects, une étuve à désinfection du système Scliniid,
une installation de bains-douclies, un laboratoire, une morgue.
Les différents locaux sont meublés et prêts à être utilisés. Le
service des gardes-malades est assuré.
Des règlements si^éciaux stipulent tout ce qui concerne le ser-
vice de la station, les droits et devoirs du personnel, la surveil-
lance des bâtiments, des machines et des appareils, la nianoMu le
des étuves, etc.
On peut affirmer que linstallation sanitaire de Doel n'a jias à
craindre la compai'aison avec les installations similaires des autres
pays.
En dehors de Doel, il existe des stations sanitaires à Ostende,
Xieuport et Selzaete, desservies chacune par un médecin, agent
sanitaire. Dans ces trois ports sont installées des étuves Schmid ;
il en est de même à Gand, pour le cas où un navire, ayant jjassé
par le canal maritime, devrait être désinfecté dans ce ijort.
Dans toutes ces stations, les agents sanitaires ont à leur disi)o-
sition un matériel complet pour la désinfection ordinaii-e.
Aussitôt que le port d'escale de Zeebrugge sera (Uivert, un
service sanitaire y fonctionnera également.
Depuis plus de deux ans, le Service central di; Santé i)ul)lie
un Bulletin sanitaire hebdomadaire, indiquant, d"ai)rès les ren-
seignements fournis au Gouvernement par ses agents à l'étranger,
l'état sanitaire des pays auprès desquels ils sont accrédités et les
mesures qui y sont prises contre les provenances de localités sus-
pectes ou contaminées. Les prescriptions édictées en Belgique
y sont également renseignées. Ce Bulletin, largement distribué,
permet aux commissions et agents sanitaii'cs, ainsi (|u"aux inté-
ressés, de se rendre exactement compte de la situation générali'.
Une loi du (> août 1807 a réglé la question de la création îles
établissemcmts hospitaliers intercommunaux
.
Le (jouvernement a patronné les Congrès internationaux d'hy-
giène qui se sont tenus à Bruxelles en lS.j2, ISTii et l'.U);). Ce
dernier Congrès a eu le ])lus grand succès, grâce à son excellente
organisation, aux iM|)ports ré(lig(''S ])ar un gran<l nombre d'illns-
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trations, ainsi qu'aux reniarcxuableis discussions auxtiuelles ont
donné lieu les questions soumises aux sections d'hygiène et de
démographie.
En dehors de ces assises scientifiques, le Gouvernement a
accordé son patronage aux lujmbreux Congrès nationaux et
internationaux qui se sont tenus en Belgique :
Congrès international des sciences médicales de 187.");
Congrès nationaux scientifiques de Bruxelles 18S0 et d'Anvers
1885;
Congrès internationaux conti'c l'alius des boissons alcooliques
de 1880 et de IS'.iT:
Congrès internationaux jtharmaceutiques de 1885 et de 1887;
Congrès international de chimie appliquée de 1 81» 1 ;
Congrès international d'alimentation de 18U 1 ;
Congrès national de i)liannacie de 18'.»5;
C(mgrès national d'hygiène et declimatologiemédicale de 1807;
Congi'ès international d'hygiène et de sauvetage d'Ostende
de l'.Mll ;
Conféi'ences internationales pour la prophylaxie des maladies
spéciales de lS9<:i et de l\H)-2.
B. — Le rôle des provinces n'est pas aussi important en
matière d'hygiène et de salubrité que celui du (Jouvernement et
des communes.
Les ])rr)vinces agissent dans h^ même but que les communes
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j)mir nrc'venir les accidents on l'Iéanx ealaniiti'iix iloi des Jii-'JI
août IT'.M»); elles font des règlements sur la vaccine (arrêté royal
du IS avril 1818), interviennent dans les autorisations à accorder
pour l'érection des établissements classés (arrêtés des 21» jan-
vier 1S()3, etc.), jjourvoient aux dépenses d'entretien des l'outes,
de travaux hydrauliques et de dessécliement (loi provinciale,
art. Oit, G") et arrêtent les règlements de jxdicc relatils à la voirie
pro\incialc (loi du 10 avril 1S4'2). La police des cours d'eau non
navigables ni flottables leur appartient ^loi du 17 mai 1877).
Les Gouverneurs de i)rovincc dirigent les administrations
comnuniales et obtiennent souvent d'elles la réalisation des tra-
vaux d'hygièiu' rcconiius nécessaires.
Enfin, plusieurs jirovinces ont organisé des Instituts pni\iu-
ciaux de bactériologie et des services de désinfection.
Les Instituts sont cbai'gés de l'analyse des eaux alimen-
taires, de la recherche du bacille delà tuberculose, delà di])htérie,
du choléra, du charbon, de la mor\'e; iinel(|ues-uHs l'oiit l'analxse
chimique des eaux.
Les services de désinlcetiou se ti'ansportent dans les eoniuuines
où leur pr(''sence est l'equise.
La proxince de Liège a construit à Horgoumout un sauatnriiini
pour tuberculeux.
C. — I.c rolc (les coiiuiuuics est des plus étendus en l'ait
d'hygiène.
Ija coniniuue l'ègle connue elle l'euteud tmil ee (|ui eonei-rne la
salubrité ])ubli(iue, i)Ourvu <iue ses décisions ne soient ])as en
opposition avec les pouvoirs de l'Ltat et des ])roviiu-es, ni avec
les lois sjjéciales relatives à la matière.
Elle? cxei'ce une ins])ection sur la fidélité et la salui)rit('' des
comestibles ex])osés en vente ])ublique. l'^lle est chai'gée de tout
ce (pii intéresse la santé des habitants; elle doit i)réveuir, par des
précautions convenables, les accidents cl fléaux calamiteux, tels
que les incendies et les éi)idémies (loi des l(')-"i4 août 171iO).
Elle a dans ses attributions tout ce (pii est l'clatil' à la \(>i<'
publi(pu', son m>ttoyag'e et sa salubrité ; à la ])oliee de siirete et
de salubrité locales (loi communale, art. U(> et l-'H); à la régle-
mentation des cimetières et au transport des corps.
C'est en vertu de ces pouvoirs (|uc ])lusieui's grandes \illes du
pays ont institué des bureaux (i'Iivgièue.
La comuuine i)eut, en vertu d'ai'rétés royaux, pi'is dans cha()ue
cas, assainir les qimrtiers insalubres par voie d'expropriation
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pmu' causf d'ulilité ])ul)liqne (lois (les 1" juillet l.S-j<S, 15 iio-
vemlive iMiT et '21 mai INTU).
Enfin, elle organise, par l'interinédiaire des l>ureaux de l>ien-
l'aisance, le sei'vice médical et olistétrieal des indigents.
Les hôpitaux et hospices pnljlics sont gères par des commis-
sions spéciales créées en vertu des lois du 10 vendémiaire an v
et du 1() messidor an a'ii.
Parmi les hôpitaux du pays (]ui présentent les meilleures condi-
tions au point de vue de leur construction et de leur aménagement
figurent notamment les établissements hospitaliers d'Anvers,
de Gand, de Liège, de Tournai et de Yerviers.
L'Administration des hospices et secours de la ville defîruxelles
a érigé àl'ccle, aux confins de Linkebeek,un hospice pour conva-
lescents.
Le Moi I. IX a \ i:ni-
«le Wondu viii' - sur Mer.
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Au recensement généi-al des industries et métiers du 31 octo-
bre l.S'.M), les industries qui ont pour objet les matières alimen-
taires ne figurent pas avec moins de 18,186 établissements, occu-
pant un ])ersonnel de 83,329 ouvriers et disposant d'une force
motrice de 85,000 clievaux-vaiieur. Ces établissements se répar-





TVIpinicrios à v;ii>L'ur 801 4,916
Moulins :i vent et à eau 3. 1153 6,378
I"aln'i(iues de farines s])éeiales et de fécules 10 63
Rizeries 3 123
Ainidouneries 10 70-4
Boulangeries ordinaires 13.500 21,.i0.i
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Dans leur ensemble, ces établissements suffisent lai'<;enicnt aux
besoins de la eonsoniniation intérieure du pays. Certains d'entre
eux, spéeialement parmi les sucreries, travaillent mémo surtout
pour rexjjortation.
Dans les statisti([ues de notre eommeree si)éeial pour l'an-
née 1902, les produits des industries alimentaires fif^iireiil |)our
11, 770, 000 francs à l'importation et pour 37,000, (MM) fnmes à
l'exportation, laissant un excédent de 22,32(sO(Ml lianes en
faveur des produits de notre industrie nationale.
Cette situation favorable doit être altribiiee non senlenicnt aux
progrès (pii ont été réalisés dans h; matériel et les ])roeédés de
fabrication, mais aussi, pour une large part, aux améliorations
qui ont été iniroduites dans le régime fiscal ap])licabl(' aux prin-
cipales industries alimentaires.
Amidon de Riz.
L'amidon est formé de la nuitière amylacée (pi'on extrait des
céréales, principalement du blé, du maïs et du riz. Ce dernier
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contient jusque 87 p. e. de son pt)ids eu amidon. Et ce rendement
élevé, outre les qualités exceptionnelles au point de vue de l'em-
pesage du linge, explique la préférence que la fabrication belge
accorde à ce produit.
La supériorité des produits belges réside dans l'unifoi-mité de la
qualité. De grands efforts ont été faits pour atteindre ce but :
l'organisation raisonnée du travail a marché de pair avec le per-
fectionnement des macliines, très coûteuses, en général, et qui ont
nécessite des études très suivies et des sacrifices de toute nature.
La Belgique peut d'ailleurs se flatter de posséder à Wygmael,
près de Louvain, la plus grande amidonuerie du inonde entier.
Notre exportation d'amidon est considérable; elle a atteint :
En 1890 7,33(3,551) kilos.
1895 8,131,051 ).
» 1900 rj, TTii.iiriT »
» 1901 Il,Ui;3,184 »
» 1902 12,555,782 »
» 1903 12, 150, 1 13 »
Meunerie.
Les moulins à vent et à eau, jadis si nombreux dans le pays,
tendent de plus en plus à disparaître : de 4,008, qu'ils étaient
eu 1883, leur nombre est descendu à 3,lij3 en 1896. Pendant la
même période, le nombre des moulins à vapeur avait passé de 083
à 801, tout en doublant à peu près l'effectif de la force motrice
mise en œuvre, puisque la puissance des moteurs est montée
de 9,411 à 18,216 chevaux-vapeur.
Au x>oint de vue de l'outillage des meuneries, il a été reconnu
que les meules présentent certains inconvénients, surtout pour la
mouture du froment : elles écrasent trop brutalement les grains
et rendent la séparation ultérieure des débris d'enveloppes par
les blutoirs fort incomplète. Aussi a-t-on préconisé, de x^i'éfé-
rence aux meules, des ax^pareils à cylindres cannelés accouplés et
animés de vitesse de rotation différentielle. Ces cylindres ouvrent
d'abord l'amande, détachent les enveloppes et les germes, et la
mouture s'achève par des passages successifs entre les cylindres,
([ui augmentent le rendement et la pureté des farines, sans pro-
duire d'écluiuffement préjudiciable à la conservation des qualités
du gluten.
Cette transformation dans le matériel, qui a été opérée d'abord
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en Hongrie, a été introduite dans nos grandes meuneries vers 1 880 ;
elle est pour ainsi dire généralement adoptée aujourd'hui iiour
la mouture du froment.
Les meules ne se rencontrent plus guère que dans les petits
moulins de eampagne, ordinairement activés par le vent ou par
l'eau ; elles y servent
plus particulièrement
à la mouture des au-
tres céréales, notam-








tout dans le système
de blutage de la fa-
rine. Les blutoirs




des soies et qui, sous
l'effet des chocs, per-
mettent à certaines
impuretés de les tra-
verser, ont été rem-















fonction des tamis à main cl l)lntcti1 la
sans projections.
La capacité de production journaiicrc de nos nu'unei-ics à
cylindres varie de ."tt à l.OOt» et 1,500 sacs de blé. Elle arrive
même à 'i,!!!)!) sacs juir jour dans nos deux ]iriucipaux établisse-
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Les Usines de Wy(;.maei,
sur le ciiiial de Louvain à Malhies.
ments. Au total, la production dépasse 80,000 sacs par 24 heures
et atteint 1 1 millions de quintaux, dont la valeur, malgré la baisse
du prix du blé, est de plus de 200 millions de irancs. Le tableau
ci-dessous donne les chiffres de l'exportation de nos farines pen-
dant l'année 1903 :
KN i-:.N
ENSEMBLE DES EXPORTATIONS. IKH.I.AXDE AXdl.ETEIiRE
Kil. Kil.
Farines île frouieiil. d'eiieaiilre
el fie iiieleil kil. :!l.n:!!).393 "27,li:i,il.i :!, 12.^,923
Farines (le seigle ^2ri.j.-2- HD.liil 72.1100
— d'orbe el d'esi-our^eon. i;i-2.!i7« 'ii-2.33-2 —
— d'axdiue i:iii.i:ii '.I.i,;i75 30.290
— lie mais ;i.',(:ii)..'i:37 7:i«.:!io .;.03.'5.07(j
— de sarrasin 1 . 15-2 800 2:i.j
— autres (lue ei-dessus . 2.I0I.80G 071,997 298.172
Total. . kil. î().8-JI.!t.i{ -29.-2(U.;îO."i 8.;i87.:!i(i
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Boulangerie.
Depiiis 1889, la boulangerie a l'ait des progrès énormes en Bel-
gique, où le pain de froment est à peu près seul consomme; elle
est devenue unevéritable industrie, sous l'impulsion de puissantes
sociétés coopératives de consommation.
La qualité des farines s'est beaucoup améliorée par suite des
perfectionnements do l'outillage des meuneries. Notre régime
douanier permet la libre entrée des froments de tous les pays du
monde : le meunier belge a donc des facilités incomparables ponr
composer sa mouture d'un mélange de froments judicieusement
cln)isis et obtenir une farine ayant une belle blancheur, une bonne
gonfle, un excellent rendement et une grande valeur nutritive.
L'emi)loi de la levure pressée de fabrique s'est substitue i):ir-
tont à celui de la levure de bière, ([ui donnait un pain moins bien
levé, à maille moins régulière et de goût moins franc.
Cet usage s'est surtout répandu depuis la loi de 1891), ([ui, en
donnant plus de liberté au distillateur, a permis l'établissement
d'un assez grand nombre de fabriques de levure. Celles-ci ont une
force de production qui suffit à tous les besoins de la boulangerie
et rend l'importation de levures étrangères très difficile.
Le pétrissage à la main disparait pour faire place au travail
dans des pétrins mécaniques, mus par des machiiu's à vajjcur ou
par des moteui's à gaz. En 189(), la force motrice employée dans
les 74 boulangeries mécaniques, alors existantes dans le pays,
représentait 575 chevaux-vapeur.
Les fours chauffés à la houille avec enfournement et défourne-
ment mécani(pu's se sul)stitu(>nt aux fours à bois. Ils sont beaucou])
l)lus écouoniiciues, permettent un tra\uil continu et offrent de très
grandes facilités pour assurer une cuisson l'égiilière et précise.
La fabrication du i)ain de luxe, api)elè encore pain viennois,
est devenue d'une iinpoi-tance très grande dans les villes et nos
boulangers fabricpient des prodnils iiouvant rivaliser avec les
nu'illeurs de l'étranger.
Chocolat et Biscuits.
i']n 1 870, la fabricat ion <ln chocolat ne se prat i(inait en IJclgiiiuc
(pu' dans une donzaine de fabri(iues; l'importation était considé-
rable. Aujourd'hui, pins de cinquante fabriipu's produisent des
quantités énormes, ([ui non seulcnu'ut alimentent le nuxrcdu' iudi-
gèm\mais iiernu^ttcMil nue ('X])orlalion très ini])()rtante.
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Ce revirement est dii, en grande partie, à la surveillanee exer-
eée par le Serviee d'hygiène, eliargé du eontrùle des denrées
alimentaires.
Le Conseil supérit-ur d'hygiène pnhliqne a défini le ehoeolat :
un mélange de fèves de eaeao et de suere aromatisé ou non. Seul,
un ijroduit réalisant ees eonditions peut être vendu sous le nom
de ehoeolat.
Le Service d'hygiène n"a pas seidement pour mission de sur-
veiller l'exposition et la vente des produits divers destinés à
l'alimentation : son mandat s'étend aux fabriques dont il a à eon-
trôler les approvisionnements dans l'intérêt de la santé pnhlicpie
et de la bonne renommée de l'industrie belge en général.
Le contrôle sévère du (Jouvernement est une gTande garantie
])our l'étranger, qui sait qu'en Belgique le ehoeolat ne peut être
falsifié et que nos usines ont dû abandonner les ju'oduits à bon
marché pour cliereher le succès dans la finesse etle bon goût.
La fabrication des biscuits de table a pris également dans notre
pays nue très sérieuse extension. Xous étions tributaires des
Anglais pour ce genre d'articles; actuellement, la Belgique compte
une dizaine de fabriques, dont quelques-unes, très importantes et
jjarfaitement outillées, luttent avantageusement comme qualité et
finesse de goût avec les produits les plus renommés.
Yoici, pour l'année 1903, un tableau statistique du commerce
et de la fabrication du cacao et du chocolat :










frtt-ao . . .
{.6.'K>.994kn. .M.j0.9,-ilkil. 1.888.202 kil. 1.083.159 kil. -2o:;.oi3 kil.
valant valant valant valant valant
0.883.091 fr. 0.070.1-27 fr. 2.832.302 fr. 2..-)24,738 fr. 307.501 fr.
Keurre de ca- G:i-2..>î9kil. 30!. 173 kil. 31.3.883 kil. 2.')..-;i7kil. 288.300 kil.
valant v;ilant valant valant valant
cao ....
1.89-2.303 fr. l.ll.'iO. 102 fr. 91 0.-200 fr. 73.999 fr. 830.-201 fr.
« l,33.i.3tl kil. îiOO.087 kil. 88.5.172 kil. .jl.r>81 kil. 833..-i91 kil.
Cliocohit. . . valant valant valant valant valant
3.00-2.207 fr. i.i-2o.;ii;; fr. 1.991.037 fr. 1 U),0:)7 fr. 1 .87;i..-i80 fr.
Caoiio ]ir(.')ia-
re. autre ijue
f 11 o c o 1 a t C0.j.87;i kil. Of..-:GOkil. .Vi8.087 kil. 18.333 kil. .i39.75l kil.
broyé . raca- <




1.000.-281 fr. 1 12.990 fr. 970.e.j2 fr. .32.083 fr. 9.f4.oC9 fr
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Conserves de poissons, de légumes et de fruits.
Lors de l'Exposition de Paris de 1889, l'industrie des conserves
alimentaires n'existait encore en Belgicxne qu'à l'état nulimen-
taire. Dans leurs tâtonnements et leurs essais, les petits lahricants
qui se livraient à cette industrie la voyaient sans débouchés pos-
sibles. Préparant quelques conserves pour une clientèle restreinte,
ils n'étaient pas outillés et n'avaient guère autour d'eux de per-
sonnel capable de les aider à lutter contre leurs concurrents des
pays voisins.
Frappé de cet état de choses et de la lutte inégale qu'avaient à
subir ces industriels, le Gouvernement déci'éta un droit d'entrée de
15 francs aux 100 kilogrammes sur les conserves étrangères. De-
puis, cette industrie s'est développée dans des proportions consi-
dérables. Le débouché du Congo lui a permis de s'outiller et de
se former un personnel en prévision de transactions nombreuses
et continues. De puissantes usines se sont montées et ont pu lut-
ter comme prix, qualité et importance de production avec les
établissements qui avaient auparavant envahi notre marché.
L'ancienne boîte soudée a été remplacée par la boîte sertie.
Celle-ci, d'une innocuité parfaite, a le grand avantage de permettre
d'en préparer des milliers par jour et d'enfermer ainsi le légume
quelques heures après la cueillette en lui conservant son arôme.
L'industrie des confitures a pris également un grand dévelop-
pement, grâce à la détaxe des droits d'accises sur le sucre, accordée
parle Gouvernement en 1807. Cette mesure a permis aux l'abri-
cants, assez nombreux, de fournir à des prix très bas des confi-
tures préparées exclusivement de jus de fruits et de sucre. C'est
ainsi que les prix auxcpiels on les livre à la classe ouvrière sont
inférieurs à ceux du beurre et même de la margarine.
Quant à l'industrie des pâtes alimentaires, elle est parl'aiteinent
représentée dans notre pays; sa production annuelle peut être
évaluée à 2,500,000 kilogrammes, mais il est difficile de se ren-
seigner sur l'importance des importations, ces pi'oduits étant
classés sous la même rubi'ique que les produits similaires.
Les conserves de poissons n'ont pas encoi-c pris clu'/ nous le
développement des industries citées plus haut. .Ius(iu"en ces
derniers temps, nous ne possédions que quehjues fumeries de
harengs et d'esprots à Bruges, à Xieuport, à La Panne et, à
Ostende, un établissement on l'on i)ré]>arait Tcsprot en sardine.
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Grâce à l'appui du Gouvernement, un établissement modèle pour
la préparation et la conservation des produits de la mer a été
annexé à l'Ecole professionnelle de pèclio d'Ostende.
La Margarine.
La margarine est un mélange d'oléo-mai'garine, de graisse,
d'huile et de lait, soumis à l'opération du barattage.
L'oléo-margarine, qui constitue l'une des principales matières
premières, est originaire en majeure partie des Etats-Unis d'A-
niérique. Elle est importée en Belgique en passant par la Hol-
lande. La graisse et l'iuiile proviennent de la France, de la Hol-
lande et, en minime partie, de la Belgique. Quant au lait, il sort
exclusivement de nos étables.
En 1895, en même temps qu'il soumettait à un droit d'entrée
de 20 francs par 100 kilogrammes la margarine importée, le
Gouvernement établissait un droit d'accise de 5 francs par
100 kilogrammes sur la fabrication de ce produit et des autres
beurres artificiels.
Quelques usines ne tardèrent pas à s'élever dans notre pays ;
elles sont aujourd'hui au nombre de 13 et leurs installations peu-
vent soutenir la comparaison avec celles des fabriques similaires
situées chez nos voisins, en Hollande notamment.
Leur force de production n'est pas sans importance. En effet,
la moyenne des quantités de margarine produites pour les années
1895 à 1900 n'est i^as inférieure à 8 millions de kilogrammes et
s'élève à près de 10 millions pour l'année 1903.
Le Sucre.
Jusqu'au commencement du xix' siècle, le sucre de canne
alimenta seul les marchés européens.
Importé des pays exotiques à l'état brut, il donna naissance,
notamment dans les ports de mer, à l'industrie du raffinage
du sucre.
En 1850, notre pays comptait 15 raffinei'ies ; il en reste actuel-
lement 28; mais, si leur nombre a diminué d'une manière aussi
sensible, il n'en est nullement de même de l'importance de leur
fabrication. En effet, la moyenne des quantités de sucre soumises
au raffinage pour les années 18 11 à 1850 répondait à 22 millions
de kilogrammes environ, alors qu'elle n'est pas inférieure à
62 millions pour la périod(? de 18<.il à 1900. Notons cependant
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(jn'il ne s'aj^il i>Ius ùxcliisivcniciit ici du lalliiiagc du siuTf Inut
de camie; depuis l'installation dans le pays d'importantes iabi-i-
ques de suere de betterave, une grande jiartie des produits obte-
nus dans ees usines a été achevée dans les raffineries.
L'extraction du suei-e de la betterave n'est pratiquée industriel-
lement en Europe (pie dejniis moins d'un siècle. Cette industrie,
après les découvertes de ragi'ononie français Olivier de Serres et
des chimistes allemands Marggraef et Achard, s'imj)lanta d'abord
en Franc(!, puis peu a])rès en Belgique, en Allemagne, eu Hollande
et en Autriche. La ])rcmière fabrique belge fut fondée à Visé
en LSIO. En 1843, nous en conq)tions '.il produisant apjiroxima-
tivement 3 millions de kilogrammes de sucre. Pendant la cam-
pagne sucrière de 1902-1903, leur nombre s'est élevé à 113, dont
42 dans le Hainaut et 2(5 dans la |)rovince de Liège. La moyenne
annuelle du sucre fabriqué pendant la période quimpicnnale de
1899 à 1903 a atteint 270 millions de kilogrammes. Une grande
partie des produits obtenus a été exportée en Angleterre.
l'cndant longtemps, le sucre de canne, très rare, fut considéré
comme un article de luxe; il se vendait à des prix excessivement
élevés et fut soumis ])ar les divers Etats eui'opéens à des droits
d'entrée.
Ces droits, que 1 on haussa successivement, favorisèrent dans la
suite le développement de l'industrie betteravière, exempte de tout
impôt et à laquelle les gouvernements intéressés n'avaient cessé
d'accorder leur protection.
Les améliorations incessantes apportées aux procédés de l'abri-
cation augmentèrent considérablement la force de production et
firent craindre un instant pour la prospérité des colonies des pays
d'Europe, là où la culture de la canne à sucre constituait la
ressource principale. Le sucre de betterave entrait ainsi de plus en
plus dans la consommation et causait un certain préjudice au
Trésor. Aussi cette industrie ne devait-elle pas tarder à être
imposée à son tour.
Le premier imi)ot date de 1 835; il fut établi en France. A jtartir
de 183(i, les différents l^tats se mirent à suivre l'exemple de ce
pays et la Belgique, par la loi du 1 avril 18 13, soumit à l'impôt
la fabrication du suere extrait de la betterave. Le taux de l'impôt
fut fixé à 20 francs par 100 kilogrammes de sucre ju'is en charge
dans les fal)ri(|nes. Cette prise en charge fut calculée à raison d'un
rendement présumé de 1,400 gramuies de sucre par hectolitre de
jus à un degré de densité à la température de 1.5 degrés centi-
grades.
Afin de se rendre eoniptc du volume de jus obtenu, la loi sti-
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pula de faire passer tous les jus par des chaudières à déféquer
jaugées par empotement et qui ne pouvaient être remplies au delà
des Û 10 de leur capacité totale.
Le droit de 20 francs fut successivement porté à 30 francs, à
3-1 francs, à 40 francs, à 37 francs, à 38 francs, à 39 francs, à
42 francs et à 45 francs à partir du ["' juin 1861. Quant au
taux de la prise en charge, il fut élevé à 1 ,475 grammes en 1 8()5,
à 1,500 grammes en 18()(), à 1,650 grammes en 1880, a
1,700 grammes en 1890, à 1,750 grammes en 1895 et à 2,000
grammes en 1899.
La loi de codification du 16 avril 1887 abrogea toutes les lois
antérieures sur les sucres. Par son article 31 , elle jjrescrivit réta-
blissement dans chaque fabrique d'au moins deux vaisseaux-
mesureurs conformes au modèle adopté par l'Administration et
destinés à constater le volume du jus servant à la prise en charge.
Le droit d'accise fut maintenu à 45 francs jiar ion kilogrammes
de sucre brut.
Pour pouvoir soutenir la concurrence contre le sucre de canne,
l'industrie sucrière dut être protégée par les divers gouverne-
ments. Ceux-ci établirent d'abord des droits d'entrée sur les
sucres étrangers, droits qui furent bien souvent modifiés, mais
toujours dans un sens protecteur. Ils soumirent ensuite ces sucres
à des surtaxes dans le but de réserver le marché national aux
produits de la fabrication indigène. D'un autre coté, ils accordè-
rent des primes à l'exportation et d'autres avantages indirects,
notamment ceux résultant des excédents ou des bonis de fabrica-
tion obtenus au delà de la présomption légale du rendement en
sucre des jus de betterave.
Mais ce système de primes, qui maintenait d'une manière fac-
tice les fabriques et les raffineries de sucre de betterave, ne tarda
pas à créer une situation très difficile : il porta préjudice aux
finances des pays qui les accordèrent, fit peser sur la consomma-
tion nationale une charge hors de proportion avec les recettes
réellement perçues par le Trésor public, empêcha la concurrence
normale sur les marchés tiers et fit augmenter le prix de vente
du sucre livré à la consommation intérieure.
En vue de remédier à cet état de choses, qui mettait en opposi-
tion de nombreux intérêts, diverses conférences internationales
eurent lieu : à Paris en 1863 et 1864, à La Haye en 1S68 et 18()9,
à Londres en 1 872, à Paris en 1873, à Bruxelles en 1875, à Paris
en 1S76 et 1877 et à Londres en 1887.
Les résultats obtenus ne furent guère concluants et ne mirent
lit
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pas un tc'imc au système des primes et des surtaxes, qui iie lit, au
contraire, que se développer.
Les colonies anglaises productrices de sucre de canne, qui
avaient déjà récriminé contre cette situation, x^résentèrent à nou-
veau de vives protestations. D'un autre côté, les Etats-Unis
d'Amérique et le Gouvernement des Indes avaient pris la décision
de frapper les sucres primés de droits compensateurs. Il fallait
nécessairement arriver à une entente.
Le Gouvernement belge eu prit l'initiative. Il provoqua une
nouvelle conférence, qui se i-éunit à Bruxelles le 7 juin 181*8 et
à hKiuelle assistèrent les délégués de l'Allemagne, de l'Autriclie-
Ilongrie, de l'Espagne, de la France, de la (Jrande-Bretagne, des
Pays-Bas, de la Russie et de lu Suède.
L'accord ne put s'établir complètement entre les délégués des
différentes puissances représentées et la conférence dut s'ajourner
en chargeant la Belgique de poursuivre les négociations par voie
diplomatique, en vue d'arvivei' à une solution satisfaisant toutes
les x^arties.
A la suite de ces négociations, une nouvelle session de la confé-
rence s'ouvrit à Bruxelles en décembre 1901 et l'on aboutit à la
Convention du 5 mars 1902, qui lie entre eux tous les pays de
l'Europe centrale, là où la production et l'exportation du sucre de
betterave présentent le plus d'intensité. L'adhésion de la Russie
ne put toutefois être obtenue; par contre, on recueillit celle de
l'Italie.
Cet acte international est de la plus haute importance écono-
mique. Comme clauses principales, il porte l'engagement général
de supprimer toutes les primes directes ou indirectes dont bénéfi-
ciait la production ou l'exportation des sucres.
Xon seulement la Convention a replacé la production et le
commerce des sucres dans les conditions économiques normales
de l'industrie et du commerce en général, mais elle a fait uu grand
bien à l'agriculture en assurant plus de stabilité à la culture de la
betterave. Elle a également entraîné l'abaissement du droit d'ac-
cise, ce qui aura pour résultat de favoriser la consommation de
ces sucres, ainsi que celle des produits sucrés, tels que chocolat,
biscuits, confitures, etc.
Aux termes de l'article 2 de la Con\entiuu, les hautes l'arties
contractantes s'engagent à soumettre an régime d'entrepôt, sous
la surveillance permanente de jour et de nuit des enqjloyés du
fisc, les fabri(pics et les raffineries de sucre, ainsi que les usines
dans lesquelles le sucre est exti'ait des mélasses.
Pour se couronner à cette ol)ligalioii, le Gouvci'ucment belge
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substitua, par la lui du "J 1 août 1903, l'impôt au rendement réel à
l'impôt à la contenance et fixa le droit à 20 francs par 100 kilo-
grammes pour toutes les esijèces de sucre fabriquées dans le pays
et destinées à la consommation intérieure.
Indépendamment de la décharge de l'accise pour les sucres
exportés ou employés à la fabrication des conserves de légumes,
des confitures, gelées ou sirops de fruits, de lait condensé et de
farine lactée, la loi précitée autorise encore la décharge, moyen-
nant dénaturation préalable, pour le sucre indigène ou les sirops
de l'affinage destinés soit à des usages industriels, soit à l'alimen-
tation du bétail.
Ci-aprés la statistique de l'importation, de la fabrication et de





SiRiu lirut coiniuorce sipécialjkil. 15,405.115 11. 109..16-2 11,177,364
Suorc iMlliiiL' — — ;i.ii6.:nG .i88.607 1,523,207
Fahruaikin i.M)1i;k\e.
Xoniljre cU- l'abri(|iK's l.SO 122 113
Quantités de sucre brut inscrites
aux comptes do fabrication, kil. 1 00. 0:i-l. 7-2-2 -202,146.863 190,034,851
Quantités de sucre lirut exportées
ou déposées en entrepôt public
avec decliarjfe de l'accise. . kil. 88,343,851 1.50,809,900 81,933,219
Rai FIXAGE ixDiGi:xE.
Nombre de raffineries 34 29 26
Quantités de sucre raffine cl de
siro]i jiroduites .... kil. -26,-283,106 60..573, 032 „ (')
Quantités de sucre raffiné expor-
tées 14.H8.016 42.698,-291 34,722,013
fl^ Par suite de la coexistence, en l'J03, de deux r gimes dift'^renls , il n'a pas <te possible de déterminer les
quantités de sucre et de sirop produites dans les raffii eries.
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Distillerie.
Dans le principe, la distillerie opérait exclusivement sur des
céréales et se servait d'ustensiles l'udimentaires ; c'était une
industrie essentiellement agricole.
La grande distillerie industrielle ne date que du commencement
du xix" siècle, quand, vers 1820, Cellier Hlumenthal créa la
distillation continue.
C'est vers l'époque de l'invention des colonnes distillatoires que
la Belgique commence à s'intéresser à la fabrication des alcools.
Comme dans les autres iniys, le Trésor publie tira profit de la
consommation de ces produits. La taxation a été très variable.
Au début, on perçut l'impôt d'après la contenance des cuves
utilisées à la macération et à la fermentation des matièi'es pre-
mières et on divisa généralement les distilleries en deux catégories :
les industrielles et les agricoles. Ces dernières jouirent d'une
réduction du di-oit d'autant plus efficace que le taux de ce droit
ne cessa de monter.
En 1833, la réduction, qui était de 20 p. c, fut supprimée.
A cette époque, le droit de fabrication était de 22 centimes par
liectolitre de contenance des cuves-matières. Ce droit fut élevé
successivement à 40 centimes, à 60centimes,à 1 franc, à 1 fr..50,
à 2 fr. 42, à 4 fr. 55 et ainsi do suite jusqu'à 14 francs.
En 1837, la modération de droit en faveur des distilleries dites
agricoles fut rétablie au taux de 10 p. c. d'abord et de 15 ]>. c.
à jDartir de 1841
.
En percevant l'impôt d'après la contenance de la cuve-matièit',
on laissait aux distillateurs tout le bénéfice des progrès industriels.
En d'autres termes, le rendement effectif eu alcool dépassait le
rendement légal, c'est-à-dire le rendement en alcool qu'un hecto-
litre de contenance était censé produire; les excédents de fabri-
cation indemnes de droits ainsi obtenus constituaient un véritable
bénéfice pour le distillateur. Ces excédents augmentaient régu-
lièrement au fur et à mesure des perfectionnements apportes dans
le travail.
En vue d'obvier à cette situation, on divisa d'abord en plusieurs
classes les matières premières employées, suivant leur richesse
an point de vut; de la distillerie. 11 y eut six classes, hi pr<'inièic
subdivisée en quatre catégories. En outre, on fit une distinction
entre les distilh^ries travaillant sans emploi d'un appareil spécial
pour la macération des matières et les distilleries travaillant a\ ec
enqiloi d'un appareil de l'esiièce.
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Ensuite, le Gouveriieineiit lit constater avec soin le rendement
en alcool réellement obtenu dans les distilleries, afin de pouvoir
fixer annuellement les droits pour chaque catégorie de matières
premières, d'après les rendements moyens reconnus par les
agents de l'Administration. La quotité de l'accise se calculait en
appliquant au rendement légal le taux de la décharge du droit à
l'exportation, qui était, avant 1.S96, de 64 francs par hectolitre
d'eau-de-vie à 50 degrés. Le taux du droit résultant de cette
opération servait de base à la perception de l'impôt pendant
l'année suivante.
La loi de ISOG, modifiée jiar celle du 28 juillet 1902, a complè-
tement transformé le régime fiscal appliqué à la distillerie. Le
droit d'accise n'est plus basé sur la contenance des vaisseaux; il
est i)rélevé sur les flegmes ou alcools réellement produits. Il a été
porté successivement de iJ 1 à 100 et à 150 francs par hectolitre
à 50 degrés de l'alcoomètre de Gay-Lussac, à la température
de 15 degrés du thermomètre centigrade.
Malgré la iierception du droit sur le rendement réel, le législa-
teur a néanmoins maintenu une modération d'imijôt en faveur des
distillateui's agi'icoles qui cultivent une certaine étendue de terre
et qui nourrissent, dans l'enclos de leur établissement, un certain
nombre de têtes de bétail.
Cette modération est actuellement de 8 centimes pour ceux de
ces distillateurs qui ne fabriquent pas ]}\us do 4 hectolitres de
flegmes par jour; elle est de 10 centimes, si la production totale
de l'usine ne dépasse pas (iOO hectolitres du 1"' janvier au
il décembre d'une année.
Depuis la réforme de 189(3, nos distillateurs peuvent recueillir
le levain et fal)ri([uer de la levure pour la vente. Avant cette
époque, la législation belge empêchait la production de levain dans
les distilleries. Xos industriels étaient tributaires de l'étranger
pour cette substance, indispensable cependant à la fabrication de
l'alcool, et ils dépensaient annuellement des millions de francs
pour importer cette matière.
La production de levure,pour chacune des années 1897 à 1903,
s'est élevée respectivement à 2,2'.i9,939, 4,251,171, 5,127,824,
5,469,038, 6,151,451, 6,912,084 et 7,591,486 kilogrammes.
La faculté accordée aux distillateurs de recueillir du levain
pour leur fabrication et de produire de la levure pour la vente a
en pour conséquence de réduii-e dans de notables proportions
1 "importation de ces substances.
Ainsi, en 1895, la Belgi(iue recevait de l'étranger pour 9 mil-
lions 535,(i'.t2 francs de levain destiné à la distillerie et de levure
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pour la boulangerie; la Hollande fournissait de ees produits pour
4,832,383 francs, la France pour -2, .898,0(32 francs, l'Angle-
terre pour 1,562,205 francs.
En 1898, ces importations étaient tombées à 1,294, J02 francs,
dont 953,760 francs représentés x>ar les importations des Pays-
Bas et 334,235 francs par celles de la France. En 1903, la valeur
de ces importations n'était plus que de 457,383 francs, dont
393,349 francs pour les Pays-Bas et 57,807 francs pour la
France.
En 1832, la Belgique produisait 166,742 liectolitres d'alcool à
50 degrés; les contenances imposables étaient alors de 3 millions
31,681 hectolitres, tandis qu'en 1895, à la veille de la nouvelle
législation, 4,024,893 liectolitres de matières imposables don-
naient un rendement officiel d'alcool de 028,431 hectolitres à
50 degrés, soit, en tenant compte des excédents de fabrication
indemnes de droits, un rendement réel de près de 680,000 hec-
tolitres. En 1896, on ne fait que 546,471 hectolitres d'alcool à
50 degrés; en 1897, on arrive à 592,645 hectolitres; en 1898,
à 593,341 hectolitres; en 1899, à 678,456 hectolitres; en 1900,
à 716,951 hectolitres et, en 1901, à 736,905 hectolitres. Mais
à cause de l'augmentation du droit d'accise de 100 à 150 francs
par hectolitre, la production tombe à 657,165 hectolitres en 1902
et à 492,213 hectolitres en 1903.
Les principales matières premières utilisées dans les distille-
ries consistent soit en maïs et en orge importés de l'étranger,
soit en mélasses provenant des fabriques de sucre indigènes.
La loi de 1896 accorde la décharge de l'accise sur les alcools
destinés à des usages industriels. Les quantités ayant bénéficié de
cette mesure répondent pour les années 1 896, 1 897 , 1898, 1 8ii9
,
1900, 1901, 1902 et 1903 respectivement à 4,811 hectolitres,
10,800 hectolitres, 11,032 hectolitres, 10,895 hectolitres, 15,047
liectolitres, 21,368 hectolitres, 35,127 hectolitres et 60,172 hec-
tolitres.
Le tableau ci-après donne, notaninicnl
,
(xini- h-s années l'.'Ol à
1903, l'importance de la production et de la consonimal ion de
l'alcool vn IJelgiqne :
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'1) Anti?rieurem30t à la loi du 15 avril l8'J(i. il nViait pas accordé décharge de l'accise [tour les alcools utili-
sés ;'i des usages industriels; après ecquéte. on a évalué k 15.000 hectolitres la quantité d'alcool employée
annuellement à ces usages, antérieurement à 18'j7. Kn 18y7. la quantité utilisée, avec décharge de l'accise, par
les industries employant de ralcool a été de 10,000 hectolitres environ. On estime que la différence de 5.000 hec-
tolitres a continué â être utilisée sans décharge des droits; cette quantité est comprise dans les chiffres men-
tionnés.
Voici le tableau du nombre des distilleries et de leur production
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Malterie.
Jusqu'en 1870, le brasseur fabriquait généralement lui-même le
malt dont il faisait emploi; mais, depuis, l'augmentation considé-
rable de la consommation de la bière et la création constante de
nouvelles usines ont donné à la production du malt un accroisse-
ment rapide et fort grand. Il n'y a plus de province, plus de ville
importante qui n'ait une ou plusieurs malteries en activité ; quel-




pays au monde il
ne se débite au-
tant de variétés









deux ou trois biè-
res très différen-




ge est outillée d'a-
près les systèmes
les plus récents l't
lesplus perfection-
nés. Elle i)roduit tous les malts nécessaires à ces bières de goût,
de couleur et de genres spéciaux.
Xos principaux malteurs ont pris i)art, avec avantage, à toutes
les gi'audes Expositions internationales qui ont eu lien en lùiroiic
depuis 1885.
«^SWf^.L^W»--'
MuliiK's. — La CATin':iii!Ar,K SAixT-RoiuiAUT.
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Brasserie.
La brasserie belge occupe dans l'iiulustrie nationale une place
des plus importantes.
La production de bière pour 1903 dépasse 11 millions d'hecto-
litres, soit un tiers de plus qu'en 1880. Le nombre des brasseries
en 1903 atteint 3,319. Ce chiffre monte à 3,336 à la fin de
l'année 1904.
Cette situation pros-
]}ère est due principale-
ment au changement de
la loi sur la brasserie;
celle-ci a été appliquée
depuis 1S8() et elle con-
sacre une plus grande
liberté dans le travail,
tout en sauvegardant les
intérêts du Trésor. Elle
a aussi permis d'appor-
ter des perfectionne-
ments considérables
dans les installations et
dans le système du tra-
vail.
L'exportation des biè-
res s'est peu à peu déve-
loppée, créant des débou-
chés nouveaux et ouvrant
à l'activité de la In-asse-
rie belge une voie où elle
peut encore réaliser de
nombreux progrès et
trouver de grands avan-
tages commerciaux.
Le tableau ci-après
indique, d'abord, la prb-
gressii)u qui s'est pro-
duite dans la brasserie dei)uis l'application de la nouvelle loi,
c[ui perçoit l'impôt d'après la quantité de fariiu' déclarée; ensuite,
la décroissance du nombre de brasseurs qui travaillaient encore
d'après le régime de la loi de 1 822.
M:iliiK's. — Anciennes Maisons.























d i^c la r t^ e s.
Kilogrammes. Hectolilres. Hectolitres.
1886 1,938 108.408,845 697 703,792 2.635 9,460,801
1890 2,.i33 111.315.072 373 243,842 2,806 10.770,6."i8
1893 2,72.t 161,638.135 190 116,992 2,914 12,230,308
1900 3.112 192. 192. 081 111 67.876 3,223 14.6l6.33ri
1901 3,I.j3 191.083.3(M) 100 39,332 3,23:î I4.li()ll.330
1902 3.200 188.347,995 76 37.449 3,276 ll.i:!l.il8
1903 3.28/ 194,905,103 32 27,344 3,319 14.804,293
La faculté accordée aux brasseui-s de travaillei* d'après rimp(")t
à la cnve-matière a été supprimée à partir du 1''' janvier l'.Ht l,
par la loi budgétaire du 30 décembre 1001.
Les farines généralement employées sont celles d'orge uialtée,
de maïs, de riz, de froment et parfois d'avoine. .
Anciennement, il n'y avait que deux procédés de fabrication
employés en Belgique : les bières à fermentation liante, qui
sont le plus consommées, et les bières à fermentation spontanée,
surtout produites à Bruxelles et dans les environs.
Depuis, de grandes et vastes usines se sont montées pour fabri-
(juer les bières à fermentation basse, genre autrichien et alle-
mand. Les bières que produisent ces brasseries soutiennent victo-
rieusement la comparaison avec celles fabriquées à l'étranger.
Il se fabri(iue aussi des bières fortes, genre anglais, aie et
stont, qui sont très appréciées.
Le nombre des brasseurs belges qui participent aux I^xpo-
sitioiis internationales prouve la vitalité de leur industrie, en
même temps que leur esprit d'union et de solidarité :
1885, Exposition Universelle d'Anvei's . 145 brasseries.
1888 — — de Bruxelles. 152 —
188!) — — de Paris. . 97 —
1894 — — d'Anvers . ail —
1897 — — de Bruxelles. ISl) —
De puissantes associations i)rofessionnelles de brasseurs se
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sont formées. L'Association générale des Brasseurs belges a son
siège à Bruxelles. Elle constitue la i'édcration de toutes les autres
Sociétés, dont voici les plus importantes :
Association des Brasseurs de la province d'Anvers;
Société des Brasseurs de l'arrondissement de Bruxelles ;
Société des Bi-asseurs pour l'enseignement prolessionnel à
Gand ;
Association des Brasseurs de la Flandre Occidentale;
Association des Brasseurs du Ilaiuaut;
Association des Brasseurs de la province de Liège;
Association des Brasseurs de la pi'ovince de Naniur;
Association des Brasseurs du Luxembourg;
Association des Brasseurs du Limbourg;
Cercle des Brasseurs de l'arrondissement de Charleroy ;
Cercle des Brasseurs du Centre;
Société des Brasseurs de l'arrondissement de Tournai;
Société des anciens élèves de l'Ecole supérieure de brasserie,
annexée à l'Université catholique de Louvain;
Société des anciens élèves de l'Institut supérieur de brasserie
de Gand.
Ces différentes sociétés tiennent des réunions périodiques,
dans lesquelles leurs membres s'occupent de questions profes-
sionnelles et discutent les moyens d'améliorer la situation maté-
rielle des brasseurs ; elles organisent aussi des conférences sur
des sujets techniques et pratiques, permettant à leurs membres
d'apporter des progrès dans leur fabrication et de se mettre au
courant des méthodes et machines nouvelles.
Toutes les années au mois de juillet, à tour de rôle dans
chaque chef-lieu de province, ont lieu de grandes réunions orga-
nisées sous les auspices de l'Association générale.
La Belgique compte divers établissements d'instruction bras-
sicole, très réputés et qui ont une population nombreuse d'élèves
indigènes et étrangers :
L'Institut supérieur de brasserie de Gand;
L'École supérieure de brasserie, annexée à l'Université catho-
lique de Louvain
;
L'Ecole technique de brasserie, annexée à l'Institut Saint-
Liévin, à Gand;
L'Ecole de bi-asserie, annexée au Collège de la Louvière.
Pendant les vacances des cours temporaires et des conférences




La consommation du vin tend à se généraliser en Belgique ; les
statistiques dénotent à cet égard une progression constante.
Voici les chiffres des importations de ces dernières années :
En 1898 .... 2 G G, 6 8 (3 hectolitres.
» 1890 .... 281,575 —
» 1900 .... 311,091 —
» 1901 .... 315,750 —
» 1902 .... 315,859 —
» 1903 . . . . 338,729 —
Le Gouvernement s'est applique à aider par des mesures iiscales
à la vulgarisation dans le paj-s de l'usage du vin non suralcoolisé.
A cette fin, le droit d'accise, qui s'élevait autrefois à 23 francs
par hectolitre, a été réduit, pour les vins en cercles, à 20 francs
par hectolitre. Les vins importés en danies-jeannes, bonbonnes,
cruchons et autres récipients de l'espccc dont la contenance est
supérieure à 10 litres payent, d'ailleurs, le même droit que les
vins importés en cercles.
Dans le même esprit, le droit sur les vins en bouteilles —
lequel est de 60 francs par hectolitre — a été abaissé aussi à
20 francs pai' hectolitre i)Our ce qui concerne le mont de vin (jus
de raisin non fermenté) stérilisé, sans alcool et logé en bouteilles,
à la condition jxuu' l'importateur de produire, dans chaque cas,
un certificat du fabricant attestant que le liiinidc est totahunent
exempt d'alcool.
Les vins contenant 2 1 j). c. d'alcool ou plus sont considérés
comuH' li(HU'urs, c'est-à-dire ([u'ils suppoi'tcnt le droit de 350 francs
rhectolilrc.
Les vins importés autrement (pfen bouteilles, titrant plus de
15 degrés de l'alcoomètre Gay-Lussac, à la temi)érature de 15 de-
grés centigrades, acquittent, outre le droit de 20 francs par hec-
tolitre, un droit de 3 fr. 50 par degré sur la (|u;ni1ité d'alenol
excédant 1.5 degi'és.
.Sont imjiosés au droit de liO francs par hectoliti'e, ipiel (|uc soit
le mode de logement, les vins prépiarés à l'aide de plantes aroma-
tiques, de (juinquina ou d'anti'cs substances médicamenteuses, de
même que ceux qui ont subi une préparation en vue de la fabrica-
tion du vin mousseux.
Knfin, il est accordé remise de l'accise sui- les (|Mautités de lie
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dont les vins sont chargés, sans que cette pivipoi'tion puisse excé-
der 10 litres par hectolitre.
Sont admis en exemption de droits comme « minuties » les
échantillons de vins importés en bouteilles dont la contenance ne
dépasse pas 15 centilitres, à la condition que la douane n'ait pas
de doute qu'ils sont destinés à la dégustation.
Les vins sont admis en Belgique au régime de l'entrepôt public
et de rentrejîôt particulier : ils peuvent y être mélangés, coupés,
transvasés, soutirés, etc.
Bruxelles. — Côté sud de la Graiid'Place. — La Maisox lies Brasseurs.
Les négociants vendant des vins en gros obtiennent, moyennant
caution suffisante, un ci'édit de neuf mois pour le payement des
droits d'accise sur les vins importés de l'étranger à leur consigna-
tion, lorsque la quantité s'élève à 4 hectolitres au moins.
Ce crédit est réduit à trois mois pour les vins soi'tant d'un
entrepùt public ou jjarticulier.
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Le terme de crédit court du dernier jimr du mois pendant
lequel les déclarations ont eu lieu.
Il reste à faire mention du régime fiscal des vins fabriqués dans
le pays.
Les vins mousseux sont soumis à un droit spécial de 40 francs
parhectoliti'e.
Pour les vins obtenus au moyen de fruits secs, le droit, fixé à
23 francs x^ar 100 kilogrammes de fruits secs employés, ne peut
être inférieur à 4 fr. 00 par bectolitre de la caj)acité brute des
cuves servant à la trempe et à la macération ; il est exigible pour
cbaque renouvellement intégral ou partiel des matières.
La faveur du crédit est aecoi'dée également aux fabricants de
vins de fruits secs. La jjrise en cbarge est établie à la fin de
cbaque mois d'après les déclarations de travail qui ont pris fin
dans le courant de ce mois : les droits ainsi constatés sont paya-
bles en trois termes, comptant respectivement trois, six et neuf
mois.
Le Café.
Le café constitue dans toutes les régions dn pays la boisson
po^julaire par excellence.
Il suffit, pour se rendre compte de cette prédilection, de consi-
dérer les quantités considérables de café importées cbaque
année pour la consommation :
En 1898 . . . 30,89-1,993 kilogrammes,
)) 1899 . . . 32,802,585 —
» 1900 . . . 26,322,534 —
» 1901 . . . 52,645,718 —
» 1902 . . . 31,597,078 —
» 1903 . . . 23,523,046 —
La diminution constatée en 1903 est due, en grande jjartie,
à ce fait que le commerce, eu prévision de la suppression des
droits d'entrée sur les cafés non torréfiés, à partir du l""' jan-
vier 1904, n'a déclaré en consommation, surtout à la fin de l'an-
née 1903, que les quantités strictement nécessaires pour pourvoir
aux besoins jusqu'au 31 décembi'e.
Une denrées (|iii entre i)our une part si large dans l'alimenta-
tion publique devait ri'tenir l'attention du législateur.
Diverses mesures furent prises à l'intérieur, dans le but
d'enraver les falsifications et d'assurei' le débit d'une niarclian-
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disL' sainu cl nourrissante. D'autie jiart, les Clianiljres belges ont
voté, sur l'initiative du Gonvei'nenient, la loi du 18 février 1903
(jni déerète la libre entrée du café non torréfié et ne maintient
l)]ns, pour le café torréfié, qu'un droit réduit de 10 francs les
nnfiiin^I II ~- ~ —n
i! li II II II IIH
iîi»i»B«S
fî|lilliiJi|
Bi-uxelli's. Côté uoril de la GraiurPlace. — Maisons des Corpokaiions.
1(1(1 kilogrammes. C'était là un très heureux dégrèvement, que
l'abaissement du pi'ix du sucre est venu compléter.
Les droits sur les thés ont aussi été diminués, nuxis jusqu'ici
le thé n'est pas dans notre pays une boisson vraiment j)opulaire.
Le café est de beaucoup préféré par les bourgeois comme par les
ouvriers des villes et des campagnes.
La politi(]ne économique du (îouvernement a pour but de sti-
muler le travail national dans toutes ses branches, sans grever
aucun objet de consommation générale et nécessaire. C'est cette
ligne de conduite qui a été suivie x)our toutes les denrées alimen-
taires.
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Le coût de la vie en Belgique.
Au loud, lu politique économique du (Jouvernement, et spé-
cialement de la Direction générale des douanes et accises, tend
à rendre à bon marché le prix de la vie.
Comme nous l'avons vu, les matières nécessaires à l'alimenta-
tion du peuple entrent et se prépai'cnt soit librement, soit avec
des taxes modérées. Ce régime est essentiellement favorable an
bien-être général et permet de réduire indircctcnu'nt le prix de
revient du ti'avail national.
Une ligue de conduite du même genre est d'ailleurs observée
pai' la Douane en ce qui concerne l'industrie en généi'al. Il y a peu
ou pas de droits d'entrée sur les matières premières nécessaires à
l'industrie; il n'y a que des taxes modérées sur les produits que la
Belgique ne fabrique j)as elle-même ou pour lesquels elle est moins
bien outillée que ses voisins.
L'ensemble de ces dispositions a pour conséquence de créer une
situation avantageuse pour l'industrie et pour le consommateur.
Ce que nous avons dit, dans un précédent chapitre, des produits
agricoles et du prix des céréales confirmera cette appréciation.
La loi du 18 juillet 1860 a d'ailleurs aboli l'octroi, cette sorte
de douane intérieure qui, dans plusieurs pays d'Europe, continue
encore à élever artificiellement le prix des choses de première
nécessité.
C'est à la remarquable publication du Depnrlinent of Labor des
États-Unis d'Amérique intitulée « Cost of production » que nous
empruntons les données qui suivent. Calculant, en 1890-'.>1, la
dépense du chef de la nourriture pour des milliers de budgets
ouvriers recueillis par des enquêteurs, le Department of Lalmr
réduit à une commune mesure tous ces budgets et fixe ainsi la






Etats-Unis d'Amérique .... 34().33
La Belgique, dont des maîtres tels que Jordaens et Teniers ont
symbolisé l'ardente « joie de vivre », ne peut passer, pas plus
aujourd'hui qu'autrefois, pour uu i)ays d'abstinents ou d'anacho-
rètes. Les chiffres gr(nq>és ])ar le Dcpuiimcni of I.ubor gardent
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Bruxelles. — Côté nord Je la Grand'Flace.
La Maison du Roi. — Het Beoodhuis.
cependaut tonte leur siguification au jjoiiit de vue du coût de
l'existence : la nourriture est, en Belgique, à meilleur compte
qu'ailleurs; la dépense que l'ouvrier doit supporter de ce chef est
moindre que dans les principaux pays industriels de rEuroj)e et
qu'aux Etats-Unis.
20
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Et comment comparer vraiment, à ces points de vue, l'Amé-
rique et la Belgique? On l'a constaté : « Les loyers coûtent là-lias
deux ou trois fois plus cher que chez nous, le pain près du double,
les habits y font moins d'usage, les plaisirs et les transports y
sont plus dispendieux et le médecin y est hors prix. »
Nos voisins des frontières savent à quoi s'en tenir sur le bon
marché de la vie en Belgique et l'on a souvent signalé que les
onvriei's français aiment à résider sur notre tei'i'itoire pour v
Kru-.'lli- Côté est de la (iruiiilPIaee. Maisons dks ('oi!1'oiîa iions.
jouir du bas prix des loyers, des denrées alimentaires et des
vêtements.
En Fi'ance comme aux États-Unis, c'est surtout le tarif des
douanes qui a pour conséquence indéniable d'augmentei' le eoùt
de la ])lupart des consommations et de la \iv tout entière.
Les salaires ont beaucoup augmenté en Belgi(iue depuis les
quinze années auxquelles remontent ces statistiques américaines.
L'ouvrier industriel surtout a bénéficié de cette augmentation. Et
l'ouvrier agricole ou de fabrique des Flandres trouve un supplé-
ment de ressources dans les jiroduits de plus en plus rémunéra-
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tcurs de sa basse-cour et de son jardin potager. Souvent aussi, la
femme de l'ouvrier agricole est habile dentellière, passementière
ou couseuse de gants. Les salaires de famille sont ainsi fort
complexes et c'est l'ensemble de ses ressources qu'il faut envi-
sager.
Un nombre relativement considérabh^ d'ouvriers, qui vont
chaque jour travailler dans les villes ou dans les grands centres
industriels, lial)it('nt la campagne. Des abonnements à ])rix très
Bruxelles. — Côté ouest <le la (iraiuri'hice. — Maisons des Corpoiîations.
réduits et des trains spéciaux leur ont été accordés par l'Admi-
nistration des chemins de fer et par les lignes de tramways. Ces
ouvriers cumulent ainsi plus facilement leur travail industriel ou
de métier avec une petite culture intensive, en même temps que
leur famille bénéficie du grand air des campagnes.
En traitant de l'Économie sociale, nous sigiialerons d'ailleurs
les réductions d'impôts accordées pour l'acquisition des petites
propriétés et les faveurs octroyées pour la construction des habi-
tations à bon marché. C'est une des tendances dn fîonvernement
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l)i'lf;c (le rciulri' les iiii))nts dégressifs jxiiir les ouvi'icrs et de diuii-
niic'i' la cliai-ge des petits eoiitribualilcs, dans une pensée de jus-
tice et d'écpiité.
Xous indicjuerons aussi les larj^es subsides aeeoi'dés aux sociétés
mutualistes et les avantages qu'ont assurés aux ouvriers l'orga-
nisation et l'excellente gestion de la Caisse générale d'épargne
et de retraite. L'institution des pensions de vieillesse a coiu-






Les premières reelierclies l'uites dans notre pays sur la con-
dition économique de l'industrie et des otivriers industriels
lurent dues à l'initiative de la Commission centrale de statis-
tique, créée par l'arrêté royal du ir. mars 1841. Sous la direc-
tion de Qaetelet, le fon-
dateur illustre de la sta-
tistique sociale, et avec le
concours d'hommes dis-
tingués comme Heuscli-
ling-, Ducpétiaux et A"is-
scliers, cette Commission
publia des travaux juste-
ment rencnuiués, au nom-
bre desquels oupeut citer :
le triple recensement de
1846 sur la population,
l'industrie et l'agricul-
ture, les budgets ouvriers
de Ducpétiaiix et d'im-
portantes études parues
sur des sujets divers dans
le Bulletin de la Commis-
sion.
En 188(j, à l'occasion
des grèves et des troubles
qui éclatèrent au prin-
temps de cette année, le
Gouvernement nomma .
une Commission du Tra-
vail, à laquelle il confia le soin de dirigei- une vaste enquête
sur les questions relatives au travail et sur la condition des popu-
lations ouvrières. La Commission du Travail discuta et formula
plusieurs avant-projets de loi ayant pour but de remédier aux
abus qu'elle avait constatés et d'introduire les améliorations
qu'elle jugeait nécessaires. Ces délibérations ont servi de base à
la plupart des lois sociales promulguées depuis lors en Belgique.
M. (i. l'"KANCOÏTE.
Ministre de l'Iiulustrie et du Travail.
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L'enquête de 188G avait réuni des renseignements précieux.
Dans la pensée d'assurer la continuité de cette œuvre, le Gouver-
nement était d'avis que les Conseils de l'Industrie et du Travail
et les Inspecteurs du Travail pourraient servir d'intermédiaires
pour le relevé des données concernant le travail et que celles-ci
seraient publiées par la Direction de l'Industrie, qui avait alors
parmi ses attributions les questions d'économie sociale.
Cependant, en 1892,1e Gouvernement créa le Conseil siij)érieiir
du Travail. Cette assemblée, où se trouvent réunis des écono-
mistes, des chefs d'industrie et des ouvriers, se livra, à la
demande du Ministre de l'Agriculture, de l'Industrie et des Tra-
vaux publics, à une étude comparative de l'organisation de la
statistique du travail dans les principaux Etats et formida des
conclusions en vue de i-égler à cet égard le rùle de l'Administra-
tion.
L'arrêté royal du TJ novembre IS'J\ institua VOfficc du Tra-
vail.
Cette Administration nouvelle lut rattachée un Ministère de
l'Agriculture, (jui prit la dénomination de Ministère de l'Agri-
ciillure, de l'Industrie, du Travail et des Travaux i)ublics.
L'organisation définitive de l'Office du 'l'ravail lut tracée par
l'ai-rèté royal du 1 -' avril ISO.".
L'Office du Travail a ixiur objet les reclierches statistiques
relatives au travail, l'étude des mesures législatives nouvelles, le
soin de voilier à l'exécution des lois sur le travail, le dévelop-
pement des institutions de prévoyance et de nnitualité et l'amé-
lioration d(^s habitations ouvrières.
Ce programme différencie l'Office du Tra\aildc Belgiqu(> des
institutions du même genre, qui n'cuit pour uiissiou (pie de recueil-
lir et de mettre eu (inivre les données statisticpies.
Bientôt, le Gouvernement sentit la nécessité de partager entre
deux Déi)artements ministériels les services administratifs nom-
breux et im])<)rtants (|ui conq)Osaient le ^Ministère de l'.Vgrical-
ture, de l'Industrie, du Traxail et des Travaux publics.
L'arrêté loyal du '2'> mai 1805 institua le Ministère de l'In-
dustrie et du Tranail, auquel furent rattachés le nouvel Office du
'l'rax'ail, rAilininisIrat ion <les Mines et la Direet ion de l'Indus-
trie.
Le Ministèi'e de l'I ndnsi l'ie et du Ti'a\ail ennqirend actuelle-
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ment, outre l'-Vdiiiinistration du Seci'étariat et des at'faii'es géné-
rales :
1" L'Administration des Mines, qui a dans ses attributions les
mines, les minières, les carrières et la grosse métallurgie. Elle
exerce dans ces établissements industriels l'inspection du travail.
Rentrent également dans la compétence de cette Administration,
la surveillance des machines à vapeur, l'inspection des produits
explosifs et le Service géologique.
A TAdministration des Mines se rattache le Conseil des Mines,
dont la compétence a été étendue récemment à l'entérinement
des unions professionnelles et aux pensions de vieillesse, au sujet
desquelles ce collège juge en dernier ressort.
2" L'Office du Travail, dont nous analyserons plus loin l'orga-
nisation, la compétence et les travaux;
3" La Direction de l'Industrie, qui s'occupe des intérêts de
toutes les industries non rattachées à l'Administration des Mines
et de qui relèvent aussi les questions de propriété industrielle.
L'Inspection de l'Industrie fait partie de ce service.
A la Direction de l'Industrie se rattache le Conseil supérieur
de l'Industrie et du Commerce, corps consultatif, composé d'in-
dustriels et de commerçants, les uns élus par des délégués et les
autres nommés par le Gouvernement. Cette commission comprend
aussi huit fonctionnaires délégués par le Gouvernement ;
4" La Direction de l'Enseignement industriel et professionnel,
avec le Service d'inspection de cet enseignement.
Les questions relatives à la petite bourgeoisie rentrent dans les
attributions de cette Direction.
Le Service des poids et mesures est rattaché à la Direction de
l'Enseignement industriel et x^rofessionnel.
Depuis nne trentaine d'années, les questions sociales et le
régime du travail ont été, en Belgique, l'objet d'une attention
spéciale, qui s'est traduite en partie dans une œuvre législative
considérable. Pour en raai-quer l'importance, il suffit d'éniimérer
les principales lois et les arrêtés organiques :
Loi du ItJ mars 1865 instituant une Caisse généi'ale d'épargne
et de retraite sous ht garantie de l'Etat.
Loi du 31 mai 1866 abrogeant les dispositions pénales portées
contre les coalitions (grèves et lockout).
Loi du '28 mars 1868 sur les caisses de prévoyance en faveur
des ouvriers mineurs.
Loi du 18 mai 1873 sur les sociétés coopératives.
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Loi (lu It) juillet ]SS:J siii)j)riniiint le livret obligatoire et abro-
geant rtii-ticle 1781 du Code civil.
Arrêté royal du "28 avril 188 1 portant rèolemcnt d(> police des
mines.
Arrêté royal du 15 avril 1880 instituant la Couimission (l'en-
quête sur la situation du travail.
Loi du 16 août 1887 sur le paj^eraent des salaires.
Loi du 1() août 1887 sur les conseils de l'industrie et du travail.
Loi du 18 août 1887 relative à l'incessibilité et à l'insaisissabi-
lité du salaire des ouvriers.
Loi du 5 mai 1888 relative à l'inspeelion di's ('tablissenients
dangereux, insalubres ou incommodes.
Loi du 31 juillet 1889 portant revision de la loi (>r;;ani(|ue des
conseils d(> prud'hommes.
Loi du 1) août 1880 relative aux liabilalious ouvrières et à l'iu-
stitntion de comités de patronage.
Loi du 13 décembre 1880 portant réglementation du travail
des femmes, des adolescents et des enfants dans les établissements
industriels. (Nombreux arrêtés royaux d'exécution.)
Arrêté royal du "2.5 mars 1800 réglementant le travail dans les
fabriques d'allumettes chimiques.
Loi du 23 juin 1894 portant revision de la loi du 3 avril 1851
sur les sociétés mutualistes.
Arrêté royal du 21 septembre 180 1 poriaut réglementalion de
la salubrité des ateliers et la sécurité du tia\uil clans les établis-
sements dangereux, insalubres ou incommodes.
Arrêté royal du 31 décembre 180 1 concernant la fabrication de
la céruse et autres com])()sés du jjlonib.
Arrêté royal du 22 octobre 180.5 ])orlaut réorganisation de l'in-
spection du travail.
Loi du 15 juin 1896 sur les règlements d'atelier.
Loi du 1 1 avril 1807 instituant les délégués ou\ riers à l'inspei--
tion des mincïs de houille.
Loi du 31 mars 1898 sur les unions professionnelles.
Loi du 24 mai 1808 concernant la ])oliee et la surveillance des
carrières.
Loi du 2 juillet 1899 concernant la sécurité et la santé des
ouvriers emjiloyés dans les entrei)riscs industi-iellcs e1 commer-
ciales.
Loi du 10 mars 1000 sur le contrat de travail.
Loi du 10 mai 1900 sur les pensions de vieillesse.
Arrêté royal du 10 avril 1902 instituant la Commission natio-
nale d'enquête sur la situation des classes moyennes ai>])artenanl
à l'industrie ou au commerce.
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Loi du 21 cléceiiibre l'.io;! sui' la réparation des doiuiaages ré-
sultant des accidents du travail.
Le Conseil tsuitcricur du Travail, institué par l'arrêté royal du
7 avril 1892, donne son avis sur les affaires qui lui sont soumises
par le Gouvernement et rédige les projets que celui-ci peut lui
demander. Le Conseil se compose de 48 membres : 10 chefs d'in-
dustrie, IC) ouvriers et 16 personnes spécialement versées dans
les questions sociales. Les membres sont nommés par le Roi,
qui a renouvelé plusieurs fois le mandat (^ui leur a été confié
en 1892.
Le Conseil prépara d'abord une série d'arrêtés qui devaient
être pris en application de la loi du 13 décembre 1889 sur le
travail des femmes, des adolescents et des enfants dans les
établissements industriels.
De 1893 à 189.5, le Conseil discuta la question du minimum de
salaii'B, étudia spécialement la durée du travail dans les brique-
teries et formula ses conclusions en ce qui c<incerne l'organisation
de la statistique du travail.
Dans ces dernièi-es années, les plus importantes discussions
du Conseil supérieur du Travail portèrent sur le contrat de tra-
vail, les règlements d'atelier, la réparation des accidents du
travail, les conseils de l'industrie et du travail, le repos hebdo-
madaire, les mesures relatives à la salubrité et à la sécurité dans
les établissements industriels.
La Commission du travail de 1886 avait proposé d'établir des
conseils de conciliation institués pour un établissement ou pour
nn groupe d'établissements industriels.
La loi du 16 août 1887, dont 1(> projet fut du à l'initiative par-
lementaire, créa une institution plus générale : les Conseils de
l'industrie et du travail, organisme représentatif et consultatif,
appelé à délibérer sur les intérêts communs des chefs d'industrie
et des ouvriers, ainsi qu'à prévenir ou à aplanir, au besoin, les
conflits qui peuvent naître entre eux.
Les Conseils sont établis par arrêté royal, soit d'office, soit à
la demande du conseil communal ou des intéressés, patrons ou
ouvriers. L'arrêté d'institution fixe le ressort de chaque Conseil
et divise celui-ci en autant de sections qu'il y a dans la circon-
scription d'industries distinctes réunissant les éléments néces-
saires pour être utilement représentées.
Cluupie section est composée, en nombre égal, de chefs d'indus-
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trie et d'ouvriers, élus séparément par leurs pairs pour un lernu-
de trois ans. Le nombre des membres ne peut être inférieur à six,
ni excéder douze.
Les sections délibèrent isolément, mais le Roi a la i'aeiilté de
réunir toutes les sections d'un même Conseil ou les sections repré-
sentant des industries analogues a^ipartenant à des Conseils diffé-
rents pour donner leur avis sur des questions ou des projets
d'intérêt général relatifs à l'industrie et au travail.
Parmi les réunions tenues dans ce but par les Conseils de l'in-
dustrie et du travail, on peut citer celles qui eurent pour objet : la
réglementation des lieures de travail et de repos des personn(^s
protégées par la loi dul3 décembrel889 sur le travail des femmes,
des adolescents et des enfants; les règlements d'atelier; le contrat
de travail ; la sécurité et la santé des ouvriers emj)loyés dans les
entreprises industrielles et commerciales, etc. Ces Conseils ont
été appelés aussi à fournir des renseignements au Gouvernement.
Citons ici, comme exemple, renquète de 1891 sur les salaires et
les budgets ouvriers en Belgique, l'enquête sur le travail du
dimanche en 1896 et le précis des usages des différentes indus-
tries représentées au sein des Conseils, en 1901, à l'occasion de
l'exécution de la loi du 10 mars 1900 sur le contrat de travail.
Lorsqu'une grève a éclaté ou est imminente, la section compé-
tente du Conseil de l'industi-ie et du travail est convoquée par le
Gouveriu'ur de la ])rovince, le bourgmestre ou le président, à la
demande soit des chefs d'industrie, soit des ouvriers. La note
insérée à la fin de la publication intitulée : Salaires et budgets
ouvriers en Belgique [l^\)'2) et la collection de la Renne du Tra-
vail renseignent sur les cas d'intervention des Conseils de l'in-
dustrie et du travail dans les conflits survenus entre patrons et
ouvriers.
Au 31 décembre 190 1, il y avait 76 Conseils de l'industrie et
du travail, coni]»'enant ensemble ;il3 sections.
La loi française du 2 mai 1791 abolit les organisations de
métiers (jurandes et maîtrises). Cette loi fut appliquée à noti-e
territoire.
Cependant, un Conseil de prud'ltommes fut établi à Lyon par
la loi du 18 mars 1800. Cette loi réservait au Gouvernement le
droit d'établir des Conseils de prud'hommes dans les autres villes
de fabriques. Des décrets impériaux du 11 juin 1809 et des
20 février, 3 août et 5 sei>tembre 1810 développèrent l'institution
des prud'hommes.
liU /()/ belge du !> avril IS42 autorisa le Gouvernement à insti-
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tuex" des Conseils de jiriid'hDinincs en se eont'oimant aux décrets
impériaux qui viennent d'être cités. Plusieurs villes furent dotées
de cette institution.
La loi du avrillS 12 fut remplacée par celle du 7 février 1859,
(lui, elle-même, a fait place à celle du ol juillet ISSU, modifiée
par la loi du 20 novembre 1896.
Les Conseils de prud'hommes ont pour mission de concilier ou
de juger les différends qui s'élèvent soit entre les cliefs d'indus-
trie et les ouvriers, soit entre les ouvriers eux-mêmes.
Chaque Conseil est établi par une loi; il peut comprendre
diverses chambres spéciales : il est composé de six membres au
moins, choisis moitié parmi les chefs d'industrie et moitié parmi
les ou^'Tiers.
Les Conseils de prud'hommes sont élus par des collèges com-
posés d'électeurs appartenant aux industries pour lesquelles les
Conseils sont établis. Pour être électeur, il faut être chef d'indus-
trie ou ouvrier, être Belge, âgé de 25 ans accomplis, domicilié
dans le ressort du Conseil depuis un an au moins et y exercer son
industrie ou un métier depuis quatre ans au moins.
Les électeurs chefs d'industrie et les électeurs ouvriers nomment
respectivement dans des assemblées particulières les prud'hommes
chefs d'industrie et les prud'hommes ouvriers.
Tous les trois ans, les prud'hommes et leurs suppléants sont
renouvelés i^ar moitié. Les sorties ont lieu jiar séries composées
en nombre égal de chefs d'industrie et d'ouvriers.
Le président et le vice-président des Conseils de prud'hommes
sont nommés joar arrêté royal sur une liste double de candidats
choisis, les uns jjar les prud'hommes chefs d'industrie, les autres
par les prud'hommes ouvriers. Le président et le vice-président
ne peuvent être désignés parmi les candidats d'une même liste.
La durée de leurs fonctions est de trois ans; ils sont rééligibles.
Un greffier est attaché à chaque Conseil. Il est nommé par
arrêté royal, sur la présentation d'une liste double de candidats,
dressée par le Conseil.
Chaque Conseil forme dans son sein un bureau de conciliation.
Nulle affaire ne peut être déférée au Conseil qu'après avoir été
soumise à ce bureau, et le Conseil ne procède lui-même au juge-
ment qu'après avoir également épuisé la voie de conciliation.
Les Conseils de prud'hommes tiennent au moins deux séances
par mois: ils peuvent être convoqués extraordinairement par leur
président.
Les Conseils connaissent des contestations soit entre ouvriers,
soit entre chefs d'industrie et ouvriers, pour tout fait d'ouvrage.
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(le travail et de salaire. Les Conseils peuvent aussi réprimer, ])ar
voie disciplinaire, tout manquement grave et tout l'ait tendant à
troubler l'ordre et la discipline de l'atelier. La iieine ne pourra
excéder 25 francs d'amende.
Les Conseils de prud'hommes connaissent des demandes de
leur compétence jusqu'à '200 francs sans appel et, à charge d'appel
,
à quelque valeur que la demande puisse monter.
L'appel sera porté devant le tribunal de commerce, sauf pour
les affaires de mines, dont connaîtra le tribunal civil de première
instance. L'aj)pel des sentences qui prononceront l'amende sera
également porte devant le tribunal de premièi'c instance du
ressort.
Le Gouvernement peut toujours, lorsqu'il le juge convenable,
réunir les Conseils de prud'hommes pour demander leur avis sur
des questions concernant le régime du travail.
Il existe actuellement 33 Conseils de prud'hommes. Ils ont été
saisis, en 1903, de 8,305 affaires. De ce nombre, 5,230 se sont
terminées par voie de conciliation.
Office du Travail.
La statistique du travail : Eecexsemext ixdustriel. —
Lors de la création de l'Office du Travail, le besoin de données
exactes et certaines sur la situation de l'industrie se faisait
impérieusement sentir.
Un recensement général des industries et des métiers n'a\ait
été effectué qu'une seule fois eu Belgique, cinquante ans aupara-
vant, le 15 octobre 1S4G. L'opération fut renouvelée eu IStWi,
mais les résultats en furent si peu satisfaisants, qu'on jugea
préférable de ne pas les publier. V.n 1 SSO, un recensement indus-
triel eut lieu concurremment avec le recensement de la poi)nlation
et de l'agriculture ; seulement, il ne porta que sur certaincîs indus-
tries et ne couvrit pas la moitié de la i)()pulation ouvrière; les
résultats en furent i)ubliés en 1887. Le recensement décennal d(^
la population en 1890 ne fut pas accompagné d'un recensement
des industries.
L'une des premières tâches qu'assuma rOlficM» du Traxail l'ut
de jeter les bases vraiment scicutin(jiics d'une statisti([uc des
cx]>loitati(nis industrielles (>t du ])('rsouucl (|u'clles occu))ent.
Le recciisrmciil ii'cncnd ilrs industries cl des mélici's, dont
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IV'xéL'ution l'ut confiée à la section de statistique de l'Ofl'ice, eut
lieu le 31 octobre 189G, sans coïncider avec un recensementde la
population. Il se composa essentiellement de deux i^arties : le
recensement des entreprises industrielles et le recensement des
ouvriers industriels. Ainsi, le recensement couvrait toutes les
l)ersounes occupées en Belgique dans l'industrie, soit à titre de
patron, contremaître, directeur, gérant, employé, etc., soit à
titre d'ouvrier travaillant en atelier ou à domicile.
Chaque clief d'entreprise reçut un bulletin comprenant une série
de questions relatives à la nature de son entreprise (mode d'ex-
ploitation, date de fondation, mois de chômage, moteurs, natui"e
des produits fabriqués, etc.) et concernant le personnel occupé
par lui (nombre d'ouvriers par âge et par sexe, durée et moment
(lu travail, salaires). Chaque chef d'une famille ouvrière ou chaque
ou\ ricr habitant seul fut chargé d'indiquer sur un bulletin, où se
trouvait déjà renseignée la composition de sa famille d'après le
registre de la population, sa xirofession exacte, ainsi que celle des
autres membres de la famille, et le nom et l'adresse de son em-
ployeui', quand il s'agissait d'un ouvrier industriel. Ainsi, au
moyen du bulletin du patron et du bulletin de la famille ouvrière,
il fut possible d'effectuer un travail de contrôle destiné à l'évéler
les lacunes ou les renseignements incomplets ou défectueux.
Les résultats du recensement furent publiés de 1898 à 1003,
en 18 volumes in-4" et un atlas statistique.
Les entreprises industrielles ai)partenant à des particuliers
sont au nombre de 330,000, c'est-à-dire qu'il y a en Belgique
330,000 fabriques, mines, carrières, chantiers, ateliers petits et
grands, où s'effectue un travail industriel quelconque.
L'organisation de la production n'est pas la même dans les
330,000 entreprises de l'industrie privée.
On y distingue :
Lu production ccntriilifscc, nui constitue l'industrie proprement
dite, où le patron ou chef d'entreprise travaille soit seul, soit avec
des ouvriers à l'endroit même de l'entreprise; le recensement
l'clèvc 'ioG, 000 de ces entreprises.
L:i jinxhiclion devant ruliscc, où le patron fait fabriquci', hors
de l'endroit de son entreprise, par des ouvriers disséminés et
travaillant dans leur propre domicile. Ces entreprises étaient au
nombre de 04,000.
11 y a, au total, 1,130,000 personnes (800,000 hommes et
270,(100 feniiucs) ocenix'cs dans l'industrie privée, soit comme
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patrons, soit comme employés, soit comme ouvriers. Ce nombre
rexjrésente plus du quart (29 p. c.)dc l'ensemble de la i)opulatinn
de 12 ans et plus.
Sur 1,130,000 personnes, il y a 247,000 patrons autonomes,
ti'availlant pour leur propre comjjte (17.5,000 liommes t^t 72,000
femmes).
Ce rapport entre les patrons et le total des personnes occupées
est de 21 p. c, c'est-à-dire cpie sur 100 personnes excr(;ant une
industrie ou un métier, 21 sont indépendantes.
On compte 41,000 directeurs, gérants, ingénieurs, contre-
maîtres, surveillants, employés (38,500 liommes, 2,500 femmes).
« Il y a peu de contrées où l'activité des travailleurs s'applique
à des branches aussi diverses et aussi multiples. Il n'y a guère
d'industrie un i^eu importante qui ne soit exploitée en Belgique. »
Ainsi s'exprimaient MM. Quetelet et Ileuscliling dans leur
introduction au recensement industriel de 184(3. Et telle est bien
encore l'impression essentielle que laisse à cet égard le recense-
ment de 1896.
Il suffit de signaler que, pour la classification, 607 industries
et métiers ont été relevés, alors qu'en 18 16 on n'en comptait
que 331 . Sans vouloir conclure de là que 33<) industries nouvelles
ont été introduites dans notre pays pendant cette période semi-
séculaire, on peut néanmoins induire de ces chiffres que la pro-
duction belge s'est considérablement diversifiée.
Mais là ne s'est pas arrêté le progrès : l'industrie a piis une
importance croissante, comme nous le vendons plus loin en faisant
la comparaison entre les données de 1846 et celles de 1896.
On peut mesurer l'importance des diverses branches indus-
trielles par :
Le nombre de personnes (pii y sont occupées (patrons, em-
ployés, ouvriers);
he nombre d'ouvriers (pu y travaillent, soit che/. eux, soit
hors de chez eux ;
La puissance en chevaux-vapeur.
Le tableau ci-après fait connaître quels sont, à ce triple
l)oint de vue, les groupes d'industries les plus im])oi-tants du
pays.
On y verra que les groupes d(!s industries textiles, du vête-
ment, des nuitaux et des mines occupent chacun i)lus de 100,000
personnes. Si l'on ne considère que les ouvriers de l'iiulustrie
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Des raines 128..3I3 121.993 )) 131.415
Des carrières . . . 38,969 3.J.102 530 20,802
Desnu'tnux .... i:H,3.33 98.9.M 7.675 73,600
Céramiques .... 7,7.4.i 7.083 11 3,111
Verrières 22.797 21.699 >i 12,781
Chimiques 20,713 17.622 48 13,279
Alimentaires.
. . .
90. i.iî .57.3.59 o 64,.590
Industries textiles. . IG9.778 81.103 76.757 67,481
Du vêtement .... 137.960 37.210 13.6.57 848
De la constnu-tion.
. 93,o77 62.607 )) 3,773
Du bois et <le l'ameu-
blement 88,457 39,726 2,304 7,428
Despeaux et descuirs. .'>7.702 I7,.590 12.410 3,087
Du tabac I2,03i 9.731 445 478
Du papier 9,.«8 8,370 165 10,739
Du livre lt,0i9 10,706 )) 1,336
D'art et de précision. 9,611 6,502 207 1,233
Spéciales 24,.4.3.j 13.658 4.409 8,642
Des trans]>urts (non
comi)ris les cliemins
(le fer de l'Ktat i . . 11.87:! 16.9.59 )) 195,110
Totaux. . . 1.1 112. 2 il 663.975 1 18.620 628.2.53
proprement dite, les industries minitî'res tiennent le premier
rang- avec 122,000 ouvriers, puis viennent les industries travail-
lant les métaux avec 99,000 ouvriers, les industries textiles
avec 81,000 ouvriers, la construction avec 62,000 ouvriers.
Au point de vue de la puissance en cbevaux-vapeur, ce sont
les transports (cliemins de fer concédés, tramways, bateaux)
(pii viennent en tète avec 195,000 chevaux-vapeur, puis les
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mines avec 134,000, les métaux avec 75,000, les industries
textiles avec 67,000, les industries alimentaires avec ),500.
Les industries qui occupent le ])lus grand nombre d'ouvriers
sont :
Ouvriers.
L'exploitation des mines de houille .... 110,000
Les travaux du bâtiment 40,000
La fabrication des fils et des tissus de lin . . . 34,000
La construction des machines 33,000
La fabrication des fils et des tissus de laine . . ."il, non
Les entreprises de constructions et des travaux
publics
-iU.UUU
L'exploitation des carrières '29,000
Les industries céramiques 26,000
La fabrication du sucre 23,000
La fabrication des produits sidérurgiques . . 22,000
Les industries verrières 22,000
La fabrication des chaussures en cuir . . . . 21,000
La fabrication des fils et des tissus de coton . . 21,000
La menuiserie-charpenterie 17,000
La ferronnerie, serrurerie, poèlerie .... 13,000
La fabrication des meubles et industries de
l'ameublement 13,000
Les industries du livre 11,000
La fabrication d'armes à feu portatives . . . 11,000
Les industries du tabac 10,000
- La fonderie 10,000
La fabrication de la dentelle et de la broderie sur tulle occupe
50,000 ouvrières, dont 49, 000 travaillent à domicile.
D'autres industries occupent également un grand nombre de
personnes travaillant à domicile; ce sont notamment :
La confection des vêtements
La fabrication des fils et des tissus de lin.
La fabrication des chaussures ....
La fabrication des fils et des tissus de laine
La fabrication d'armes à feu ])ortatives .
La fabrication de gants
La fabrication des fils et des tissus de coton
La bonneterie











Si l'on divise le territoire de la Belgique d'ajjrès les neuf
grandes eirconseriptions provinciales, on obtient une répartition
















de personnes I., —
-
^ moyen
occupt>es Pourcenlago hors de leur dans de
dans par rapport domicile leur chevaux-
l'iiidubtrie. au total. (en atelier^. domicile. vapeur.
:269,;W0 soit 23.83 p. e. 20i,3Û0 5,800 230,000
190,000 — 16.81 - 13(3,400 12,300 170.000
18.-i,i>00 — 16.39 — 115,300 12,100 48,500
171.000 — 15.13 - 87,400 3ii.300 63,000
I09,.j00 — 9.69 — 32,700 41,500 32,000
109,200 — 9.66 — 63,400 6,800 55,000
5a.800 — 4.94 — 34,800 900 21.000
20,100 — 1.82 — 7,900 500 4,.goo
19.600 — 1.73 — 7,800 1,600 6,000
690,000 1 18,000 ()30,000
L'analyse, même sommaire, des diverses données du recense-
ment, dont les combinaisons ont été publiées en plus de vingt
cadres statistiques, dépasserait de beaucoup les limites de cet
exposé. Toutes ces données ont fait l'objet d'études très com-
plètes : répartition géograj)liique des entreprises ; répartition
d'après le mode d'exploitation(entreprises avec ou sans personnel,
exploitées par des particuliers ou des sociétés par actions ou coo-
pératives) ; répartition d'après le nombre des ouvriers occupés
au siège des entreprises, d'après la date de la fondation, d'après
le sexe et l'âge des ouvriers, d'après le moment de l'occupation
(travail de .jour, travail de nuit ou travail alternativement de jour
et de nuit), d'après la durée du travail, d'après le taux des salaires,
d'après le mode de calcul des salaires et d'après l'emploi des
moteurs.
La statistique des salaires a fait l'objet de soins tout particu-
liers : les salaires de toutes les entreprises quelque peu impor-
tantes ont été recueillis au cours d'une enquête spéciale qui s'est
poursuivie pendant quatre années. Les résultats en ont été publiés
en 7 volumes i vol. IX à XV du Recensement). Ce qui caractérise
la statistique des salaires, c'est que les taux ont été établis d'après
les livres de paye des industriels pour la dernière paye qui a pré-
cédé le recensement; ces salaires représentent non des moyennes,
mais le revenu i*éel d'une journée normale de travail pour chaque
ouvrier ou ouvrière à la fin du mois d'octobre 1890. Les résul-
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tats ont ainsi été publiés, par entreprise et par spécialité profes-
sionnelle, pour i')l 8,000 ouvi-icrs (51?,, 000 lioniincs et 100,000
femmes).
Les renseignements recueillis au moyen des bulletins de famil-
les ouvrières ont également été étudiés en une série de cadres
statistiques ; ces renseignements ont surtout porté sur les don-
nées que ne pouvait fournir le recensement des entreprises :
combinaisons de l'âge, du sexe et de l'état civil avec la profession,
répartition de la population ouvrière par communes, répartition
d'après la commune d'origine, d'après la commune de travail,
enfin la composition des familles ouvrières au point de vue de
la profession et de la contril)ution aux ressources du ménage.
Comme on l'u vu plus haut, le recensement industriel de ISlMl
a presque coïncidé avec le cinquantième anniversaire du seul
recensement complet qui ait été l'ait antérieni-ement en Belgique :
15 octobre 18 16-31 octobre ISiMi. Le rai)procliement des données
recueillies à un demi-siècle de distance ne peut manciuer d'être
d'un grand intérêt.
Ace point de vue, le recensement de ISIii offre de sérieuses
garanties d'exactitude, autant par les méthodes suivies que i)ar
le soin apporté à la crititjue des résultats obtenus.
En 1846, il y avait 160,000 entreprises d'industries et de
métiers, c'est-à-dire 160,000 usines, mines, chantiers, etc., où
un patron travaillait pour son propre compte, soit seul, soit avec
des ouvriers. Ce nombre a plus que doublé en cinquante ans :
il atteint .'330,000 en 1896. Pendant ce temps, le nombre d'ou-
vriers occupés dans ces usines a passé de 300,000 à 700,000,
soit également jjlus du double.
En 1 8 46, il y avait un patron pour environ deux ouvriers d'atelier
(exactement 1.8); en 180(j, on en trouve 1 pour 3. Cette élévati(ni
du nombre moyen d'ouvriers par établissement fournit un indice
des progrès de la grande industrie.
Le nombre total de personnes occupées à un titre (luelcouquc
dans les industries et les métiers donne, pour 1840, un total
de 660,000, qui, cinquante ans après, se trouve augmenté
des deux tiers et porté à 1,100,000. Or, l'ensemble de la popu-
lation n'a augmenté que de la moitié, de 4,337,000 à 6,496,000 ;
il y a donc un dévcloi)i)emeut, plus i-apidc de la fraction delà ])o]in-
lation qui se ciuisacrc; aux professions iiulustrielles.
Mais ce qui caractérise essentiellement le déveloi)i)(')ii('nt
industriel du pays pinidant ce demi-siècle, c'est l'accroissement
de la force motrice employée : même en faisant abstraction de
liCONOMIK SOCIALE 32Î
\"(II.AXT EX APPLICATION DK Kitl XEI.LES,
Falji'iqué il BiMixi'Ues.
ô, I I.CiiNoMIl-: SOCIALE
riiiiliisli-ic (les transports, le nombre «le cliexaiix-v apeur a plus
que décuplé, s'élevant de Kl, 000 à i;!0,000.
L'évaluation suivante donne une idée de l'auj^nientation de
pi'oduc'tivité que représentent ces chiffres. On estime coninumé-
uKnit qu'un clieval-vai)eur est é(|uivalent à lo hommes; la foi'ce
Ijroductive totale de l'industrie, en 18lii, i-eprésentait donc,
avec ses 600,000 ouvriers et ses 10,00o chevaux-vapeur, une
valeur do 1,0()0, 000 travailleurs. Or, ce nondjre est précisément
égal à la population ouvrière actuelle de l'industrie, 1,100,000,
Il en résulte que la puissance actuelle en chevaux-vapeur repré-
sente l'augmentation nette de la force productive et cette puis-
sance est de 130,000 chevaux-vapeur : t-e qui revient à dire que,
si l'on n'avait pas eu recours à un plus grand nombre de ma-
chines motrices — et toutes réserves faites sur la signification
empiri(iue de ce résultat —-il eût l'alln 1,300,000 ouvriers en
plus pour atteindre la production actuelle.
Enquêtes kt pfblu ations uk l'Office nr Tkw ail. — ^Fais
l'Office du Travail a poursuivi d'autres cn(]uètes encore entrant
dans le cadre de ses études.
La première porta sur la nature, l'étendue, la fréquence et les
causes du travail du dimanche dans les établissements industriels,
les mines, minières et carrières et les grands magasins. L'encjuète
a été publiée en 4 volumes (1S9G-18081. Dans un ciiupiième
volume, la législation sur la matière en Allemagne, en Autri(die,
en Suisse et en Angleterre fut étudiée dans ses dispositions et
dans ses effets x>ar des délégués de l'Office.
V.n mai 1000 eut lieu une enquête qui l'cleva, d'après les
méthodes suivies pour le recensement, les salaires de plus de
100,000 ouvriers occui)és dans les mines de houille. Une étude
coiu])ai'ativc des salaires obtenus en ISOli et en 1000 a permis
d'établir les variations dans eluupie bassin houiller, dans chaque
eharlionnage et pour les principales spécialités j)rol'essionnelles
du fond et de la surface. Les résultats de cette enquête ont été
}iiil)li('s en l'.Mil sous le titre : Sliitisti(iiic des .snlnires ditns les
iitincs (le houille, (ivtohrc JSDfi-nuii l'.lOO.
Une eiujuéte similaire a été entrei)rise en octobre 1001 pour
les industries textiles. Cette enquête couvre» ~'2,~>\'l ouvriers, dont
les salaires et les heures de travail ont été deteiminés. Les résul-
tats de cette enquête viennent d'être i)ubliés.
l'^nfin.une enipu'te sur les salaires payés au mois d'octobre 1 '.'03
dans les industries des métaux est en ciuirs d'exécution.





ses enquêtes sur les salaires, tout le cycle de la grande industrie.
En effet, les mines de houille avec 120,000 ouvriers, les indus-
tries textiles avec 80,000 et les industries des métaux avec plus
de 1 00,000 ouvriers constituent la moitié de lapopulation ouvrière
belge.
Une enquête spéciale sur les salaires dans les industries coton-
nière et linière de la ville de Gand a été poursuivie par un délégué
spécial, correspondant du travail. Elle ne tient pas compte seule-
ment du gain réalisé en une journée de travail, elle considère le
gain obteniT pendant un temps assez long et le met en rapport avec
le gain familial. Cette enquête a paru en 2 volumes sous le titre :
Les salaires dans rindasirie f;antoisc : 1. Industrie cotonniérc;
II. Inilnstric linière. Ces 2 volumes comprennent des données
fort intéressantes sur l'histoire de ces industries, sur les varia-
tions des salaires dans le passé, sur les travaux divers exercés
dans ces usineset sur les tarifs et modes de payement des salaires.
Le salaire familial y est étudié d'après les réponses faites à l'en-
quête par 1,920 ouvriers cotonniers et 1,271 ouvriers liniers.
Des données sur les grèves pendant la période quinquennale
l.S9(>-lfl00 ont fait l'objet, en 1003, d'une publication spéciale :
Statistique des ifrèves en Beli^iquc. Cette étude fournit, en une
série de tableaux statistiques, des renseignements complets sur
610 grèves ayant englobé 105,1 10 grévistes.
Comme nous l'avons vu, les ouvriers travaillant à domicile sont
encore nombreux en Belgitpie.
L'Office du Travail a chargé des délégués spéciaux de faire des
rapports sur diverses industries à domicile, d'étudier le milieu
dans lequel elles s'exercent, leur organisation commerciale tech-
nique et les conditions économiques qui régissent ce mode de
travail.
Les industries qui ont fait jus(iu'ici l'objet de monographies de
ce genre sont : l'industrie armurière liégeoise, l'industrie du vête-
ment pour hommes à Bruxelles, l'industrie coutelière àGembloux,
le tissage du lin dans les Flandres, le tressage de la paille dans
la vallée du Geor, la cordonnerie en pays flamand, l'iiulustrie
cloutière en pays -wallon, la ganterie, la dentelle cl la broderie
sur tulle, l'industrie du vêtement et de la chaussure à Hinchc, le
tissage de la laine dans le pays de N'erviers et le Brabant wallon
et le tissage du coton en Flandre et dans le Brabant. Ces enquêtes,
dont () volum(>s ont été pul)lics de 1800 à 1001, paraissent sous
le titre : Les Industries à domicile en Belgique. La publication
sera complétée au cours de l'année 1005.
Conimc coMiplcinciiI de l'cii(|uctc entreprise sur l'industrie à
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domifile, des délégués furent chargés d'aller étudier les résultats
éeoHomiques dus à l'utilisation des moteurs électriques dans les
industries à domicile de l'iiorlogerie en Suisse, du tissage de la
soie à Lyon et de la rubanerie à Saint-Ktienue. Le rapport sur
cette enquête a paru, en 1902, sous le titre : Les moteurs élec-
triques dans les industries à domicile.
L'Office du Travail, en collaboration avec l'Inspection de
l'Industrie, a commencé la publication d'aperçus économiques,
technologiques et commerciaux sur nos principales industries.
La monographie de la filature mécanique du coton, du lin, du
chanvre et du jute a seule j)aru jusqu'ici. Les monographies rela-
tives aux industries chimiques, aux industries céramiques, à la
fabrication et à la mise en œuvre du papier sont sous presse.
Cette publication est destinée surtout à faire connaitre les pro-
duits de l'industrie belgi^ à l'étranger; elle contient un répertoire
des établissements industriels intéressés indiquant la production
dans laquelle ils se spécialisent. Des volumes du même genre
paraîtront successivement pour les diverses industries du pays.
Enfin, depuis le mois de janvier 1890, l'Office du Travail
publie dans les deux langues un bulletin mensuel : la Revue du
Travail — Arbcidsblad.
Cette publication a un caractère documentaire ; sa mission est
de fournir des renseignements de fait et des matériaux d'études.
Elle publie les divers actes et travaux officiels intéressant le
monde du travail : lois, projets de loi, arrêtés royaux, statistiques
administratives, etc.; elle contient aussi des données sur le
marché du travail, sur le mouvement syndical, sur les bourses du
travail, les caisses de chômage, la mutualité, l'enseignement
industriel et professionnel, etc. Le prix d'abonnement n'est que de
2 francs par an. En 1903, la Revue du Travail formait un volume
de 1,270 pages
.
Ij'Annuuire de la Législation du Travail a été créé à la suite
de vœux fréquemment émis dans divers pays et notamment au
Congres international du Travail réuni à Bruxelles en 1897. Ce
recueil périodique donne chaque année, pour lesdifférents pays, le
texte, en langue française, des lois concernant le travail, ainsi que
des arrêtés, ordonnances ou décrets d'exécution.
Cette publication compte huit années d'existence. Le premier
volume contient les textes des lois pronuilguées en 1897. Les
autres volumes se rapportent l'espectivement à la législation
adoptée au cours de chacune des années suivantes.
L'Annuaiic embrasse la législation du travail de tous les pays,
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ainsi que de leurs colonies. Il ne s'étend pas à tonte la législation
sociale; il ne s'occuj)e que de la législation du travail propre-
ment dite : lois qui ont trait à la liberté du travail, au droit de
coalition et de grève, au droit d'association des patrons et des
ouvriers, aux rapports collectifs entre le capital et le travail, à
l'arbitrage, à la conciliation; lois relatives au contrat de travail
et au contrat d'apprentissage, aux salaires, à la réglementation
du travail, aux mesures de sécurité et de salubrité prescrites en
faveur des ouvriers, à l'inspection du travail ; lois con<'ernant les
accidents du travail, les assurances ouvrières, etc.
Les textes des lois ou des arrêtés les plus importants sont
accompagnés de l'indication des travaux parlementaires et des
enquêtes officielles qui les ont précédés. Des notices, donnant un
exposé sommaire des discussions parlementaires et des points
essentiels des lois votées, précèdent le texte des ])rincipaux
documents.
Cette publication, d'un intérêt international, constitue, i)ar
elle-même, une étude fort complète de législation comparée du
travail.
Unions professionnelles. — La liberté d'association est
absolue en Belgique et l'on peut y former à volonté des unions
professionnelles et des syndicats de tous genres. Mais, iiour (pie
ces associations aient une existence propre à l'égard de tous et
constituent des personnes civiles distinctes de la personnalité de
leurs associés, l'intervention de la loi devient nécessaire.
Aux termes de la loi du 31 mars 1898 sur les unions profession-
nelles, la personnification civile résulte pour ces unions de l'enté-
rinement de leurs statuts par une juridiction spéciale— I.c Conseil
des Mines — dont la compétence a été étendue à cet objet et ipii
vérifie si toutes les conditions légales sont remplies. Ces conditions
sont multiples et de nature diverse : il serait troj) long d'en faire
ici l'exposé. Signalons seulement les points les plus intéressants :
L'union ne peut comprendre que des personnes exerçant la
même profession ou des professions similaires.
L'union ne peut se livrer elle-même à des opérations commer-
ciales ou industrielles et il lui est interdit de prendre des parts ou
actions dans dos sociétés commerciales.
Elle est néanmoins autorisée à faire : 1" les achats et ventes
nécessaires au fonctionnement de son atelier d'apprentissage ;
2°racliat,i)our les revendre à ses membres, de tous objets pr()])res
à l'exercice de I(Mii' métier: "." l'achat cl hi rcv<'nte des |)roduits
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<lii métier de ses membres; 4 " l'aeluxt des objets destinés à rester
la propriété de runion pour être mis à l'usage de ses membres
dans l'exercice de leur profession.
Les statuts de l'union doivent contenir rengagement de recher-
cher les moyens d'aplanir par la conciliation ou l'arbitrage tout
difféi'end intéressant l'union et portant sur les conditions du
ti'avail
.
L'union ne peut posséder d'autres imnienbles que ceux néces-
saires à l'établissement de ses locaux de réunion, bureaux, écoles
professionnelles, bibliothèques, collectii)ns, laboratoires, champs
d'expérience, abris pour bestiaux, machines ou instruments,
bourses de travail, hospices et hôpitaux.
Chaque année, l'union adresse à la Commission d'entérinement
le compte de ses recettes et de ses dépenses et celui de ses opéra-
tions, la liste des personnes faisant partie de son comité et une
attestation certifiant que tous les membres de l'union remplissent
les conditions exigées par hi loi.
Dans le cas où l'union ne se conformerait pas aux dispositions
légales, sa dissolution peut être prononcée par les tribunaux
à la demande de tout intéressé.
Le nombre des unions reconnues, qui était de 108 à la fin de
l'année 1900, s'est élevé à 693 à la fin de 1903.
Il y a G 1 2 associations pour les professions agricoles : 47 1 unions
d'agriculteurs, 87 d'éleveurs, 2.5 d'aviculteurs, 12 d'apiculteurs,
8 d'horticulteurs, 1 de laitiers, 1 de viticulteurs et 1 d'horticul-
teurs-apiculteurs
;
plus (i fédérations d'unions d'agriculteurs.
Les autres catégories sociales ne sont représentées que par
81 unions reconnues : 1(1 unions et 1 fédération d'unions entre
personnes exerçant une profession libérale, 4 unions d'employés,
9 unions de personnes appartenant à diverses professions,
37 unions d'ouvriers industriels, 7 de ])atrons et 7 mixtes com-
pi'cnant des patrons et des ouvriers
En fait, ces 093 unions possédant une existence légale ne
donnent qu'une idée fort imparfaite du mouvement syndical en
Belgique.
Les associations libres et non reconnues sont fort nombreuses;
mais elles ont le plus souvent un caractère politique.
La plupart de ces unions ont, d'ailleurs, des tendances mutua-
listes et poursuivent des buts multiples ; elles comprennent une
caisse de maladie, une caisse de pension, une caisse de chômage.
On y ajoute souvent un bureau de placement pour les membres
sans travail, un journal professionnel, des secours aux veuves, etc.
(^uand il existe dans un(> branche d'industrie un syndicat de
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patrons et un syndicat d'ouvriers, les c-onllits se règlent de plus
en plus par des j)ouri)arlers entre les délégués des groupes inté-
ressés.
La Revue du V'/'ai'a// pul)lie sur le niouvenient syndical, pour
les sociétés reconnues et pour les sociétés libres, de nombreux
renseignements, tenus à jour et rendant compte de l'activité de ces
associations.
BoritsEs DU Tkavaii,. — Les liournes du irnoail belges sont
desimpies offices de placement gratuit. Elles ne correspondent
pas à ce que les Français appellent de ce nom, mais se rappro-
chent plutôt des institutions appelées en Allemagne « Arbeits-
Xaclnveise » et en Angleterre « Labour-bureaux».
La question du placement des travailleurs n'a jamais iiassionné
le monde ouvrier dans notre pays. Le caractère charitable était
prédominant dans les premières œuvres d'initiative privée ([ui
eurent cet objet.
Nous ne parlons pas ici des bureaux de placement syndicaux,
institués au profit de leurs membres par des unions profession-
nelles ouvrières. Accessibles seulement à un petit nombre de pri-
vilégiés, ces institutions syndicales ne iieuvent, dans la plupart
des professions, exercer qu'une action restreinte, et celle-ci se
manifeste même à l'occasion par une raréfaction artificielle de la
main-d'œuvre, dans le but d'élever le niveau des salaires; dans
tous les cas, le bureau de placement syndical est plutôt une arme
destinée à renforcer l'action de l'union professionnelle qu'une
institution exclusivement préoccupée d'assurer aux chômeurs
l'emploi de leur puissance de travail.
La première bourse publique du travail lut on\erte à Liège,
en 1883, par l'Qùivre des chauffoirs publics, avec le concours de
la chambre de commerce locale (association patronale). L'exemple
fut suivi, à un an de distance, par une autre association chari-
table, rCEuvre du travail, qui ouvrit à Bruxelles une seconde
bourse du travail. De même, la bourse de Charleroy fut créée par
l'Q'aivre de l'iiosiiitalité de nuit; celle de Mons, jiar le bureau de
bienfaisance; celle de Pâturages, par le Comité officiel de patro-
nage des institutions de prévoyance ; celle de Gand, par une asso-
ciation d'industriels. Ces diverses institutions furent d'ailleurs
encouragées, dès leurs débuts, par des subsides des administra-
tions communales dans le ressort desquelles s'étendait leur acti-
vité. Et quelques années plus tard, vers 1890, certaines com-
munes : iMighien. Alost, Schaerbcek, Saint-Xieolas, Malines,
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prirent elles-mêmes l'initiative de la création d'oi'l'ices analogues,
rattachés directement aux services communaux.
Tontes ces œuvres, dont la plupart existent toujours, répondent
à la même préoccupation : i'aciliter aux ouvriers sans travail la
recherche d'un emploi. Malheureusement, elles sont plutôt deve-
nues le recours habituel de travailleurs non professionnels (iin-
skilled) — manœuvres, hommes de peine, etc.,— auxquels elles
parviennent àprocurer un emploi provisoire, tandis que l'immense
majorité des ouvriers de métier en est restée éloignée. Aussi,
malgré l'incontestable bonne volonté de leurs administrateurs,
l'œuvre des Bourses du travail est-elle restée bien inférieure au
but qu'elles s'étaient assigné. D'après les statistiques mensuelle-
ment publiées par la Revue du Travail, le nombre moyen des
emj)lois procurés par les Bourses du ti-avail ne dépasse guère 600
par mois pour tout le pays.
Récemment, une tendance nouvelle s'est fait jour, qui vise à
régénérer l'esprit même de ces institutions : la Bourse communale
du travail d'Anvers, ouverte en 1903, en est la première expres-
sion complète, et une organisation analogue est en voie de consti-
tution à Gand. Le caractère charitable de l'institution tend à s'ef-
facer devant son rôle économique et social : la mise en rapport de
l'offre et de la demande du travail et, par suite, la régularisation
du marché du travail. La ville d'Anvers a fait ai^pel, avec succès,
au concours des syndicats ouvriers et des associations patronales,
dont les délégués forment le comité de surveillance de la Bourse.
Des mesures, qui se complètent constamment, tendent à dissiper
la méfiance des ouvriers professionnels. L'expérience est trop
récente encore pour qu'il soit permis d'en tirer des déductions
décisives ; mais le Gouvernement la suit attentivement : il a
même manifesté sa sollicitude en faisant inscrire pour la première
fois, au budget de 1004, un crédit spécial destiné à encourager,
par voie de subsides, rtcuvre des Bourses du travail.
Inspection du travail. — L'inspection du travail est exercée
])ar deux catégoi'ies de fonctionnaires :
1" Les inspecteurs du travail relevant de l'Office du Travail ;
-" Les ingénieurs des mines dépendant de l'Administration des
Mines, qui ne sont chargés de l'inspection du travail (pie dans
les mines, minières, cari'ières et usines métallurgiques.
L'Inspecti(ni du travail proprement dite, rattachée à l'Office
du Travail, se compose actuellement de trente fonctionnaires. Un
inspecteur général, deux inspecteurs principaux, deux inspec-




couvrant le moteur et les eiij;reiKif;es d'une grue électrique.
dans un atelier de construction mécanique, à .Il .met.
rAdiiiiiiisti'atiou l'eiiti'iile. Le service provincial comijrcnd ([iia-
tor/e inspecteurs ou inspecteurs adjoints et huit dcléf^ui's : le per-
sonnel est réparti en neuf districts.
Les deux inspectrices attachées à l'Administration centrale ont
pour mission de visiter les établissements occupant nn personnel
exclusivement féminin, tels les ateliers de modes, de couture, etc.
Dans le personnel de l'Inspection du travail figurent (•in<[
médecins. Deux font partie de l'Administration centrale : nu
inspecteur principal et un inspecteur adjoint ; les ti-iiis autres
participent au service provincial.
Ces inspecteurs-médecins ont princi])alement jionr mission de
rechercher, dans les établissements soumis à la surveillance de
l'Inspection du travail, les causes générales ou locales d'insalu-
brité. Ils sont chargés d'assurer l'exécution de certaines prescrip-
tions spéciales visant la santé des ouvriers employés dans les
fabriques d'allumettes chimiques, les fabritpics de cérusc et celles
i)ù l'on travaille d'autres composés de ploiiib.
Vn arrêté royal du 17 juin 1902 prévoit la désignation de
médecins agréés (|ui sont a])pelés à l'aire l(;s constatations et
déclarations médi<'alcs ])r('sci'ites ])ar ](>s i-èglcniciits sur l:i iHilicc
l'x'ONOMIE SOCIALE 333
dus établissements dangereux, insalubres ou incommodes. Les
médecins agréés sont chargés, notamment, de procéder à l'examen
médical mensuel ((ue doivent subir les ouvriers employés à la
l'abrication des comi)osés de plomb, ainsi qu'à la manipulation du
phosphore blanc ou de la pâte phospliorée servant à la l'abrication
des allumettes. Les frais de cet examen mensuel incombent aux
fabricants. Actuellement, 38 médecins agréés ont été désignés.
Les inspecteurs du travail ont pour mission essentielle de
veillera l'observation de la législation ^protectrice des travailleurs
et leurs attributions à cet égard se sont étendues au fur et à
mesure que se dévelopi^ait cette législation même.
Ils sont chargés enfin de diverses attributions de nature admi-
nistrative : ils ont un rôle d'informateurs et doivent donner les
avis et lecueillir les renseignements statistiques ou autres qui
leur sont demandés par les autorités dont ils relèvent, en vue,
princi])alement, de constater les effets de la législation du travail
et d'étudier les réformes à y introduire.
Nous analysei'ons somnuiirement les lois et règlements à l'ob-
servation desquels rinspectit)n du travail apour mandat de veiller:
1" La loi du 1 3 décembre 1889 concernant le travail des femmes
et des enfants dans les établissements industriels et les divers
règlements pris en vue de son exécution.
Cette loi fixe à lu' ans l'âge d'admission au travail des enfants
des deux sexes.
I>a durée du travail des enfants et des adolescents des deux
sexes âgés de 1 J â Iti ans, ainsi que des filles ou femmes de 16 à
'21 ans, est réglementée par groupes d'industries, suivant la
nature des occupations et les nécessités des professions ou indus-
ti'ies. La loi sti]iule qu'en aucun cas cette durée ne peut dépasser
douze heures i)ar jour. L'enqjloi de ces personnes protégées est,
d'autre part, interdit ou si)écialement réglementé dans certaines
industries dangereuses ou insalubres.
Ces personnes ne peuvent être employées au travail la nuit,
c'est-à-dire de '.• heures du soir à 5 heures du matin.
Elles uc peuvent travailler plus de six jours par semaine.
Chacune de ces deux interdictions comporte toutefois cer-
tains tempéraments ou exceptions justifiés par les nécessités
industrielles.
Les femmes ne peuvent être employées au travail pendant les
quatre senmines qui suivent leur accouchement. Les inspecteurs-
médecins sont spécialement chargés de veiller à l'observation de
cette défense.
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Ij'iuspecteur du travail compétent doit être préalablement
entendu au sujet de roetroi des dérogations temporaires que
certaines autoi'ités locales peuvent accorder ;
2" Les règlements relatifs à la police des établissements classés
comme dangereux, insalubres ou incommodes.
Une loi du 5 mai 1888 consacre en cette matière les dioits de
surveillance de l'Inspection du travail.
Parmi ces règlements, les uns concernent la sécurité, la salu-
brité ou la commodité publiques; les autres visent la salubrité
intéi'ieure des ateliers et la protection des ouvriers contre les acci-
dents du travail, tels le règlement général du 2 1 septembre 1891
relatif à la sécurité et à la salubrité des ateliers, l'arrêté royal
du 28 octobre 1899 assurant la protection des ouvriers employés
aux abords des fosses de longeage dans les verrei'ies et l'arrêté
du 3 octobre 1898 concernant les premiers soins à assurer aux
ouvriers victimes d'accidents du travail . Les insjK'ctcurs-médecins
sont spécialement chargés de contrôler l'exécution de ce dernier
arrêté. Enfin, des arrêtés royaux spéciaux réglementent diverses
industi'ies particulièrement insalubres, telles la fabrication des
allumettes, de la céi'use et auti'es composés de plo]nl), le triage
des chiffons.
Indépendamment de la police i)roprement dite des établisse-
ments classés, les inspecteui'S du ti'avail sont appelés à donner
leur avis au sujet des demandes d'autorisation relatives à l'érec-
tion de ces établissements. Ils examinent à cette occasion les
conditions qu'il convient d'imposer dans l'intérêt non seul(;ment
du voisinage, mais aussi de la santé et de la sécurité des ouvriers,
et l'action préventive de l'inspection en cette matière est d'autant
plus efficace que l'octroi d'autorisation d'ex))loiter se trouve
suboi'donné à l'exécution de ces conditions ;
3" L'Inspection du travail est également chargée, dans une
partie du royaume, de la police des carrières à ciel ouvert. Celh^-ci
est réglée par la loi du 2 4 mai 189S et l'arrêté royal du IG jan-
vier 1899, prescrivant notamment la déclaration ])réiilable d'ex-
ploitation, les mesures de sécui'ité à observer et la constatation
des accidents;
4" Loi du It) août 1887 régleiiii'ntant le payement des salaires
aux ouvriers. Les inspecteurs du tra\ ail ont été chargés de veiller
à l'exécution de cette législation \rAV la loi du 1 1 avril 189(i.
La loi du 16 août 1887 atteint les i>ratiques connues sous le
nom de (< irncU-system »; elle' stipule notamment que les salaires
doivent être ])ayés en monnaie métalliciue on fiduciaire ayant
cours légal; (ju'ils ne ])(Mivent être i)ayés dans des cabarets: (|u'iis
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Ouvriers enlourneurs t-t emailleurs
linuiis d'un masque les garantissant contre les aspirations Ce poussières,
dans une labriiine d'appareils de eliauffage, à Laickex.
doivent être payés dans certains délais déterminés ; elle interdit
les retenues sur les salaires, sauf dans certains cas déterminés.
Cette loi a été successivement complétée en certains points x^ar
les lois des 15 et 17 juin 1890 et par la loi du 30 juillet 1901
réglementant le mesurage du travail des ouvriers. Un arrêté royal
du 1'°'' octobre 1903, pris en exécution de cette dernière loi, impose
l'emploi d'un compteur automatique dans l'industrie du tissage,
lors(xue le salaire est déterminé au nombre de duites.
A la loi du 16 aoiit 1887 sur le payement des salaires se rat-
taclie, dans une certaine mesure, la loi du 10 mars 1900 sur le
contrat de travail, bien que celle-ci, à la différence de la loi du
10 août 1887, ne prévoie qu'une sanction civile et que l'Inspec-
tion ne i^uisse donc en exiger l'observation par voie d'autorité;
5° Loi du 15 juin 1896 sur les règlements d'atelier et les
arrêtés pris pour son exécution.
En vertu de cette loi, toute entreprise industrielle ou commer-
ciale occupant cinq ouvriers au moins doit avoir un règlement
d'atelier écrit, arrêté de la manière prévue par la loi et indiquant
notamment : le commencement et la fin de la journée de travail
régulière; les intervalles de repos; les jours de cliômage régu-
liers ; la manière dont le salaire est déterminé et les époques de
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son payement; aii cas où un préavis de congé est exigé, le délai
du congé; s'il existe des jjénalités on des amendes, la nature des
pénalités et le taux des amendes.
Cette loi stipide également que le total des amendes infligées
par jour à l'ouvrier ne peut dépasser le cinquième de son salaire
jouiiialier et que le pi'oduit de ces amendes doit être employé
au jM'ot'it des ouvriers.
A la suite de chaque visite d'établissement, l'inspecteur dresse
un rapport indiquant le résultat de ses constatations au sujet de
l'observation des lois et règlements, ainsi que le relevé du personnel
ouvrier employé, s'il s'agit de la première visite de l'année.
La Revue du Truvnil i)ublic chaque mois un bulletin résumant
l'activité de l'Insi^ection.
A l'expiration de l'année, les inspecteurs adressent au Ministre
un rap])ort détaillé sur leurs travaux. Ces rapports sont publiés
et forment 9 volumes comprenant les années 1895 à 1902.
En 1902, les inspecteurs du travail ont effectué 13,G27 Aisites
et inspecté 12,156 établissements ou sections, occupant 313,049
ouvriers, dont 70,552 personnes protégées.
Il a été dressé 309 procès-verbaux, dont 179 pour infraction à
la loi du 13 décembre 1889; 45 pour infraction aux règlements
relatifs à la salubrité et à la sécurité ; 1 5 j)Our infraction à la loi
du 10 août 1887 et 70 pour infraction à la loi du 15 juin 1896.
Les inspecteurs-médecins ont poursuivi leurs études, notam-
ment sur les dangers que présentent la vulcanisation du caout-
chouc par le sulfure de carbone, l'intoxication saturnine chez les
ouvriers du zinc, l'usage de la canne à souffler le verre dans les
verreries, le travail des crins exotiques dans les faliriques de
brosses, etc.
Ils ont procédé à une enquête générale sur le travail dans les
filatures de lin. Les résultats de cette inqiortantc enquête ont
été publiées, en 1902, sous le titre : Les /iluturcs de lin. Eiitde
d'hygiène professionnelle.
Actuellement, après une enquête sur les dépôts de chiffons, le
service médical de l'Inspection procède à une enquête sur la santé
des ouvriers employés dans l'industrie des peaux, des poils et des
crins.
AssiiKAXCK coxTUK LES AccmKXTS i)v TRAVAIL. — D'après le
droit commun, la responsabilité du i)atron en cas d'accident
de travail n'est engagée ((uc hnsque l'accident est imputable
soit à sa faute, soit à la faute d'un de ses préposés. La jireuve de
cette faute doit être faite par l'ouvrier victime ilc l'accident ou
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pai- SCS ayants dvoit; à délaiit do quoi, aucune imlciniiiti' ne leur
i!st due par l'employeur.
Ce système a donné lieu à des plaintes nombreuses; il laissait
sans réparation la majeure partie des accidents et, dans les cas
où une réparation était possilile, l'ouvrier ne pouvait, la plupart
du temps, l'obtenir qu'en soutenant un long- procès.
Une loi récente, la loi du "24 décembre 1903, vient d'appoi'ter
une modification radicale au régime en vigueur.
Le principe fondamental de la loi nouvelle, c'est la réparation
obligatoire, à forfait, de tous les accidents du travail survenus
aux ouvriers dans presque toutes les entreprises industrielles
(mines, carrières, transports, fabriques et ateliers), dans les
grandes exploitations agricoles et les grands magasins de com-
nu'rce.
La réparation compi'cnd une indemnité pécuniaire, représen-
tant une fraction du salaire de la victime (50 p. c. au maximum),
ainsi <juc les frais médicaux et i)harmaceutiques pendant les six
])rcmiers mois à ^jartir de l'accident. L'indemnité pécuniaire est
due à la victime, et, en cas d'accident mortel, à certaines catégo-
ries d'ayants droit dont la victime était le soutien (conjoints,
enfants, petits-enfants et frères et so'urs âgés de moins de IG ans,
ascendants). En règle générale, elle est allouée sous la forme
d'une rente viagère si l'incapacité de travail est permanente, et
sous la forme viagère ou tempoi-aire, en cas d'accident mortel.
l'otir obtenir ces réparations, les intéressés n'ont plus à prouver
la l'aiite du patron ; elles leur sont dues de plein droit, du moment
où l'accident est survenu dans le cours et par le fait du travail et
quand bien même la victime aurait été elle-même en faute. La loi
écarte donc absolument la notion juridique de la responsabilité
civile basée sur l'idée de faute pour y substituer le principe du
ris(pie professionnel, compris dans le sens le plus large.
La réparation est à la charge individuelle des patrons. Lors-
(pi'elle comporte une rente, le patron ne peut se contenter d'en
payer les arrérages au fur et à mesure de leur échéance ; il est
tenu, dans un délai fixé, soit de constituer le ca^iital de la rente à
la Caisse générale d'épargne et de retraite sons la garantie de
riCtat ou à un autre établissement officiellement agréé, soit de
fournir des sûretés pour la constitution éventuelle de ce capital.
'l'outefois,les patrons ontla faculté de s'exonérer de ces diverses
obligations en en transférant la charge à un établissement d'assu-
rance reconnu par l'Etat. Ils peuvent, à cet effet, traiter on bien
avec une compagnie à primes fixes agi-éée par le (îouvernement,
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OU bien avec une caisse commune d'assui-anee, c'est-à-dire avec
une association mutuelle de patrons également agréée, ou bien
encore avec la Caisse générale d'assurance, dont la loi xiermet la
création et qui serait une dépendance de la Caisse générale
d'épargne et de retraite.
Les sociétés d'assurances à primes et les caisses coninnines
agréées seront soumises à la surveillance de l'État; elles auront
à constituer des réserves et des cautionnements, dans les condi-
tions qui sont déterminées par l'arrêté royal du "2U août 1004,
portant règlement généi'al de l'assurance contre les accidents du
tra\'ail
.
L'agréation ne pourra être accordée à ces établissements que
sur ra\"is d'un comité technique institué, en vertu de la loi, iiar
l'arrêté royal du 18 janvier 1 '.•()!, sous le nom de « Commission
des accidents du travail ».
A l'effet de garantir les victimes d'accidents et leurs ayants
droit contre l'insolvabilité éventuelle des patrons qui ne se sont
pas assurés dans les conditions précédemment indiquées, il est
institué un fonds spécial de garantie, rattaché à la Caisse des
dépôts et consignations, laquelle forme un service qui dépend du
Département des Finances.
Le fonds de garantie est alimenté par des cotisations mises à la
charge des chefs d'entreprise qui ne se sont pas exonérés par une
assurance contractée au vœu de la loi ; dispense de la cotisation
pourra toutefois être accordée aux assujettis qui fourniront des
sùi'etés déterminées. Le fonctionnement du fonds de garantie est
organisé pav l'arrêté royal du 22 décembre 1904.
En résumé, tout en partant de l'idée de l'obligation individuelle
du j)atron vis-à-vis de l'ouvrier, la loi aboutit finalement au prin-
cijje de la garantie de la créance d'indemnité ; et cette garantie est
l)rocuréc soit par un établissement d'assurance contre les acci-
dents fonctionnant sous la surveillance et le contrôle de l'Ktat.soit
par le fonds spécial géré par une administration de l'I-'tat et
(lui constitue une caisse d'assurance contre l'iusolvabiliti' des
patrons.
Sauf pour certaines mesures relatives à la perception de la
cotisation de garantie et à la gestion du fonds spéiMul.qui relèvent
du Département des l'Mnances, l'exécution de la loi, au point de vue
administratif, et notamment l'agréation et la surveillance des
assureurs déiiendent du Département de l'industrie et du travail
(Office du travail, section des accidents du travail). La Commis-
sion des accidents du tra\ail est rattachée à ce Département.
La preuve de la faute du i)atron n'est plus imjiosée aux victimes,
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les procès qui snrgirout ne porteront doue x^lus guère que sur
l'étendue de l'incapacité du travail causée par l'accident, c'est-
à-dii'c l'éléinent d'après lequel le montant et la durée de la répa-
ration doivent être fixés, dans la limite du maximum de 50 p. c.
du salaire. Toutes les contestations en matière d'indemnités
seront juoées par le juge de paix, sauf appel devant le tribunal de
premièi-e instance pour les litiges d'une certaine imijortance;
toutefois, les caisses communes d'assurance agréées peuvent sub-
stituer à la juridiction du juge de paix celle d'une commission
arbitrale, composée, en nombre égal, de jjatrons et d'ouvriers et
présidée par un magistrat.
Tout accident ayant entraîné une incapacité de travail doit être
déclaré dans les trois jours par le chef d'entreprise ou son délégué
au greffe de la juridiction compétente, ainsi qu'à l'inspecteur du
travail du ressort. Dans certains cas, l'inspecteur procédera à
une enquête. La déclaration des accidents est organisée par
l'arrêté royal du 20 décembre 1904.
Les règles de la loi sont d'ordre public : toute convention
contraire est nulle de plein droit.
Dans la pensée du législateur, l'ensemble de ces diverses dispo-
sitions a été conçu de manière à réaliser concurremment, sous
forme d'indemnités forfaitaires, la généralisation, la certitude
et la rapidité de la réparation des dommages qui résultent des
accidents du travail.
La loi du 24 décembre 1903 entrera en vigueur le l"' juil-
let 1905 (arrêté royal du 28 décembre 1904).
Institutions ue puévoyance. — Il existe en Belgique un grand
nombre de sociétés mutualistes très florissantes.
Grâce à la liberté d'association, des milliers de sociétés
d'épargne et d'assurance contre la maladie et le décès se sont
constituées, ainsi que de nombreux cercles ouvriers et patronages
pour jeunes gens des deux sexes.
Les pouvoirs publics n'ont pas à intervenir dans la constitu-
tion de ces sociétés, qui n'ont aucun compte à rendre de leur
gestion. Donc, pas d'autorisation préfectorale à solliciter, comme
en France, pas d'avis préalable obligatoire, comme en Allemagne,
ni pour la constitution des sociétés, ni pour leurs réunions.
L'origine des caisses de secours mutuels contre la maladie et le
décès est très ancienne. Ces institutions atteignirent un dévelop-
pement remarquable à l'époque des corporations et métiers. Au
sein des gildes étaient organisées de véritables sections de mutua-
lité, dont les caisses étaient alimentées par les cotisations des
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iiienibres de la corporation. Cliaijne oorjjs de métier possédait
ainsi sa caisse de prévoyance.
A la suite de la llévolution française, la Belgique se vit appli-
quer la suppression des maîtrises et des jurandes; leur dispari-
tion mit fin en même temps aux institutions de prévoyance
organisées depuis des siècles. Toutes ne disparurent pas cepen-
dant. Certaines mutualités très anciennes, telles qu'on en ren-
contre encore à Bruges notamment, sont d'origine corpoi'ative :
leurs membres appartiennent à un seul et même métier.
Sous le nouveau régime, le nombre des sociétés mutualistes
était assez resti'eint. En général, celles cpi'on trouvait dans des
centres urbains et industriels constituaient plutôt des caisses
d'épargne que des associations mutualistes propi'ement dites.
Ces sociétés ne jouissaient d'ailleurs pas de la personnification
civile.
Cependant, la constitution de sociétés mutualistes préoccu-
pait déjà les pouvoirs publics. En 1843, lors de la première
grande enquête sur la condition des ouvriers industriels, due à
l'initiative de Ducpétiaux, il fut reconnu que la constitution de
mutualités était indispensable.
Mais ce ne fut qu'à partir de 1847 que le Ciouvernement
marcha résolument de l'avant : des subsides furent alloués et,
par l'intermédiaire des administi-ations locales, des réunions
d'industriels furent provoquées pour encourager la formation de
mutualités. (Circulaire du Ministre Rogier du 17 avril 1849.)
C'est à la suite des événements de cette époque que furent
votées deux lois destinées à se compléter l'une l'autre : la loi du
8 mai 1850, créant la Caisse de retraite, et la loi du 3 avril IS.". 1
sur les sociétés mutualistes.
Il y avait alors, en lielgitpic, (JS,"207 mutuellistes groupés
dans 199 associations.
La loi du 3 avril 1851 fut la première charte des associatiniis
mutuelles. Elle perntcttnit au (iouvernement de reconnaître les
sociétés mutualistes qui avaient pour but : d'assurer des siH'ours
teini)oraires soit à leurs membres en cas de maladie, de lilessiire
ou d'infirmité, soità la veuveouà la faniille des associés décèdes ;
de ])ourvoir aux frais funéi-aires ; de faciliter aux associés l'aeeu-
niul;ifion de leurs épargnes pour l'achat d'objets usiu'ls, de den-
rées ou pour d'autres nécessités temporaires.
Par contre, laloi reconnaissaitau bourguu'stre ou à un nienil>re
du conseil connnuiud, délégué à cet effet, le droit d assister aux
réunions des nuit iialitès recoiinu(>s.
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Sous l'uiiipire de cette loi, le bcnci'ioe de la recomuiissaiice
léi^ale pouvait être retiré par le tJouvernement aux sociétés
reconnues.
Peu de temps après le vote de la loi du .'! avril 1851 , fut créée,
par arrêté royal du 12 mai de la même année, une Commission
permanente des sociétés mutualistes.
Malgré les avantages que conférait la loi, l'immense majorité
des sociétés existantes rejetait l'intervention du Gouvernement
dans la gestion de leurs intérêts. Au 31 décembre 18G'2, 46 so-
ciétés seulement, comprenant 7,566 membres, avaient été recon-
nues légalement.
On songea alors à recourir à des moyens d'encouragement,
qui devaient tendre, en même temps, à améliorer la constitution
et la gestion des sociétés.
Un an-été royal du ît avril 186"2 institua des concours triennaux
entre sociétés reconnues et non reconnues qui faisaient parvenir
régulièrement leurs comptes à l'administration communale et qui
s'étaient distinguées spécialement par leur bonne organisation
et par les résultats obtenus.
Un arrêté royal du 6 octobre 1868 permit de décerner, à titre
de récompense, la décoration des travailleurs aux personnes qui
auraient rendu des services signalés dans l'oi-ganisation et l'ad-
ministration des institutions de mutualité.
Ces faveurs ne donnèrent jjas les résultats attendus. Malgré
tout, le nombre des sociétés reconnues n'était que de 200 en 1885
et la situation de la mutualité paraissait stationnaire.
La Commission du travail de 1886 appella l'attention du Gou-
vernement sur le nombre restreint de sociétés mutualistes qui
avaient voulu bénéficier des avantages de la loi de 1851.







Par contre, un recensement fait en 1886 constate l'existence










Au cours des enquêtes que fit la Commission du travail, des
griefs nombreux furent articulés contre la législation existante.
On lui reprochait notamment : le cadre trop restreint des opéra-
tions pour lesquelles pouvaient être constituées les associations
mutuellistes ; les formalités trop compliquées à remplir pour
obtenir la reconnaissance légale ; le droit du Gouvernement de
les dissoudre à son gré, et principalement l'exclusion des socié-
taires de la répartition des fonds sociaux en cas de dissolution.
Cette dernière disposition permettait au Gouvernement d'attri-
buer le fruit de l'épargne des membres à des buts contraires à
leurs intentions. Enfin, l'ingérence de l'administration commu-
nale dans la gestion des intérêts sociaux paraissait autoriser une
surveillance policière.
La Commission du travail reconnut le bien-fondé de la pluinirt
de ces griefs. Elle xjréconisa la création dans chaque canton d'un
comité de propagande en vue de vulgariser l'idée mutualiste et
d'en répandre la pratique jusque dans le moindre village.
Le Gouvernement, par arrêté royal du 22 août 1887, institua
des comités de propagande prooinciaiix adjoints à la Commission
permanente des sociétés mutualistes. Les gouverneurs avaient la
faculté d'établir, en outre, des sous-comités aux cliefs-lieux de
cantons et dans les centres industriels où l'utilité en était recon-
nue.
Une proj)agande intense fut entreprise. En 1888, 207 sociétés
mutualistes avaient obtenu la reconnaissance légale, soit une
majoration de 77 sur le chiffre de 1886.
La Commission permanente fut chargée de l'élaboration d'un
projet de revision de la loi de 18.51. Elle demanda aux comités
de pi'opagande de faire une enquête auprès des mutualités afin de
connaître les modifications qu'il y aurait lieu d'apporter à la
législation existante.
Les x>rincipaux desiderata étaient : l'extension du cadre des
sociétés reconnues; la faculté de servir des pensions aux nuun-
bres ; l'autorisation de prendre un immeuble à bail pour y installer
le siège social ; la faculté de se fédérer; enfin, le droit, en cas
de dissolution, de l'épartir, au moins partiellement, l'avoir so-
cial entre les membres.
La loi du 23 juin 1894 s'iuspira des vœux des sociétés inté-
ressées et des propositions de la Commission permanente.
Elle régit actuellement encore les sociétés mutualistes recon-
nues et elle est certes une des lois les plus libérales qui existent
sur la matière.
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Tout d'abord, elle accorde aux socictcs reconnues la liberté la
plus absolue vis-à-vis des pouvoirs publics ; elle étend cousidéra-
blemeut le cadre des associations reconnues et range, sous ce
rapport, les mutualités en deux classes distinctes : celles poui'
lesquelles la reconnaissaïu'e légale est un droit et celles que le
Gouvernement a la faculté de reconnaître.
Les associations pour lesquelles la reconnaissance légale est
un droit sont celles qui, ayant leur siège en Belgique, sont con-
stituées en vue d'objets appartenant exclusivement à l'une des
catégories suivantes :
I. Assurer aux sociétaires et aux membres de leur famille des
secours temporaires en cas de maladies, de blessures, d'infirmités,
ou en cas de naissance d'un enfant; pourvoir aux frais funéraires;
accorder des secours temporaires à la famille des sociétaires
décédés.
Faciliter aux sociétaires et aux membres de leur famille l'affi-
liation aux Caisses d'épargne, de retraite et d'assurance de la
Caisse générale d'épargne et de retraite sous la garantie de l'État.
II. Assurer aux sociétaires une indemnité soit en cas de perte
ou de maladie du bétail, soit en cas de dommages causés à la ré-
colte par des cas fortuits.
III. Faciliter aux sociétaires et aux membres de leur famille,
mais à l'exclusion de tous autres, par l'accumulation de leurs
éjjargnes, l'achat d'objets usuels ou de consommation, d'instiu-
ments de travail, d'animaux domestiques ou d'objets destinés à
pourvoir à des nécessités temporaii'es et périodi(pies, notamment
d'engrais ou de semences.
IV. Faire aux sociétaires des prêts ne dépassant pas le cbiffre
de 300 francs.
Les associations que le Gouvernement a la faculté de recon-
naître sont celles qui, ayant leur siège en Eelgique, sont consti-
tuées :
I. En vue d'objets ressortissant à la fois à plusieurs des caté-
gories énumérées ci-dessus.
II. En vue de la constitution d'un fonds distinct destiné à
venir en aide, par des allocations annuelles, aux sociétaires âgés
ou infirmes ou, après leur mort, aux membres de leur famille.
Ces allocations ne peuvent jamais être prélevées que sur les revenus
des capitaux et sur les autres ressources annuelles; leur taux
est, à chaque exercice, sujet à revision et ne peut excéder, par per-
sonne, le chiffre de 1,200 francs.
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III. Les fédérations de sociétés inutiiulistes reconnues, dont
le but peut être : l'admission réciproque dos membres participants
qui ont (diangé de circonscription, l'organisation en commun de
leurs services et l'institution de conseils d'arbitrage pour aplanir
les différends qui surgiraient entre les associations fédérées et les
membres de ces associations.
Les sociétés reconnues peuvent donc être rangées dans l'une
des catégories suivantes : assurance de pei'sonnes, assurance de
choses, épargne et emploi de l'épargne, crédit, retraite et fédé-
l'ation.
On se rappelle que la loi <!(• IS.jl n'autorisait (jue rassuruncc
de personnes, l'épargne et l'emploi de l'éjîargne.
En dehors de la personnification civile, les avantages (pie la
noiivelle loi accorde aux sociétés nnitualistes reconnues sont :
l'exemption de certains droits fiscaux, le di'oit d'ester en justice
sans autorisation préalable, le droit de recevoir sans autorisation
des dons et des legs, même immobiliers, le droit de i)rendre un
immeuble à bail pour y installer le siège social ou d'acquérir un
immeuble à titre gratuit ou onéreux dans le même but.
Les administrateui'S doivent être élus en assemblée générale :
ils ne peuvent être désignés à vie.
La loi limite la responsabilité de ces administrateurs à leurs
engagements vis-à-vis de la société, sauf disposition contraire
dans les statuts. Elle déclare incessibles et insaisissables les secours
temporaires, les sommes allouées à la mort d'un sociétaire ou d'un
membre de sa famille et les allocations annuelles, sauf, pour ces
dernières, le droit de saisie ])ai'ticlle pour aliments lorsciu'ellcs
dépassent 3t;0 francs.
Elle permet, sous certaines conditions, l'admission au sein des
sociétés des mineurs et des femmes mariées.
En cas de dissolution, la nouvelle législation autorise le par-
tage entre les sociétaires des fonds qui proviennent de leui's ver-
sements.
Enfin, les foi'malités à l'cniplii- ponrobtc^nir la l'econnaissani'c
légale ont été simplifiées. Les sociétés n'ont (ju'à adresser leur
demande au gouvei-neurdelajjrovince où elles ont leur siège. Elles
y joignent la liste de leurs administrateurs ou fondateurs et dcnix
exemplaires de leurs statuts. Le gouverneur transmet la demande
avec son avis à la Commission permanente des sociétés mnttni-
listes, qui, s'il y a lieu, s(^ met directement en rapport avec les
sociétés reijuérantes. Ce collège fait rapport au (Jouvernement
,
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qui décide et notifie ensuite aux sociétés la décision intervenue.
Xotons, en passant, que la reconnaissance légale ne peut plus
être retirée aux mutualités reconnues.
Les associations reconnues obtiennent du Gouvernement l'im-
pression gratuite de leurs statuts. Si elles offrent des garanties
suffisantes de stabilité et de bonne gestion, il peut leur être alloué
un subside, une seiùe fois donné, variant de 125 à "200 francs
pour les sociétés et pouvant s'élever à 5,000 francs pour les fédé-
rations; ce subside est destiné à les aider à couvrir leurs frais de
Ijremier établissement.
En outre, depuis 1808, il peut être accordé annuellement aux
sociétés reconnues, pour la production de leurs comptes, une
indemnité calculée à raison du travail fourni. Ces indemnités
s'élèvent aujourd'hui à environ 100,000 francs par an. Ces
pièces comptables ont procuré au Gouvernement les éléments de
la statistique de la mutualité qu'il vient de publier.
Mais, en vertu de la loi du 19 mars 1898, ces avantages sont
exclusivement réservés aux associations et fédérations mutualistes
reconnues par le Gouvernement.
Les sociétés non reconnues restent d'ailleurs parfaitement libres
en vertu de l'article 20 de la Constitution et n'ont de comptes à
rendre à aucune autorité publique. Elles sont actuellement au
nombre d'environ 800.
Telle est l'économie de la loi du 23 juin 1894.
Immédiatement après la mise en vigueur de cette loi, des
sociétés mutualistes nouvelles furent créées et beaucoup d'autres,
déjà anciennes, sollicitèrent et obtinrent la reconnaissance légale.
Le but principal de la plupart de ces sociétés est de garantir
leurs membres contre les conséquences de la maladie et des acci-
dents. En cas d'incapacité de travail, elles leur accordent une
indemnité journalière et les soins médicaux et pharmaceutiques.
Certaines sociétés accordent également ces derniers avantages
à la femme et aux enfants du sociétaire; à cet effet, elles ont
organisé ce qu'on appelle a le service de famille ». C'est la forme
de prévoyance la plus recommandable et elle tend heureusement
à se généraliser : il ne suffit pas que seul It" chef de famille se
garantisse contre les riscxues de la maladie et des accidents, il
est de son intérêt c[ue sa femme et ses enfants soient mis aussi à
l'abri de ce risque, moyennant un léger supplément de cotisation.
Le montant total de cette cotisation varie de 50 centimes à
3 francs par mois ; y compris la rctribiiiion du service de famille.
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elle s'élève généralement à 1 l'r. 50 par mois pour nue iiidciniiili'
journalière de 1 franc.
Beaucoup de mutualités allouent, en outre, des secours en cas
de naissance d'un enfant ou en cas de décès du sociétaire ou d'un
membre de sa famille, et prennent à leur charge les frais des funé-
railles de leurs membres effectifs.
Les sociétés reconnues d'assurance contre la grêle ou contre la
mortalité du bétail, régies par la même loi, rentrent dans les attri-
butions du Ministère de l'Agriculture.
D'autres sociétés ont été constituées dans le but de procurer à
leurs membres des provisions d'iiiver : charbon, pommes de
terre, etc., au moyen de leurs épargnes accumulées. Ce genre
d'associations permet l'achat en gros et à prix réduit des denrées
et leur répartition entre les membres au prix de revient.
Enfin, un certain nombre de sociétés font à leurs membres des
prêts ne dépassant pas 300 francs. Des sociétés de ce genre ont
été créées spécialement en vue de procurer à leurs affiliés le dixième
nécessaire à la construction d'une habitation ouvrière. Ces j)rêts
sont généralement faits sans intérêts. Ces sociétés constituent
des auxiliaires précieux pour les ouvriers désireux de devenir
propriétaires de leur habitation. Plusieurs associations de ce
genre ont été fondées, notamment dans le PTainaut et dans la
province de Liège.
Un type spécial de sociétés mutualistes, de création assez
récente, est celui constitué entre emprunteurs de sociétés d'habi-
tations ouvrières. Ces mutualités ont pour but de payer, en cas
d'incapacité de travail de l'emprunteur, la mensualité due i)ar lui
à la société d'habitations ouvrières.
11 faut signaler aussi les mutualités spéciales destinées à secou-
rir et à rapatrier éventuellement les ouvriers qui vont travailler
à l'étranger, et notamment en France; elles se répandent dans les
deux Flandres et dans le Tournaisis.
Enfin, des milliers de sociétés ont plus particulièrement pour
objet l'affiliation deleurs membres à la Caisse de retraite. On verra
plus loin le but spécial assigné à ces sociétés et l'importance
qu'elles ont prise.
Les mutualités ainsi reconnues peuvent se grouper en fédéra-
tions. L'objet de celles-ci consiste surtout à organiser en commun
les services des sociétés, la mutation et un conseil d'arbitrage.
Les services communs que les fédérations ont constitués sont
spécialement le service médical et ijharmaceutique et la caisse de
réassurance. IjCs sociétés fédérées parviennent ])resque toujours
à obtenir des médecins et i)harmaciens des conditions jjlus a van-
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tageuses pour les mutuellistes : d'où dégrèvement considérable
des budgets des sociétés aïfiliées.
Plusieurs fédérations accordent des traitements fixes à un cer-
tain nombre de médecins (40 dans la fédération libre de Bruxel-
les, 26 dans la fédération neutre reconnue de Liège).
A Bruxelles, Liège, Gand, Charleroy, Verviers et ailleurs, il
a été créé des sociétés coopératives de pharmacie, dont les béné-
fices sont distribués entre les mutualités fédérées.
La réassurance est plus particulièrement intéressante pour les
membres de ces sociétés. Aux termes de la loi, ces dernières ne
peuvent accorder à leurs affiliés que des secours temporaires. La
durée de ceux-ci est généralement de six mois. Après ce terme,
la société est déchargée de toute obligation vis-à-vis du malade.
C'est à ce moment cxu'intervient la réassurance. Elle a pour objet
d'accorder des indemnités aux membres des sociétés fédérées, à
partir du moment où toutes les obligations de celles-ci prennent
fin, en règle générale, à partir du septième mois, jusqu'à l'expi-
ration de la cincpiième année.
Le fonctionnement de ces caisses n'est guère possible qu'avec
un grand nombre d'adhérents. La cotisation est relativement
minime : 20 centimes par mois pour une indemnité journalière de
1 franc. Il faut donc que le risque puisse être réparti sur un grand
nombre de tètes. C'est pour ce motif que presque toutes les cais-
ses de réassurance ont été organisées par des fédérations. Il en
existe cependant quelques-unes au sein de sociétés isolées comp-
tant de nombreux membres. L'institution de ces caisses a été un
grand progrès. Elles constituent, en quelque sorte, le corollaire
indispensable de l'œuvre primitive entreprise par les sociétés
mutualistes.
Le Gouvernement a puissamment encouragé la constitution des
caisses de réassurance, en même temps que la création dans le
pays d'associations mutualistes.
Grâce surtout au régime large et généreux de la loi du 23 juin
1894, le développement de la mutualité s'est accentué d'année en
année. Des encouragements de toute nature ont été donnés par
l'État et les autorités locales; une propagande active a été pour-
suivie en vue d'améliorer l'organisation des mutualités; l'ensei-
gnement et la pratique de la prévoyance ont été introduits avec
succès dans les écoles officielles et libres; un nombre croissant
d'établissements industriels ont fait profiter leurs ouvriers de
ces utiles institutions; enfin, des brochures ont été répandues
par millions d'exemplaires en vue de généraliser les idées de pré-
voyance et de faire connaître leurs applications nouvelles.
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Le crédit px'éA^i au budget du Ministère de l'Iudustric et du
Travail afin d'encourager la niutualitc a été porté de 35,000 à
350,000 francs.
La Commission permanente des sociétés mutualistes, la Caisse
générale d'épargne et de retraite, les Comités de patronage des
habitations ouvrières et des institutions de prévoyance et les
Inspections de l'enseignement primaire ont très efficacement
joint leurs efforts à ceux du Gouvernement.
Le tableau ci-dessous marque les progrès réalisés depuis 1894
;
il donne le nombre des sociétés mutualistes reconnues existant
au 31 décembre de chacune des années indiquées :






» 529, (i78 »
» 003,908 ).
» (119, (MS »
» 700,000 »
Le nombre de membres cftcetifs de ces sociétés, ijui était de
50,000 avant 189 1, s'élève donc à présent à plus de 700,000.
Dans ces chiffres ne sont pas comprises les sociétés agricoles
d'assurance contre la mortalité du bétail ou contre la grêle.
Parmi les sociétés dont nous venons de donner le relevé sta-
tistique, celles dont le but unique est d'affilier leurs membres à
la Caisse de retraite étaient au nombi-e de :
I au •'! 1 déiH'iiibre 1805 avec environ 7'.'8 uienilires.
1,287 )) 180'.» r< <.M.),850 »
3,111 » 1900 » 228,581 »
1,408 » 1 '.Ml 1 avec plusde 500,00(1 »
Au '>[ (léeeuibrc IS'.'N, il \- avait ti fédérations ri-cdiiniies.
» IS'.i'.' .1 ]:! ))
» 1000 » 2») >>
» l'.iol .. :;o »
» l'.Ui2 • 17 »
» l'.io:; .. 58 »
1805 . 7 9
189(1 . 9 18
1897 . J,257
1898 . . 1,027
1800 . . 2,915
1000 . . 4, 990
1901 . . 5,800
1902 . . 6,16(1
1903 . . 6,417
1904 . . 6,760
100 I I o
I^es 2,263 associations ayant pour but de secourir leurs mem-
bres en cas de maladies ou d'accidents ont dé])eusé à cet effet plus
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de 15 millions de l'rancs jjendant les dix dernières années et pos-
sèdent actuellement une réserve de 1 2 millions.
L'activité des 75 fédérations reconnues a pci'mis de recourir à
une mesure de décentralisation.
Les délégués de ces l'édcrations, agré('s par l'Office du tra\ail,
ont reçu la mission de contrôler en partie la comptabilité des
sociétés affiliées.
De plus, des bureaux de renseignements et de propagande,
subsidiés par le Gouvernement, servent aujourd'hui, dans toutes
les régions du pays, les intérêts des associations et du public.
En outre, le (iouveruenient, reconnaissant les services que
rendent les caisses de réassurance, a décidé d'encourager spécia-
lement le développement de ces institutions et la prolongation des
indemnités cxu'elles accordent. Un subside spécial, s'élevant à
115,000 francs, leur aété alloué en 1904 pour leur constituei' un
fonds de réserve. Elles pourront ainsi arriver peu à peu à couvrir
le risque d'invalidité permanente résultant des maladies chro-
niques et d'infirmités prématurées.
La création dans plusieurs fédérations de caisses spéciales
pour tuberculeux et la participation des associations mutualistes
à l'œuvi'e des sanatoria et des dispensaires rentrent dans le nicnic
ordre d'idées.
L'influence morale de la mutualité s'étend aussi à d'autres
œuvres sociales, notamment à la lutte contre l'alcoolisme.
En somme, les sociétés mutualistes constituent souvent, en Bel-
gique, la cellule sociale : ce sont fréquemment leurs administra-
teui's et leurs propagandistes qui entreprennent la création et la
gestion d'œuvres d'enseignement pi'ofessionnel, de placement,
d'assurance contre le chômage, de syndicats, de x>ensions, d'ha-
bitations à bon marché et de patronage moral.
Ajoutons enfin qu'un arrêté royal du 2 août 1889 a institué la
décoration spéciale de mutualité destinée à récompenser le zèle
des administi'ateurs de sociétés mutualistes. Un arrêté royal du
28 juin 1899 a étendu cette faveur aux promoteurs d'institutions
de prévoyance et aux personnes qui cmt rendu des services
signalés dans l'organisation et l'administration de sociétés mutua-
listes. Depuis 1895, 3,828 décorations spéciales de mutualité
ont été décernées, dont 572 de 1''" classe et 3,256 de 2*^ classe.
Les étrangers établis dans le royaume jouissent de tous les
droits des Belges en ce qui concerne la mutualité ; toutefois, ils
ne peuvent être administrateurs de sociétés i-econnnes que moyen-
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naut iiue dispense d'indigéiiat aecoidce par airc-té lo val. Plusieurs
sociétés constituées exclusivement entre étrangers jouissent de
la reconnaissance légale et des subsides des pouvoirs publics;
leurs administrateurs reçoivent aussi les distinctions lionorii'ic^ues
de mutualité.
Pensions de vieillesse. — Ainsi que nous venons de le
voir, un des principaux objets des mutualités, c'est actuellement
de procurer une pension à leurs membres par leur affiliation à la
Caisse de retraite placée sous la garantie de l'Etat.
Xous avons vu également que cette Caisse a été constituée par
la loi du 8 mai 1850. Son but est de fournir une pension aux jier-
sonnes qui font des versements à cet effet.
Aucune condition de nationalité n'est requise des déposants ;
ceux-ci doivent être âgés de 18 ans au moins et peuvent faire des
versements soit pour eux-mêmes, soit pour toute personne âgée
de plus de 6 ans. Les femmes doivent i)roduire l'autorisation de
leur mari ou de la justice.
Tout versement est constitutif de rente et constitue une opéra-
tion distincte d'acquisition de rente sans aucune inerte ni
déchéance en cas d'interruption ou de cessation des versements :
aucun engagement de régularité des versements n'est exigé.
Les versements peuvent être faits à capital abandonné ou à
capital réservé.
Dans le premier cas, les sommes versées restent accpiises à la
Caisse au décès de l'affilié. Il en résulte que la pension est beau-
coup plus élevée que dans le second cas, où, au décès de l'assuré,
les sommes versées par lui sont remboursées à ses ayants droit,
sauf une retenue de 3 p. c. pour frais d'administration.
Les rentes peuvent être immédiates ou différées. La rente
immédiate prend cours sans délai. L'entrée en jouissance de la
rente différée peut avoir lieu à une des années d'âge accomplie
entre 50 et ()5 ans.
Le maximum des rentes accumulées a été fixé à I,"200 francs.
La Caisse de retraite est établie sous la gai'antie île l'Ktat. Si
elle se trouvait dans l'impossibilité de faire face à ses engage-
ments, c'est à l'Etat (pi incomberait l'obligation d'intervenir pour
que les bénéficiaires actuels et futurs de rentes ne subissent aucun
dommage.
La Caisse n'est pas une association commerciale; elle n'a pas
d'actionnaires, pas de capital à rénninérer. En dehors des rentes
qu'elle doit servir, ses charges se bornent à des frais d administra-
tion. 11 s'ensuit (pie les rentes atteignent le taux le plus élevé
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possible : elles sont vendues au prix contant. Une direction
éclairée, indépendante et impartiale, achève d'assurer à la Caisse
de retraite la pleine et entière confiance qu'elle mérite.
Les formalités à remplir pour s'affilier sont des plus simples :
le requérant adresse une demande d'inscription de rente soit à
l'administration centrale de la Caisse de retraite, soit aux agents
de la Caisse d'épargne ou de la Banque Nationale, soit aux bureaux
de poste. L'administration de la Caisse de retraite se procure
directement les pièces d'identité nécessaires.
L'affilié reçoit un carnet individuel sur lequel sont inscrits,
notamment, ses versements et la rente produite par ceux-ci, de
manière qu'il puisse constamment se rendre comxjte de l'effet
utile de son épargne et des subventions jjatronales et gouverne-
mentales qui viennent périodiquement s'y ajouter. Ce livret est
incessible et insaisissable.
11 est à i-emarquer qu'une liberté entière est laissée pour la
fixation de l'âge d'entrée en jouissance de la rente (entre 50 et
(35 ans) et le mode des versements. L'âge et le mode peuvent
même être modifiés à chaque nouveau versement.
Les versements peuvent être opérés i^ar francs entiers aux
administrations qui viennent d'être indiquées ci-dessus.
La faculté de verser aux bureaux de poste a certes contribué
puissamment au succès que rencontre cette oeuvre. Elle a permis
d(^ s'affilier sans i;rands déplacements. Il était nécessaire de
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mettre à la disposition da publie le plus grand nonibri^ possible
d'officines pour la perception des versements.
La même mesui'e est, du reste, appliquée avec non moins de
succès pour la Caisse d'épargne.
Malgré l'action bienfaisante qu'exerce cette dernière institu-
tion, l'affiliation à la Caisse de retraite présente des avantages
beaucoup plus considérables.
L'épargne procure, il est vrai, à l'ouvrier un fonds de réserve
auquel il peut puiser dans ses vieux jours; mais ce fonds est
périssable. L'épargne n'est donc qu'une forme bien ini])arfaite de
la prévoyance.
Au contraire, les pensions produites par des versements faits à
la Caisse de retraite sont fixes et invariables. L'affilié est certain
que, sa vie durant, sa pension lui sera servie à des dates déter-
minées, et cela sans crainte de la voir supprimer ou même sim-
l^lement réduite. C'est la sécurité absolue pour l'avenir.
Cependant, les affiliations ne furent guère nombreuses au
cours des premières années : quelques milliers de travailleurs
seidement s'étaient adressés à la Caisse de retraite. Isolé, l'ou-
vrier n'est guère disposé à se livrer d'une manière continue à
l'effort de la prévoyance à longue échéance. C'est le groupement,
l'application de la mutualité à la retraite (jni devait faciliter et
organiser le mouvement d'affiliation, en lui donnant une ampleur
décisive.
Depuis 18U1, le Gouvernement s'efforça de poussera l'affilia-
tion à la Caisse de retraite. Des crédits spéciaux furent demandés
pour encourager cette œuvre : de 1891 à 1900, les primes allouées
ont monté progressivement de 13,000 à 556,000 francs.
Toutefois, ces primes étaient accordées aux sociétés mutuel-
listes, non directement aux affiliés eux-mêmes. Un point était
alloué aux sociétés pour chaque franc versé par leur intermédiaire
à la Caisse do retraite j)endant l'exercice écoulé. Le quotient de
la division du crédit inscrit au budget par le total des points obte-
nus par l'ensemble des sociétés déterminait la valeur du point.
Les primes obtenues ainsi par les sociétés devaient être versées
à la Caisse de retraite. Avec ce système, la valeur du jioint était
essentiellement variable d'après le montant du crédit alloué et le
nombre total des points. C'était un inconvénient, en ce sens ([uc
le montant de l'intervention gouvernementale était inc(>rtain.
Cette intervention elle-même dépen<lait, tous les ans, du \<ite du
crédit i)ar le Parlement.
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Des tentatives furent faites pour mettre fin à la variabilité des
primes. Il fut convenu que dorénavant le nKnitaut du point
serait fixé à 60 centimes par franc versé jusqu'au douzième franc.
Le maximum des ])rimes annuelles que pouvait ainsi obtenir
chaque affilié s'élevait donc à 7 fr. 20.
Les efforts qu'avait tentés le Gouvernement furent couronnés
de succès. En effet, 0(),3.5ti personnes avaient opéré des verse-
ments en 1898 et 9 10 mutualités bénéficièrent de 281,93.3 francs
de primes d'encouragement au cours de l'année 1899.
Sci'aiii}^. — Maisons ouvrières
(le la Société des Cristalleries ihi A'al-Saiiil-Lambert.
Ce succès détermina le Gouvernement à déposer, le 1 1 avril 1900,
un projet de loi sur les pensions de vieillesse, (pii fut examiné
d'urgence et devint la loi du 10 mai 1900.
Cette loi consacre définitivement le système des primes d'en-
couragement : dorénavant un fonds spécial des dotations est alloué
]jar l'Etat pour la constitution de pensions de vieillesse. L'alloca-
tion annuelle, fixée primitivement à 12 millions, a été portée à
1.5 millions jiar la loi du 18 février 1903.
C'est encore la liberté qui est la base de cette législation. Per-
sonne n'est obligé de faire des versements: mais, une fois le ver-
sement opéré par un des bénéficiaires de la loi, le Gouvernement
a l'obligation d'intervenir par voie de primes d'encouragement.
Ces primes sont désormais versées directement à la Caisse de
23
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retmite au profit des intéressés; les mutualités n'interviennent
l^lus que ijour faciliter leurs versements et pour dresser annuel-
lement les états des ayants droit, que vérifie le Gouvernement.
Les membres des mutualités ont cependant trois avantages :
leurs versements sont suscei^tibles de primes à partir de l'âge de
(3 ans au lieu de IG ans, pour les affiliés non-mutualistes; les mu-
tualistes ne sont pas atteints par l'exclusion des primes portée
contre les affiliés qui payent un certain chiffre de contribution
;
enfin, ils bénéficient, le plus souvent, de la subvention de 2 francs
que le Gouvernement accorde annuellement aux sociétés reconnues
dont la gestion et les écritures ont été trouvées régulières, pour
chaque livret sur lequel a été versé, par leur intermédiaire, pen-
dant l'année écoulée, an moins 1! francs, non compris les subsides
des pouvoirs publics.
La loi du 20 août l'.iU3 a augmenté les primes pour les affiliés
nés avant IStJO. Voici textuellement le système en vigueur :
I. Une prime de ùO centimes par franc et par livret est accordée
annuellement à concurrence de 1.") francs versés.
II. Cependant, les intéressés (|ui avaient atteint l'âge de 40 ans
aul'' janvier 1 000 jouissent de I;i lu'inu' à coiunirrence de 24 francs
versés annuellenu'nt
.
A partir du T' janvier l'JO;!, le montant de la prime annuelle
est porté, à concurrence des six premiers francs versés :
a) A 1 franc par franc pour les intéressés ayant atteint, au
r'' janvier 1000, un âge compris entre 40 et 45 ans;
/)) A 1 fr. 50 par franc pour les intéressés ayant atteint, à la
même date, un âge compris entre 45 et 50 ans;
cl A 2 francs par franc pour les intéressés ayant dépassé, à la
même date, l'âge de 50 ans.
Des exemples feront mieux comprendre le mécanisme de ce
système et le maximum des ])rimes susceptibles d'être obtenues.
Rej)ren()ns un à un les différents cas :
1. Maximum des primes 15 X 0.(50 = francs.
H. a) I) + (l.S X (i.(i0)= fr. Ki.SO;
/)) -I- (18 X (i.c,(il= fr. 10.80;
() 12 f (18 X 0. (•.())-- fr. 22.80.
Comme la plupart des sociétés versent à l'actif de leurs affiliés
la subvention annuelle de 2 francs, l'encouragement réel du Gou-
vernement est, dans les différents cas possibles, respectivement
de 1 1 francs, 18 fr. 80, 21 fr. 80 et 24 fr. 80, c'est-à-dire que
souvent l'assuré obtient du ( Jouvernement seul, en primes, uni-
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somme supérieure au montant de ses versements, sans compter les
suljsiik'S (les i)rovinces, des communes et des chefs d'industrie.
Le montant des primes et des subventions accordées annuelle-
ment i)ar l'Etat n'a cessé de s'accroître dans des proportions con-
sidérables depuis 1000, ainsi que l'établit le tableau suivant :
PRIJIES ALLOUÉES PAR L'ÉTAT
.Sl'BVEXTIOS
poul- lie
Aiiiiées. ies versements effectués 2 francs.
pendant —




1807 130. 18o »
1808 281,933 »
I80'.l SS5,80I »
1900 I.08G.480.80 111.1.30 »
1001 1,750.88.3.40 00 1.202 »
100-2 2.209,839 n 70i.-i02 »
ioo:i 2, 833, 82!..30 780.802 »
Ces mesures législatives ont rendu plus intense le mouvement,
déjà si remarquable, d'adhésion et d'affiliation à la Caisse de
retraite qui s'opérait par l'intermédiaire des sociétés mutualistes :
elles en ont plus que quintuplé les effets.
En dehors d'environ 50,000 miliciens affiliés oljligatoirement
et qui, en 1U03, ont obtenu 384,093 fr. 20 de primes d'encoura-
gement, le nombre des affiliés à la Caisse de retraite s'élève à
plus de (i50,000, groupés dans près de 5,000 sociétés; en 1901,
ils ont obtenu 4 millions de primes et de subventions du Gouver-
nement.
En dix ans, l'Etat a consacré 12 millions à encourager la pré-
voyance eu vue de la vieillesse.
D'après une statistique dressée par la Caisse de retraite, plus
de <S3 p. c. des assurés appartiennent à la classe ouvrière, qui
s'est rendu compte des avantages qu'elle pouvait retirer de la loi.
Assuré du concours de l'Etat et bien souvent de l'aide de sou
patron, l'ouvrier s'est décidé à opérer volontairement et aussi
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régulièrement que possible, sur son salaire, un prélèvement des-
tiné il s'assurer une pension dans ses vieux jours. Il sait que ces
versements et la rente produite par ceux-ei constituent un bien
que nul ne peut lui enlever.
La loi autorise même les assurés à rentrer en possession des
versements faits à capital réservé. La Caisse de retraite peut, sur
la demande de l'intéressé, rembourser à l'assuré, après l'entrée en
jouissance de sa rente, la valeiii' de racliat du capital réservé.
\\illcl>ri>i"ck. — Maisons oi viukues
(le l;i Socicli- dc-s l':ii)clei-ii's \> ]>. De Xnevcr el C'>^.
De même, la valeur actuelle de ce capital i)ourra, avant l'entrée
en jouissance de la rente différée acquise par ce capital, servir à
l'acquisition d'une rente temporaire jusqu'à l'entrée en jouissance
de la rente différée.
Ce sont là deux mesures très avantageuses.
La première met l'assuré en possession d'une partie du capital
(|ui n'était exigible qu'à son décès. Au moyen d(> ce capital, le
rentier peut, par exemple, amortir partiellement ou totalement
l'emprunt qu'il a contracté pour l'acquisition d'une habitation.
Tja denxièiiic nicsiii'c a ])nur ()l)jct de uHMtre à l'abri du besoin
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les personnes dont l'incai^acité de travail est survenue avant
l'i-poiiue fixée pour l'entrée en jouissance de leur rente.
Ajoutons que l'assuré a toujours la faculté d'abandonner son
eai)ital réservé, afin d'augmenter la rente qu'il a acquise.
Mais la loi ne s'est pas contentée de venir en aide aux pré-
voyants (jui s'assurent une pension dans l'avenir. Elle a permis
au Gouvernement d'accorder, par mesure transitoire, des alloca-
tions annuelles de (iô francs aux ouvriers âgés dès maintenant
de plus de ()5 ans et se trouvant dans le besoin.
Le nombre de ces personnes dépasse aujourd'hui •-.'00,000
et le service de ces allocations entraine pour le Trésor public une
dépense annuelle de plus de 13 millions de francs.
Les travailleurs âgés d'au moins 55 ans à la date du 1'' jan-
vier 1901 sont admis, dans les mêmes conditions, à joiiir de
l'allocation de 05 francs au fur et à mesure qu'ils atteindront
(35 ans. Toutefois, les intéressés qui avaient à cette date moins
de 58 ans accomplis seront exclus du bénéfice de l'allocation si,
pendant une période de trois ans au moins, ils n'ont effectué à
la Caisse généi'ale de retraite des A^ersements s'élevant au moins
à o francs par an et formant un total de 18 francs. Il est à remar-
quer que, pour l'intéressé qui s'affilie à la Caisse de retraite par
l'intermédiaire d'une mutualité reconnue, ce total poui'ra être
réduit â 12 francs, grâce aux subventions annuelles de 2 francs.
IIahitatioxs ouvrières. — Jusqu'en 1889, aucune mesure
vraiment importante et décisive n'avait été prise par les pouvoirs
publics en vue d'améliorer les logements occupés par des ouvriers
ou de faciliter à ceux-ci l'acquisition d'une maison.
Dans quelques villes, les bureaux de bienfaisance s'étaient
efforcés de mettre à la disposition des ouvriers des logements
salubres. En même temps, des sociétés privées poursuivant le
même but avaient été constituées dans certaines parties du pays.
Déjà cependant en vertu d'une loi du 28 juin 1822, les mai-
sons d'une valeur locative inférieure à iin cei'tain taux avaient
été exemptées en tout ou en partie de la contribution personnelle.
D'autre part, une loi du 28 mars 1828 exemptait les maisons
ouvrières pendant huit ans de l'impôt foncier. Une loi du 20 juin
1807 a exonéré, pendant le même terme, de toute taxe x)rovin-
ciale ou communale sur le revenu les habitations consti'uites
par des sociétés.
fne autre loi du 12 avril 18G2 a stipulé que les droits d'enre-
gistrement ou de transcriiîtion pourront être acquittés en dix
termes annuels quand il s'agit : 1° d'actes entre vifs concernant
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des maisons et autres bâtiments destinés à l'usage des classes
ouvrières ; 2° d'actes portant vente par les sociétés d'habitations
ouvrières au profit d'un ouvrier de la maison qui sert ou qui va
lui servir d'habitation.
En outre, une loi
du 12 juin 1861 avait
accordé l'anonymat à
une société l'ondée à
Verviers pour la con-
struction, l'achat, la
vente ou la location
d'habitations pour la
classe ouvrière ; cet
avantage l'ut étendu
par la loi du 20 juin
1867 à toute société
constituée dans le
même but.
Enfin, la loi du
5 juillet 1871, qui
réduisit le temps
d'exemption de l'im-
pôt foncier des con-
structions, n ' a p a s
été appliquée aux
habitations destinées
aux classes ouvrières construites par des sociétés.
Telles étaient les mesures d'encouragement consenties avant
1889 en faveur de la construction d'habitations ouvrières.
Ces mesures étaient insuffisantes. La troisième section de la
Commission du travail de 1886 avait été chargée d'étudier la
question des logements ouvriers. Les enquêtes faites par cette
Commission et par le Conseil supérieur d'hygiène publique révé-
lèrent, surtout dans les grands centres, l'état déplorable, au point
de vue hygiénique et moral, des quartiers habités par les ou-
vriers. Il était indispensable de remédier promptemcnt à ces
misères.
La Commission du travail préconisa plusieurs mesures, dont
les principales avaient pour but d'établir une surveillance perma-
nente et efficace des hal)itutions ouvrières; d'encourager la con-
struction des maisons ouvrières et d'engager les administrations
charitables à consacrer une partie de leurs capitaux à construii*e
des habitations de ce geni'c ; de favoriseï- les sociétés ayant jionr
Vivetiiiis (Liège). — Maison ouvrière.
Prix : 3,i60 francs.
Meiisualilé 18 francs. Capital assuré 3,0ÛU francs
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objet la construction, Tiicliat, la vente ou la location d'habita-
tions ouvrières, en leur permettant de revêtir la forme anonyme
ou coopérative ; d'assurer au survivant des époux la jouissance de
la maison acquise pendant le mariage et qui lui sert d'habitation.
Enfin, la Commission recommanda le vote de certaines me-
sures fiscales destinées à favoriser la construction de maisons
ouvrières et émit le vœu de voir, dans les expropi-iations par
zone, réserver pour la reconstruction de maisons ouvrières une
partie des terrains expropriés.
C'est en «'inspirant de la plupart de ces conclusions et de ces
vœux que le Gouvernement déjjosa, le -8 mars 1888, le projet de
loi sur les habitations ouvrières, qui devint la loi du '.) août 1889.
Cette loi institue tout d'abord des ('oinitcs île j):itronai>e des
habitations oiiuricres et des institutions de prévoyance.
L'origine de ces Comités remonte également à la grande enquête
de 1880.
Nous l'avons vu, en effet : à la suite d'un \u'u l'uiis par la
troisième section de la Commission du traxaii, un arrêté royal
du 22 août 1887 institua, dans eliaipie province, sous la prési-
dence du gouverneur, un comité de propagande des sociétés mu-
tualistes. Ces comi-
tés de propagande ré-
pondirent, en général,
à ce qu'on attendait
d'eux dans le domaine
de la mutualité et,
aj)rès le vote de la loi
du 9 août 1889 sur les
habitations ouvrières,
leurs membres consti-
tuèrent le noyau des
Comités de patronage
des habitations ou-
vrières et des institu-
tions de prévoyance.
Ces Comités de pa-
tronage sont au nom-
bre de ôô ; il en existe
au moins un dans cha-
que arrondissement
administratif.
Chaque Comité se compose de 5 membres au moins et de 18
Visé (Liège). — JI.uson oi \iîikre.
Prix : Terrain 1.200 IV. Consti-iiclion 4.;î7o fr.
MeDsualiti- 23 fr. yO c. — Capital assuri' 4,000 francs.
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au plus, dont '2 à S nommés parlé (ioiivci-ni-mcnt et o à 10
l)ar la Députation pci'manentc du Conseil i)rovinc'ial.
.Vux termes de la loi, ces Comités ont poui' mission :
.4. De faA'oriser la construction et la location d'habitations
ouvrièi'es salubreset
leur vente aux ou-
vriers, soit au comp-
tant, soit ])ar annui-
tés;
/)'. D'étudier toul
ce (jui concerne la
salubrité des mai-
sons habitées par les
classes laborieuses
et l'hygiène des loca-





l'épargne et de l'as-
surance, ainsi que
des institutions de
crédit et de secours
mutuels et de re-
traite.
Ils donnent leui-
avis sur les condi-
tions à imposer au
sujet de la revente
Sai'olav-sous-Ai'genteau (Liège .
3 ares \i. — Terrain 108 h: Construction .•i.flOO Ir.
Jlensualitès U fr. 00. Capllal assurt 2,000 francs.
de terrains compris dans une expropriation ]>ar zone de quar-
tiers spécialement habités par la classe ouvrière et sur l'autorisa-
tion, demandée par la Caisse générale d'épargne et de retraite,
d'employer une partie de ses fonds disponibles en prêts en laveur
de la construction ou de l'achat de maisons ouvrières.
Une de leur mission i)rincipale consiste à délivrer des ccrti-
l'icats établissant le but de l'acquisition ou de roi)éralion iinino-
bilièrc et la ciualité d'ouvrier de l'acquéreur ou de l'emprunteur:
ces certiHcats sont nécessaires pour >[\\v \vs intéressés i)uisscut
jouir de la réduction des droits liscaux établie par la loi du
Oaoùt 1889 en laveur des ouvriers désii'cux de construire ou
d'acquéi'ir une habitation.
En outre, ils sont chariics de l'exanu'u des demandes d'alloca-
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tion de liô l'i-aïu-s prévues par la loi du 10 uiai l'JOO sur les pen-
sions de vieillesse.
Les Comités l'ont preuve d'un zèle réel dans l'exéeution de leur
mission, ainsi que l'attestent le compte rendu de leurs travaux
et les i'ap])orts qu'ils doivent adresser cliaciue année au CJouver-
nement.
Grâce aux subsides qui leur ont été alloués par l'Office du Tra-
vail, plusieurs Comités ont entrepris et publié des études et des
enipiétes en vue de l'amélioration des logements occupés par les
ouvriers. Les enquêtes faites par les Comités de Bruxelles, Gand,




vriers à faire régner








sées à la Caisse d'é-
pargne, en ustensiles




lieu dans des solenni
tés auxciuelles des
membres de la Fa-





tiel delà loi du Oaoïît
1889 était d'inaugu-
rer un régime spé-
cial favorisant la construction d'habitations à bt)n marché et en
facilitant l'accpusition aux ouvriers.
Bruges. —Maison ouvrière.
Prix : 3,100 francs.
Mensualitt' 15 fr. 50 c. 25 ans. tapilal assuré 2.6UU Irancs.
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En ce qui concerne les inimeiibles destinés an logement de lu
classe ouvrière, la loi a consenti à des réductions d'environ 50 p. c.
des droits fiscaux pour les ventes et adjudications laites aux
sociétés anonymes ou coopératives et aux administrations publi-
ques et pour les actes de prêts ou d'ouvertures de crédit faits
à ces institutions dans le même but. De plus, les actes de vente
et d'adjudication sont enregistrés et transcrits en débet, et les
débiteurs des droits ont un délai de cinq ans pour les acquitter.
Les mêmes faveurs sont accordées à tous les ouvriers, à condi-
tion qu'ils justifient de leur qualité d'ouvrier; que la contenance
du fonds n'excède pas 25 ares; s'il s'agit de l'achat d'une maison,
qu'elle soit destinée à l'habitation de l'acquéreur; s'il s'agit de
l'achat d'un terrain, qu'il soit affecté à la construction d'une
habitation destinée à l'acciuéreur et cpie l'habitation soit construite
dans les dix-huit mois; que la qualité d'ouvrier et le but de l'ac-
quisition soient établis par un certificat du Comité de patronage ;
que la qualité d'ouvrier et la destination soient mentionnées dans
l'acte et que le certificat du Comité soit annexé à celui-ci.
Pour les actes d'obligation et de prêt, les ouvriers bénéficient
desréductions fis-
cales, à condition




son ou à la con-
struction d'une










vrier ; (pie l'acte
mentionne les des-
tinations ci-dessus et la (jualité de l'emxorunteur ; que les condi-
tions prévues ci-dessus soient établies par un certificat du
Comité de patronag-e, quisei'a annexé à l'acte ; ([uf la maison soit
construite dans les dix-liuit mois.
Sainl-.Tol) sons L ucle. — ilAiso.N A\ te ATi:i.n:il
;i(;lielée par un arlisan.
20 ares. — Prix : 3,200 Irancs.
Mcnsualit* 2{) francs. 2."i ans. Assurance-Vie.
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Aussitôt après la mise en vigueur de la loi, de nombreuses
sociétés d'habitations ouvrières furent créées.
Un arrêté royal du 25 mars ISitl régla les conditions d'inter-
vention de la Caisse générale d'épargne et de retraite. Aux
termes de cet arrêté, la Caisse peut effectuer des avances soit à
des tiers aoréés par elle, soit à des sociétés anonymes ou coopé-
ratives de crédit ou de construction. Actuellement, toutes les
avances se font à l'intervention des sociétés agréées.




loi du 30 juillet
1892 a étendu les
mêmes faveurs
aux associations











elle que la Caisse
d'épargne, après avis des Comités de patronage, fait des avances
de fonds à 3 p. c. et même à 2 1/2 p. c, le montant de chaque
prêt variant de 1,000 à 6,000 francs.
L'intérêt servi à leurs actionnaires par les sociétés de crédit
ne peut être supérieur à 3 p. c. : elles peuvent ainsi ne demander
qu'un intérêt minime à leurs emprunteurs.
\\ a ( fi-uia el-liuil slurl
.
Maison avec petite cilture
aclietée par un ouvrier agricole.
iO ares. - Prix : 4.000 francs.
JleQsualîtf 25 francs. 25 ans. Assurance-Vie.
Un exemple fera mieux comprendre le fonctionnement de ces
sociétés.
Une personne désireuse d'acquérir la propriété d'un immeuble
destiné à son logement fait, à cet effet, une demande d'emprunt
à la société de crédit de la région. Cette société peut effectuer des
prêts à concurrence des neuf dixièmes de la valenr de l'habitation
à construire ou à acquérir; l'emprunteur doit nécessairement
avoir à sa disposition le dixième restant.
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La société prêteuse acquiert, en garantie du i)rc't qu'elle va
consentir, un privilège sur l'immeuble ae(]uis ou à construire.
L'emprunteur, de son côté, est redevable à la société d'un
intérêt annuel de 4 p. c. et, en outre, d'une annuité destinée à
amortir le capital prêté. Cette annuité, payée généralement pen-
dant quinze, vingt ou vingt-cinq ans, revient ordinairement moins
cher que le prix usuel de location.
Mais, aux termes de la loi, la Caisse générale d'épargne et de
retraite est autorisée à traiter des opérations d'assurance mixte
sur la vie, ayant pour but de garantir le remboursement, à une
échéance déterminée ou à la mort de l'assuré, si elle survient
avant cette échéance, des prêts consentis pour la construction ou
l'achat d'une habitati(ui.
La grande majorité des prêts a été contractée avec assurance
mixte. En effet, sur 24,622 prêts consentis au 31 décembre l'J03,
19,529, donc environ SO ]>. c., ont été contractés avec assu-
rance mixte.
Dans ce système, la priiue d'assurance rcmiilace l'auiuiité et, si
l'emprunteur vient à décéder avant l'expiration du contrat, ses
héritiers sont exonérés de toute charge, l'assurance étant destinée
au remboursement du prêt.
Vue opération de ce genre est très avantageuse et il n'est i)as
étonnant que presque tous les emprunteurs en profitent.
fn autre système, plus récent, consiste à contracter une assu-
rance en vue du ])ayement des annuités restant dues, si le décès
de l'enipi-untcur survient avant l'expiration du tei'me fixé pour le
remboursement du prêt. Dans ce système, l'assurance ne couvre
pas le capital intégral, mais seulement les annuités non acquit-
tées au décès de l'emprunteur. Celui-ci verse, à cet effet, une
prime unique au moment de la conclusion du contrat de prêt et,
comme il est tenu au payement de l'annuité, sa dette diminue
cha(|uc année, de même ([ue le montant des intérêts à servir.
A son décès, le capital non encore anu>rti est remboursé au
moyen de l'assurance, de telle sorte que les héritiers n'ont à sup-
porter aucune charge de ce chef. I/cx])érieucc aura à dénu)ntrer
la valeur de ce système.
Comme noxis l'avons vu, si l'ciuprinitcur est ouvrier et (|ue
l'habitation sert à son propre usage, il bénéficiera, inuir l'acHpiisi-
tion ou les prêts, des réductions fiscales établies par la loi.
En outre, une exemption d'impôt est accordée à tout ou\ ricr
(jui ne i)ossède pas d'autre immeuble que celui qu'il occupe, si cet
iuimcublc n'atteint (lu'un revenu cadastral ])cu élevé, variable
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d'après la population de la région. Les ouvriers qui se trouvent
dans ce cas sont exemptés de la contribution personnelle d'après
la valeur locative, les portes et fenêtres et le mobilier et de toute
taxe provinciale ou communale analogue. La moitié des habi-
tations existantes en Belgique, soit plus do 650,000, bénéficient
de cette exemption.
Actuellement, le nombre de sociétés d'habitations ouvrières
s'élève à 195, dont 160 sont agréées par la Caisse d'épargne.
(Trace à l'intervention de ces sociétés, une somme totale de
plus de 60 millions a été avancée par la Caisse d'épargne à plus
de 40,000 travailleurs. En outre, un nombre au moins double
d'ouvriers ont profité des réductions fiscales pour l'achal d'une




aclielée par un ouvrier afirieole. — Vi ares. Prix : ."i.oOO 1rs.
La loi du 16 mars 1000 a complété d'une manière heureuse
l'uHivre des habitations ouvrières, en édictant des mesures pour
éviter, en cas de décès, la vente forcée et le morcellement des
petits héritages dont le revenu cadastral n'excède pas 10(1 francs.
Désormais, l'époux survivant auquel est échue une quotité en
usufruit de la succession de son conjoint a le droit de se faire
attribuer, sous certaines conditions, l'usufruit de la maison d'ha-
lHjti ÉCONOMIE SOCIALE
bitation avec les meiiljles qui la garnissent et, le cas échéant,
rexploitation agricole qui y est attachée.
Le conjoint survivant, s'il est coprojjriétairc, a inêiue le droit
de reprendre l'immeuble sur estimation. Des réductions fiscales
sont accordées pour la reprise.
Caisse générale d'Épargne et de Retrait© instituée
sous la garantie de l'État.
Les diverses institutions dout nous venons d'exposer l'organi-
sation relèvent du Ministère de l'Industrie et du Travail. Seule,
la Caisse générale d'Epargne et de lîetraite, qui joue dans nos
institutions de prévoyance un rôle dout nous avons signalé toute
rimportance, est rattachée au Ministère des Finances et des Tra-
vaux publics.
La Caisse générale de Retraite, établie par la loi du 8 mai 1S50,
fut annexée à la Caisse d'JSparg'ne créée par la loidu lOmars 1865.
Ensemble, elles forment la Caisse gcnéralc d'Epargne et de
Retraite. Depuis 1801, une Caisse d'Assurances sur la vie est
annexée à la Caisse de Retraite.
La Caisse générale d'Epargne et de Tîetraite, bien que jouis-
sant de la garantie de l'Etat et fonctionnant sous sa surveillance,
est une institution autonome, gérée par un Conseil général, un
Conseil d'administration et un Directeur général, nommés j)ar
le Roi. Elle est sans contredit le plus puissant organisme de pré-
voyance du iJays : elle permet à tous de pratiquer la prévoyance,
avec le maximum de sécurité, — sinon sous toutes ses formes,
du moins sous trois de ses formes principales : répargne, la
retraite et l'assurance sur la vie.
A. — Caisse d'E])arg-ne. — Les versements faits à la Caisse
d'Epargne ne sont soumis à aucune limite. Ils sont jjroductifs
d'intérêts à partir du T'' ou du l(j du mois qui suit immédiate-
ment le dépôt. Le Conseil général fixe, sous l'approbation du
Ministre des Finances et des Travaux publics, le taux d'intérêt à
bonifier.
Les sommes déposées cessent d'être productives d'intérêts le
1''' ou le 1(> de chaque mois qui précède l'époque de leur rembour-
sement.
Les retraits de fonds dépassant 100 francs sont soumis à des
délais de quinze jours à six mois, suivant leur importance. Le
Conseil d'administration a le pouxoir d'abréger ces délais.
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Les sommes versées sont, à la demande des déposants, con-
verties en fonds publics belges au cours du jour de la Bourse de
Bruxelles.
Les lîlacements de la Caisse sont divisés en deux grandes caté-
gories : les placements définitifs et les placements provisoires.
Les j)lacements définitifs et les réalisations de valeurs ont lieu,
à l'intervention de la Caisse des Dépôts et Consignations, sur
l'ordre du Directeur général et en exécution de la décision du
Conseil d'administration, qui détermine la nature des fonds à
placer ou à réaliser.
La Banque Nationale de Belgique fait fonction de caissier de
la Caisse d'Epargne. C'est par ses soins et à son intervention que
se font les placements provisoires, conformément aux instructions
du Directeur général et en exécution des résolutions du Conseil
d'administration.
A partir de 1875, fonctionna le service des carnets de rentes
belges, qui permit aux titulaires de livrets d'acquérir des inscrip-
tions de rentes belges dans des conditions exceptionnellement
avantageuses, en ce sens que la Caisse détache gratuitement les
coupons des arrérages écliiis et inscrit d'office ces arrérages, sans
perte d'intérêt, sur le livret d'épai-gne, et que le déposant est à
l'abri de toute chance de perte.
Voici des indications qui permettent de se rendre compte des
progrès de la Caisse d'Epargne.
Au 31 décembre 1884, le nombre de livrets d'épargne s'élevait
à 407,000 et le montant des dé^DÔts sur livrets à 159 millions.
Au 31 décembre 1894, il y avait 1,054,000 livrets pour
428 millions de dépôts.
Au 31 décembre 1904, on comptait 2,205,000 livrets pour 764
millions de dépôts.
Aux mêmes dates, l'importance du service des carnets de ren-
tes se marquait par les chiffres suivants :
1884, 4,900 carnets, montant nominal fr. 31 millions.
1894, 22,000 id. id. » 102 »
1904, 83,000 id. id. » 324 m
B. — Caisse de Retraite.— La Caisse de Eetraite permet à tous
d'acquérir, jusqu'à la limite de 1,200 francs par an, des rentes
prenant cours à l'un des âges entiers depuis 50 jusque 65 ans.
Ces rentes peuvent être constituées par des versements varia-
bles, échelonnés à volonté, effectués à capital abandonné ou à
capital réservé.
A partir de l'année 1888, date de la mise en vigueur des tarifs
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actuels, une vaste propagande fut entreprise en faveur de l'affilia-
tion à la Caisse de Retraite, dont les opérations prirent, dès
cette époque, une remarquable extension, comme nous l'avons vn
dans les notes qui précèdent.
Les encouragements accordés par les pouvoirs publics sous
forme de subsides contribuèrent particulièrement au succès de cette
pro])agande. Les lois du 10 mai 1900 et du 20 août 1903 vinr(>nt
régulariser et augmenter les primes de l'Etat, et actuellement
toutes les provinces et de nombreuses villes et communes ajou-
tent leurs encouragements à ceux du Gouvernement.
C'est en 1890 que prit naissance un mouvement de propa-
gande en faveur de l'affiliation de la population scolaire à la
Caisse de Retraite. Dans toutes les parties du pays se consti-
tuèrent de nombreuses sociétés scolaires de retraite, dont les
membres participent aux subsides des pouvoirs publics.
D'autre pai't, la loi du 21 mars 1902 sur la milice prévoit le
versement à la Caisse de Retraite, au profit de miliciens, d'une
partie de l'indemnité qui leur est accordée pendant leur présence
sous les drapeaux. L'arrêté royal du 12 septembre 1902 fixe ce
versement à 15 fr. par an.
Le tableau suivant monti'e éloquemment les j)rogTès accomplis
depuis 1888 dans l'ensemble des opérations de la Caisse de
Retraite :
XO.MliRE NO>nîRE TOTAL MONTANT
ANNEES. k'aifu.iatioxs Jes des
NOUVELLES. VERSEMENTS. VERSEMENTS.
IS88 :î()S 1,«S7 ;5-2:2.72().(il
iHn-2 .-i.STi .i.j.3:îU l..'>80.318.7(!
IWHl lo.:;ifl 111,020 2,.>)8,r«3.i;;
llHMt i;î(!.:i,sf 8."ili. !!(•) o.i-2i.o:ir>.o-2
ino.t 7t),t)0l) 1 .!)|!I.IHIIl ll.77il. 11(10. 01)
C. — Caisse (rAssiirnnccs sur lu oie — La Caisse d'Assu-
rances sur la vie traite des ojjérations (rassiirance iiiixlc et des
opérations irassiinime vie entière à primes temporaires. Mlle
traite également des o])érations (rnssurance temporaire à capital
(/('(•/•o/.s.sa/i/ destinées à garantir, eu cas de décès, le rembourse-
ment du solde restant dû sur un emprunt reiiibonrsal)le ]):ir
annuités constantes.
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Le capital assuré sur une même tète ne peut dépasser 5,000 fr.
An 31 décembre 1904, le nombre de contrats d'assurances en
cours était de 20,202, pour (30,314,639 fr. 82 c. de caijitaux
assurés.
I). — Iliibitaiions ouvrières. — Les mesures concernant les
habitations ouvrières ont été exposées plus haut; nous nous bor-
nerons à indiquer ici quelcjnes chiffres intéressants.
Le nombre total des opérations j)our la construction ou l'acquisi-
tion de maisons ouvrières traitées par la Caisse générale d'Ei^argne
et de Retraite, à l'interveution des sociétés agréées, est aujour-
d'hui de 30,436, dont 21,000 environ avec assurance; le mon-
tant des avances faites s'élève à 62,109,743 fr. 09 c.
E. — Crédit agricole. — La Caisse générale d'Epargne et de
Retraite partieijîc au crédit agricole sous deux formes diffé-
rentes, en vertu de deux lois : celle du 15 avril 1884 et celle
du 21 juin 1894.
En vertu de la première de ces lois, elle fait des prêts directe-
ment aux cultivateurs, moyennant un x^rivilège qui doit être sti-
l)ulé dans l'acte de prêt; ce j>rivilège, qui porte sur les mêmes
objets que ceux affectés au privilège du bailleur, doit être rendu
Ijublic par une inscription dans un registre spécial tenu par le
receveur de l'enregistrement. Ces prêts se concluent sur la pro-
position de comptoirs agricoles, formant des sociétés en nom
collectif et assumant la responsabilité solidaire des opérations.
En vertu delà seconde de ces lois, la Caisse d'Epargne consent
des prêts à des sociétés coopératives locales de crédit agricole, qui
fonctionnent à la fois comme caisses d'épargne et comme caisses
de prêts ; à ce dernier titre, elles font des j)rêts à leurs membres
moyennant une garantie spéciale : caution solidaire d'un antre
membre, gage, privilège agricole, hypothèque, assurance sur la
vie; dans l'immense majorité des cas, la garantie consiste dans la
caution d'un autre membre. Les prêts consentis par la Caisse
d'Epargne aux sociétés coopératives de crédit sont, en outre,
garantis par la caution des caisses coopératives centrales, elles-
mêmes composées de caisses locales et de personnes appelées à
faire partie des conseils d'administration et de surveillance.
Les caisses rurales de crédit agricole ont prélevé en 1904, sur
ouvertures de crédit, 81,153 fr. 54 c. ; le solde des avances, au
31 décembre dernier, s'élève à 109,406 fr. 66 c.
Il a été consenti des prêts agricoles à l'intervention des comp-
toirs, pendant la même année, pour un montant total de
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1,435,350 fr: le solde des prêts en cours, au 31 décembre lî>0 1,
s'élève à 7,873,0 17 fr. 10 c.
Ces données sur l'œuvre des habitations ouvrières et du crédit
agricole montrent, une fois de plus, que la Caisse générale
d'Épargne et de Retraite sait tirer un parti ingénieux des fonds
qui lui sont confiés. Ces placements, favorisant les sociétés d'habi-
tations ouvrières et de crédit agricole, constituent un précieux
appui à des œuvres très méritoires et excelleniuient utiles.
Pour compléter l'exposé des réformes sociales poursuivies dans
notre pays, il nous reste à signaler les mesures prises en faveur
des classes moyennes, à faire connaître notre enseignement indus-
triel et professionnel et ses progrès, à analyser la législation
spéciale relative au travail dans les mines.
En ajoutant aux réformes sociales ainsi décrites l'ensemble des
réformes politiques entreprises à l'occasion de la revision de la
Constitution, on aura une idée exacte du caractère progressif
qu'a revêtu, surtout en ces vingt dernières années, l'action légis-
lative et gouvernementale. Un publiciste français a pu dire, à
bon droit, que la Belgique est « le laboratoire des réformes






Un arrêté royal, en date du 10 avril 1902, a créé une Commis-
sion nationale d'enquête sur la situation de la petite bourgeoisie
industrielle et eonimereante.
Dans le Rapport au Roi qui précède cet arrêté, le Gouverne-
ment rappelait que les intérêts des classes moyennes, apparte-
nant à l'industrie et au commerce, n'avaient pas été négligés :
« Le législateur s'est efforcé de travailler au relèvement de leur
situation en sauvegardant d'une manière plus efficace l'égalité de
la concurrence commerciale, en poussant au développement du
crédit et en favorisant l'esprit de solidarité. En matière de
Xiatentes, les coopératives ont été soumises au régime général,
tandis que les grands magasins voyaient leurs charges mieux
proportionnées à l'importance de leurs affaires. Des facilités plus
grandes d'organisation ont été données aux Unions du crédit par
la loi du 16 mai 1901. Enfin, la loi du 31 mars 1898 a assuré
à tous les citoyens un mode pratique et puissant d'associer leni's
efforts; elle a permis aux industriels et aux commerçants de
constituer des unions professionnelles et de se grouper pour
l'achat en commun des matières premières, l'acquisition d'instru-
ments de travail et la mise en vente des objets fabriqués. « Le
Rapport au Roi rappelait aussi que tout avait été mis en œuvre
pour assurer la diffusion de l'enseignement industriel et profes-
sionnel.
Cependant, au cours de ces dernières années, de nouveaux
desiderata se faisaient jour de divers côtés d'une manière pres-
sante et se manifestaient au Parlement et dans divers Congrès
organisés au nom de la petite bourgeoisie.
En 189(3, au Sénat, au cours de la discussion du liudgel du
Ministère de l'Industrie et du Ti-avail, un membre de la haute
Assemblée appela l'attention des pouvoirs publics sur la situation
de la petite et de la moyenne bourgeoisie ; il émit le vœu que le
Gouvernement étudiât les mesures propres à améliorer leur condi-
tion, au même titre qu'il se préoccupe des mesures p()u\ant
améliorer la situation de la classe ouvrière.
Peu de temps après, sur la proposition d'une société bourgeoise,
l'Administration communale delà ville de Gand fit procéder à une
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enquête locale sur la situation de la petite boiu'geoisie eouiiiun--
çaute et industrielle. Des questionnaires furent distribués aux
intéressés et leur permirent de faire connaître par écrit leurs
griefs et d'exposer leui's revendications. La Commission d'en-
quête gantoise formula le vœu de voir le Gouvernement organi-
ser une enquête embrassant le pays entier.
En 1897, à la Chambre des Représentants, se précisa l'idée de
l>rocéder à une enquête nationale sur la situation des classes
moyennes, enquête analogue à celle qui avait été faite en 188(1 sur
la condition des ou\Tiers industriels.
Le Gouvernement se déclara favorable à cette proposition,
en se réservant de clioisir l'époque à laquelle l'enquête aurait lieu.
En 1809, fut constitué au Ministère de l'Industrie et du Tra-
vail un bureau spécial pour l'étude dii problème des classes
moyennes; ce nouvel organisme, rattaché à la Direction de l'en-
seignement industriel et professionnel, reçut notamment pour
mission de dévelop^jer l'esprit d'association chez les petits bour-
geois, industriels et commerçants.
Cette propagande j)roduisit des résultats encourageants; il
s'est fondé un grand nombre d'associations professionnelles : syn-
dicats d'achat de matières premières, de production en commun,
de crédit, d'outillage, etc.; plusieurs de ces syndicats ont créé
des écoles professionnelles prospères.
En même temps, des délégués furent envoyés à l'étranger,
notamment en Allemagne, pour y étudier les mesures prises dans
l'intérêt des classes moyennes.
Deux Congrès internationaux de la petite bourgeoisie s'orga-
nisèrent, l'un à Anvers, en 1899, l'autre à Namur, en 1901. Le
Gouvernement leur accorda son haut patronage et s'y fit repré-
senter officiellement. Dans ces deux Congrès, le problème des
classes moyennes fut examiné dans toute son ampleur et les
intéressés formulèrent de nombreuses réclamations : ils insis-
tèrent particulièrement sur la néci'ssité de i^rocêder au plus tôt à
une enquête générale sur la situation de la petite bourgeoisie.
Comme nous l'avons dit, un arièté royal du 10 avril lUti"J in-
stitua la Ciimmission nationale chargée de s'enquérir de la
situation des classes moyennes a])])artenant à l'industrie et au
conunerce et d'étudier les mesures qui pourraient auielicn-er leur
condition
.
Cette Commission conijircnd vingt-sejit membres; elle est coni-
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posée de membres des Chambres législatives, d'économistes et de
petits industriels ou commerçants.
Après avoir étudié les méthodes employées pour rent|ucte locale
de la ville de Gand, ainsi que pour des enquêtes analogues faites
en Allemagne et en Autriche, la Commission nationale arrêta
définitivement le programme de ses travaux. Elle décida de pro-
céder à la fois par voie d'enquête orale et d'enquête écrite et
de compléter les procès-verbaux par la publication de monogra-
phies.
La Commission se subdivisa en un certain nombre de comités
régionaux, chargés de procéder successivement à l'enquête orale
dans toutes les j)rovinces du pays. Cette partie de l'enquête s'est
terminée en avril 1904 : les divers comités régionaux ont tenu
IGl séances publiques, dans 89 localités différentes; ils ont
entendu 1,229 témoins, dont un grand nombre joignaient à leurs
(h'iiositions des rapports éhxborés par des associations profession-
nelles ou économiques; un certain nombre de témoins, qui en
avaient exprimé le désir, ont été entendus à huis clos.
L'enquête écrite s'est réalisée à l'aide do questionnaires distri-
bués à toutes les associations professionnelles qui en ont fait la
demande. Les mémoires remis au cours des séances d'enquête
sont publiés en annexes aux comptes rendus.
Les monographies constituent des études d'ensemble sur l'exer-
cice d'une profession dans telle ville ou dans telle région, ou bien
encore elles ont pour objet l'organisation d'institutions créées
dans l'intérêt des classes moyennes. Ces études, confiées à des
personnes choisies par la Commission nationale, sont imprimées
par ses soins.
La Commission nationale a donc terminé la première partie de
sa tâche : l'enquête sur la situation des classes moyennes. Les
résultats en sont consignés dans sept volumes du compte rendu
et deux volumes de monographies.
Pour l'étude des mesures propres à améliorer la condition des
classes moyennes, la Commission s'est subdivisée en cinq sec-
tions :
La première s'occupe de l'enseignement professionnel et de
l'apprentissage ;
La seconde, de l'association et du contrat de travail des
employés ;
La troisième, du crédit;
La quatrième, des questions fiscales ;
La cinquième, de la police du commerce, des questions juri-
di((ues et des griefs généraux.
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Le Gouvernement n'a pas attendu la conclusion de ces études
pour prendre diverses mesures projjres à répandre l'enseignement
professionnel parmi les petits patrons. Il a organisé, avec le con-
cours des syndicats professionnels, des cours temporaires de
perfectionnement, où les intéressés peuvent acquérir les notions
qui leur manquent et se mettre au courant des progrès réalisés
dans la technique de leur métier. Ces cours, analogues aux «Meis-
terkurse » créés en Allemagne et en Autriche-Hongrie, ont été
donnés à Bruxelles, à Anvers, à Gand et à Liège pour les patrons
ta2:)issiers, tailleurs, coiffeurs, etc., ainsi que pour les petits
commerçants en général ; ils comprennent une partie relative à la
technologie de la profession et une partie concernant la compta-
bilité et les notions commerciales. Un cours de ce genre est orga-
nisé en ce moment pour les boulangers de tout le pays; son but
principal est de faire connaître les procédés nouveaux de fermen-
tation qu'indique 1(> progrès des études bactériologi(ines.
L'importante question de l'amélioration dr ronlillage des petits
industriels et des artisans fait i)articiilièrement l'objc^t des préoc-
cupations du Gouvernement.
,
Il convient de signaler tout d'abord une cii'cnlaire interpré-
tative de ]\I. le Ministre des Finances et des Travaux publics, qui
a permis do réduire notablement les impositions frappant les mo-
teurs de la petite industrie.
Le Gouvernement favorise, d'ailleurs, de tout son pouvoir
l'organisation de syndicats pour l'achat des machines. Un nombre
relativement important de syndicats de ce genre ont été créés
dans tout le pays, spécialement dans les régions industrielles;
plusieurs de ces organisations rendent déjà de précieux services.
Les artisans et les petits industriels qui désirent participer
aux subsides accordés par l'Etat pour l'amélioration du petit
outillage doivent êti'e affiliés à un syndicat d'achat agréé par \v
Département de l'Industrie et du Travail.
Le subside alloué par l'Etat est fixé après encpu-tc du Sirvice
techui(|ue sur rop])oi-tunité de l'amélioraticm pi'oi)()S(''(' cl sui' la
valeur des ai)pareils acnpiis ou à actiuérii'.
Le but du (iouvernenient, en accordant des subsides de ce
genre, est dc^ provoquer la mise en œuvre, rexpérinientation et la
diffusion d'un outillage perfectionné dans les métiers de la petite
bourgeoisie. 11 compte à cet égard sur le concours des institu-
tions syndicales.
Pour obtenir un subside, l'intéressé doit d'ailleurs consentir
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à montivr les appareils à ceux de ses collègues qui lui seraient
adressés par le Service technique de la petite bourgeoisie.
Une Exposition internationale du petit outillage a été organisée
à Gand, pendant le mois de juillet lUOl, sous le patronage du
Gouvei'iiement et de l'Administration communale. Cette Exposi-
tion, la première do ce genre, a obtenu un plein succès. Des
congrès professionnels ont été tenus à cette occasion et un nombi'e
considérable de petits industriels de tout le pays y ont pris le
Ijlus vif intérêt.
En raison même de sa nouveauté, l'P^xposition de Gand pré-
sentait des lacunes : largement rej)résenté pour certaines profes-
sions, l'outillage était insuffisant ou faisait défaut pour d'autres.
Aussi, le Gouvernement a-t-il décidé d'organiser à l'Exposition
internationale et universelle de Liégi- une section spéciale pour
l'outillage des métiers bourgeois, section conçue sur un plan
métliodi(pie et comprenant une série d'ateliers modèles, où se trou-
veront, autant que possible, les outils les plus perfectionnés pour
cliaque i^rofession ou groupe de professions.
Ces expositions rendent des services, mais on ne peut pas les
l'enouveler aussi souvent qu'il le faudrait et les intéressés ne pos-
sèdent pas toujours les ressources nécessaires pour aller les
visiter. Le Gouvernement a jugé plus pratique d'organiser des
conférences expérimentales, qui sont données dans tout le pays
par un ingénieur spécialiste, à l'aide de machines achetées aux
frais de l'Etat. Ces conférences ont été suivies jusqu'ici par un
grand nombre de personnes, qui en ont témoigné toute leur satis-
faction.
Lorsque les études des spécialistes signalent une lacune dans
l'outillage d'un métier bourgeois, il peut y avoir profit à sti-
muler les recherches des constructeurs par l'institution d'un con-
cours. C'est dans ce but que le (iouvernement a donné son patro-
nage au concours ouvert par le Syndicat des patrons boulangers
d'Anvers pour la réalisation d'un Ijon pétrin mécanique adapté
aux besoins de la petite boulangerie. Ce concours a pleinement
réussi : le jury, nommé par le Gouvernement, a pu primer un
appareil satisfaisant à toutes les conditions du programme.
Enfin, le Gouvernement attache une importance particulière à
la création de musées professionnels. En accordant son patronage
au Musée provincial de l'enseignement industriel et professionnel
de Charleroy, il a engagé l'administration compétente à s'inspirer
des exemples donnés à l'étranger et à compléter son œuvre par
l'organisation d'une section sx^éciale d'outillage pour les métiers
bourgeois. Cette section fonctionne et semble appelée à rendre
beaucoup de services.
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Le Gouvcnienu'ut a poussé très avant l'étudu du prrt à l'ou-
tillage sur des bases analogues à celles des sociétés pour la con-
slruction d'habitations ouvrières. Ses projets ne peuvent tarder
à aboutir. Les petits industriels et les artisans seront ainsi mis
en mesure d'acquérir un outillage perfectionné, qu'ils payeront
par versements mensuels, au moyen des bénél'ices réalisés grâce
à cette installation.
Personne ne conteste que la solution du problème des classes
moyennes ne tienne, pour une large part, dans le relèvement de
l'art dans le métier. C'est le caractère qu'il convient d'assigner à
l'enseignement professionnel, et le Gouvernement s'y applique
en soutenant les institutions spécialement créées dans ce but, en
assurant à leurs élèves les moulages des meilleurs modèles et en
leur procurant les publications d'art industriel les plus abt)ndam-
ment illustrées.
Mais il n'importe pas moins d'entretenir chez les artisans eux-
mêmes les enseignements donnés à l'école, et, d'autre part, toute
occasion est bonne qui permet de former le goût du public.
C'est dans ces intentions que le Gouvernement, chaque fois qu'il
lui est fait appel, participe aux expositions qui tantôt réunissent
les chefs-d'œuvre des maîtres d'autrefois et tantôt révèlent les
précieuses ressources des artisans de nos jours.
A raison de son caractère et de son importance, nous citerons
l'Kxposition de dinanderies (|ui a eu lieu en août et septembre 1U03
à Uinant.
Cette Exposition avait pour but de montrer la variété et la
beauté des ])i'oduits de l'ancienne industrie de la dinandcric en
Belgique, et particulièrement à Dinant; elle tendait à provoquer
ainsi un renouveau d'art dans les ateliers de batteurs et de fon-
deurs de cuivre. Des subsides importants furent accordés par le
(iouvernement. De plus, les artisans qui demandèrent à aller
étudier les objets exposés à Dinant reçurent des subventions
couvrant, tout au moins en ])artie, leurs frais de séjour.
Au point de vue professionnel et artistique, cette Exposition a
présenté le plus vif intérêt; elle constituait la plus riche collec-
tion qu'on pût voir de ces superbes pièces d'un si bel éclat métal-
lique, ouvragées avec un art charmant. Cette tentative originale de
grouper à Dinant même, dans la pittoresque cité des bords de la
Meuse, les chefs-d'œuvre d'une industrie locale a donné des résul-
tats encourageants, et les rapports faits par des gens du métier
en ont marqué toute l'opportunité.
Tour évoquer le souvenir de cette belle industrie! d'art, nous
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doiuKins ici la rt'pni-
duetion d'un des elicfs-
d'(i.'iivrc de la diuan-
derie : les fonts baptis-
maux de l'église Xotre-
Dame de liai.
Dans le eourant de
l'année 1903, une
Union des arts indus-
triels et décoratifs s'est
constituée à Gand. Elle
a poui- but de créer une
collection d'objets an-
ciens et modernes ayant
un caractère artistique
et ponvant sei'vir de
modèles aux artisans
et aux hommes de mé-




à ce musée profession-
nel de larges subsides.
Pour organiser, dès
l'origine, une section
aussi complète que pos-
sible, le Comité a réuni
d'abord une série de
modèles relatifs à une
spécialité du mobilier :
le siège, sa construc-
tion et sa sculpture, sa
garniture et sa décora-
tion.
Le Comité a réussi à
former ainsi dès la pre-
mière année une collec-
tion très intéressante de
sièges anciens, particu-
lièrement des xvii^' et
xvni'' siècles. Des acquisitions fort heureuses ont été réalisées
Hal. — Église Xotre-Dame.
Les fonts baptismaux.
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dans ce but, tant en Belgique qu'à l'étrauger. 11 n'est pas dou-
teux que l'Union des arts industriels et décorât ils de Gand ne
^nSC^S^H
l>iii:iiil. L'Ktii.isK NotkivDa.xu-; et i/anciknnk Cn ahki.i.i:.
parvienne à réunir des collections du plus liaut intérêt : elle con-
tinuera à montrer dans le choix des objets acquis le niènic sens
pratique, joint au même souci d'art et de goût.
Dans un grand nombre de pays, le travail du bois, eu offrant
des. ressources aux populations forestières, les détourne de la tcn-
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tation des villes. Tandis que la Forèt-Noire, l'Oberland bernois,
certaines régions de la Kussie trouvent la prospérité dans cette
industrie familiale, c'est à peine si quelques essais se poursui-
vaient encore chez nous.
L'Œuvre de la boissellerie artistique dWrdennc, placée sous le
haut patronage de S. A. R. le Comte de Flandre, a entrepris de
doter notre pays d'une industrie i)Our lacjuelle, jusqu'ici, il était
souvent tributaire de l'étranger.
Largement subsidiée et encouragée parle Gouvernement, elle a
institué des cours ambulants de boissellerie artistique dans les
cantons de Paliseul, de Saint-Hubert et de Wellin.
Kea
DiiKiiif. — L'IIôTEr, m; Vu.leet la Poste.
Ces cours ont été donnés pour hi i)remière fois pendant le
semestre d'hiver 1903-1<.I04 dans quatorze communes et furent
suivis par plus de 150 élèves.
Ils ont été repris pendant le semestre d'hiver 11104-1905 dans
dix des communes où ils avaient été donnés l'année précédente.
380 LES CLASSES MOYENNES
La distance trop grande de certaines localités a seule lait renon-
cer à une partie du 'cycle de ces conférences professionnelles.
De son côté, la Société coopérative de boissellerie artistique de
Villers-devant-Orval a créé dans cette localité des cours j)erma-
nents. Ces cours sont fréquentés par un certain nombre d'ap-
preutis, qui s'assimilent rapidement un enseignement tout à la
fois pratique et artistique.
I^n musée de boissellerie est actuellement en voie de forma-
tion à Paliseul.
Une école pratique de menuiserie sera bientôt organisée dans
la région ardennaise.
Képondant à l'invitation du Gouvernement grand-ducal de
Luxembourg, le Département de l'Industrie et du Travail de
Belgique a pris part officiellement à l'Exposition du métier et de
la petite industrie qui a eu lieu à Luxembourg du 15 août au
15 seiîtembre 1904.
Au moyen de cartes, de graphiques, de tableaux, de biocliures
et de livres, la Direction de l'Enseignement industriel et i)rofes-
sionnel y a fait connaître les mesures prises pour la formation
professionnelle des artisans et des petits commei-çants, pour la
propagande de l'esprit d'association économique et pour l'amélio-
ration du petit outillage.
En 1902, le Congrès national de la petite bourgeoisie qui se
tint à Amsterdam eut à examiner une projxisition tendant à créer
un organisme international pour l'étude du problème des classes
moyennes. Une commission, nommée à ce congrès et composée
dun nombre égal de Belges et de Hollandais, s'occupa active-
ment de cet objet et ses efforts furent couronnés de succès. Dans
une assemblée tenue à Stuttgart les l-'2 septembre 1903, fut
fondé VInstitiit international pour l'étude du problème des classes
moyennes (« Internationaler Verband zum Studiuni der Ver-
baeltnisse des Mittelstandes »).
Cet institut a pour but de réunir, par l'intermédiaire de son
secrétariat permanent, toutes les disj^ositions législatives prises
dans les divers pays; de classer des renseignements détaillés,
rajjports, etc., sur tous les organismes créés en faveur des classes
moyennes ; de rechercher tous les ouvrages publiés sur cette
matière et d'en dresser la bibliographie. L'Institut pourra aussi
l)ul)lier les travaux de ses membres et mettre à l'étude des ques-
tions spéciales, soit dans ses assemblées générales annuelles,
soit dans des coufirès.
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L'Institut international est administré par un comité composé
de deux membres effectifs et de deux membres suppléants pour
chaque pays représenté. La présidence appartiendra successive-
ment à cliaque nationalité représentée au sein du comité, en sui-
vant l'ordre alphabétique en langue française. Le président est
élu pour un terme de trois années. Le secrétariat permanent est
établi à Bruxelles.
Plusieurs Gouvernements ont
accordé leur patronage à l'Institut
international et désigné des délé-
gués pour les représenter aux
assemblées. Ce sont notamment
ceux de la Belgique, des Pays-
Bas, de la Prusse, duWurtemberg,
du Grand-Duché de Bade et du
Grand-Duché du Luxembourg.
L'Institut international tiendra
son premier congrès à Liège dans
le courant du mois d'août 1905.
BOISSEI.I.EKIE D'ArDEXXE.
Xous avons vu comment les
programmes et les études de l'En-
seignement primaire et de l'En-
seignement moyen sont combinés pour préparer à la vie réelle les
fils d'artisans et de petits commerçants. Xous allons montrer
maintenant quels précieux compléments de spécialisation et d'in-
struction professionnelles leur offre, à son tour, l'organisation si
pratique de l'Enseignement technique, industriel et professionnel.
En somme, on a reconnu qu'il y avait lieu de faire pour la
petite bourgeoisie industrielle et commerçante, pour les artisans
et les employés, ce qui a été réalisé avec tant de succès pour
l'agriculture et pour la mutualité. L'initiative privée, stimulée
et subsidiée, doit produire, ici comme dans d'autres domaines,
d'excellents résultats.
L'association et le syndicat, librement constitués, mais encou-
ragés par les pouvoirs publics, doivent être les instruments du
progrès et du relèvement des classes moyennes, comme ils l'ont
été pour les populations agricoles et ouvrières. La rénovation de
la petite industrie doit être poursuivie sans relâche par l'amé-
lioration de son outillage et par une conception plus artistique
du métier. Les classes moyennes sont la force des nations; elles
ont droit aux sympathies du (ioiivcM'iiemcnt, et celles-ci ne leur
feront pas défaut.
3 s 2 I.KS CLASSES MOVKNNES.
Les corporations étaient prospères autrel'ois dans notre pays.
II s'agit non pas de les reeonstitner sous la l'oi'me ancienne trop
étroite, mais de leur donner une place légitime dans la vie libre
de la société moderne et d'en tirer i)arti pour le relèvement de la
petite industrie et du petit commerce.
Evoquons ici le souvenir des anciennes gildes en reprodui-
sant la plaque-insigne en ai'gent repoussé de la Corporation
des chaisiers de Bruxelles, année lOUÔ. Elle porte au revers les
noms de Philippiis De Backer et de Francisciis AnneesseiiH et
rappelle ainsi la mémoire du vénérable syndic des chaisiers, (jui
fut arrêté et condamne à mort par ordre du marquis de l'rié et








Le Ministère de rindnstrie et du Travail a dans ses attribu-
tions les écoles teclmiques, industrielles, professionnelles, ooni-
merciales et ménagères subsidiées par le Gouvernement et sou-
mises à son inspection.
Le nombre de ces institutions était de 002 au 3 1 décembre 1904.
Ce cliil'i're se décompose de la manière suivante :
A. — Écoles professionnelles jxtiir jeunes filles.




E. — Écoles j)rofessionnclles pour i^'iircons.
Ateliers d'apprentissage et cours professionnels de
tissage des Flandres 35




Ecoles et cours industriels 10(5
Ecoles supérieures 14
C. — Cours commerciaux et scientifiques .... 18
Total . . . 002
En 1904, les dépenses de l'Etat pour les écoles techniques sub-
sidiées s'élevaient à 1,627,294 francs. Ces écoles comportaient,
à cette date, 3,228 professeurs et 53,959 élèves.
Donnons quelques rapides explications sur chaque catégorie de-
ces institutions, qui relèvent de la Direction de l'Enseignement
industriel et professionnel.
Enseignement professionnel pour jeunes filles. — L'enseigne-
ment professionnel pour jeunes filles comprend :
Les classes et écoles ménagères ;
Les écoles ménagères-i)rofessionnelles ;
Les écoles professionnelles-ménagères
;
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Les écoles professionnelles
;
Les cours et ateliers d'apprentissage.
Ces diverses institutions sont destinées à des catégories spé-






















de ce genre furent établies en ISSU. Un arrêté royal du'2('> juin 1889
institua le Comité central dr i)atronage des écoles ménagères,
sons la présidence de S. A. K. ^ladame la Comtesse de Flandre.
L.V PRÉPARATION Dl' RKPAS.
Les classes et écoles ménagères ont un enseignement exclusi-
vement pratique; la durée des études est généralement d'un an,
mais peut se prolonger iDcndant deux ans. Les exercices pratiques
comprennent : l'entretien et la propreté de l'habitation et des
meubles; le lavage et le repassage du linge; la coupe, la confec-
tion et le raccommodage des vêtements usuels; la cuisine et, dans
les communes rurales, les soins à donner au jardin et à la basse-
cour. Les cours théoriques comportent des Icijons d'hygiène et
d'économie domestique et les soins à donner aux enfants et aux
malades. L'enseigneiiienl ménager s'adresse unicincment aux
filles et enfants d'ouvi-icrs : il a ])our but de hnir apprendre com-
ment on tient un nn'nage avec ordre et économie.
Les classes ménagères sont suivies par des écolières de 12
à 11 ans. Les écoles ménagères, \nxv desjeun(;s filles plus âgées.
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Les écoles ménagères professionnelles ont aussi ]30ur bi'anclies
])vincipales les travaux pratiques; le programme porte, en outre,
Le dessin du vêtement.
J^A roLTL'RE.
quelques notions d'aritlimétique, de fran(;ais ou de flamand, d'hy-
giène et de comptabilité ménagère. La durée des études est de
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deux années, et l'on donne plus de développement à la eoutui'e et
à la confection du vêtement.
Les écoles pro-
fessionnelles - mé-
nagères et les éco-r.^^^1^^tiW^










ques, qui se don-
nent générale-




La durée des étu-
des dans ces écoles
est de trois à qua-
tre années.
C'estdaus le do-
maine de renseignement professionnel proprement dit que les













le dessin au point
de vue profession-
nel, la couture et
la confection, la
mode, la fleur ar-
tificielle, la bro-
derie, la peinture
sur porcelaine, la conqjtabilité commerciale, la dacl ylograidiie, la
sténographie, l'économie domestique, etc.
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Cet enseignement est donné d'une manière extrêmement pra-
tique et vise, autant que possible, les réalités de la vie ménagère
et professionnelle.
Dans les écoles où la euisine d'un ménage ouvrier l'ait partie
du programme, le prix des aliments et leurs qualités nutritives
sont expliqués avec ijrécision et l'on l'ait tenir aux élèves un livre
de ménage établissant exactement les prix de revient de chaque
repas.
De même dans les cours professionnels, les notions et les exer-
cices de dessin sont parfaitement appliijués à la profession
étudiée, le devis do l'objet en fabrication est discuté avec soin etle
travail exécuté de la manière la plus pratique, comme le montrent
les aravures illustrant cette notice.
La PEIXTIRE SUR rOKCEI.AlXE.
EuficiiliH'incnl jirofessioiinc'l j)uiir ^urcons. — L'apprentissage
à l'atelier, tel qu'il était compris autrefois, n'existe plus guère
aujourd'hui. LeGouvernement a pensé qu'il devait laisser à l'initia-
tive privée, c'est-à-dire aux associations de métiers, aux syndicats,
aux industriels, aux communes, le soin d'organiser l'apprentis-
sage, sous forme d'enseignement, là où la nécessité en serait
reconnue. Le rôle du Gouvernement se borne à encouraoer toutes
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les initiatives heureuses, sous (jnelquo l'cn'iuo (lu'elles se présen-
tent; il limite son action à la direction et à la surveillance géné-
rale des établissements d'instruction professionnelle, en laissant
aux promoteurs le choix des méthodes qui, bien appliquées, ]Deu-
vent toutes rendre des services.
En fait, l'expérience a démontré que, dans leur ensemble, les
ateliers, cours et écoles, nés de l'action privée et soutenus par \r
Gouvernement, rendent aux poiiulations ouvrières de très réels
services.
Il y a des écoles professionnelles de tous genres et pour tous
les métiers, suivant les nécessités des diverses régions du pays.
On compte des écoles de mécanique, des écoles pour les industries
du fer et du bois, des écoles de plomberie, d'iiorlogei'ie, de cise-
lure, de bijouterie, d'armurerie, de reliure et de dorure, de pein-
ture, de filature et de teinture, de tannerie, de vannerie, etc.;
des écoles de tapissiers-garnisseurs, de tailleurs, de menuisiers,
de typographes, etc. Chacune de ces institutions est appropriée
aux mtx'urs, aux usages et aux coutumes des régions où elle est
établie. Toutes ces écoles ont invariablement pour objets princi-
paux l'apprentissage et l'étude du dessin appliqué à la profes-
sion. Presque toutes inscrivent à leur programme ipielques notions
théoriques et la technologie du métier, mais toujours la pratique
l'emporte lai'gement sur la théorie.
Les leçons sont données le jour et le soir; ici, les cours sont
gratuits; là, ils sont payants; ailleurs, l'apprenti est payé pour le
travail utile qu'il exécute; dans d'autres cas encore, c'est un syn-
dicat de patrons qui alimente le travail des élèves et qui les
rétribue. Dans certaines écoles, les apprentis sont séparés des
ouvriers et leur instruction est surveillée par des contremaîtres
spéciaux; dans d'autres écoles, ils travaillent avec les ouvriers à
l'exécution des commandes, sous la conduite de conti'cmaîtres
qui dirigent leur éducation professionnelle.
Ces ateliers et écoles ne peuvent prétendre à lormcr des
ouvriers parfaits qui n'auraient plus rien à apprendre à leur sortie
de l'institution : l'habileté ne s'acquiert (pi'avec le temps et l'ex-
périence. L'école doit s'attacher surtout à enseigner les connais-
sances générales nécessaires à l'exercice du métier et à compléter
ces notions par des cours tliéoriciues et par le dessin prof<'ssionHel,
branches indispensables pour foi'incr des auxiliaires ntih's de l'in-
dustrie.
Les 24 Ateliers d'niiiirenl issui^e poiir In tnille des jiierres sont
l'èpaudiis dans toutes 1rs jiartics du ])ays on l'on exploite <les
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carrières de petit granit et spécialement aux Écaussinues et à
Soignies, dans le Haiiiaut, et à Spriniont, dans la province de
Liège. Ils sont généralement organisés dans des ateliers appar-
tenant aux industriels ou établis très i)ratiquement et très sim-
plement à la carrière même, dans des locaux aménagés à cet
eiïet. Le travail est surveillé par un contremaître-instructeur.
La matière première est fournie par le maître de carrière et le
travail des jeunes apprentis est payé d'après un tarif adopté. Les
élèves de ces ateliers d'apprentissage suivent, le soir, des cours
de dessin professionnel.
LiL"'f. K(()I,E l-lU)li.SSll).NXl;i.I,Ii dAK.XU KKIUK KT DE PliTlTE MÉCAXIQL E.
Les 35 Ateliers (rujiiircntissage et les Cours ])rofessionnels de
tissage des Flandres sont des établissements d'enseignement pro-
fessionnel destinés à maintenir l'ouvrier des campagnes au niveau
des progrès industriels modernes. La fréquentation des ateliers
est gratuite. La durée de l'écolage est généralement limitée à
deux années; toutefois, l'apprenti qui désire se perfectionner est
autorisé à séjourner plus longtemps à l'atelier. Le temps consacré
journellement aux exercices pratiques du tissage est en moyenne
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de iieiil' à neui' lieui-es et demie en hiver et de dix à onze heures
en été. Une séance d'une heure j)ar semaine est consacrée à l'en-
seignement théorique, et notamment à l'étude des croisures et à
la décomposition des échantillons. Des rapports très étroits sont
établis entre le travail manuel et l'instruction professionnelle; le
travail exécuté par l'apprenti est l'application constante des
leçons données jiar le contremaître, qui hii signale les fautes, les
négligences et l'assiste dans les difficultés du métier.,
II y a cinq Ecoles de jicche inurUimc, dont deux à Ostende,
une à Khinkenberglie, une à Xieuport et une à La Panne.
Atelier d'apprextis.saoe pour i.a tau.i.e uks pierres.
Ecoles Saint-Luc. — Les écoles Saint-Luc, dirigées par les
Frères de la Doctrine chrétienne, ont pour but principal de
donner aux apprentis et fils d'artisans les connaissances théo-
riques et pratiques néccssaii-es jjour se créer une position hono-
rable dans l'un ou l'autre des métiers concernant le bâtiment, sa
construction, sa décoration et son ameublement.
Ces écoles, très pratiques et dirigées avec un grand dévouement,
poursuivent pins spécialement le relèvement de l'art dans les
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Gaiul. — KcDi.E Saint-Lic.
métiers qu'elles enseignent et tendent ii l'aire renaître et à raviver
à cet égard les anciennes traditions. Les élèves y apprennent le
dessin d'areliitecture, ]a sculpture du bois et de la pierre, la fer-
ronnerie d'art, la peinture décorative, la peintui-e sur verre et
aussi le dessin dans ses rapports avec la joaillerie, la broderie,
la reliure, l'impression, etc.
Il y a des écoles de ce genre à Gand, à Schaerbeek, à Tournai,
à Liège et à Molenbeek-Baint-Jean. Une école est en voie d'orga-
nisation à Saint-Gilles.
Ecoles indiislricllcs. — Les écoles industrielles sont des insti-
tutions d'enseignement technique populaire; elles comprennent
un ensemble de cours généraux utiles à tous les auditeurs et des
leçons spéciales appropriées aux besoins industriels, profes-
sionnels et commerciaux de chacun d'eux.
Le but des écoles industrielles est de donner à l'ouvrier une
instruction qu'il ne peut acquérir à l'atelier, de développer son
intelligence en l'initiant à la connaissance des lois générales qui
président aux transformations de la matière, d'augmenter ainsi la
valeur économique de son travail et de le mettre mieux en état de
contribuer à l'accroissement de la production.
^lais, à côté de l'ouvrier instruit, il faut également l'employé
capable, ayant les connaissances générales nécessaires à l'exer-
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fiée de sa profession. Cet auxiliaire indispensable de l'industriel
et du eonimer(;ant doit être formé, lui aussi, à l'école teelini([uc.
Il trouvera, dans la plupart des écoles industrielles, le complé-
ment d'études nécessaire à sa formation. A côté des écoles indus-
trielles, on trouve, d'ailleurs, dans les localités importantes, des
cours spéciaux pour les comptables et employés de commerce.
Dans les villes et dans les centres miniers, industriels et manu-
facturiers, ces écoles industrielles, dont le programme est adajité
aux besoins locaux, sont spécialement bien suivies et munies des
collections et bibliothèques nécessaires. Un grand nombre de ces
institutions ont rendu de marquants et de très précieux services
à la classe ouvrière et à l'industrie.
Les écoles industrielles se divisent, d'après l'importance de
leur programme, en cours industriels, écoles industrielles propre-
ment dites et écoles industrielles supérieures. Il n'y a jusqu'ici
que deux écoles industrielles supérieures, à Cliarleroy et à ^lons.
Ecoles siipcriciireu spck'iales. — St)us le nom d'écoles supé-
l'ieures spéciales, nous comprenons ici les écoles teclmiques dans
lesquelles les études théoriques sont poussées plus loin que dans
les établissements d'enseignement secondaire. Ces écoles s'adres-
sent aux jeunes gens qui ont terminé leurs études moyennes et
qui se préparent à la direction d'une maison de commerce, d'un
atelier, d'une usine ou à l'obtention d'une place de consul de car-
rière. Les cours s'y donnent pendant toute la journée et la durée
des études comporte au moins trois années.
Le Département de l'Industrie et du Travail sul)sidie cpiatorze
écoles supérieures.
Il y a d'abord six écoles et instituts de commerce :
L'Institut supérieur de commerce d'Anvers;
L'Ecole supérieure de commerce annexée à l'Institut Saint-
Ignace, à Anvers;
L'Ecole des hautes études commerciales et c(Hisulaires à Liège:
L'I-Ccole commerciale et consulaire annexée à l'I'niversité
catholique de l^ouvain ;
L'I'k'ole supéi'icure commerciale et consulaire ûu llainant, à
Mous
;
L'Institut commercial des industriels du Ilainaut, à ]\[ons.
L' Institut supérieur de commerce d'Anvers renuuite à 18.j2:
les autres sont de création plus récente. Les programmes de tous
ces instituts sont en rajjjioi't avec les nécessités du commerce
international et tiennent compte de son expansion de jikis en
l^lus lointaine. De nomln'eux élèves étrangers viennent , eliai|ue
année, en suivre les cours.
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On compte ensuite huit écoles spéciales supérieures :
L'Ecole des arts et métiers, à Pierrard-lez-Yivton, qui l'orme
surtout des chefs d'atelier et des sous-directeurs pour les usines
où l'on travaille le fer et le hois et pour les mines et carrières;
Anvers. — IxsiiïiT si i>ÉRiEiii OE Commerce.
L'Institut supérieur de brasserie et de distillerie, à (Jand;
L'Ecole technique de brasserie annexée à l'Institut Saint-
Liévin, à Gand :
L'Ecole supérieure de brasserie annexée à l'Institut Saint-
Joseph, à La Louvière;
L'Ecole sui)érieure de Ijrasserie annexée à l'Université catho-
lique de Louvain.
Ces écoles de brasserie sont très estimées et contribuent à
assurer le relèvement scientifique de la profession ; elles pro-
curent d'excellents nmîtres-brasseurs et directeurs de brasserie
et mettent notre industrie brassicole à même de lutter avec plus
de succès conti'C la (•(mcnrroncc étran"ère.
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L'Keole supérieure de t(>xtiles, àVerviers, est ;i la hauteur de
la belle et prospère industrie verviétoise. Elle eoinprend un
double enseignement spéeial pour les ouvriers et eontremaitres
d'une x^art, pour les futurs patrons et directeurs d'autre part. Les
cours sont organisés d'unemanière trèsscientil'i([ue et très pratique
à la fois. Plusieurs jeunes gens sortis de cet institut ont reçu des
bourses de voyage pour compléter leurs études à l'étranger et faire
un stage professionnel en Allemagne, en Angleterre ou en Suisse.
L'Ecole provinciale d'industrie et des mines du Hainaut, à
Mons, dont les programmes ont été fort étendus et (pii a ])ris
récemment le titre d'Ecole dos mines et Facult('' ])()l,\tccliiii(iue
de la province de Hainaut.
Rappelons enfin la création d'un Xavire-Ecolc, (Jointe de Snict
(le Xaeyer, qui a entrepris cette année sa première croisière, en
(inittant le port d'Aiivers, le 12 février 1905, pour Valparaiso.
(]oiirs scientifiques et eoininerciniix. — Les cours scientifiques
dont il est (pu^stion ici sont des leçons organisées i)ar l'Adminis-
tration communale de lîriixelles, en vue de vulgariser la science
chez les adultes.
Quant aux cours spéciaux de commerce et de langues, ils sont
généralement fondés par des syndicats de voyageu)-s ou des cer-
cles d'emploj'és. Ces institutions ont pour but de répandre les
connaissances commerciales et de perfectionner l'étude des langues
vivantes. A cet effet, elles organisent des leçons du soir, facile-
ment accessibles aux jeunes gens déjà engagés pendant la journée
dans le commerce ou l'industrie. Ces cours constituent une (l'uvrc
utile et nécessaire : ils permettent aux élèves d'occuper honora-
blement en Belgique des positions plus rémunératrices et les
mettent à même de chercher à l'étranger des débouchés nouveaux.
Pour reconnaître les services rendus par ces institutions, le Gou-
vernement a assimilé ces établissements aux écoles industrielles
et intervient annuellement poui- un tiers dans la dépense ordinaire
approuvée.
Toutes les écoles subsidiées par le Département de l'Industrie
et du Travail sont visitées au moins uni' fois cluniue anné(> par
un l'onctionnaire de l'Inspection générale de l'Enscigncincnt
industriel et professionnel.
L'Inspection fait connaître son avis sur les programnii-s, les
nominations du personnel enseignant, la marche des études, le
budget et les dépenses des diverses institutions.
EXSEIGXEMEXT INDUSTRIEL ET PROFESSIONNEL 305
L'intervention de l'Etat dans les dépenses des institutions d'en-
seignement technique est fixée d'après les principes suivants :
Pour les écoles où l'enseignement est purement théorique, le
subside s'élève au tiers des dépenses admises ;
Pour les écoles professionnelles ou d'enseignement manuel, le
subside atteint les deux cinquièmes des déijenses admises.
L'Etat intervient pour la moitié, sur présentation des factures
aciiuittées, dans les dépenses approuvées d'achat et d'installation
d'outillage et dans les frais d'acquisition de collections et de
modèles.
Les bibliothèques des écoles se développent d'année en année
par des dons et des achats. Un crédit spécial figure annuellement
aux budgets de toutes les écoles pour des achats de livres et pour
des abonnements aux publications techniques et aux revues d'art
industriel.
Les rapports de nos écoles professionnelles avec les Musées
royaux des Arts décoratifs et industriels n'ont cessé d'augmenter
de la manière la plus heureuse. Mais ne devraient-elles pas se
mettre en contact avec la Bibliothèciue royale de Belgique, le Cabi-
net des estampes, la Section des médailles et monnaies, la Sec-
tion des manuscrits et la Section sigillographique des Archives du
Roj'aiime? 11 y a là aussi de très précieux éléments d'inspiration
pour nos futurs imprimeurs et relieurs, pour les graveurs et les
orfèvres, pour les sculpteurs ornemanistes, pour la peinture
décorative, etc.
Le recrutement des professeurs est l'objet de soins particu-
liers. Pour les cours spéciaux des écoles industrielles et j)i"ofes-
sioiinelles de garçons, l'Etat n'agrée, en général, que des ingé-
nieurs, des techniciens et des spécialistes.
En ce qui concerne les écoles ménagères, des cours temporaires
pour former des maîtresses capables sont organisés, chaque année,
par l'État, pendant les grandes vacances.
L'extension des écoles techniques pour les ouvriers et employés
est une des mesures que le Gouvernement belge poursuit avec le
plus de vigilance, tout eu respectant le principe de la liberté de
l'enseignement. Les Ministres de l'Industrie et du Travail n'ont
jamais hésité à solliciter des Chambres législatives les crédits
nécessaires pour assurer le développement d'un enseignement (pii
concourt puissamment à augmenter la prospérité morale et maté-
rielle du pays.
Un Conseil de perfectionnement de l'Enseignement technique
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sera ijrochaiiiement institué uu ^linistère de l'Industrie i-t du
Travail.
Des rapports généraux, présentés aux Chambres législatives,
rendent compte périodiquement de l'état de l'Enseignement indus-
triel et ])rofessionnol. Ces rapports, très détaillés, exposent, pour
chaque école, ses ressoui'ces, son programme, son horaire, le
nombre de professeurs et d'élèves, etc.
Le dernier rapport visait l'année 1001 : il forme deux volumes
de 818 et 4 OU pages.
Rappelons que les Ecoles spéciales et Facultés techniques des
Universités, qui confèrent les grades d'Ingénieur des Mines,
d'Ingénieur des Ponts et Chaussées, d'Ingénieur des construc-
tions civiles et mécaniques, d'Ingénieur électricien, etc., sont
rattachées, avec les Universités elles-mêmes, à l'Administration
de l'Enseignement supérieur, des Sciences et des Lettres.







LikiisLATioN. — Le régime légal des mines en Belgique a pour
base la loi française du 21 avril 18 10 et les décrets qui l'ont suivie.
Les lois du 2 mai 18.37 et du 8 juillet LSti.j ont modifié, sur quel-
ques points, la législation primitive, mais sans jjorter atteinte aux
principes fondamentaux et sans rien changer, notamment, à la
surveillance administrative. La Législature est actuellement saisie
de diverses ^propositions de loi qui ont pour objet de régler à nou-
veau la propriété minière et dont le dépôt a été provoqué par la
découverte récente d'un important bassin houiller dans la partie
nord du pays. De son côté, le (iouvernement a déposé un projet de
loi qui mettra notre législation minière en harmonie avec les né-
cessités de l'heure présente.
La loi du 2 juillet 1899, applicable aux mines et à leurs dépen-
dances, permet au Gouvernement de prendre des mesures propres
à assurer la salubrité du travail et des ateliers.
L'arrêté royal du 28 avril 1884 a édicté tout un ensemble de
mesures de sécurité appropriées à l'exploitation des mines ; ces
dispositions ont tenu compte des progrès réalisés dans l'art des
mines, des conditions actuelles du développement et de la conduite
des travaux souterrains, ainsi que des dangers spéciaux à certains
gisements. Cet ai-rèté a été modifié et complété dans le même
ordre d'idées par l'arrêté du 13 décembre 1895 réglementant
l'emploi des explosifs, par celui du 13 octobre 1897 sur la transla-
tion des ouvriers dans les puits, par celui du 5 septembre 1901
sur l'aérage des mines à grisou et par l'arrêté du 9 août 1904
concernant l'éclairage des mines.
Les minièi'es et les usines métallurgiques continuent à être
régies par la loi de 1810; leur exploitation est subordonnée à la
permission du Gouvernement, qui prescrit les mesures particu-
lières à observer. Les tourbières s'exploitent en vertu d'une auto-
risati(m de l'autorité provinciale. Les carrières à ciel ouvert sont
soumises, en vertu de la loi du 24 mai 1898, au régime relatif à
la x)olice des établissements dangereux, insalubres ou incommodes.
Le Corps des Ingénieurs des mines est chargé, sous l'autorité
du Ministre de l'Industrie et du Travail, de pourvoir à l'exécution
des lois, règlements et arrêtés concernant :
1" Les mines, les minières, les carrières souterraines et les
usines régies par la loi du 21 avril 1810, ainsi i|uc les carrières
à ciel ouvert, (puxnt à l'exploitation.
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2" Les loiirbières dans les i)i()viiu'es de llaiiiaut, de Naiiiur,
de Luxembourg et de Liège.
3" Les appareilsùvapeur: a) dans tous les établissements privés
et dans tous ceux (pii dépendent des autorités eoniniunales et
provinciales des provinces minières : Hainaut, Namur, Liège et
Luxembourg; b) dans les établissements régis par la loi du
21 avril 1810 existant dans les autres provinces: c) dans toutes
les carrières à ciel ouvert du Erabant, sises dans l'arrondissement
de Nivelles et dans la x^artie de l'arrondissement de Bruxelles, au
sud de la route de Nivelles à Hal et Xinove.
Rentre, toutefois, exclusivement dans les attributions des In-
génieurs des Ponts et Chaussées la surveillance des appareils à
vapeur servant à la navigation ou s'y rattachant direetement.
4" Les dépôts d'explosifs dans les mines, minières et car-
rières des provinces de ILiinaut, de Namur, de Luxembourg et
de Liège et de la région méridionale du Brabant
.
5° Les établissements classés comme dangereux, incommodes
ou insalubres dépendant des mines, minières, carrières souter-
raines et usines régies par la loi du 21 avril 1810, ainsi que les
fabriques de coke ou d'agglomérés annexées aux charbonnages.
Eu ce qui concerne les lois ouvrières, les Ingénieurs des mines
sont chargés du contrôle de leur exécution dans les établissements
énumérés au I" et au 5°, ainsi que dans les carrières à ciel ouvert.
I"ne loi du 11 avril ISUT a institué des délégués ouvriers à la
surveillance des mines de houille. Ces délégués sont nommés x^ar
le Gouvernement, pour un terme de trois ans, sui' la présentation




Ai'Euti" liKoi.oGiQiE ET liÉociUAPiiiQiE . — C'ost daiis la région
méridiouale que se trouve le siège des industries extractives. Le
sol y est constitué par les roclies du terrain primaire, dont plu-
sieurs systèmes sont remarquablement développés; il est traversé
et mis à découvert par
de nombreuses vallées





tous parmi celles-ci les
ardoises, les dalles et le
coticule du massif silu-
rien des Ardennes ; les
marbres, les pierres de
taille et les grès à pavés
du dévonien de l'Entre-
Sambre - et - lieuse et
du Condroz ; 1 e petit





fère traverse la Bel-
gi(|uc dans toute sa
largeur du sud- ouest
à l'est, du sud de Mons
jusqu'à Liège; il y est
rcprésentépar ses deux
étages inférieurs : le
dinantien, constitué par des calcaires et des dolomies; le Avest-
plialien, qui est le véritable terrain lioniller et qui se subdivise
lui-même en deux jiarlics : le houillcr inférieur et le houiller
supérieur.
Le houillcr iiifcrlciir c(tnq)i'cnd à la base des plitanites et des
ampélites, schistes siliceux très noirs, suivis de calcaires, grès,
j)i)U(liugues et arkoses, avec quelques couches minces de houille
maigre qui ne donnent lieu qu"à de petites exploitations locales.
Mons Le Beffroi.
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Co sous-étage correspond an « iiiillstone grit » en Angleterre, au
grès stérile « Flotzleerer Sandstein » de la ^\'estpllalie.
Le hoiiillev supérieur proiirement dit renferme des seliistes,
grès etpsammites et de nombreuses couches de liouille. Il est
exploité d'une façon très active dans les provinces de llainaut,
de Xaniur et de Liège; on vient de le découvrir, sous une forte
épaisseur de terrains plus récents, dans les provinces de I.ini-
bourg et d'Anvers.
Bassins actuels. — Le terrain houiller s'étend en une bande
étroite qui se rattache à l'ouest, au bassin du Xord et du Pas-de-
Calais et, à l'est, au bassin d'Aix-la-Chapelle; sa longueur est
de 170 kilomètres, sa largeur varie de 3 à 15 kilomètres; la sur-
face exploitable est évaluée à 1 ,380 kilomètres cai'rés. Cette bande
n'est pas continue; elle subit une interruption, peu importante
du reste, i^ar suite d'un relèvement local du calcaire carbonifère
à Samson, dans la province de Xamur. De ce point, l'ensemble
de la formation s'incline, d'un côté, à l'ouest, pour constituer
le bassin du llainaut, et de l'autre, à l'est, pour former le bas-
sin de Liège. La profondeur du fond du bassin est évaluée à
2,400 mètres à l'ouest de la ville de Mous; elle dépasse probable-
ment 1,.500 mètres à Liège.
La partie occidentale se subdivise en quatre centres principaux
d'exploitation, qui portentles noms de bassins de laBasse-Sambre,
de Cliarleroy, du Centre et du Boriuage ou Couchant de Mons.
C'est dans le Boriuage, près de la frontière française, que la
fornuition houillère atteint son plus complet développement;
rèjjaisscur totale du terrain houiller y est évaluée à 2,100 mètres
(^t 1(! nombre de couches exitloitables à 125. Ces couches sont, en
général, assez minces; la plus ])uissante ne dépasse pas, sauf des
renflements locaux, l^TO de charbon; la puissance totale en
cliarl)on est évaluée à 7 mètres, soit 3'"20 pour 100 mètres de
terrain. La partie suj)érieure, (pii comprend les charbons secs, à
longue flamme, dits de Flénu, ne se retrouve pas dans les autres
bassins; c'est ainsi qu'à Cliarleroy et à Liège, le niunbre de
couches exploitables, géologiquement distinctes, n'est que de li>
à 50 et l'épaisseur du terrain houiller de 1,500 mètres. En fait,
cependant, le nombre de couches en supei-position sur une même
verticale est beaucoup plus élevé, par suite (h's conditions du
gisement.
Après leur dépôt, les sédiments luiuillcrs ont subi nu i-efoulc-
iiii'ut intense du sud vers le nord: il en est résulté des plissements
])lus ou moins étendus, à angles souMuit très aigus, donnant lieu
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ù une sc'iie de dressants et de platenics tous inelinés un midi,
aux(|uels snceède nue allure en grandes ))latenres plus régnlières.
Dans le Coneliant de Mcnis, les premières plateures ou loinblc
midi ont une inelinaison au nord: elles se relèvent ensuite avec
une pente invei'se jiour l'oi'mer le versant opjiosé du bassin, qu'on
appelle le comble nord.
Des l'ailles nombreuses ont été le résultat de ces mouvements
de réooree terrestre; prescpie toutes sont inelinées au sud, géné-
ralement peu; quelques-unes sont lioiizontales; elles produisent
Hassiii (lu CLMitre. — SiixiK ii'extractiox.
des rejets inverses, e'est-à-diro du toit remontant sur le mur,
parfois de plusieurs centaines de mètres. Vers la lisière méridio-
nale, des lambeaux de poussée, formés de massifs de terrains
plus anciens, calcaire, carl)onifère, dévonien ou même silurien,
ont été refoulés au milieu de la masse liouillèi'e, où ils sont restés
parfois à peu près isolés par suite des dénudations postérieures.
Tels sont les accidents do Koussu, de Landelies, de Bouffioulx.
Dans le Ilainaut, un genre d'accidents très intéressant est
celui des puits naturels ou failles circulaires. Ce sont de grandes
excavations, dont le diamètre peut atteindre 100 mètres, à parois
normales aux couches de houille et remplies de fragments de
roches diverses, schistes, grès ou charbon mélangés à dos argiles
plastiijucs, des marnes, des silex et des grès verts du terrain cré-
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tacé superposé. C'est dans un aeeident de ce genre que l'on a
rencontré, à Bernissart, près de la frontière l'rançaise, de nom-
breux fossiles inconnus jusqu'alors en Belgique, parmi lesquels
des squelettes entiers de gigantesques reptiles du genre iguanodon,
actuellement conservés au Musée royal d'histoire naturelle, à
Bruxelles.
Une autre perturbation géologique importante est la grande
faille du Midi, que l'on peut suivre sans interruption depuis le Pas-
de-Calais jns(jue dans la province de Liège et qui a ramené, sui-
vant un plan peu incliné, les assises du dévonien inférieur au-
dessus du liouiller.
Le bassin de Liège offre deux exemples remarquables de failles
verticales : la faille de Seraing, au sud, et la faille de Saint-(Jilles,
au nord; la première a 10 mètres environ d'ouverture et rejette
les couclies de 250 mètres suivant la verticale.
Au point de vue de la qualité, on peut classer les houilles
belges en quatre catégories :
1° Charbons Flénii, renfermant 30 à 45p. c. de matières vola-
tiles, à cassure brillante et à clivage très marijué, propres à la
fabrication du gaz d'éclairage ; ils sont spéciaux au bassin de
Mous.
2" Charbons }>-ras, renfermant 16 à 25 p. c. de matières vola-
tiles, propres à la fabrication du coke métallurgique et aux usages
de la l'orge.
3" Charbons demi gras, 11 à IG p. c. de matières volatiles ne
s'agglutinant pas, propres aux usages domestiques, au chauffage
des chaudières, etc.
4" Charbons maigres on à courte flamme, à moins de 11 p. c.
de matières volatiles, recherchés pour les usages domestiques,
les gazogènes et les fours de calcination.
Malgré quelques anomalies, oix reconnaît parfaitement la loi de
la décroissance des matières volatiles à mesure qu'on descend
dans la série des couches. On a reconnu également que, pour une
même couche, la proportion des matières volatiles diminue légèix'-
mcnt avec la profondeur et que le pouvoir agglutinant i)()in- la
même quantité de matières volatiles diminue également avec la
profondeur. Un autre l'ait évident, c'est que la jjroportion de
matières volatiles augmente de l'est à l'ouest; ainsi, les char-
bons à gaz font défaut à Liège et à Charleroy et les charbons mai-
gres proprement dits dans le Couchant de Mous.
Le terrain houiller affleure à la surface à Liège cl à CharUnoy ;
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dans la vallée de la Meuse, il est reeonvei-t d'une faible épaisseur
de dépôts modernes, argiles et graviers ; à partir de Fontaine-
Bassin (le Charleroy. — Sikce D'EXTRAniOX.
l'Evèque, à l'ouest de Cliarleroy, il s'enlouce rapidement sous les
morts-terrains, dont l'épaisseur atteint 310 mètres : dans le Cou-
eliant de Mons, il se relève ensuite vers la frontière française.
Les terrains de recouvrement sont constitués par les assises cré-
tacées et tertiaires, argiles, sables, marnes et craies à silex. Les
unes sont ébouleuses,les autres consistantes, mais le plus souvent
fissurées et très aquifères et opposant de grandes difficultés au
fonçage des x^uits. La surface du houiller est ordinairement recou-
verte directement jjar les cUeves, assises argileuses imperméables,
dans lesquelles on a établi fréquemment les trousses des cuve-
lages; parfois aussi, ce sont des sables boulants ou des grès aqui-
fères qui viennent en contact immédiat avec le houiller.
Le dégagement de grisou se fait remarquer dans les mines bel-
ges par son abondance et par la violence toute s^iéciale de ses
manifestations. Les mines sans grisou n'interviennent que pour
1 4 p. c. dans la production totale des charbonnages. Le grisou se
rencontre dans tous les bassins, mais surtout dans les allures
pHssées et tourmentées de la i)artie méridionale: il est plus abon-
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(huit dans le llainant ciuc dans le Bassin de Lii'nc ; il est, d'ail-
leurs, eu relation avec la profondeur et avec l'âge g'é()logii[ue des
eouclies. Des expériences effectuées dans quelques mines fran-
chement grisouteuses ont établi qua la quantité totale de gaz ([ui
se dégage uormaleraent de la houille, ainsi que des soufflards et
des vieux travaux, s'élève de à o~> mètres cubes par minute;
cette quantité est de 21 à (35 mètres cubes par tonne extraite, l.a
pression du gaz, mesurée au moyen de manomètre dans un trou
de sonde foré dans un massif vierge, a atteint le chiffre de
12 atmosphères.
C'est à cette tension énorme qu'il faut attribuer les phénomènes
connus sous le nom de dégagements instantanés de grisou, dont
la terre classique est le Couchant de Mons: on en constate aussi
dans la partie inférieure du Bassin de Charleroy et exceptionnel-
lement dans celui de Liégii. Ces dégagements déversent subite-
ment des volumes considérables de grisou; ils sont accompagnés
d'une projection de charbons menus qui viennent remplir les
vides en arrière du front de taille, ensevelissant parfois les
ouvriers. Ces irruptions subites deviennent de plus en plus fré-
quentes avec l'approfondissement des travaux; il en a été constaté
45 de 1870 à 1880, 106 de 1881 à 1890 et 87 de 1891 à 1902.
Certains accidents ont eu une intensité remarquable, tant sous le
rapport du volume de grisou dégagé que sous celui des quantités
de charbons projetés; ces dernières ont atteint jusque 220 mètres
cubes dans un dégagement en taille et 500 mètres cubes dans un
travers-bancs sur le point de recouper une couche de houille.
lîAssix UK i-.v Campink. — Une déctmverte d'une importance
l'apitale pour l'avenir du i)ays est celle du bassin houiller, riclu'
(;t exploitable, dans les provinces de Linibourget d'Anvers. Depuis
longtemps, on présumait (|ue la formation \vest]ilialieune se ]U'o-
longeait dans la région nord juscju'au delà du r.imboui'g hollan-
dais ; les jjrcmières tentatives de démonstration dii-ccle eurent
lieu dans la vallée de la Meuse, oi'i des sondages infructueux
furent ])ra1i(iués, l'un à Lanaeken, en 1897, l'autre à Eelen, eu
1899. l'n nouveau sondage fut exéculé à Ascii, en l'.Mtl: le
2 août, il traversa, à la profoiuleur de 520 mètres, une couclie
de houille de 1™20 de i)uissance, suivie bientôt de ])lusienrs
autres. L'existence de la houille exploitable, en ( ampine, était
démontrée. Ij'honneur en revient à M. Audi'é Duniout, jjrofes-
seui' à ri'nivt'rsité catholi(|ue de Louvaiu. (jui avait pris l'initia-
tive des recherches d'Eelen et (l'Ascli.
Ce ])reniier succès donna l'i'lan aux cxidoi-ations ; en deux ans
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et demi, soixante antres sondages, dont plnsienrs poussés à très
grande pi'ofondeur, sont venus démontrer l'existence du terrain
liouiller depuis la Meuse jusqu'à Santlioven, tout près d'Anvers.
La zone explorée niesui'e S(t kilomètres de longueur sur 1"2 à
lii de lai'geur. Le terrain liouiller y est recouvert par les t'ornni-
tions crétaciques et tertiaires, sauf dans le noi-d-est, où l'on a
rencontré, en outre, des dépôts épais de roches rouges, que l'on
l'appoi'te au Dyas ou au 'l'rias.
La pi'ol'ondcur des morts-terrains ci'oit de l'est à l'ouest et
du sud au noid ; elle est minimum au sondage de Stocklieim,
dans la vallée de la INIeuse, où le houiller a été atteint à oT 3 mètres
Bassin du Licijc. — SiiiOE i>i:\ti;a(T1()X.
sous le sol: elle est maximum aux sondages de Ylimmeren, dans
la province d'Anvers (S'.Mi m.), et de Ilelclitei'en, dans le Lim-
Ixuirg (887 m., dont 17 1 de permotrias). Le sondage le plus pro-
fond a 1,241 mètres, dont 4t30 mètres de terrain liouiller:
plusieurs ont'.iOO à 1,0(I0 mètres et onttraversé oOO à 400 mètres
de liouiller.
Le nombre et l'épaisseur des couches reconnues sont très
variables: la plupart contiennent 0"' 10 à 1 mètre de charbon.
On t'omptc c(^iiendant un certain nombre de veines de 1 mètre
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à 1"'T5; le inaxiinum est de 2"''20. La proportion de eliarbou
exploitable pour 100 mètres de terrain traversé varie, dans les
sondages productifs, entre ii.5 et 0..j p. c. Le sondage le plus
riche est situé à Coursel : il a traversé oOo mètres de liouiller et
16 couches de houille ayant une épaisseur totale de 14™l(i de
charbon.
Les couches du terrain houiller ont une allui'e générale en
plateure avec une inclinaison vers le nord «pii varie de à 35":
deux sondages seulement ont rencontré des dressants. On a con-
staté aussi l'existence de failles et celle du grisou.
Toutes les recherches ont été suivies avec le plus vif intérêt
par le monde savant et industriel et elles ont donné lieu à de nom-
breuses études et discussions. Les coupes complètes de sondages
ont été publiées dans les Annules desMines de Ijeli^iijiie; plusieurs
géologues distingués se sont occupés de la détermination des
roches et des fossiles. Les échantillons de charbons provenant
des sondages, la plupart recueillis par les ingénieurs de l'Admi-
nistration des Mines lors des constatations officielles qu'ils ont été
appelés à faire, furent analysés d'après une même méthode, au
laboratoire de VInstitnt Meurice, à Bruxelles, de façon à fournir
des résultats comparables.
Grâce à ces multiples études, vn a pu établir cpie le bassin du
Xord de la Belgique api^artient au houiller moyen ou wcstpha-
lien; il renferme toutes les variétés de combustibles, depuis les
demi gras jusqu'aux charbons à longue flamme ; les houilles ayant
de 30 à 18 X). c. de matières volatiles sont de beaucoup les plus
abondantes: la teneur en matières volatiles augmente de l'est à
l'ouest. On peut affirmer que le nouveau bassin renferme une
réserve de combustible suffisante pour assurer pendant iiliisieurs
siècles la production actuelle de la Belgique. Il ne faut pas se dis-
simuler pourtant que cette richesse minière est enfouie à une
])r()l'ondeui' relativement considérable et que les terrains tertiaires
et crétacés renferment des assises puissantes de roches êbou-
leuses et aquifères dont la traversée par puits de grand diamètre
présentera les plus sériettses difficultés.
Actuellement, 41 demandes de concessions de mines de houille
ont été introduites régulièrement pour des surfaces variant de
1,000 à 6,000 hectares; mais il est à noter que plusieurs des péri-
mètres sont recouverts en tout ou en ]iartie jiar des demandes
concurrentes.
l'uoDicTioN i:r i)i';\ loi.oi'i'KMKN r i)i:s cuakiîonxages. — Le
nombre de mines de houille est de 1 1'.', d'une étendue totale de
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'.lô.iJoT hectares; elles comprennent '271 sièges d'extraction en
activité, IS en creusement ou en préparatit)n et 50 considérés
comme en réserve. Les mines inaetives occupent une surface de
m, 000 hectares.
Les tableaux .1, B, C ci-après et les graphiques qui les accom-
pagnent font ressortir les oscillations annuelles et la progres-
sion de la production charbonnière.
Sauf un moment de recul dans la valeur produite et le taux
des salaires de 1881 à 1890, époque où une crise industrielle
intense sévit dans notre pays, on constate une progression con-
stante de tous les chiffres du tableau B. Le nuiximuni a été atteint
en 1900. Comparés à ceux de 1830-1840, les résultats de l'ex-
ploitation des charbonnages se trouvent avoir augmenté : la pro-
duction, dans le rapport de 1 à 7; la valeur totale, de 1 à 10;
l'effectif ouvrier, de 1 à 3.5; les salaires et l'effet utile ont
doublé.
Le tableau C fait connaître pour 1903 la répartition de la pro-
duction et du personnel, ainsi cpie d'autres renseignements rela-
tifs aux conditions particulières d'exploitation dans les divers
districts miniers.
Les moteurs à vapeur fixes en usage dans les mines de houille
étaient, en 1903, au nombre de 3,343, d'une puissance de
198,828 chevaux-vapeur, et alimentés par 2,321 générateurs de
181,397 mètres carrés de surface de chauffe.
Xii.i.E i>i: Chari.eeov.
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l«0:î I9,.{10..j|9 l81.l(l."i.8G7 9.:!:;
ISill 2o..*îi.:ioi 191.202.120 9.:!2
18il;i 20,.K7,eoi 193.;«7.70O 9.1.-;
I8it6 2I,2.j3,370 202.010.09:! 9.. il
ISitT 21.tOi.U() 220.1)72.100 10.21)
1808 '*2,088.:533 212.89:^.880 11.00
I8!l'.t 22.072,068 271.11:î.900 12.13
lyou 2;J.ir,L>.817 .IOS.((>9.800 17.11
lildl 22.21:!. lit :B8. 27 1.090 i:i.23
\'M-2 22,877.170 302,027,860 13.20
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1871-1880 . . . l.-i.o:î:!.2i;i I98.0:î2.100 13.18
1881-1890 . . . i8.:}2.-;.038 I7.'i.918.000 9.00
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cou OH A KT
CENTRE.
t)E MONS.
Nombre (le mines actives en l!>0;! "^1 10
Nombre lie sièges {l'exploitalion en avtivité (5-2 ;>(i
/ de rinterieur ^i.-Mi 16.77-i
Nombre total ifouvriers. . . | '^^' '' ^'"'iice
> Ensemble. . .
1.-6-21 (i.l.'iO
:i 1.833 22,924
Nombre d'ouvriers à veine
4.GG8.ri()0
.i,ll8
:i..-i83,900l'rodiietion totale brute Tonnes.
Valeur globale Fr. (iO.-iiW.KiO 15,297,800
Valeur à la tonne » 1-2. 9o
;U.!l!W.IOO
12.6i
-28.791.800/ Salaires bruts »
Dépenses totales . . ) Autres irais
1 Ensemble. . . fr.
21,586,070 11.741,100
:iG,:;8-4,i70 .13,.533.200
Pi'ix tle revient à la tonne » 13.12 12.15
Puissance moyenne géoniétri(|Ue des coucdies ex|iIoi-
tées , .' Mètres. o.m
7-20
o.tu
8702 ( par ouvrier à veine Tonnes.
â -S 1 — — de l'intérieur » IS)-2 21 i
ZJ
1
"3^1 — — de l'inlcrieur c( de la surface
S s i réunis » 1-17 1.56
"^
— f
5 1 par mètre carré exploité (Quintaux. 7.6 8.1
[
ouvriers de l'intérieur Net fr. .i.8-2 4.39
» .2 ^ i ouvriers de la surface » » 2.68 3.11
~ "3 "^ 1
3^2) ouvriers de 1 inlcncur et de la surlace
ce 5 2 i réunis • » 3.ol 4.04
•r-, 1
[ ouvriers à veine « 'j .1.-28 5.26
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XAUT
XAMll!. t.IÉGE. T.E ROVAl'.ME.
CHARI.EROY. ENSEMBLE.
m 67 13 43 123
S7 185 16 73 274
8l.7-i() 7.'. 832 2,7.39 26.493 102,064
i:!,80ii 27.5-iO 1 . 159 8.829 37.528
io.Ol.'i II)). 372 3,898 35,322 139.592
T.illS 18..520 716 5,694 24,930
t<,:>i)'J,l7ll ll),.5'i'i,o70 774,000 6,478,110 23,796,680
110. '.loi, 550 2IC,.7I8.00() 8,.507. 8.50 83,776,9.50 309,002.800
13.38 13.10 10.99 12.93 12.99
.58,<>2-2 (ilO 122,712.510 4.968,250 43,-577,600 171, 2-58. ;î(;o
30.71)1. 1711 7().I)28.'.H0 3.909,850 28,697,300 108,63(i,09()
!W.()'J-i.(ISll 1!)8.711..150 8,878.100 72,274,900 279, 89 i, 4.50
ll.8i) 12.01 11.47 11.16 11.76
0.78 0.68 0.84 0.69 0.68
1,0-17 893 1.081 1,138 954
261 227 283 245 233
182 165 199 183 170
il.i 8.5 11.4 9.3 8.8
i.7il •i.37 4.84 4.38 4.38
3.06 2.96 2.97 2.89 2.95
•i.-26 3.98 4.28 4.00 3.99
.5.37





DES PHOOUCTIONS TOTALES ANNUELLES, DES EXPORTATIONS ET IMPORTATIONS
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DES PRODUCTIONS TOTALES. DES EXPORTATIONS ET IMPORTATIONS
ET DES NOMBRES DOUVRiERS
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D'après les (j^iiulités des charbons, la production totale se l'cpar-
tit en :
Charbons à ga/ et à longne l'iamme . . 1
1
.111 p. c.
— gi'as '20.48 —
— demi gras 42.7S —
— maigres 10.:il —
La proportion des charbons maigres était autroi'ois beancoup
moindre; elle s'est accrue fortement, par suite de l'introduction
des poêles américains et de l'utilisation des menus pour la fabri-
cation des agglomérés.
Cette dernière industrie et celle du coke occupent environ
4,000 ouvriers; la i)roduction est renseignée aux tableaux D et E,
où l'on trouvera égalenuMit la consommation totale du pays en
coinl)ustibles minéraux, ainsi i\iw les mouvements d'échanges
avec les pays voisins.
I)
PRODUCTION V H O )UCTI ON CONSOMMATION
DU UliS DE II II II, LE, COK E
U () K E. A(K I.O.MÉIÎKS.
V:V liRIQUETTES.
.\ Il lié PS. TonDes. Années. Tonnes. .\nnces. Tonnes.
1K!)2 1,832,07.'; 1892 I,li6,i80 1802 1.^1.128,189
180:î 1,683,702 18il3 l.2.")0.20.'j 1893 l.i,o2.i,02.i
I.SIII l,7,j(),G22 I89.i 1 ,.320, 22() 1891 10.107.219
wx; 1.7i!l.lllll 18il."; I.2I7.790 189.'i IC). 221,."111
IHIKJ 2,00-l.-i:!0 1890 1,213.700 1890 17.003.3.53
lKi)7 2,207,811) 1897 l.2i:;.l!i I8!)7 17,037,070
1K!)« 2,lGI,Hi2 1898 1,3;; 1.881 18,8 18.1:11.907
IW)!) 2,30f,()l)7 1899 1.27G.0.-i0 1899 19.1101.076
1900 2, 13 i, 078 1901) 1.39:1.910 1900 19.899,127
l'.IOI I,S17,7H11 1901 1 ,.'187, 801) 1901 20.1118.286
li)02 2,0W,(17() 1902 1,010, "120 1902 2n,7.-ii,;i2o
i9o:î 2,203,020 1903 I.OSO.-ll.'l 1903 20.011,315
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1898 -2. 202. 317 1,736 280.-390 2,449.798 22.088.333
1899 2Mi.-2-i 10,723 296..308 3.344.111 22.072,068
l'.IOlJ 3,288.310 21.813 289.673 3.702.231 23.462.817
1901 2. 930. 87
t
17.1tiO 1.31.2-17 3,133,933 22.213.41(1
I0II-2 3.232.310 33,2.33 230.612 3.370.378 22.877.470
190:3 3,.j3-1.807 43,8.33 .308.877 4.007.781 23.796,680
EXPOR'l'ATlOX. CO.NSOMMiTIOX.
1898 i. 379. 9.33 660.263 878.-133 6.086.226 18.431.907
1899 t,368.93,S 323,623 1,008.7-iO 6.414.303 19.001.676
1900 3.260.99! 60.1. 86 i 1.073.313 7,263.641 19.899.427
1901 t. 820. 000 7 II. •«3 8i9.i21 6,.586. 023 20.018.286
190-2 3.078.278 671.700 82i.2.-i6 6,789,693 20. 731..320
1903
-i. 923. 368 623.691 8il. 112 6,613,880 20.644.313
La consommation indigène ne cesse d'augmenter; elle s'élève
par tète d'habitant à '2.6 tonnes. Ce chiffre témoigne de l'activité
industrielle du pays.
Les exportations se dirigent pour la plus grande partie vers \a
France et la Hollande; viennent ensuite l'Alsace-Lorraiue, la
Suisse et lltalie: les importations se font ])riiu'i]3alement de l'Al-
lemagne, et dans la zone littorale, de l'Angleterre.
MÉTHODES d'exploitation ET d'extraction. — L'iiidustrie
houillère se trouve en Belgique dans des conditions particulière-
ment difficiles et ce n'est qu'au prix d'efforts incessants, tant sui-
le terrain technique que dans le domaine commercial, qu'elle par-
vient à maintenir sa situation, relativement florissante.
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Les bassins liouillers voisins, plus favorisés sous le rapport de
la richesse du gisement, plus neufs et plus puissamment outillés,
lui font une con-
currenee redouta-
ble, non seulement
s u r s o n m a r e li é
d'exportation , mais
même dans certai-






le prix de revient
et le prix de vente
est-il chez nous
bien moins élevé
ijuc dans les autres
pays miniers.
Commencée il y
a prés de neuf siè-
cles par les affleu-
rements et les col-
lines susceptibles
d'être démci'gées
l)ar les areines ou




la niac-bine à va-




paisscTir et la na-
I urc des iiioi'ls-ter-
rains furent long-
temiis encore un ob-
pnits dans la jiaiiic occidentale du
'exploitation s'est développée surloni
KilH-liC. — I/IIoTEI, l)F. VlM.I
stade à l'enfoncement des
liainaut, et c'est ainsi que
dans la i)artie méridionale dn Coucliant de Mons et cpi'i le n a
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abordé directement le Coinble-Xord «lu'ù uue date relativement
récente. Dans le Centre, an contraire, on s'est porté principahv
nient snr les allures en plateures régulières de la région nord dès
(pie les progrès de l'art des mines ont permis (relfectuer la tra-
versée des morts-teiTaiiis.
Il n'est pas hors de propos de rappeler ici (pie c'est à un ingé-
nieui- du Corps des Mines belge que l'on doit la solution du pro-
blème du l'orage des puits de grand diamètre par le procédé
devenu classique sons le nom de procédé Kind-Cliaiidron ou à
niveau plein. Les premières applications en furent faites à Pé-
ronnes et à St-Vaast, de 1855 à liSdl, avec un succès complet et
le procédé ne tarda pas à se répandre dans tous les pays miniers.
Parmi les exemples les plus récents, il faut citer comme particu-
lièrement intéressants le fonçage des puits du Charbonnage de
Ghlin et celui des puits du siège du Quesnoy du Charbonnage de
Bois-du-Luc; les premiers furent terminés en 1887; ils durent
être creusés jusqu'à o24 mètres; le terrain houiller se trouvait
à 307 mètres de pi'ofondeur, recouvert par 14"50 de sables
bcnilants; le niveau naturel de l'eau se trouvait à la surface. On
ne parvint à traverser les sables boulants qu'avec de grandes dif-
ficultés et en réduisant de 4 m. à 3"C)5 le diamètre utile des
puits. Cet enfoncement a coûté en moyenne (3,oi)5 francs par
mètre courant.
A Bois-(lu-Luc, en KS'.i'.i, leprocédé a reçu d'importants perfec-
tionnements, gi'âce anxcpiels on a pu terminer en moins de deux
ans le fonçage et le cuvelage de deux puits de 4"'1U de diamètre
utile, à la profondeui' de 245 mètres; la tête d'eau se trouvait à
38 mètres sous la surface.
Les procédés par l'air comprimé et la ccmgélation ont aussi reçu
de multiples applications. Ce dernier n'était encore qn';i ses
débuts (pmnd il fut employé en 1887 au Charlionnage de IIoussu
pour la traversée de (Jl'"70 de roches ébouleuses; au Charbon-
nage de Bernissart, il a été appliqué en 1808 à la itrofondeur de
'210 mèti'es.la plus grande (pii ait jamais été atteinte jusqu'ici i)ar
la congélation.
En terrain houiller, on emploie souvent, pour accélérer le creu-
sement, les procédés permettant le muraillement simultané. Les
puits sont de section circulaire et reçoivent un revêtement en
maçonnerie debx'iques; dans ces derniers temps, on a également
fait usage de béton et de revêtements métalliques ou mixtes.
Un siège d'extraction comprend toujours au moins deux puits,
dont l'un sert à l'extraction et l'autre à l'aérage. Dans les exploi-
tations imiiortantes, les deux puits sont outillés ]iour l'extrac-
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Bassin du Centre. — Siéce d'extraction et iolus a (oke.
tiou; daus les uoncessions exi>l()itL'es par plusieurs sièges, ou
établit aussi j)arfois un aérage diagonal. Des puits partent des
travers-bancs qui limitent des étages de 50 à <S0 mètres de hau-
teur, pris successivement en descendant.
Les travaux se développent ordinairement dans plusieurs
couclies à la fois et des deux côtés des travers-bancs ; cette
mètliode se prête très bien à l'aérage ascensionnel et à une grande
division de courants d'air rendue nécessaire par la nature gi-isou-
teuse du gisement.
Les seules méthodes d'exploitation d'un usage général sont
celles des grandes tailles remblaj'ées partant du puits vers les
limites du champ d'exploitation ; les méthodes ])ar tra(;age et
dépilage n'ont reçu que des applications isolées dans des couches
puissantes du Centre et du pays de Liège. Les dressants s'cxiiloi-
tentpar la méthode des gradins renversés, les plateures par tailh-s
montantes ou tailles chassantes. La disposition des fronts en gra-
dins droits est suivie dans certaines mines sujettes à dégagements
instantanés de gTis(ra.
L'abatage de la houille se lait presque toujours à la main: il
est précédé d'un havage dans les lits stériles d(> la couche, opéra-
tion que le mineur belge exécute avec une grande habileté. L'em-
ploi des explosifs pour l'abatage est restreint aux mines sans
grisou ou très peu grisouteuses ; il est jiratiqué surtout dans les
veines dures de charbons maigres de ("Iiarlerov. La consommation
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Bassin du Centre. Siège d'extraction et fours a coke.
d'explosifs pour l'abatage est comprise clans ces couches entre
'20 et 48 kilogrammes par 100 tonnes. Pour l'ensemble des mines
où cet emploi d'explosifs est autorisé, la consommation n'est que
de 14 kilogi'ammes par 100 tonnes.
L'air comprimé est surtout appliqué aux perforatrices, aux
treuils, aux petits ventilateurs. Le roulage se fait le plus souvent
par clievaux. Les traînages mécaniques sont réservés aux voies
princix)ales; ils sont moins développés que dans d'autres bassins,
où la production est plus intense et plus concentrée. Les loco-
motives sont préférées en Belgique aux systèmes par câble ou
chaîne sans fin. Depuis quelques années, on a trouvé avantage à
employer les moteurs à benzine. Quant à la vapeur, elle n'a d'ap-
plication à l'intérieur des mines que pour les machines d'épuise-
ment; les chaudières sont toujours xjlacées à la surface.
Pendant ces dernières années, les api>lications de l'électricité
ont pris une extension considérable dans les travaux tant souter-
rains que superficiels. Les transports de puissance isolés que l'on
rencontrait il y a quelque dix ans dans nos exploitations ont fait
place à des stations centrales distribuant la puissance à un ou
plusieurs sièges; la station centi-ale des Charbonnages du Grand-
II(n-nu mise en service en 1904 comporte deux unités génératrices,
l'une de 2,000, l'autre de 4,000 kilowatts.
Les installations d'exhaure se font à peu près exclusivement
par l'électricité, et une force corresi^ondant à plus de ii,i)00 che-
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vaux est transmise électriniu'iiiciit dans les travaux souterrains
l)Our assurer ce service dans les mines belges; plusieurs machines
électriques d'extraction sont actuellement en usage.
La création, dans les Bassins du Borinage et de Cliarlcroy, de
stations centrales électriques pour la distribution de la puissance
à plusieurs charbonnages a permis de développer encore l'emploi
de l'électricité dans les mines.
Enfin, il convient de signaler l'éclairage électrique réalisé dans
les accrochages et les bouveaux : l'emi^loi de lampes électri(ines
portatives prend aussi de jour en jour plus de développement.
Dans l'état actuel des exploitations, trois circonstances sur-
tout t)nt une influence prépondérante sur le prix de revient et
impriment aux mines belges leur caractère particulier; ce sont :
la faible ouverture et l'allure tourmentée des couches, le dégage-
ment de grisou, la grande profondeur des travaux.
La puissance moyenne des couches exploitées n'est que de
0"'68 et l'on descend connue limite inférieurt' juscju'aux veines
renfermant 0"'2T de charbon; dans plusieurs charbonnages du
Hainaut, la puissance moyenne utile de toutes les couches exploi-
tées est de 0"40 à 0"'5(i. De là résulte l'importance considé-
rable des travaux préparatoires et des travaux improductifs :
ouverture des galeries, transport, extraction et mise au terris
des pierres en excès pour le remblayage ; de là encore la difficulté,
pour ne pas dire l'impossibilité, d'i'mi)loyer au travail en veine les
outils mécaniques. Aussi, le nombre d'ouvriers à veine n'est-il
guère que le quart du nombre des ouvriers du fond et le rendement
obtenu des premiers ne déi)asse souvent pas ',' tonnes par journée
de travail: dans ces dernières années, il i-st en moyenne de
y.- tonnes.
Les terrains encaissants exercent en général d'iissez fortes
poussées et exigent des soutènements solides; on en jugera i>ar
la dépense de bois, qui s'élève à 1 fr. ()<S par tonne extraite dans
l'ensemble des mines du pays.
La nature grisouteuse et poussiéreuse de la plupart des couches
vient encore augmenter ces diriicultés; elle l'end nécessaire l'ou-
verlure de larg'CS galeries pour assurer une ventilation abondante
des chantiers et elle oblige à restreindre l'emploi des explosifs,
cpii constitue, comme on sait, la cause la plus redoutable d'in-
rianimalion du grisou. Le règlement de ])oliee sur les mines e>t
liarlieulièremcnt sévère à cet égard.- il intt-r<lit le minage pour
I
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l'abatage du cliarlx)!!, do lurini' (nic pour le coupage des voies de
retour d'air daus toutes les mines grisout(>uses et, dans les
mines franchement grisouteuses (2'' et 3" catégories) pour le cou-
l)age de toutes les voies qui ne sont pas alimentées par un cou-
rant actif d'air pur venant directement du puits d'entrée. Dans
les couclies à dégagements instantanés de grisou, remploi des
explosifs est complètement interdit. L'ouverture des galeries
(Ml veine doit donc se i)rati(juer, dans la plupart des cas, au moyeu
Hassin du Ceiilri ForlîS A IdKE. MacHINK DKFOLKXEl'SE.
des engins mécauicxues, p)armi lesquels les bosseyeuses à air com-
primé et les cliasse-coins et brise-roches sont les plus employés et
rendent de grands services. Ces moyens sont malheureusement
jusqu'à présent inférieurs en puissance aux explosifs : ils sont plus
lents et plus coûteux.
Dans les terrains durs, on cherche à se prémunir contre les dan-
gers d'inflammation du grisou en faisant usage d'explosifs de
sûreté
.
Les progrès accomplis en ce sens ont été très apprécial)les daus
ces dernières années. Les statistiques dressées par le Service des
cucidenis miniers et du •frison établissent (|ue la (juantité d'ex-
plosifs consomnu^s jjour tous les usages, dans les mines de houille,
était, pour 1,U0() tonnes extraites en lcS<.)3, de ~A kilogrammes,
dont 40 de poudre noire, (> de dynamite et 5 d'exjîlosifs de sûreté;
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en 1901, la consommatioii totale était de 48 kilogrammes, dont
20 seulement de poudre noire, 17 de dynamite et 1 1 d'explosifs
de sûreté. La réduction de la consommation et la substitution des
explosifs de sûreté aux autres explosifs plus dangereux, et notam-
ment à la poudre noire, proviennent uniquement des mines ori-
souteuses ; dans les
mines sans grisou, on
consomme, en effet,
84 kilogrammes d'ex-
plosifs par 1,000 ton-
nes, dont 73 de pou-
dres lentes; dans les
mines à grisou lesplus













dans les mines à gri-





sifs en vue d'augmen-
ter leur effet utile et
leur degré de sécu-
rité; les premiers résultats acquis parles expériences effectuées
au Laboratoire de l'Administration des Mines, àFrameries, per-
mettent d'espérer que de nouveaux progrès seront réalisés dans
cette voie.
La grande profondeur des travaux entraine des difficultés
spéciales sous le rapport de l'assainissement des tailles et de
l'extraction. On compte 120 puits d'extraction de moins de
400 mètres, 102 de 400 à GOO mètres, 07 de 000 à Sot» mètres
et 29 de plus de 800 mètres.
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Les mines les plus profondes sont, clans le Couchant de Mous,
le i)uits n" 10 du Charbonnage de l'Agrappe, 1,000 mètres, et le
n" 18 du Charbonnage des Produits, 1 ,150 mètres; dans le Bassin
de Charleroy, les puits Saint -André du Charbonnage du Poirier,
040 mètres ;n" 1 du Charbonnage de Marehienno, l,02ô mètres:
n " 1 1 du Charbonnage
de Marcinelle-Xord,
'.»8() mètres.
La valeur du degré
géothermique est en
moyenne de 32'"30 ;
elle augmente avee la
profondeui'. La tem-
pérature des roches à
1,000 mètres de pro-
fondeur est de 48"C.;
mais, gi'àceà une ven-
tilation énergique,
celle des tailles n'est
que de 25 à 36°C. Il
faut, pour arriver à
ce résultat, des ven-
tilateurs très puis-
sants et des volumes
d'air de 100 à 150 li-
tres par ouvrier du
fond ou de 7 à 10 mè-





surtout dans le Bori-
nage; le nombre des
raccomraodeurs et les frais d'cutretien augmentent jusqu'au triple
de la moyenne générale.
L'extraction se fait généralement par câbles en aloès s'enrou-
laiit sur bobines ; les câbles métalliques ne sont guère en usage
que dans le Bassin de Charleroy; la plupart sont aussi des câbles
plats. Les machines motrices sont commandées par la vapeur
avec détente variable, soit au gré du machiniste, soit par régula-
teur. Comme nous l'avons dit, plusieurs machines d'extraction à
commande élcctritiue sont actuellement en usage.
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Le coût de rextriietion augmente rapidement avec la prolun-
deur, à eanse des eonsommations de cliai'bon, de l'amortissement
des eàbles et du matériel et de l'entretien des puits.
L'(?xtraction journalière par siègeesten nioyennede 270 tonnes;
l'extraction par puits ne dépasse pas (iOO tonnes. Ce fait s'ex-
pliipie par la nature du gisement qui ne permet pas de donner un
trop grand développement aux champs d'exploitation et par l'état
des installations.
Etablis pour la plupart à mw ép()(jue où l'on ne pouvait pré-
voir le développement actuel de l'industrie liouillère, les puits
d'extraction sont assez étroits comparativement aux installations
les plus modernes et les cages ne iiortent (ju'un seul wagonnet
par palier. On a été amené, par suite de l'approfondissement des
travaux et de la concentration de l'extraction sur le moindre
nombre de sièges possible, à construire des cages à six et à luiit
paliers; à Marcliiennc on est même arrivé à des cages de douze
paliers. Pour hâter les manœuvres qui, avec ces dispositifs,
prennent un temps considérable, on emploie des recettes multi-
ples ou des dispositifs de taquets hydranliqut's qui rendent indé-
pendantes les manœuvres des cages de la surface et du fond.
Les guidonnages se font en bois ou en métal ; c'est au Chai'-
bonnage de Marieniont que les premiers guides en rails ont été
installés; ils sont actuellement très répandus. On préfère, en
Belgique, le système de rails lourds soutenus iiar des traverses
assez espacées; il s'accommode mieux aux fortes cliarges et aux
grandes vitesses et ne nécessite qu'un minimum d'entretien.
La ventilation a fait depuis un demi-siècle l'objet des préoc-
cupations constantes des ingénieurs exploitants (>t de l'Adminis-
tration des ^lines.Les chiffres siuvants font apprécier les ))rogrès
réalisés dans les machines d'aérage :
Xonibre de i-licv;iii\-\ Mpcur
l'iiiss met' (otalf
Noiiiijro eu
Années. <la moteurs. chevaux-vapeur
1850 78 777
1860 2 1 S o,3.j 1
1880 ;i8.-, 1 l,]s;{
1902 ;j95 2l,tj:M
190:i IJ'.ll 2 5, (il.'5





2,500 1 . 1 0.-
2,514 1 , n 7 s
Ainsi, depuis vingt ans, bien que le nombi-e de voitilateurs
n'ait guère augmenté, la j)uissance de ces ai)i)areils s'est accrue
de 75 p. c. Si l'on tient coni])tc du dévelo))pement de la i>roduc-
tion et do l'effectif on\fier, l'aci-i'nissement est encore de In p. e.
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Il téniDigne des efforts faits pour assainir les eliautiei's par des
voliiiues d'air suffisants, malgré les conditions de plus en plus
difficiles résultant de rapproft)ndissenieiit et de la conecntration
des travaux. Les mines belges sont étroites et exigent de fortes
déi)i'essions. Les ventilateurs les plus employés sont ceux de type
(Tuibal, dont on obtient d'excellents rendements en leur donnant
des dimensions bien appropriées à l'orifice équivalent des mines,
ensuite les ventilateurs Râteau, Mortier, ('appel, etc.
L'éclairage se fait au moyen de lampes Mneseler, alimentées à
riiuile végétale; dans ces dernières années, on a introduit aussi
les lampes électriques portatives des systèmes Sussmann, Linde-
mann, etc., et les lampes Wolf à benzine et à rallunieur inté-
rieur. Un règlement général, récemment promulgué, concernant
l'éclairage des mines, autorise sous certaines conditions l'emploi
des lampes à essence avec rallumeui'.
Les triages mécaniques et les lavoirs de cluirbons ont pris une
grande extension et la classification des produits i)our la vente
est poussée très loin.
L'effectif ouvrier se décompose comme suit ])ar catégories de
personnes employées :
Ouvriers du fond :
Hommes de plus de 16 ans . . . 05,053
— de moins de 10 ans . . (),'.>7i>
Femmes de plus de 21 ans ... 55
Ouvriers de la surface :
Hommes de jilus de l(i ans . . . 26,(582
— de moins de 16 ans . . 3,073
F(Mnmes de plus de 16 ans . . . 5,064
— de moins de 16 ans . . 2,70'.t
La loi de liSSU fixe à 12 ans l'âge d'admission au travail des
enfants des deux sexes; elle interdit d'employer aux travaux sou-
tei-rains des femmes de moins de 21 ans. Cette dernière disi)osi-
tion ne s'appliquait pas aux filles et aux femmes employées avant
le r' janvier 1802 et dont le nombre s'élevait à environ 3,000.
En 1800, les femmes de moins de 21 ans avaient disparu de
l'intérieur des mines et le nombre des femmes majeures était
tombé à 280; ce cliiffre diminue cliatiue année graduellement.
Un nombre assez considérable de jeunes garçons sont employés
aux services du boisage et du remblaj'age des tailles, notamment
dans les exploitations des couclies minces du Hainaut. La durée
du travail est fixée pour les jeunes ouvriers à 10 heures 1 2 pour le
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poste de jour et à 10 heures pour le poste de nuit, y compris la
descente et la remonte et des repos d'au moins une heure.
En ce qui concerne les travaux de la surface, le travail de nuit
est interdit pour les ouvriers protégés par la loi ; la durée du tra-
vail de jour est fixée à 10 heures 12, y compris 1 h. 1/2 de repos.
Le taux du salaire nominal est en dessous de celui des ouvriers
mineurs en Allemagne et en France, mais il faut tenir compte de
ce qu'en Belgique la puissance d'achat d'une même somme moné-
taire est notablement plus grande que chez nos voisins. C'est dans
le Borinage que le salaire est le moins élevé, par suite de l'ab-
sence de toute autre industrie concurrente; c'est aussi dans cette
région que l'effet utile de l'ouvrier est minimum.
Xous terminerons cette notice par un aperçu des résultats ob-
tenus sons le rapport de la sécurité dans nos mines de houille. En
dépit des dangers multiples, le risque professionnel de l'ouvrier
mineur est chez nous en décroissance continue, ainsi que l'atteste
la statistique des accidents dont nous extrayons le tableau suivant.
F. — Nombre d'oiwrieni tiiés jiiir un jirojxiriianiicllcim'nl
à 10,000 ouvriers occiiiiés.
CAUSES. 1861-1870. 1871-1880. 1881-1890. 1891-1900.
Par oliciulomciits. . ,H.'.I8 7.08 (i.til o.lO
Par le firisou . . . :!.-« -{.87 :!.G1 2.0.Ï
Dans les ])uils.
. .
(l.Tt) :i.:ni -2.87 -J.li
Divers li.ST (i.SIO (l.SI) i.1-2
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Cette amélioration constante est le résultat des efforts combi-
nés des exploitants, des ouvriers et de l'Administration des
Mines; elle est due, pour une bonne part, à la diflusion de l'instruc-
tion teclinicxue et professionnelle, à la mise en vigueur du règle-
ment de police de 1884, à l'organisation administrative de l'étude
scientifique des accidents.
Sous le rapport de la salubrité, les mines belges se trouvent
incontestablement dans une situation meilleure qu'autrefois.
Depuis 1896 cependant, la maladie des mineurs appelée l'anky-
lostomasie exerce des ravages, notamment dans le Bassin de
Liège. Une enquête ordonnée en lUOO par le Gouvernement a
révélé que dans ce Bassin 30 j). c. environ des ouvriers étaient
atteints du ver. Les exploitants et l'autorité provinciale ont orga-
nisé la lutte contre cette endémie par diverses mesures prophy-
lactiques et par le traitement médical des ouvriers malades. Le
Congrès international d'hygiène, qui a eu lieu à Bruxelles, en
septembre 1903, s'est occupé de cette question et un règlement
prescrivant des mesures préventives a été mis en vigueur dans
la province de Liège. Il est à espérer que l'application générale
des moyens reconnus les plus efficaces aura raison de ce nouvel
ennemi du mineur.
Institutions de prévoyance.
La loi du "24 décembre 1903 sur la réparation des dommages
résultant des accidents du travail, qui entre en vigueur le
30 juin 1905, s'applique également aux ouvriers des mines.
Aux termes de l'article 38, les Caisses de prévoyance pourront
bénéficier de l'agréation aux fins de cette loi, sous les conditions
déterminées par cet article et x^ar l'arrêté royal du 3 décem-
bre 1904.
Mais jusqu'en ces derniers temps, c'était aux associations cou-
nues sous le nom de Caisses communes de prévoyance en faveiu*
des ouvriers mineurs qu'était dévolue la mission d'assurer,
dans les limites de leurs ressources, le soulagement des ouvriers
mineurs victimes des accidents de la mine ou rendus incapables
de travailler par la vieillesse.
Les Caisses communes de prévoyance sont des associations
formées entre les exploitants des mines situées dans une même
circonscription territoriale. L'ensemble du bassin houiller de la
Belgique est divisé en six circonscriptions, formant respective-
ment le ressort des Caisses de x^révoyance du Couchant de Mons,
du Centre, de Cbarlerov, deXamur, du Luxembourg et de Liège.
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Ces institutions, l'orniées de 1839 à 18 M, sont issues d'un
élan d'iiunuinité et de eliui'ité, à lu suite de diverses grandes
catastrophes qui endeuillèrent la population minière ; elles n'en-
traînaient au début, de la part des exploitants des mines affiliées,
qu'un engagement temporaire de cinfi à dix ans.
J^a loi du -S nuirs 18().S, (pii éleva les Caisses de i)revo\ ance au
rang d'établissements d'utilité publicpu', en consacra la pernui-
nence. Cette permanence assiirait la continuité des versements
des affiliés et la constitution d'un fonds de vés(>rve ])onr la sûreté
des obligations contractées par la Caisses.
L'organisation des diverses Caisses, telle (qu'elle résulte de
leurs statuts ap])rouvés par le (Touverncment, est soumise à des
principes uniformes.
L'association est volontaire entre les exploitants i't la soumis-
sion des ouvriers est assurée, dans cluupu^ exploitation associée,
par le règlement de cet établissement.
Pour l'année 1903,1a valeur totale était de 1.1 '.' I.r.oii (y. et le
nombre d'où vriei's de 9 13.
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La gestion des Caisses est confiée à des Commissions adminis-
tratives, présidées par le Gouverneur de la province ou le Com-
missaire d'ammdissement rt composées, outre l'Ingénieur en
DIAGRAMME
DES NOMBRES D'OUVRIERS TUES PAR AN ET PAR MILLION DE TONNES EXTRAITES
chef des Mines du ressort ou son délégué membre de droit,
de délégués des exploitants affiliés et de délégués des ouvriers
occupés dans les exploitations. Ces derniers, porions, maîtres-
ouvriers on ouvriers, sont nommés par l'assemblée générale de
chaque Caisse, soit directement, soit sur présentation, par les
ouvriers des établissements associés. Dans la Caisse du Couchant
de Mons, ils sont élus directement par les membres ouvriers des
Conseils de l'industrie et du travail du ressort.
Il existe, en même temps, une Commission permanente des
Caisses de prévoyance, dont les membres sont nommés parle Roi;
elle est chargée de donner son avis sur l'exécution delà loi de 1868
et sur la revision des statuts de chaque Caisse, ainsi que sur les
questions qui lui sont soumises par le Gouvernement en vertu
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de la loi du 2 4 décembre 1903 et de l'arrêté royal du 2 1 octo-
bre 1001.
Le but des Caisses de prévoyance est de fournir des pensions
ordinaires aux ouvriers mutilés, aux veuves des ouvriers mineurs
qui ont péri par accident, anx père et mère dont ils sont les sou-
tiens, aux orphelins jusqu'à ce (ju'ils soient en âge de jioui-vciir
à leur subsistance.
Des pensions ordinaires ou des secours sont aussi accordés
par les différentes Caisses, à l'exception de celle de Xamur, aux
ouvriers âgés devenus incapables de travailler.
Outre ces pensions ordinaires, les Commissions administra-
tives de certaines Caisses sont autorisées à accorder des secours
extraordinaires à des ouvriers mutilés et aux parents des victimes
d'accident n'ayant aucun droit à la pension.
Les ressources de chaque Caisse se composent du loiuls de
réserve, des subsides de l'Etat et des provinces, des cotisations
fournies par les exploitants affiliés, s'élevant à un tantième pour
cent des salaires payés aux ouvriers occupés dans leurs établisse-
ments. Dans les Caisses du Centre et du Luxembourg, une l'ctcnue
équivalente à ces cotisations est opérée sur le salaire des ouvriers.
Le taux des pensions et secours, variable d'après les Caisses,
est réglé par le tarif fixé, en tenant compte du degré d'incapacité,
de la qualité de l'ouvrier, du besoin et éventuellement de l'âge et
des années de service.
Outre les Caisses communes de prévoyance chargées d'assurer
le service des pensions et secours statutaires, il existe dans
chaque établissement affilié une Caisse particulière de secours,
chargée de subvenir aux besoins des ouvriers blessés et de leur
famille pendant l'intervalle qui s'écoule entre l'accident cl l'ad-
mission à la pension. Cet intervalle est variable de deux à six
mois. Il est pourvu aux besoins de cette Caisse par les exploi-
tants, soit exclusivement, soit avec la contribution des ouvriers.
En 1903, 127 exploitations étaient affiliées aux Caisses com-
munes de prévoyance, comprenant 137,9 10 ouvriers; 21 ,343 ou-
vriers ont été secourus, le chiffre moyen des secours s'élevant
à 1-12 francs. Les recettes des Caisses communes se sont éle-
vées dans leur ensemble à 3,905,1 49 fr. 27 c, la dépense à
3,099,529 fr. 85 c. Les caisses particulières, de leur côté, ont
rc(;u 2,355, 11 IJ fr. 37 c; elles ont i)uyé 2,3riC),303 fr. 55 c.
INDUSTRIES EXTRACTIVES 431
MINES METALLIQUES
Contrairement à l'industrie houillère, celle des mines métal-
liques est eu décadence. Il y a vingt-cinq ans, elle occupait
10,000 ouvriers et produisait pour 14 millions de minerais, prin-
cipalement la calamine et l'oligiste. Les gîtes sont actuellement
épuisés ou industriellement inexploitables.











1893 5,379.800 1 . 804 1898 2,039,670 1,679
1894 2,48.3.200 l,o81 1899 2,119,900 1,493
189o 2..392, 620 2,201 1900 2,071,200 1,437
1896 2,398,900 2,017 1901 1,.«1,0.jO 1,196




-MINERAI DE PLO.MB. .MINERAI DE ZINC.
Tonûes. Valeur. Tonnes. Valeur. Tonnes, Valeur.
1893 284.-46.-J 1,477,900 67 7,600 11,310 635,800
1894 311,222 1,382,200 100 16,900 11,.383 578,300
1895 312,637 1,480, 4.jO 220 2o,d00 12,2.30 .364,2.30
1890 SO-,031 1,417.820 70 8,0.30 11,630 601,230
1897 240,774 1.204,.'il0 108 10, i:iO 10,9.34 .378.0.30
1898 217,370 1,0.38,220 1.33 11,473 11,-473 747,300
1899 201.44O 1,703.100 137 32,700 9,460 8.33,-400
1900 247,890 1,-320,100 230 63,280 8,715 5.36,330
1901 218,780 1,112,900 220 -42,063 6,643 273,325
1902 166,480 679,700 104 12,850 3,852 190,.520
1903 184.400 86.j,.4.=i0 90 7,630 3,630 2-42,200
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ANNÉES. l'VIilTE DE l-EU.
MINERAI
MANCANÉSIFÉRE.
Tonnes. Valeur. Tonnt-'s. Valeur.
1893 (i,.'!OI 19,000 10.820 200.500
1891 3,1.^0 -2il.'.lll(l -22. (lis 277.7(1(1
1895 :!.iil(i 30. i:i(i -22.}7« -2.S11.270
1896 2..">()(! 2o.H;in -23.20;i .•ii."i.ll20
1897 1,S-2S lil.iQl -2,s.372 3 i 2. 70(1
1898 liT WCi ICi.Md 2ll.;i(lll
1899 283 1 ,'.1(1(1 12,1-2(1 i;i(l.S0()
1900 illO 1.1 i(l 10.82(1 13(1.3."i(l
1901 oOO l.lKid .H.:il(l IIO.HOd
1902 710 3.2(i;i H.l.iO IS7. 3(1(1
1903 7211 3.-2.-i0 (i. 1(1(1 7().(UX1
Xous allons nous occuper inaintciiaut des carrières de petit
gi'anit, de marbres et do i^avés, en montrer le constant dévelop-





Ai'Euvu GÉOLOGIQUE. — La partit' de la l]e]gi(xuc qui comprend
l'Ardeiinc, la l^'amenne, le Condroz et rEntre-Sambre-et-Meuse
est constituée par les terrains sédimentaires les plus anciens qui
se montrent à la surface. C'est une région montagneuse, au centre
de laquelle apparaissent des roches neptuniennes rapportées aux
terrains cambrien et silurien. Autour de celles-ci se développent
les divers termes des terrains dévonien et carbonifère, qui peu-
vent compter parmi les plus complets et les plus remarquables du
Continent.
Ces terrains sont recouverts, dans la moyenne et dans la basse
lielgique, par des dépôts plus récents : crétacés, tertiaires et qua-
ternaires, qui prennent une épaisseur d'autant plus considérable
que l'on s'approche davantage de la mer du Nord; ainsi, tandis
que sur li's bords de la Senne, de la Dyle et de la Geete, dans la
moyenne Belgique, on a rencontré les terrains anciens sous la
forme de schistes et de quartzites dans le fond des vallées, il faut,
au contraire, pour les retrouver dans la basse Belgique, atteindre
par le puits artésien d'Ostende jusqu'à une profondeur de plus de
300 mètres.
Le trait le x^lus saillant dans la répai'tition de ces terrains pri-
maires, c'est la présence d'un grand bassin formé de couches
calcaires, quartzeuses et schisteuses, qui constitue la plus grande
partie du terrain dévonien, ainsi que tout le terrain carbonifère,
et qui est enclavé au milieu des dépôts plus anciens de l'Ardenne
et du Brabant. Ce bassin, large de 08 kilomètres sur la ligne de
la Meuse, s'étend, d'une part, jusqu'à la Diemel, affluent du
"NVéser, et se retrouve, d'antre part, avec ses principaux carac-
tères, dans le Devonshire et le sud de l'Irlande.
Il se replie sur lui-même dans sa partie septentrionale et y
forme, en réalité, deux bassins, dont l'un ne se pi'olonge guère au
delà des frontières belges, mais a une largeur de -14 kilomètres
sur la Meuse, tandis que l'autre s'étend du centre de l'Alle-
magne jusque dans le Boulonnais, voire jusqu'en Angleterre et
en Ii'laiule, avec une largeur moyenne de 20 kilomètres. C'est
ce dernier qu'on appelle le bassin septentrional, par opposition au
premiei-, qui forme le bassin méridional belge.
Roches pliitoiiieimex. — Les massifs de porphyrite et de por-
phyrite quartzifère sont exploités à Quenast, à Bierghes et à Les-
sines pour la fabrication di'S pavés. Des eurites et du kaolin sont
'28
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extraits près de Geinbloux et de Malonne (pi-oviiice de Xamur
eoiiinie matièi"es premières des faïeneeries.
fEcaussiiines. — Carrikre de petit ciramt.
Système cainbrien.— Ce système, dont les phyllades dévillieiis
du massif de Roei'oy fournissent les ardoises violettes d'Oignies,
de Kondterne (sud-ouest de la provineedeXamur, etc.), renferme
aussi le pliyllade ottrélitifère salmien, dont on fait de belles
ardoises à Vieil-Salm, ainsi que le pliyllade eotieule, exploité
comme pierres à rasoir au Sart, à Salm-Cliàteau (nord du Lnxem-
bourg\ etc. Le quartzite dévillien de Blamnont a donné naissance
à des cai-rières importantes pour pavés, notamment à Xil-Saint-
Viiicent, à Opprebais et à Dongelberg (Brabaut).
Système dévonien. — Ce système fournit les pavés eobleii-
ciens de Birlonfosse, de Wépion et de Tliain, ainsi que les pavés
famenniens de l'Ourtlie (Poulseur), du Houyoux et de la Meuse.
Les pyllades du coblencien donnent lieu aux exploitations d'ar-
doises de la région de Xeufcliàteau, à Cîrapfontaine, Roelieliaut,
Saint-Médard et Herbeumont.
Les assises de ce système, qui donnent de beaux marbres et des
pierres à bâtir, constituent des bandes de calcaire de Givet et de
calcaire de Frasnes, que traverse la Meuse entre Yvoir et Tailfer,
et qui sont exploitées encore dans un grand nombre d'autres loca-
lités sous les noms de marbre de Florence et de bainte-Aune,
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ainsi (iiic de Konge île l'Maiulre, Cerfontaiiie, etc. Les exploita-
tions les plus im])oi'taiites sont réparties dans les provinees de
Xaraur et de Hainaut ( Wellin, Mareliin, Tailler, Lustin, Gougnies,
Felny, Frasnes, Philippeville, Mllers, etc.).
Système carboniférien. — Le terrain carbonil'ère eonstitue, an
point de vne indnstriel.le pins important des dépots sédimentaires
de la Belgiqne.
Le calcaire carbonifère est largement exploité dans le Ilainant,
anx Ecanssinnes, à Felny, Mal'fles, Soignies, ainsi qne snr la
Meuse et sur l'Ourthe, à Spi'iniont, ilartin-Rive, Yvoii-, Dinant,
Xanièclie, etc, sous le nom de petit granit.
11 fournit aussi la cliaux hydraulique de 'i\)urnai, exploitée dans
de nombreuses carrières entre Allain et Péronnes; les calcaires
utilisés comme pierre à cliaux enti'c Xamur et Liège; les marbres
noirs de Dinant, de Basècles et des environs de Xamur.
Quelques exploitations de grès liouiller sont effectuées dans les
])rovinces de Liège et de Hainaut pour la fabi-ieation des pavés.
Spriniout. — Cii.\NTM;ii ni ne CARKn;iîE de peut liKANrr.
Syatèine iriasùjiie. — Les grès de l'étage keupérien sont par-
fois assez durs pour être employés dans les constructions; ils ne
donnent lieu qu'à de petites exjDloitations.
Système Jnrassifjiie. — Le calcaire de Longwy fournit dans le
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midi du I^iixciubourf;-, et iiotainmciit à ( iraiid-C 'niiii , d'excellentes
pierres de taille.
Les argiles de l'étage Avealdieu sont exjjloitées pour la labri-
cation des briques réfractaires et des produits céramiques à Hau-
trages, Baudour, La liouviére, Tertre, etc.
Système crétacé. — La craie de Saint-Vaast l'ait l'objet d'une
grande exploitation à Saint-Vaast, Trivières, Moût- Sainte-Alde-
gonde, Péronnes, etc. La craie d'Obourg est aussi employée pour
la fabrication de la cliaux à Obourg, Strépy, 'l'rivières, Givry
et Cuesmes.
(JuC'liasl. — TUAINAliK iU-JCANlQl E A I.'KN l'UKK DV TINXKI. l)'i:\ A( l ATIOX.
La craie de Nouvelles est recherchée, à cause de sa grande
pureté, poui' la fabrication du pciil blanc ou blanc d'l-]spagne;
elle est exploitée à Haruiignics, Spieuncs cl Nouvelles. Le silex
gris que renferme la craie de Spicnncs est utilisé pour la fabrica-
tion des fa'iences.
Le terrain crétacé belge renferme un grand nombre de gise-
ments de phosphates; dans lellainaut, ou trouxc les craies bi'unes
ou grises de Ciply, le poudingue de Cuesuics cl le conglomérat
fossilifère, au((uel on a donné le nom de iioudingnc de la dialogue.
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Le tulfeau de Ciply est souvent cuniiiris entre ces deux premiers
dépôts.
En Hosbiiye, d'autre part, reposant sur Ui eraie senonieune, se
trouve un amas phosphaté composé d'une terre brune jaunâtre
méhmgée de nodules de phos])hates do ehaux.
De grandes carrières sont ouvertes dans le tui'feau maestrich-
tien pour l'exploitation de piei^res de construction, notamment à
Canne (région de Maestricht).
Des bancs d'une roche quartzeuse, qui s'observent parfois à la
base du tuffeau, sont exploités pour faire des pavés et des dalles.
(iia-iiasl. — Le lîANf de porphyre exploité par (;hai)l\s.
Système éocène. — Les grès de l'étage laudenien inférieur sont
exploités comme pierre de construction, notamment àGrandglise.
L'argile provenant de l'altération de l'argilite sert à faire des
briques et des tuiles.
Les grès de l'étage landenien supéi'ieur forment l'objet de
nombreuses exploitations au sud de Tirlemont.
L'argile ypresienne est exploitée x'our la fabrication des




Les grès hruxellicns sont extraits pour luoelloiis, et lorsqu'ils
passent uu calcaire, comme à Gobertange et à Jodoigne, on les
utilise comme pierres de taille. Les grès t'istuleux sont recliercliés,
sous le nom de pierres de grottes, pour rornementation des jar-
dins. Le sal)le bruxellien, exploité en divers points du Bi-abant,
est utilisé dans les verreries et dans les constinictions, ainsi que
pour les usages domestiques.
Système oligocène. — Les argiles rupeliennes de Boom et les
argiles tongriennes de Heuis sont utilisées pour la i'abrieation des
tuiles, des tuyaux de drainage, des carreaux de pavement et des
bri(|ues.
L'argile dite d'Andcnnc, exploitée dans la région avoisinaiil
cette ville, sert à la labrieation des Iniques et des produits
réfractaires.
Système quaternaire. — On rajjportc à ce système les sables
blancs moséens exploités pour les glaceries à Moll, à Lommel, à
Genck et à Waltwilder, ainsi que les ballastières de la Campine
et les limons en terre à bri(|ue, si bien caractérisés dans la Iles-
bayi!, le Hainaut et le Brabaut.
Enfin, les argiles des Polders de la plaine maritime sont exploi-
tées en différents points du littoral pour en faire des briques.
On compte en Belgique un grand nombre de couclies aquifères
qui, pour les terrains tertiaires, se trouvent dans presque tous
les sables perméables séparés jJar des niveaux argileux imper-
méables. Les principales sont celles des sables bruxelliens, qui
alimentent la ville de Bruxelles, et celles de la base de l'étage
landenieu.
La craie et les terrains primaires lorsiju'ils sont fissurés four-
nissent également une eau abondante.
La pente des terrains se trouvant vers le nord, il faut néces-
sairement se tourner vers le sud pour trouver l'origine des points
d'infiltration et la naissance delà couche aquifère, (pii forme par-
fois de véritables nappes artésiennes, dont le jaillissement est
d'autant jilus élevé que l'on s'éloigne davantage vers le nord <1('
l'affleurement des couclies aquifères.
IJne nappe artésienne existe aussi dans le sud du Luxciiil)ourg,
en dessous du terrain secondaire (jurassique et triasicpuM, mais
elle se développe en dehors de la Belgiquedansle (iraud-l)ucliédc
Luxembourg.
l'uuDi iiioN. — Kn u'i'nvisageant que le ressort de la surveil-
lance t'xercéf \rdv les Ingénieurs du Corps des iliucs, la valeur
de la production des carrières s'est élevée, pour l'année l'.'Uo,
à 58,7()(),()U0 fi'ancs; elles ont occupé ;57,117 ouvriers.
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Les tableaux .1 et B ei-après eomparent la valeur des pro-
duits extraits pendant les diverses périodes décennales et per-
mettent de se rendre compte du constant développement de cette


















En 190o, on comptait l.'-'l'J sièges d'exploitation à ciel ouvert
et 4'Jo sièges souterrains d'extraction, contre 1,225 sièges à ciel
ouvert et (343 sièges souterrains exploités en 1803. Ces derniers
servent particulièrement à l'extraction des phosphates, des
marbres, des ardoises et des argiles plastiques. La population
ouvrière allasse de 29,1U1 en 1893 à 37,117 en 1903, et la
puissance totale des moteurs employés dans l'industrie des car-
rières est montée de 11,767 à 32,271 chevaux.
Le petit granit, pierre calcaire répandue dans le monde entier,
tant elle se prête bien à la taille pour les constructions et à la
sculpture, fait l'objet des exploitations les i>liis importantes
dans l'industrie des carrières; dans les ijrovinces de Hainaut
(Ecaussinnes, Soignies) et de Liège (Sprimont) se trouvent répar-
tis sur d'énormes surfaces les chantiers d'extraction et de taille.
Depuis (pielques années, l'emploi des moyens mécaniques a pris
un très grand développement dans ces exploitations.
Le sectionnement de la roche est réalisé par le fil hélicoïdal,
lequel permet d'obtenir un débit dont l'économie et la précision
dépassent tout ce qui avait été réalisé précédemment.
Les blocs sont découpés dans les masses ainsi séi)arées de la
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roelie au moyen do coius et du fil hélicoïdal lui-même. Ces blocs,
qui atteignent parfois 50 ou 60 tonnes, doivent être extraits du
fond de la carrière et amenés à la surface du sol. Cette opératiou
en comprend elle-même trois autres : au moyen de câbles actionnes
mécaniquement, on tire les blocs sur la surface supérieure du lit
même de la carrière, on les hisse souvent sur 40 ou 50 mètres de
verticale au niveau du sol, puis on les classe sur l'aire de travail.
Ces opéi'ations se font dans les exploitations les mieux outillées
au moyen d'un pont roulant du type dit a chevalet », dont la lon-
gueur utile atteint souvent plus de 100 mètres et qui porte un
treuil et un moteur destiné à obtenir son propre déplacement. Ces
moteurs sont souvent mus électriquement; nombre de ces exploi-
tations sont, en effet, pourvues de centrales électriques. La dis-
tribution de puissance aux moteurs des treuils, ponts roulants,
scies, grues, etc., répartis parfois sur 60 à 80 hectares, constitue
une application des plus i-ationnelles de l'électricité.
Les blocs sont ensuite débités au moyen de scies alternutivt^s
à sable ou de scies circulaires à diamants, dont la précision et la
rapidité sont très grandes.
La pierre débitée est expédiée soit brute, soit faroiinée ijar
un personnel spécial de tailleurs de pierres, sculpteurs, polis-
seurs, etc. Le travail s'exécute l'hiver comme eu été, gràc(> à de
puissants éclairages électriques.
Ces carrières livrent au commerce leurs produits sous forme :
a) De pierres unies, moulurées ou sculptées pour les construc-
tions privées, édifices publics, monuments, fontaines, etc. :
b) De pierres taillées pour les travaux d'art, i)onts, écluses,
fondations, etc. ;
c) De lîierres sciées ;
d) De pierres épincées (brutes) ;
e) De moellons pour murailles, digues, etc., et ixiur la fabrica-
tion de la chaux.
Dans les carrières mêmes, il a été institué des ateliei's d'appren-
tissage, où les jeunes ouvriers reçoivent des leçons thénri(|ues et
pratiques pour la taille des pierres et la sculpture.
L'extraction et la fabrication des pavés en porphyrite, en grès
et en calcaire occupe le second rang comme importance dans l'in-
dustrie des carrières ; l'emploi rationnel des explosifs et la bonne
organisation des travaux, notamment au point de vue des trans-
ports, jjerinottent les énormes productions de quelques-uues d(>
ces carrièi'es, dont la réputation est universelle.
Les ('arrières de (iuenast ex))loitent, par huit gradins de 1 mè-
tres de hauteur chacun, un banc de porphyre de- 1 ,'200 mètres do
longueur.
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Les moellons, les pierrailles et les ballasts produits pendaut
l'année 190o cori'espondent àuno somme de (i, 135, 700 francs, de
même la chaux produite valait 10,2i)fl,300 francs. Ces chiffres
montrent l'importance du commerce auquel ces matériaux donnent
lien.


































Les marbres sont extraits à ciel ouvert ou par travaux souter-
rains ; l'usage du fil hélicoïdal est également répandu dans ces
exploitations et l'emploi des moyens mécaniques a permis de
donner plus d'extension aux ti-avaux, tout en leur assurant nu
meilleur rendement.
Les blocs extraits sont expédiés bruts i)our être sciés à l'étran-
ger ou bien, après avoir été débités au moyeu de scies alterna-
tives, ils sont façonnés, sculptés et polis par des ouvriers dont
l'habileté x^rofessionnelle constitue une des caractéristiques de
cette industrie.
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Les variétés les plus ré])aiuhR's sont le Sainte-Amie IiIcmi Ijelge,
le Rouge griotte, le Noir belge et le Ciraiiit.
11 eonvieut de eiter encore les carrières, aiiti'cs que celles de
petit granit et de inai-l)re, et (pii lournisseutégalemeut des pierres
taillées : Gobertangc, Calcaire de IjongAvy, etc.; les produits de
ces exploitations ont été évalués en 1903 à 453,400 francs.
L'exploitation des phosphates de chaux et des craies phospha-
tées se lait par travaux souterrains, exécutés à faible profondeur
(15 à 30 mètres) : les puits, munis de treuils à la main, sont
peu distants les uns des autres. Il en est de même de l'extraction
des terres plastiques, effectuée par de petits sièges peu profonds,
dans lesquels l'exploitation est menée par chambres ou par gale-
ries.
CoMMEucE. — Le tableau .1 ci-dessous renseigne sur les impor-
tations et exportations des produits des carrières en 1903.
Le tableau B indique d'une manière détaillée, pour 1903, les
quantités de pierres extraites et leur valeur.
A. — Carrières en J'JO-'i.
IMl'OKT.\TIOXS EXPORTATIONS
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Pierre (le l;iille bleue
Pierre Iihiiiche et luI'l'eMU tailles . n
Pierres diverses taillées .... »
Dalles el carreaux en ealeaire . . Met. carré.
Dalles et tablettes eu schiste arcloi-
sier et autres »
Ardoises I.li00l)icces.
Pavés eu i)oriilivre »
— en i^i'es »
— eu calcaire »
Moellons. ]>ierrailles el ballasts . Met. cubes.




Phosiiliale de chatix Tonnes.
Craie phospliatée brute .... Met. cubes.
Silex ])our faïenceries "
Silex i)our eui])ierrements. ... «
Sable ])Our verreries »
Sable ])ourconstructions. etc. . . »
Pierres à aij;uiser Pièces.
Terre iilasticjue Tonnes.
Eurite el kaolin »
Sulfate de barvte u
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l*onr les pierres de construction, y compris les marbres, elles
nous viennent surtout de France et d'Italie. Xos exportations sont
principalement dirigées vers la France et les Pays-Bas.
Kn ce qui concerne les pierres ouvrées, polies ou sculptées, nos
principaux clients sont l'Angleterre et les Pays-Bas. Xotre
exportation est de plus de 4 millions, alors que les importations
n'atteignent pas 800,000 francs.
Xos pavés ont une forte elientèh!, surtout aux Pays-Bas et aussi
en France. Ils montent à l'exportation à près de 4 12 millions
contre une importation insignifiante.
Pour les autres pierres de tous genres, les grands pays impor-
tateurs sont les Etats-Unis d'Amérique et la France, et nos expor-
tations se font spécialement en France, aux Pays-Bas et en
Angleterre; celles-ci dépassent de 11 millions l'importation.
Les ardoises constituent l'industrie extractive la plus impor-
tante du Luxembourg. Les travaux d'exploitation sont i-onduits
souterrainement par chambres : dans ces dernières années, l'em-
ploi de treuils et de pompes électriques et l'usage de la lumière
électriqu(> ont constitué des perfectionnements importants. Le
clivage même des blocs extraits est exécuté par une main-d'univrc
des plus habiles et le découpage de l'ardoise s'opère par des
machines perfectionnées. On fabrique de nombreux modèles
d'ardoises; dans le groupe de Vieil-Salm. il en existe vingt-quatre
types, dont il faut de 12 à 100 ardoises pour couvrir un mètre
carré; dans le groupe Herbeumont, ^\'armifontaine, St-M('dard,
Bertrix, on trouve jusque trente et un modèles, dont il faut 1 I .J
à 120 ardoises pour couvrir un mètre carré.
IjC groupe de Vicil-Salm produit également des labiés ou dalles
en schiste ardoisier de 20 à 10 m ni d"e])aisseur moyenne.
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C'est la France qui lunis envoie le plus d'ardoises. Xos expor-
tations se font surtout en Allemagne et dans le Grand-DuclK' de
Luxembourg. Les importations et les exportations s'équilibrent,
d'ailleurs, à peu de chose i)rès.
Au total, pour rensemblc des carrières et ardoisières, la Bel-
gique a exporté en 1903 pour 35,o8U,03lï francs et importé
pour 18,254,454 francs.
11 est à remarquer que la Fiance, les Pays-Bas et l'Angleterre
sont les pays vers lesquels les exportations des produits des
carrières belges sont les plus importantes : elles correspondent
respectivement pour chacun d'eux à 4 6, "24 et Iti p. c. de la






INDUSTRIES DU PLATRE, DE LA. CHAUX
ET DES CIMENTS
l'LATUE. — La IJelgique possède fort peu de giseiuciits de
gypse exploitables ; c'est pinncipalement des environs de Paris
et un -peu aussi d'Allemagne que vient cette matière premièi'c.
La cuisson de la piei're à plâtre se fait dans des fours d'un
système perfectionné, particulier au pays. Les produits sont
classés en plusieurs numéros, suivant le degré de finesse du
plâtre. La qualité extra, employée par les dentistes, est complè-
tement exempte d'eau; les qualités oi-diuaires en retiennent tou-
jours 7 à 8 p. c. de leur x^oids.
Les qualités moyennes servent pour la. reproduction d'objets
d'art et de statues, ainsi que pour la fabrication de niotdui'es et
autres ornements. On en fait aussi des moules à l'usage des fabri-
ques de faïence et de poi-celaine.
Tournai. L'ESCAIT ET I,K l'ONT-DKS-TUOrs.
-Mélangé avec de l'alun, le plâtre de motdage fournit le sliir,
masse à prise plus lente et offrant ensuite une graiule «lureté, très
employée dans la décoration des édifices. Ij'addition au plâtre de
gélatine, de colle et d'un peu d(> sulfate de /ine donne un stuc
encore plus dur, légèrement Iranspai'ent et a\;int l'aspeel du
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marbre.La substance connue vulgairement sous le nom de carton-
bois, dont on t'ait des statues creuses, n'est autre chose que du
plâtre mélangé avec de la dextrine.
Ti nriKii. — La Catiikdrai.e.
Une application industrielle très pratique et très utile du
plâtre est la fabrication des carreaux. L'emploi de ces carreaux
est absolument indiqué chaque fois qu'il faut construire des parois
ou cloisons légères et i^eu encombrantes. Ces carreaux sont rec-
tangulaires et munis de rainures et de languettes; ils ont 60 cen-
timètres de longueur sur 4 centimètres de largeur et 6 1 2 cen-
timètres d'épaisseur.
En vue d'éviter la propagation du son, on fait des carreaux
de ce genre qui xirésentent des cavités tubulaires à l'intérieur;
mais on a obtenu le même résultat en incorporant de la laine de
bois ffins copeaux d'emballage} à un mélange de plâtre, de chaux
et de sable ; ces carreaux sont plus solides que les carreaux
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creux et présentent l'avantage de pouvoir être sciés et cloués ;
en outre, ils n'offrent aucun vide pouvant servir de refuge aux
insectes. La longueur de ces carreaux est de 1 mètre. On rem-
place parfois la laine de bois par la cendrée, substance également
très légère et très poreuse. Ces carreaux remplacent avantageu-
sement, pour les cloisons intérieures, les briques blanches
d'Allemagne, dont il se fait une grande importation. Bien que













tre elles lorsque les
carreaux sont pla-
cés. On coule dans




1er. La cloison pré-
sente ainsi deux sé-
ries de barres incli-




si, ces cai'reaux en
lire les murs extérieurs
'rciUl'Ii:li — I,A l'dRTi: Mantii.i.k.
Coté C'sl (lo I;i Cnllicdralc.
ciment peuvent-ils être em])loyés ]ioi
de magasins, hangars, etc.
On fabrique aussi couraninieut des i)lanclies pour i)lafonds et
])our revêtements des murs humides, formées d'un mélange de
jilàtre, de chaux, de cendrée et de laine de bois. Les plauelies
pour plafonds se clouent directement sur les solives de l'étage,
ce ipii disjjcnse de reuqdoi des lattes et augnicnlc rincouibuslibi-
lité de la construction.
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Les sept fabri(iues de plâtre établies à Bruxelles, Gand, Xaiiiur
et Tamise occupent une centaine d'ouvriers et utilisent une force
motrice d'environ 200 clievaux-vapeur. La production atteint
Tournai. — Le Portail de i.a Cathédrale.
Côté nord.
40,000 tonnes par an. La Hollande, la Suède-Xorvège, l'Angle-
terre, etc., nous achètent les quatre dixièmes de cette cxuantité.
L'industrie des carreaux et planches en plâtre est exercée par
29
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vingt et une firmes, dont onze ù Bruxelles, les antres à Liège,
Anvers, Gand, Xamur, etc.; la production annuelle jieut être
évaluée à environ 150,000 mètres carrés.
Chaux. — Le sol de la Belgique est abondamment pourvu de
calcaire.Xous en possédons de nombreuses exploitations, dont les
produits sont utilisés non seulement commepierres de construc-
tion, mais surtout pour la fabrication de la chaux grasse, de la
chaux maigre, de la chaux hj'draulique, suivant leur composition
et leur degré de pureté. Ces différentes qualités de chaux reçoi-
vent une foule d'applications et sont utilisées par les industries
les plus diverses.
Les dépôts de calcaire les plus importants sont ceux des régions
situées au sud de Louvain, à l'est de Tournai, le long de la Meuse
et de la Vesdre et dans l'Entre-Hambre-et-Meuse.
>è<iirn i|~^ ïlA ^ ^4â
Knviruus de Tounuii. — Cakiukre »e pieiîiu.s a <i\u:nt.
On compte environ '200 fabricants de chaux, réjjartis dans
ces différents bassins. Cette industrie dispose d'une force
motrice de 1,70(1 chevaux-vaix'ur el duime du traxail à prés de
4,000 ouvriers.
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La production annuelle s'élève ù 1,400,000 tonnes, dont
570,000 tonnes prennent le elieniiu de l'étranger. La chaux
grasse est surtout expédiée en Hollande, en France, en Alle-
magne et dans le Grand-Ditché de Liixembonrg, tandis que la
cliaux livdrauliqne est vendue principalement en France et en
Hollande.
Fabrique de ciment
sur k' crtual de Liése à Maestriehl.
CiMEXTs. — La fabrication des ciments s'est beaucoup déve-
loppée en Belgique et nos usines écoulent à l'étranger plus des
deux tiers de leur production ; les matières premières nécessaires
à cette industrie, calcaire et argile, se rencontrent avec le degré
de pureté voulu dans différentes régions du pays.
Cette industrie comprend actuellement près de cinquante
établissements, occupant plus de 4,000 ouvriers et utilisant une
foi'ce motrice totale de 7,700 chevaux.
On distingue deux catégories de ciments : les ciments naturels
et les ciments artificiels.
Les premiers sont fabriqués au moyeu de calcaires à chaux
éminemment hydraulique, c'est-à-dire renfermant une certaine
l^roportion d'argile. Par une cuisson poussée assez loin, on
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obtient le ciment Porthind ou ciinent à prise lente (diirt'issant au
bout d'un laps de temps inférieur à 1 6 heures). Les calcaires ti'ès
riches en argile, soumis à une chaleur plus modérée, fournissent
le ciment romuin on à prise ra/xV/c (durcissant en 15 à 30 minutes).
Au lieu d'utiliser des roches de calcaire, contenant une quantité
suffisante d'argile, on peut faire un mélange de calcaire relative-
ment pur avec de l'argile et soumettre ce mélange à la cuisson ;
c'est ainsi que l'on fabrique le ciment Portland artificiel. L'em-
ploi de matières premières très pures, un dosage soigné et un
mélange parfait peuvent produire des ciments artificiels de qua-
lité tout à fait supérieure.
En substituant à l'argile du laitier de haut fourneau pulvérisé,
on obtient un ciment à prise lente de seconde qualité, qui offre
l'avantage d'être d'un emploi très économique, vu sa faible den-
sité. Grâce à l'application d'un nouveau procédé par voie sèche,
on est arrivé à fabriquer un ciment de laitier qui rivalise avec le
ciment Portland. Le ciment de laitier est couramment employé
pour la construction des égouts, des canalisations d'eau et autres
travaux analogues.
C'est la fabrication des ciments Portland artificiels qui a
acquis le plus d'importance; elle ne comporte pas moins de
quatorze usines situées à Cronfestu, Harmignies, Ville-sur-
Haine, Orp-le-Grand, Pivière, Xiel, Paevels, Burglit, Beersse,
Haccourt et Visé.
Ces établissements ont, pour la iilupart, adopté la méthode de
fabrication par voie sèche, qui permet de faire un dosage plus
rigoureux des matières premières et d'obtenir un ciment jibis
parfait.
Les fabriques de ciment romain et de ciment Portland naturel
sont au nombre de vingt-sept, dont la majeure partie sont établies
dans le Hainaut (Bassin de Tournai) et à Gand. Cinq usines
produisent du ciment artificiel au laitier. Il existe, en outre,
à Vilvoi'de, un établissement qui fournit du ciment blanc j)Our
ornements.
La production totale annuelle de ciment atteint ])rès de
750,000 tonnes, dont 530,000 sont destinées à l'étranger.
Principaux pays d'exportation : Etats-Unis, Canada, Présil,
République Argentine, llindoustan, Espagne, Hollande, Suède-
Norvège, Angleterre, Portugal, .lapon, Chine, etc.
l'iioDi ri's EX CIMENT. — Bétott comprimé. — On fahriipu', au
moyini de ciment, de sable et de clianx li\(lrauli(iue, le béton,
avec lequel on fac-onne toute une séries de pièces destinées à la
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construction ; ces pièces sont dites en béton comprimé, parce
qu'elles sont obtenues par des couclies successives de béton,
introduites dans un moule et damées fortement.
Les principaux produits en béton comprimé sont les tuyaux
d'égout et d'aqueduc et ceux qui servent à la construction des
puits. Ces tuyaux, dont la longueur est de 1 mètre, sont munis
chacun d'un collet et d'une languette d'emboîtement. Ceux de
faible dimension sont d"une seule pièce et de section circulaire ;
ceux de forte dimension ont la forme ovoïde et sont constitués
de deux et quelquefois de quatre parties différentes.
On fait encore en béton beaucoup d'autres objets, tels que :
dalles, pierres et briques artificielles, bordures de trottoirs,
bornes, appuis et clefs de fenêtre, couvertures de murs, crèches,
mangeoires et enfin des statues et autres pièces de sculpture pour
jardins; ces dernières se fabriquent avec du béton coulé dans des
moules en plâtre.
Ciment et fer. — En appliquant du ciment à la truelle ou par
coulage sur des ossatures en fer d'une résistance suffisante, on
produit des pièces des formes les plus diverses, notamment des
tuyaux d'égout et de puits, des chaperons creux pour la cou-
verture des murs et même des réservoirs d'eau de grande dimen-
sion et des toitures complètes semi-circulaires. Les parois de ces
pièces ont de 2 à 4 centimètres d'épaisseur. C'est ce qu'on appelle
le ciment armé.
Carreaux en ciment. — On fabrique, soit par coulage d'une
pâte de ciment liquide, soit par compression mécanique d'une
masse légèrement humectée ou complètement sèche, des carreaux
qui sont jîarfois employés au lieu des carreaux céramiques et des
carreaux en grès, pour faire des jiavements à l'intérieur des habi-
tations. On les fait en couleur unie ou bien ou les décore au
moyen de dessins incrustés, teintés de différentes couleurs. Ils
ont la forme carrée (généralement 20 x 20 centimètres) et présen-
tent deux couches superposées : la couche inférieure, de 2 centi-
mètres, formée de ciment naturel, et la couche supérieure, de
5 millimètres, composée de ciment romain ou de ciment Portland
naturel, auquel ou incorpore les matières colorantes.
Les carreaux mosaïques sont obtenus par l'incrustation dans
la couche supérieure de fragments de marbre de diverses nuances.
Enfin, comme succédanés des tuiles et des ardoises, on produit
des losanges à emboîtement, qui sont com^iosés de ciment Port-
land naturel mélangé à du gravier tamisé.
La fabrication des produits en béton comprimé et en ciment
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armé occupe 321 ouvriers; neuf usines, établies à Bruxelles,
Gand, Anvers, Louvain, produisent annuellement 17,000 tonnes.
Le nombre des fabriques de carreaux de pavement et de
losanges pour toitures est de trente-deux; elles se trouvent répar-
ties à Gand, Liège, Anvers et dans la province de Hainaut. La
production annuelle est d'environ 1,560,000 tonnes, dont plus de
200,000 sont expédiées à l'étranger. Le nombre d'ouvriers est
de 760 et la force motrice de 250 clievaux-vaijeur. Les princi-
paux pays d'exportation sont la Hollande, la Suède-Xorvège,






Aperça ict'oij'/'ii/i/uVyNc. — L"iiulustrii' sitlcrurgicjuo est repré-
sentée d'une manière complète dans les Bassins de Cliarleroy et
de Liège.
Le centre métallurgique du Bassin de C'harleroy s'étend dans
la vallée de la Sambre, depuis Hourpes jusqu'à Cbàtelineau.
Dans le pays de Liège, la sidérurgie occupe la vallée de la
Meuse, depuis Liège jusqu'à Flémalle.
On trouve, dans ces deux bassins, une suite ininterrompue
de liants fourneaux, d'aciéries et d'usines à ouvrer le ter et
l'acier.
La région de Mussou, Halanzy, Atlius, dans le midi de la pro-
vince de Luxembourg, constitue également un centre producteur
de fonte.
Dans la partie centrale du Hainaut, à La Louvière, se trouvent
deux hauts fourneaux, deux aciéries et des laminoirs.
Enfin, il existe encore quelques usines isolées, telles que celles
de Clabecq près de Hal, en Brabant, qui comporte une fabrique
de fer avec forges et laminoirs ; les usines et laminoirs de
Jemappes (Mons) ; les aciéries de Bruges, à Bruges ; le groupe
de laminoirs à fines tôles de la vallée du Houyoux, entre Huy
et Modave, et un j^etit nombre d'usines à ouvrer le fer et l'acier
réparties dans la province de Namur.
Matières premières. — Comme nous l'avons vu au chapitre
(pii traite des mines métalliques, les gisements de minerais de
fer vont en s'épuisant en Belgique et la production décroît
chaque année; les hauts fourneaux sont donc tributaires de
l'étranger pour leurs minerais. En 1903, dans le Hainaut, sur une
consommation totale de 1 ,'2 1 4,780 tonnes de minerai, 104,000 ton-
nes, soit 8. G p. c, sont de provenance indigène; dans le Bassin de
Liège, pour l,2T8,84t') tonnes consommées pendant la même
année, 35,959, soit 2.8p.c., sont d'origine belge, et, dans le dis-
trict du midi de la province de Luxembourg, sur les 593,450
tonnes de consommation, 70,800, soit 11.9 p. c, avaient été
extraites dans le paj's.
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Sur les 3,086,976 tonnes de minerais proj)renient dits livrés
aux fourneaux, plus de 55 p. c. proviennent du Grand-Duclié de
Luxembourg; ces minerais, dits « minettes», contiennent en
moyenne 35 p. c. de fer, et leur teneur en phosphore permet de les
traiter pour fonte Thomas. L'Espagne en fournit 11 à 12 p. c. ;
ce sont principalement des minerais consacrés à la fabrication de
la fonte Bessemer. Enfin, le reste de la consommation est de prove-
nances diverses, notamment d'Allemagne, d'Algérie et de Nor-
vège. Des minerais phosphoreux de ce dernier pays, ijrovenant
des gisements de Gellivara et de ceux récemment découverts de
Kirunawara, sont de \)hm en plus utilisés en Belgique; on les
emploie surtout en mélange, à cause de leur extrême dureté.
En général, la castine se trouve à proximité des usines; quant
au coke, dont les hauts fourneaux ont consommé 1,421,780
tonnes en 1003, il est produit en presque totalité par nos fours
à coke.
D'autre part, le pays ne fournit qu'une partie de la fonte
d'affinag(5 consommée par les fours à ptiddler, de sorte que cette
fonte, matière pi'emière dans la fabrication du fer, est importée
principalement de France et d'Allemagne. Certaines aciéries et
usines de transformation importent des mêmes pays et d'Angle-
terre des fontes à acier (acier Martin ou aux petits convertis-
seurs), des fontes spéciales et surtout des blooms, lingots et
billettes.
Production. — Pendant l'année 1903, 35 hauts fourneaux ont
été à feu sur les 42 qui existent; ils ont produit 91,000 tonnes
de fonte de moulage, 256,890 tonnes de fonte d'affinage,
229,160 tonnes de fonte pour acier Bessemer et 638, 130 tonnes
de fonte pour acier Thomas.
La fonte de moulage provient des fourneaux du Luxembourg;
la fonte Bessemer est fabriquée dans le Bassin de Liège seule-
ment; les fontes d'affinage Thomas, dans les Bassins de Cliarleroy
et de Liège.
La production de la sidérurgie est en constant développement
en Belgique, ainsi que le montrent les tableaux et le graphique
ci-après.
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Fonte. — Productions décennales.
PÉRIODES. QUANTITÉS. VALEUR. AAI.EUR JIOYESXE
il la tonne.
Tonnes yr. Fr.
I85I-I8G0 2.8(2.8:8 270.400.000 9.^i.l2
18(il-18T0 .i,.i20,.y28 336.233,000 76. (17
1871-1880 o.i87.8()0 418,39;;. 000 81.71
I881-I81KI 7..-i03.17;i 392,;i00.000 52. o8
1891-1900 9.0i7.8:i2 530,256.000 .58 61
Fo.NTE. — Proilaclion en 1S!J3 et en l!J(j;i.
DÉSIGNATION.
1893. 1903.
QUANTITÉS V.\I.EUR QUANTITÉS VALEUR
.t à la pt à lr>
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AlPRODUITS FINIS D ACIER
IXXV - - '/"^ «CIER (LINGOTS ET PIÈCES MOULÉES,
t^,'^^ ^ FONTE
Peu à peu, la productiou de lïi fonte d'iift'iiiago dimiiuie; celle
de racler Bessemer ne s'est guère modifiée pendant ces dix der-
nières années, mais la production de la fonte Thomas a passé do
77,077 à 638,430 tonne de 1893 à 1903.
La fabrication de l'acier Bessemer date de 18(j4: c'est alors
qu'elle fut introduite aux usines Cockerill. Le procédé Martin fut
adopté en 1872 à Sclessin et la méthode Thomas-Gilchrist fut
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suivie en 1879 à Aiigleur. Auparavant, le pays produisait de
l'acier puddlo à raison de 1 ,500 à 3,000 tonnes annuellement.
Acier.
Productions dcrcnnulcti.
LINGOTS ET PIÈCES MOULÉES
PÉRIODES.
QUANTITÉS. VALEUR GLOBALE. VALKUR \ L\ ïo^^^•..
i,s:ii-i8(J0
Tonnes. Kr. Kr.
l,S(>l-I.S70 l-2,92i — —
l«7l-l«80 G8i,:;20 — —
IHHI-1890 1.987,810 187.I.'j7.000 9i.r>6
1891-1890 {, 89-2, 829 iG.4,;»3,000 9i.9r>
En 1903, on comptait en Bclgicxue vingt aciéries, produisant
18,930 tonnes de pièces moulées de la premièi-e fusion et 969,230
tonnes de lingots fondus, alors qu'en 1803 on produisait seule-
ment 273,113 tonnes de lingots fondus.
Les 914,240 tonnes d'aciers finis, fabriquées en 1903, se
décomposent comme suit :
.Vciei'S marchaiuls 171.810 lonnes
Profilés spéciaux . . 8.j.2o0 >i
Rails et traverses ;i."il..">iO »
Bandages et essieu.\ 17.810 >i
Poutrelles 119,800 »
Vérités et aciers serpentes .... ;i2,(il0 »
Grosses tôles 8O.:!20 »
Tùles fines ."il, 010 »
Aciers battus 3.980 »
En dix années, de 1893 à 19U3, lu prtidtu'lion totale de pro-
duits d'aciers finis a passé de 224,922 tonnes, valant 28 millions
868,300 francs, à 01 1 ,2 1(1 tonnes, r('i)rés(Mitant une valeur de
114,814,300 francs.
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Le tableau ci-dessous permet de se rendre compte des varia-




ANNÉES. QUANTITÉS. Vjil.EOR. ANNÉES. QU.4NT1TÉS. V.^I.EUR.
Tonnes. Fr. Tonnes. Fr.
1893 2-24.952 28.868.000 1898 567.728 76,610.000
189.i 3.il.318 .10.200,000 1899 633.9,j0 96,154,000
1895 367.9.47 12..il 9. 000 1900 568..S39 104,925,000
1896 519,311 63,129.000 1901 i89.CiO 71,870,000
1897 327.017 69.828.000 1902 725,.320 94,766,000
Comme nous l'avons dit, les 914,240 tonnes d'aciers finis,
produites en 1903, valaient 11 1,81 1,300 francs.
La production en fers finis est en décroissance lente, mais elle
n'est pas près de disparaître; l'industrie du fer se maintiendra
longtemps encore, attendu que le remplacement de ce métal par
l'acier n'est pas encore ]îossible dans nombre de régions où les
produits métallurgiciues sont exportés. Le travail de l'acier exige
de riiabileté et des outils spéciaux; d'autre part, le fer se soude
plus aisément.
Pendant l'année 1903, la production totale en fers finis s'est
élevée à 392,380 tonnes, se répartissant comme suit :
Fers maivhaiids 274. .520 tonnes.
Profilés spéciaux . 33.160 »
Fers l'ouilus et serpentes 27.760 »
Grosses tôles et larges ])lats . . . 33.510 »
Tôles fines 23.040 »
Fers battus 390 »
Le tableau ci-après indicxue les productions totales de ces caté-




ANXKES. (^lANÏITKS. V.M.El'R. .VSNKES. ylANTITÉS. VAI.Ein .
ToDnes. Fr. Tonnes. Fr.
1893 i Ho. 021 01,872,000 1898 .485.040 65.933.000
I8!).4 .i-i;!,290 57,589,000 1899 575.198 70. -436. 000
189;; •4.i5,899 55,729,000 1900 358.163 70.001.(1(10
I89(i .19i.03-2 (U, 005, 000 1901 380..5()0 55, 17(1. (100
1897 .n.i,8i9 Ci, 39-1, 000 1902 381,630 51,755,310
Les 392,380 tonnes de fers finis, produites en 1903, valaient
51,924,350 francs.
Fers finis. PriHluctions décennales
.
VAI.EIK MOYENNE
I>KRIOI)E.S. yi ANTiTi:s. VAI.El'R Cil.OBAr.E.
à la tonne.
Tonnes. Fr. Vt.
1851-18(50 1,434,443 334,.520, 000 233.09
1801-1870 3,587,642 008,.3 40, 000 186.29
l,S7 1-1880 4,667,485 9.58,300.000 205.31
IS,S|.|,S',1() 5,054,070 721.(J22,000 142.78
IWI|-190(I 4,047.7.50 ().53.440.000 140..59
En 1903, les usines belges ont donc produit l,2S(i,0S0 tonnes
de fonte, d'une valeur de 73,551,600 francs, et 1,075,440 tonnes
de produits de fer et d'acier finis, d'une valeur de 132,443,200 fr.,
alors que dix ans auparavant la capacité de production corres-
poudaità 745,264 tonnes de foute,d'une valeur de 36,052,500 fr.,
et à 709,943 tonnes de produits de fer et d'acier finis, d'une
valeur de 90,7 11.400 francs.
Ces usines ont occuijé la nu'iiie uunce 25,133 ouvriers, contre
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22, 183 en 1893, et la eonsoininatiun de ooiiibustible s'est élevée
à 1,121,780 tonnes de eoke et ù 1,283,700 tonnes de cliarbon,
contre 837,405 tonnes de eoke et 1,092,411 tonnes de charbon.
Ces chiffres permettent de se rendre comjjte du rapide déve-
loi^penient de cette branche de l'industrie nationale.
Le nombre des établissements métallurgiques ne s'est pas sen-
siblement modifié depuis nombre d'années, mais l'outillage et
les moyens de production ont été transformés complètement. La
capacité des fourneaux a été progressivement augmentée pour
atteindre des productions de 200 à 250 tonnes, et on a réalisé
complètement ou partiellement l'alimentation mécanique des four-
neaux. L'emploi des produits gazeux des hauts fourneaux pour
actionner des moteurs a été étudié en Belgique et des applications
en ont été promptement réalisées; des moteurs à gaz de hauts
fourneaux atteignant plus de 2,000 chevaux ont été construits.
Si l'on considère qu'un fourneau de 150 tonnes peut donner une
jmissance de 2,000 chevaux, totalement perdue autrefois, on
conçoit l'économie considérable que cette application a permis de
réaliser. |
La puissance produite par ces moteurs à gaz est distribuée
électriquement aux aciéries, laminoirs, ateliers, etc., que l'on
trouve groupés, dans les grandes usines belges, avec les four-
neaux: d'importantes usines sont ainsi desservies complètement
par une centrale électrique.
Ax^rès avoir réalisé le transport direct de la fonte sortant du
haut fourneau dans le four à pnddler, le même problème fut
résolu pour les aciéries. Actuellement, dans plusieurs de ces
établissements, la fonte coulée directement des fourneaux est
transportée en fusion au convei'tisseur; parfois, elle passe par un
mélangeur intermédiaire, dont la capacité atteint environ 100 ton-
nes. Outre l'économie de temps et de combustible qiti apimraît
immédiatement sur l'ancien procédé, on peut réaliser ainsi des
fontes plus homogènes et éviter les pertes de manganèse, ce qui
donne un produit final de meilleure qualité.
La capacité des cornues à acier s'est aussi accrue et l'on atteint
actuellement 12 à 15 tonnes; dans certaines aciéries, les bassins
de coulée circulaires sont abandonnés pour les bassins longitudi-
naux, desservis par une grue sur rails, qui transporte et manœuvre
plus facilement les lingots.
Ainsi que nous l'avons signalé, dans plusieurs usines tous les
services accessoires des laminoirs sont réalisés par des moteurs
électriques, qui actionnent les grues, locomotives, transporteur,
releveur, scies, ponts roulants, etc. L'application des moteurs
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électriques aux huninoirs est étudiée et sera faite sous peu d'une
manière plus générale.
Le développement des aciéries fabriquant au petit convertisseur
doit être particulièrement signalé ; l'extension considérable de
l'emploi de l'acier coulé pour les petites pièces, telles que les
roues de wagonnets, les boîtes à graisse, le petit matériel de che-
min de fer, etc., a favorisé l'extension de ces établissements, qui
sont caractéristiques dans la métallurgie belge. Ces convertis-
seurs, qui sont de petites cornues Bessemer, traitent des fontes
hématites. Leur capacité est de 2 à 2 1 2 tonnes, leur production
atteint 600 tonnes par mois.
Actuellement, les laminoirs établis à .Jemappes ont une station
centrale à courants alternatifs, qui dessert leurs usines et qui ali-
mente un moteur électrique de .300 kilowatts pour actionner le
train moyen et un moteur de II (3 kilowatts pour le petit train.
Sous peu, les laminoirs des Sociétés d'Ougrée et de Grivegnée
seront également mus électriquement.
L'utilisation des gaz des hauts fourneaux pour engendrer de la
puissance électrique permettra, dans un avenir peu éloigné, de
réaliser en grand le laminage électrique.
Les laminoirs belges peuvent exécuter les plus gros profils, tels
les poutrelles de 500 à 600 millimètres ; ils sont outillés pour faire
des bandages de tons les diamètres, pour produire des plaques de
blindage et pour laminer des rails de 40 et 50 mètres et des petits
profils qui atteignent 50 à 60 mètres et plus.
Les tôles fines, qu'on peut laminer à 3/10 de millimètre,
constituent un élément important de l'industrie des laminoirs ; on
les fabrique en majeure partie par le procédé dit « à froid » ; le
procédé a à chaud n est cependant appliqué dans une usine.
(Commerce.— Les tableaux suivants, et les notes qui les accom-
pagnent, indiquent les exportations et importations, pour 1903,
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19,007 2.871,160 .3.18,236 42,069.442
Xous recevons des poutrelles d'acier de l'Allemagne et quelque
peu du Grand-Duché de Luxembourg. Nous en envoyons surtout
en Angleterre, puis aux Indes anglaises, aux Pays-Bas, aux Etats-
Unis d'Amérique, au Natal, à l'Uruguay, etc.
L'Allemagne nous envoie une certaine quantité de rails
d'acier; nous en ex^jortons surtout au Canada, aux Etats-Unis,
au Mexique, en Angleterre, en Chine, au Brésil, aux Pays-Bas,
en Suède, etc.
Il nous vient des tôles d'acier d'Angleterre, de France et
d'Allemagne, mais nous expédions en Angleterre le double de ce
qu'elle nous envoie; les Indes anglaises, la France, les Pays-Bas
sont ensuite nos meilleurs clients pour cet article.
Pour la dernière catégorie de produits, l'Allemagne nous en
fournit la xjlus forte quantité : 7,717 tonnes. Nous en livrons
5,574 tonnes à l'Angletei're. Après elle, nos meilleurs débouchés
pour ces produits sont les Indes anglaises, les Etats-Unis d'Amé-
rique, la France, les Pays-Bas, la Chine, la Norvège, l'Egypte,
le Japon, l'Australie.




QUANTI-TK-S. VALEIR. QUANTITÉS. VALEUR.





















."Si. 1(111 i.lWS.Ill!» :î();i.77() ;;:f. 117.938
En 1903, nous recevions d'Allemagne 4,6311 tonnes de i>on-
trelles de fer et nous en expédiions 7,416 en Angleterre. Xos
exportations se dirigent aussi vers la Turquie, les Indes an-
glaises, les Etats-Unis d'Amérique, les Pays-Bas, etc.
La Belgique reçoit d'Allemagne 310 tonnes de rails de Icr et eu
envoie 349 eit Angleterre et 17."> aux Pays-Bas.
Pour les tôles de fer, l'Allemagne nous en expédie 9, I7"J ton-
nes et l'Angleterre 3,194. Xous en envoyons on .Vngleterre
17,392 tonnes, aux Pays-Bas 6,734, en Chine 6,182, aux Indes
anglaises 5,398. Après ces pays, nos meilleurs déboucbés sont
la République Argentine, la 'i'nrquie, le .lapon, la France,
l'Egypte, etc.
Pour la dernière catégorie de ce tableau, l'Allt-niagnc nous
envoie 11,8."')1 tonnes: nous en envoyons 47, .580 en Angleterre,
42,718 aux Indes anglaises, 31,349 en Chine, 2(;,309 aux Pays-
Bas, 20,054 à la République Argentine, etc.
Dans rcnsenil)le, les exportations de jn-oduits finis, i>oiitrcllcs,
rails, tôles, etc., se sont élevées, en 1903. à 718, (il2 tonnes,
d'une valeur de 95,217,380 francs.
Le tableau global ci-après met d'ailleurs en regard, iiour l'.Uio,
les quantités produites, exportées et importées, d'où l'on jicut
déduire la consommation du jiays.






















Coiiime le montre ce tableau, l'iudustiie sidérurgique exporte
66.79 p. c. de ses produits finis.
L'Angleterre, les Indes anglaises et les Pays-Bas sont les
pays vers lesquels ces exportations sont les plus intensives.
Il est intéressant de mentionner que la Chine et le Jai)on ont







METALLURGIES DU ZINC, DU PLOMB
ET DE L'ARGENT.
Zinc.— Il existe en Belgique douze usines de réduction des
minerais de zinc : dix dans la province de Liège (vallées de la
Meuse et de la Vesdre), une dans la province d'Anvers, à Boom,
et une dans le nord de la province de Limbourg.
Ces usines sont, à très peu de chose près, alimentées par des
minerais venus de l'étranger, notamment de l'Italie et de la Sar-
daigne, de l'Espagne et du Portugal, de l'Algérie et d'Amérique;
l'importation des minerais américains s'accroît d'année en année.
Ces minerais, blendes et calamines, arrivent aux usines grillés
ou calcinés.
Production. — La Belgique intervient pour un quart dans la
production en zinc brut du monde entier : en 1903, elle en a
produit 131,740 tonnes, d'une valeur de 67,545,500 fr.; sur ce
nombre 42,280 tonnes ont été transformées en produits laminés.
La production de zinc brut a passé de 95,665 tonnes en 1893 à
131,740 tonnes en 1903. Le tableau ci-dessous renseigne les







1801-1870 338,802 107. 102.000
1871-1880 307,991 260,612,000
1881-1890 781, oit 311,007.000
1891-1900 i,ora).!7{ i98,360.r;00
L'industrie du zinc l'ut créée à Liège, au commencement du
siècle dernier. Les fours actuellement employés dérivent des
fours distillatoires primitifs, dits « fours liégeois ->.
La fabrication mécanique des creusets, qui a permis d'aug-
menter leurs dimensions sans nuire à leur solidité, a constitué le
l)rogrès le pins marquant dans raménagemeut de ces fours;
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d"autre part, raceroissement de la longueur des grilles des fours
liégeois du type primitif et les introductions d'air à mi-liauteur
constituent un acheminement vers le chauffage au gaz, au moyen
de gazogènes, qui est d'ailleurs réalisé dans quelques usines.
Les usines belges disposent, en outre, d'une main-d'œuvre
extrêmement habile, qui leur permet de traiter des minerais
mixtes.
Si les plus sérieux progrès ont été accomplis en ce qui concerne
l'extraction du métal, on peut dire qu'il en est de même quant à
la salubrité des usines à zinc. Dans ces dernières années, les
halles des fours ont été construites sur de grandes dimensions et
aérées convenablement ; les vapeurs s'échappant des creusets sont
recueillies par des hottes d'évacuation ou aspirées mécaniquement
par des ventilateurs et conduites dans des chambi'es de dépôt.
Plomh et argent. — Quatre usines, dont trois sont annexées
à des usines à zinc, produisent du plomb et de l'argent en partie
aurifère. Deux de ces usines se trouvent dans la province de
Liège, une dans la province d'Anvers et une dans le nord du
Limbourg.
Elles travaillent surtout des plombs d'œuvre venus d'Espagne,
d'Australie, du Mexique, etc., des cendres plombeuses des foui's
à zinc et autres sous-produits j)lombifères; enfin, une quantité
relativement faible de minerais étrangers, venus princi^jalement
d'Australie et de France.
Production. — Eu ISVto, la Belgique produisait 12,006 tonnes
de plomb, valant 3,075,600 fi"ancs, et 26,717 kilogrammes d'ar-
gent, d'une valeur de 3,445,400 francs. En 1903, ces x>roduc-
tious se sont élevées à 68,700 tonnes de plomb, d'une valeur de
19,857,100 francs, et 232,740 kilogrammes d'argent, valant
23,988,600 francs.
Le plomb est obtenu au demi-haut fourneau avec condensation
des fumées dans des chambres et canaux de dépôt; l'argent est
généralement obtenu par coupellation, après traitement parle zinc
de plomb argentifère.
Commerce. — Voici quelques renseignements sur les importa
tions et exj)ortations du zinc, du plomb et de l'argent.
La quantité de zinc non ouvré importée en 1903 est de
20,58() tonnes, d'une valeur de 10,498,733 francs. Les princi-
paux jjays importateurs sont la France et les Pays-Bas.
La quantité exportée est, pour la même année, de 119,990
tonnes, d'une valeur de 61,194,102 francs. Les pays où nous
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exportons surtout sont l'Angleterre, la France, les Pays-Bas et
rAllemagne.
Pour le j)lomh non ouvré, l'importation en 1903 s'élevait à
(53,386 tonnes, d'une valeur de 17,874,837 francs. Le plomb non
ouvré nous vient surtout de l'Australie, de la Xouvelle-Zélande, du
Mexique, de l'Espagne, de la Grèce, de la Turquie et de l'Algérie.
Ij'exportation, pour la même année, était de 57,764 tonnes,
d'une valeur de 16,289,592 francs. Elle se fait surtout en France
et en Allemagne.
Quant à Vurgcnt ni)n ouvré, la quantité importée eu 1903 fut
de 24,004 kilogrammes, d'une valeur de 2,178,363 francs, et la
quantité exportée de 42,512 kilogrammes, d'une valeur de
3,857,964 francs. Ce commerce se fait surtout avec rAngloterrc





DE LA CONSTRUCTION MÉCANIQUE
Les industries de la construftiou mécauique, machines, chau-
dières, charx^entes, etc., occupent ]3rès de 30,000 ouvriers.
Elles sont des plus florissantes et se trouvent réi^arties en un
grand nombre d'établissements ; elles alimentent à la fois un
important marché intérieur et un marché d'exportation compor-
tant surtout les colonies et les pays où l'industrie se développe
actuellement : tels la Russie, la Chine et le Japon.
Ces industries mécaniques, dont certaines ont trois quarts de
siècle d'existence, trouvent une main-d'cxnivre habile et expé-
Bassin de Liège. — Maciune d'extraction.
riuientée dans le pays même, ainsi que des contremaîtres formés
dans des écoles industrielles et professionnelles.
Il est hors de doute que les pei-fectionnements introduits dans
la sidérurgie, tels que la fabrication des aciers doux, le laminage,
le forgeage et l'emboutissage de grosses pièces, ont permis de
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l'éaliseï' au cours de ces deruières années de rapides progrès dans
l'art des constructions mécaniques.
Xos constructeurs bénéficient de la situation géographique
privilégiée du pays pour obtenir leurs matières premières dans
de bonnes conditions, en faisant appel à la concurrence et à la
rivalité commerciale de l'Allemagne, de l'Angleterre et de la
France.
Machines a vapeur. — Les études sur la machine à vapeur
sont poursuivies sans relâche en lielgique, tant par les recherches
pratiques dans les établissements industriels que par des travaux
purement scientifiques.
Dans ces dernières années, l'étude de la compression a été
faite complètement; récemment, une firme belge a entrepris des
essais méthodiques, surune machine de 250 chevaux, pour recher-
cher l'effet de la surchauffe. Ces essais ont démontré l'utilité
qu'il y a, au point de vue du rendement du moteur, à l'alimenter
de vapeur surchauffée. Cet avantage persiste jusqu'à 350" de
surchauffe. (Quelques constructeurs ont aussi réalisé des machines
avec piston chauffé par de la vapeur et enveloppe de vapeur au
cylindre.
Les constructeurs belges sont arrivés à reculer jusqu'aux
dernières limites possibles actuellement, la consommation de
vapeur par cheval iitile. Ces efforts s'expliquent par la rivalité
qui s'affirme, de jour en jour, entre l'électricité et la vajieur
j)our certains services spéciaux, telles les machines d'extraction,
les pompes souterraines de mines et les machines de laminoirs,
et par la lutte engagée entre les moteurs à gaz riches et pauvres
contre les moteurs à vapeur. Enfin, l'apijarition des turbines à
vapeur, concurrentes nouvelles des machines ordinaires, a donné
une vive impulsion aux efforts pour réduire la consommation
garantie, diminuer l'entretien et amoindrir les prix. Une puis-
sante société belge construit depuis peu la turbine Parson.
Peu à peu, les constructeurs tendent à réduire au minimum
les quantités de matières, afin de faire travailler les métaux aussi
complèteuieiit ((ue faire se peut; il est vrai que les produits
métallurgiques dont ils disposent permettent ces réductions.
Les systèmes de détentes variables les plus perfectionnés. Bon-
jour, Frikard, Sulzcr, lloyois,Lenz, Rider, Corliss, William, etc.,
sont appliqués habituellement dans les machines que les ateliers
belges construisent; on l'éalise des machines Compound et à mul-
tiple ex]);iiisi{)u (l('])uis la jiuissance de lOo chevaux.
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Bassin de Liège.
Machine soi iti.axtk \ eutkai.e
Système Compoiind, à condensation et à distribution [mr soupape.
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Les nécessités des api^lieatioiis de l'électricité ont exigé des
perfectionnements dans la construction des macliines, notam-
ment pour obtenir les degrés de variation de vitesse exigés pour
les dynamos; enfin, on a créé des types spéciaux pour accouple-
ment direct. Les macliines à vapeur motrices des dynamos puis-
santes à courants alternatifs ou continus ont généralement une
vitesse qui oscille entre 80 et 120 tours; cependant, on construit
aussi des moteurs dits « à grande vitesse », tournant à 50u et
même à 600 tours pour les petites et moyennes puissances.
En ce qui concerne les puissances, on peut citer les machines
des Centrales de Berlin, fournies par une- firme belge, pouvant
développer chacune une puissance de 4,500 chevaux.
On a construit aussi pour une station centrale de charbonnage
une machine à vapeur Compound à deux cylindres de .5,200 che-
vaux de puissance destinée à être accouplée directement à un
alternateur triphasé.
Hassiu (le Cluii-leruv. — I.dCdMorn k dk si:ii\icK.
l'anni les api)li('alions plus spéciales, on j)eul citer : des ma-
chines d'extraction d(^ plus de 1,000 chevaux, extrayant à la pro-
fondeur de 1,200 mètres; des pompes souterraines mues direc-
tement par moteur à va))eur avec disposition coudée (machine
verticale), afin de diniiiiiier la longueur des ehunibn'S souter-
INDUSTRIKS DIO LA COXSTIÎUCTIOX MliCAMQl'E t75
raines; des inarliines de steamers et de bateaux de, toutes puis-
sanees, ete.
Enfin, de nombreux eoustrueteurs i'ournissent à l'État et aux
compagnies privées des locomotives de tous types : on eu
construit notamment à trois paires de roues accouplées pour
fortes rampes et des Compound pour grande vitesse.
-T*
WtjTjr*'»^-^
Kassin du Ceiure. — Loco.motix E des Cheshns de i-er de i.'Ktat.
Xous aurons, d'ailleurs, à reprendre ce sujet au chapitre relatif
aux Chemins de fer de l'Etat.
Il convient d'ajouter que les constructeurs belges se préoc-
cupent aussi de l'aspect et de l'harmonie «jue doivent présenter à
l'œil les pièces et organes des machines.
MoTEiRs DIVERS. — L'iudustric des moteurs à gaz et des mo-
teurs à pétrole est représentée très complètement en Belgique
par plusieurs sociétés importantes.
Les moteurs au gaz d 'éclairage sont construits couramment
.
Dansées derniers temps, la construction des moteursà gaz pauvres
a pris beaucoup d'extension. La Société Cockerill, notamment, a
construit plusieurs moteurs, dont un de 5,000 chevaux actionné
par les gaz des hauts fourneaux. Dès à j)résent, certaines usines
métallurgiques ont installé des moteurs à gaz pauvres de ce type
de grande puissance pour actionner leurs stations centrales élec-
triques.
Chaidièkes a VAi'Eiiî. — La construction des générateurs à
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vapeur est implantée en Belgique depuis très longtemps; on y
exécute tous les types de chaudières connus ; mais nombre de
firmes se sont l'ait une spécialité dans la construction de généra-
teurs comportant des volumes d'eau et de vapeur suffisants et une
surface de chauffe essentiellement composée de tubes.
L'usage des aciers laminés doux, la fabrication des fonds embou-
tis et l'utilisation d'un matériel mécanique dans la construction
même des chaudières ont permis de réaliser des progrès très
sensibles ; d'autre part, l'utilisation de rivures doubles et triples
permet de confectionner les générateurs dans les meilleures condi-
tions de résistance.
L'emploi des hautes pressions se généralise de plus en plus ;
elles atteignent 10, 12 et même 15 atmosphères. Les tj^jes qui
sont le plus fréquemment demandés en Belgique sont les chau-
dières tabulaires (De Xaeyer, Belleville, etc.) et les chaudières
à foyers intérieurs. On construit également tous les générateurs
destinés aux locomobiles, locomotives et bateaux, ainsi que les
types spéciaux, tels que ceux des pompes à incendie.
Les produits des chaudronneries font l'objet d'un important
commerce d'exportation.
Charpentes, ponts, etc. — Les constructions métalliques
(ponts, charpentes, etc.) occupent une part très importante dans
l'industrie belge : de nombreuses et puissantes sociétés se sont fait
une spécialité de ce genre de construction.
L'application des charpentes métalliques aux bâtiments publics
et privés (églises, salles de réunion et de spectacle, magasins,
gares de chemin de fer, remises de locomotives) s'est particu-
lièrement développée et une architecture spéciale, à la fois sa-
vante et très décorative, en est résultée.
Des ponts métalliques de toutes portées, droits ou en arc, sont
fréquemment construits, tant pour le pays que pour rétranger.
L'industrie belge a notamment résolu avec honneur la construction
et le montage des ponts en acier destinés aux chemins de fer du
Congo; l'un de ceux-ci est des plus intéressants au point de vue
de la construction : il est à la fois en pente et en courbe et à grande
portée. Récemment encore, on inaugurait en Hollande un des
plus grands ponts métalliques tournants qui existent au monde,
construit par une firme belge.
Des problèmes de construction métallique, tout aussi intéres-
sants et qui dénotent l'habileté de nos constructeurs, ont été réso-
lus pour les remises à locomotives de la gare d'Anvers.
De nombreux (i-avauxde charpentes eu métal sont exécutés dans
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les colonies et en Extrême-Orient par des sociétés belges, c^ui
apportent les plus grands soins à ces travaux.
Matériel de chemin de fer et de tramway. — La construc-
tion du matériel de chemin de fer et de ses accessoires constitue
une spécialité pour de nombreuses usines.
Laeken. — Poxt tournant de l'xVven'i e Vax Praet
en construolion sur le eanal de Willel)roefk.
Tout d'abord, il convient de mentionner le matériel à grande
section : voitures à voyageurs, à marchandises et wagons divers
construits par douze firmes qui exportent régulièrement les 80 à
90 j). c. de leur production dans tous les pays et notamment dans
le centre et le sud de l'Europe.
Le service des Sleeping-Cars ou Wagons-Lits, qui fonctionne sur
tout le réseau ferré européen, a été fondé et organisé par une
société belge.
De nombreuses firmes confectionnent, d'ailleurs, les accessoires
et le petit matériel pour chemins de fer à voie étroite, tramways,
travaux publics, etc.; certaines d'entre elles exploitent leurs
brevets pour matériels roulant et fixe. Ces spécialités donnent
également lieu à un commerce d'exportation très important.
Machines-outils. — Quelques usines belges ont pour spécialité
de fabriquer les machines-outils pour le travail du bt)is et des
métaux : leur marché principal est à l'intérieur du pays. Tous les
types sont construits, depuis les tours de faibles dimensions jus-
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qu'aux tours de plusieurs tenues. Certaines l'irmes sont partieu-
lièrenient connues pour les machines (bancs cré])reuvc) à essayer
les métaux (chaînes, câbles, etc.) et les tissus.
^MÉCANIQUE OÉNÉKALE. MACHINES DlYEUSES. LeS gTandcS
industries extractives, les industries manufacturières et agricoles
existent toutes en Belgique. Cela suffit à expliquer la multitude
d'ateliers de construction qu'on y rencontre. Il faut, en effet,
satisfaire à de nombreux et constants besoins ; aussi, toutes les
machines requises i^ar l'industrie en général sont-elles construites
dans le pays : des ventilateurs pour mines des types les plus
récents, des pompes de mines à grande vitesse, des engins de
levage, des treuils, des compressetirs d'air, des perforatrices,
des lavoirs pour charbon, des gazogènes: tout le matériel à faire
des briquettes de houille; le matériel pour usines à gaz et comp-
teurs; le matéi'iel pour brasseries, sucreries, distilleries; les
machines agricoles à battre, à lalxnirer, etc.; le matériel des
industries du lin, de la laine et du coton; des machines frigori-
fiques, etc.
Les grands centres métallurgiques sont aussi ceux oi'i s'exer-
cent avec le plus d'activité les industries mécaniques.
Cependant, iiour les machines à vapeur, nous devons noter
Gand, qui compter des constructeurs de premier ordre, et Ander-
lecht-lez-Bruxelles.
Des usines importantes de Malines et de Louvain s'occupent
de matériel de chemin de fer.
Pour les machines des industries d'alimentation, du papier,
de la filature et du tissage, des ateliers de coustruetion, souvent
très renommés, sont installés dans les localités où s'exercent ces
industries sjîéciales.
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La ville de Liège va élever, pendant les l'êtes de l'Exposi-
tion, un monument à Zénobe Gramme, dont le nom est intime-
ment lié à riiistoire de l'industrie électrique. Ouvrier de génie,
sans ressources et sans en-
couragement moral, ni ma-
tériel, il construisit, en
1S69, la première dynamo
industrielle. C'est de ce
jour que date le développe-
ment si rapide des appli-
cations de l'électricité.
Gramme est né à .Tehay-
Bodegnèe, près de Ilny,
le 4 avril 1826: il mourut
à Paris, le iO janvier 1901
.
Les adaptations de plus
en plus nombreuses de la
force électrique dans l'in-
dustrie belge ont grande-
ment favorisé le dévelop-
pement des diverses bran-
ches de l'industrie électro-
tecbnique. Tout le maté-
riel électrique peut être fa-
briqué dans le pays; les
usines de production occu-
pent environ 5,000 ouvriers, etsi l'on tient compte du personnel
employé par les nombreuses firmes qui exécutent les entreprises
de montages électriques, ce chiffre doit être porté à 11,000
environ. D'autre part, on peut évaluer à "25 millions de francs le
capital immobilisé de ces industries.
La construction des macliines électriques doit être citée en
premier lieu; les dix dernières années ont été marquées par un
rapide progrès dans cette branche de l'industrie.
Plusieurs usines,dont certaines occupent environ 1 , 000 oiivriers,
construisent des génératrices à courant continu et à courants
Z. Gramme : I8-2IJ-1001).
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alternatifs avec tous les perfectionnements connus actuellement,
de toutes puissances et poui' toutes différences de potentiel; ces
macliines peuvent être accouplées directement aux moteurs à
vapeur ou aux turbines à vapeur ou à eau. Elles construisent
également des moteurs de tous types et notamment des moteurs
de tramways, dont certaines usines ont la spécialité.
Dans ces derniers temps, il a été réalisé de nombreux moteurs
asynchrones destinés à être accouplés directement aux pompes de
mines à grande vitesse. D'une manière générale, les xjroblèmes
du transport et de la distribution de puissance dans les industries
minières et métallurgicpies ont été étudiés de près par les con-
structeurs belges ; on a réalisé des centrales dans les charbon-
nages, distribuant la puissance sous :>,000 volts à des sièges
All(lt'rJl.'l'lit. — l SINE tl.lJC TKlyl K DE I.A SoiIÉTÉ DES TliAMWAVS lîUI NEl.l.lUS
sur le Ciiual de Charlerov à Bruxelles.
distants de plusieurs kilomètres, des installations d'extraction
électi'iques souteri-aines et suj)erficielles, en courant altei-natif et
en courant continu, des tractions souterraines par trolley, etc. ;
dansles usines métallurgi(|ues, tant de Belgique que de l'étranger,
nos constructeurs ont installé de puissantes machines de laminoirs
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à courant continu et alternatif, ainsi que des moteurs électricxues
pour tous les services accessoires, cisailles, releveurs, scies, etc.
On construit également tout rappareillage électrique, rhéostat,
tableaux et coutrollers, etc.
Aiulei'lecht. ^ Usine éi.ectriqie de i.a Société des Trahwavs bruxellois.
C'est dans une usine belge que la traction tangentielle a été
trouvée : cette invention a valu le prix Ferraris à MM. Zelenay,
Rosenfeld et Dulait
La fabrication des lampes à arcs de systèmes brevetés, ainsi
que de leurs accessoires, occupe une jjart importante de l'activité
de certains établissements.
D'autre part, des ateliers fabriquent des types sxîéciaux de
lampes à incandescence destinées à l'éclairage des mines.
Plusieurs sociétés, dont deux très importantes, construisent
tout le matériel télégraphique et téléphonique et tout ce qui s'y
rattache, tant pour les services publics que pour les services
privés.
La fabrication des accumulateurs s'est également développée
en Belgique et \a production peut satisfaire à la consommation
du pays.
Pour compléter cet aperçu, il convient de citer encore la fabri-
.51
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cation des fils et câbles de toute espèce, tant pour la téléphonie et
la télégraphie que pour les transports de puissance aériens ou
souterrains.
Une partie des produits qui viennent d'être énumérés est
utilisée dans le pays; le reste est exporté, notamment en Angle-











fet, àLiége, à Lou-
vain, à Gand,
comme à l'Ecole
des mines de Mous,
les études de l'élec-
trotechnique em-
brassent plusieui's
années, et des labo-
ratoires, bien pour-
vus en )uacliincs et
appareils, permet-




Il existe une forte
tendance à su])])ri-
mer le caractère
spécial que les étu-
des d'électricité re-
vêtaient il y a quel-
(|iu's années. On
peut prévoi)' le mo-
ment où l'ingé-
nicur, pour être admis dans une industrie quelle qu'elle soit,
devra justifier de connaissances électriques complètes. Xos écoles
techniques auront largenu'ut contribué à ce résultat.
Aiidci-lcclu.
— La Maison ((uiAuxAi.K
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Zinc. — La plus grande partie du ziue produit en Belgiciue est
destinée au laminage.
Le zinc en feuilles est largement utilisé pour les toitures et
pour le revêtement des murs exposés à la pluie. Xos usines
comptent parmi les fournisseurs les plus importants du monde
pour ce genre de produits et livrent le zinc approprié à tous les
systèmes de couverture en usage dans la construction : feuilles
unies, simples, à souder liorizontalement, pour faibles pentes;
feuilles unies, à bords repliés en agrafure; tôles ondulées: tuiles
en losange à emboîtement, d'un effet un peu plus décoratif.
En plus, vient la série de xjiçces accessoires et ornementales en
zinc façonne, repoussées ou bien obtenues au moyen du tour ou
par l'estampage : clochetons, pointes, épis, pièces pour lucarnes,
faîtages, tasseaux, clous, etc.
Le zinc laminé a encore d'autres applications intéressantes,
mais moins importantes : le tréfilage des fils minces à l'usage des
jardiniers, les électrodes pour piles électriques, les rondelles pour
le traitement des minerais d'or au cyaniire de potassium, la con-
fection de divers articles, tels que : lettres, baignoires, etc.;
l'emploi des feuilles de zinc pour le satinage du papier, etc.
La production du zinc laminé et façonné s'élève à environ
39,000 tonnes annuellement; on en exporte près des trois quarts.
Cette industrie utilise une force motrice totale de 1,100 clievaux-
vapeur et donne du travail à 650 ouvriers. Les usines sont
au nombre de neuf pour le zinc laminé et de cinq pour le zinc
façonné; elles sont presque toutes situées dans la province de
Liège.
Plomb et étain. — Le plomb en lingots est laminé en feuilles
et en tuyaux. Ces derniers sont fabriqués à la presse hydraulique.
Ceux qui sont destinés à la conduite de la bière ou autres boissons
acidulées sont revêtus, au cours de la fabrication même, d'une
couche d'étain intérieurement et extérieurement.
La fabrication des coi'ps de pompe, coiilés d'une seule pièce
ou bien formés de tuyaux et de raccords soudés entre eux, rentre
dans le même genre d'industrie.
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A côté de ces deux brandies principales du plouib tiuvré, se
place la fabrication du plomb do chasse de tout calibre, y
compris les grains en plomb durci ou antimonié, connu sous le
nom de chilled shod. Pour satisfaire aux demandes de l'étranger,






















à la main avec des
couleurs prépa-
rées au vernis à
l'alcool.
Quant à l'étain





du tabac, des cigares, des bouquets, et en feuilles beaucoup plus
épaisses pour recouvrir les comptoirs; on fabrique aussi des
tuyaux en étain pur.
Les feuilles pour emballage n'ont que 2/ 100 de millimètre
d'épaisseur, ce qui corresjjond à une surface de 20 mètres carrés
par kilogramme.
Dans l'étain destiné à se trouver en contact avec des denrées
Le Lutrix'-Gru'fos
«rAiuleniie.
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alimentaires, on ne tolère que 1 p. c. d'impuretés (plomb, etc.).
Treize établissements, situés à Bruxelles, dans les provinces de
Liège, Xamur, Ilainaut et dans les deux Flandres, s'occupent du
plomb et de l'étain ouvrés. Le nombre d'ouvriers est de 1 50 environ
et la force motrice de 320 clievaux; la production annuelle atteint
apxjroximativement ll.oOO tonnes, dont une certaine partie est
exportée.
Cuivre et laiton. — Le travail du cuivre et du laiton inter-
vient pour une part assez importante dans notre production
industrielle et contribue largement à alimenter notre exportation.
Les applications de ces deux métaux sont fort nombreuses dans
l'art et dans l'industrie.
Xous citerons, en premier lieu, la fabrication des feuilles
minces et épaisses utilisées dans la petite et dans la grosse chau-
dronnerie, et celle des fils et câbles de cuivre, de laiton et de
bronze phosphoreux, pour la téléphonie, la télégraphie, l'éclairage
et l'électricité en général; ces fils se font jusqu'à un diamètre de
1/20 de millimètre.
Puis vient la fabrication des tuyaux, en cuivre et en laiton, de
toute grosseur, pour la construction d'appareils industriels et
pour la lustrerie. Ou fait aussi des tuyaux sans soudure, jusqu'à
un diamètre intérieur maximum de 12 centimètres.
La grosse chaudronnerie et la robinetterie fournissent les
pièces et garnitures de locomotives, ainsi qu'une foule d'appareils
divers, en usage surtout dans les industries agricoles et alimen-
taires (sucreries et raffineries; distilleries, brasseries et vinai-
greries ; confiseries, fabriques de confitures et chocolateries;
margarineries, teintureries, etc.).
La petite chaudronnerie, qui utilise des feuilles minces (1/2 à
1 millimètre), comprend la confection des appareils de laboratoire
et surtout celle de la batterie de cuisine et des chaudrons pour
buanderie et boucherie.
Les ustensiles de ménage se façonnent par martelage ou par
des i^rocédés mécaniques identiques à ceux employés pour les
articles émaillés ; le plus souvent, ils sont étamés ultérieu-
rement.
Mentionnons encore les flans et douches pour cartouches, les
lames de collecteurs, les barres et baguettes pour l'électricité,
enfin quelques articles spéciaux, comme les buses de corsets, etc.
La lustrerie est une des branches les plus importantes des
industries du cuivre ouvré, et ici le goût artistique de nos fabri-
cants a l'occasion de se déployer.
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Les tubes, à section ronde ou carrée, que l'on emploie ])our la
confection des lustres et des suspensions sont exclusivement
en laiton ; on ne fait en cuivre rouge que les lampes à pétrole
façonnées au tour, les lanternes de ville et celles pour voitures et
locomotives.
Les différentes pièces qui composent les appareils de lustrerie
sont simplement polies ou brunies et peuvent présenter des
dessins ciselés. L'argenture et la dorure sont obtenues par les
procédés de la galvanoijlastie.
Les établissements qui s'occupent du laminage, du tréfilage et
de la fabrication des tubes de cuivre rouge, de laiton et de bronze
phosphoreux sont au nombre de quatre; la chaudronnerie indus-
trielle et domestique est fabri(juée dans huit usines. Le nombre
des ouvriers qui travaillent dans cette industrie est de 400 envi-
ron et la force motrice nécessaire, de 380 chevaux. Quant à la
production totale, elle atteint près de 6,800 touncs par an, dont
plus de "2,000 tonnes sont vendues à l'étranger.
La dinanderie, dont le passé nous a laissé de si beaux modèles
de tous genres, comprend spécialement les ornements religieux
travaillés à la main ou obtenus mécaniquement: elle se fait actuel-
lement surtout en laiton.
Ferblanterie et tôlerie industrielles.— Le travail du fer-
blanc et de la tôle est une industrie exercée par une foule de petits
établissements installés dans tous les centres populeux; mais il
existe une demi-douzaine d'usines assez importantes, outillées
pour la production en grand et par des procédés mécaniques pour
la fabrication des boîtes et des emballages métalliques de toute
espèce. Ces usines, situées à Bruxelles, à Gaïul et à Anvers, occu-
pent plus de 500 ouvriers et disposent d'une force motrice de
260 chevaux environ.
La plupart des opérations par lesquelles on opère la transfor-
mation du fer-blanc ou de la tôle en un récipient d'une forme
déterminée sont effectuées à l'aide de machines perfectionnées,
généralement d'invention américain(>. L'a])plication des dessins
coloriés se fait par impression.
Le fer-blanc emjjloyé comme matière ])reniièrc l'sl importé
d'Allemagne, de Franc<> et principalement d'Angleterre; c'est ce
dernier pays qui l'ournil la nieilleui-e qualité. La tôle galvanisée et
plombée est sni'tont do i)i'ov<'nance belge; mais on en fait venir
également d'Allemagne et d'Angleterre. (^uaiU à la soudure, c'est
un produit dont l'.VUemagne a la spécialité.
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On fabrique les boites de tout modèle et de toute grandeur,
agrémentées d'ornements en couleurs, et plus ou moins luxueuses
suivant leur destination, depuis les bidons pour huiles, graisses,
essences et liquides en général, jusqu'aux boites de tout genre
pour épiceries, drogueries, confiseries, etc.
La production a acquis une certaine importance. La quantité
totale de fer-blanc consommée annuellement par cette industrie
est de 3,500 tonnes environ et le
poids des tôles employées s'élève à
100 ou 500 tonnes. Une partie des
boîtesfabriquées se vend àrétrangei',
principalement en Angleterre. On en
expédie aussi dans les pays d'Orient
et même en France, malgré les droits
d'entrée dont ces articles sont frap-
pés.
MÉTAL PKKFOUÉ ET llÉTAL DÉ-
PLOYÉ. — Quati'e usines, situées à
Liège, à Bruxelles et dans le Hainaut,
fournissent des tôles perforées, c'est-
à-dire percées régulièrement de
trous, ronds ou de formes diverses,
de dimensions variables et plus ou
moins espacés, suivant les usages
auxquels elles sont destinées.
Les tôles employées dans ce but
sont minces : leur épaisseur varie de
o à 10 millimètres; généralement,
elle va de 1 à -5 millimètres. On uti-
lise pour les tôles perforées des mé-
taux différents, selon la destination
à laquelle elles sont affectées.
Les tôles xjerforées en fer et en acier servent jxnir le tamisage
des minerais, du charbon et des ciments; on les emploie aussi
pour les appareils des sucreries, malteries et brasseries, pour le
triage des céréales, pour des ouvrages de ferronnerie, etc.
On fait en zinc perforé des tamis pour le nettoyage des
céréales, des garnitures supérieures de jalousie, des mousti-
quaires, qui s'exportent en grande quantité aux Indes an-
glaises.
Le cuivi'e rouge est utilisé dans la fabrication des tamis pour
les industries textiles, les papeteries, les distilleries, les sucre-
Anvers
Le pirrs de Qi extin-Metsys.
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lues et les poudreries, et le laiton dans les articles pour poèlerie.
On fabrique aussi, mais en quantité moindre, des x^laques per-
forées en fer-blanc, en plomb, etc.
Une usine fabrique également des espèces de treillis obtenus
par le décou]Dage discontinu d'une tôle de fer en lanières et un
étirage subséquent. C'est ce qu'on appelle le métal déployé; il
trouve sa principale application dans la construction des planchers
en béton armé. Le laiton aussi est quelquefois utilisé comme
métal déployé.
Les quatre usines qui s'occupent de métaux perforés et déployés
produisent par an environ 1,100 tonnes, dont 650 scuit vendues
à l'étranger.
Cables métalliques. — Les fabriques de câbles métalliques
sont au nombre de onze ; elles livrent annuellement à l'industrie
environ 1,100 tonnes de produits et occupent 117 ouvriers avec
une force motrice de 183 clievaux-vapeur. Ces usines sont pres-
que toutes situées dans les bassins industriels du Ilainaut et de
Liège, sauf une, qui se trouve à Termonde.
Les câbles métalliques, galvanisés ou non, se substituent de
plus on plus aux câbles en chanvre, sur lesquels ils présentent des
avantages sérieux. C'est ainsi que, dans les mines, on emploie
beaucoup pour l'extraction les câbles plats, à section uniforme ou
décroissante.
Les câbles rigides sont utilisés pour le guidonnage des puits
d'extraction, pour les transports par voie aérienne, etc.
Les câbles flexibles sont également adoptés pour manœuvres
dormantes dans le gréement des navires.
Signalons encore une application intéressante des câbles métal-
liques : le sciage des marbres, dans la carrière même, au moyen
de câbles minces composés de trois fils seulement.
Tissus MÉTALLIQUES, TREILLIS, UOXCES A ItT I lUIELLES ET RES-
SORTS POUR MEUBLES. — Tïssus métalUqucs . — Cette fabrication
constitue une petite industrie intéressante. Ses produits reçoivent
des applications nombreuses et variées, tant-dans le domaine de
l'économie domestique que dans celui de l'industrie.
On utilise les tissus métalliques, simples ou croisés, pour la
confection des volières, gratte-pieds, passoires, filtres, claies,
blutoirs, etc.
Les fabriques d'engrais, de produits chimiques et de ciment, la
meunerie, le lavage du charbon, l'industrie de la laine, les lavoirs
et les séchoirs font une grande consoinination de tissus métal-
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liques. Ces tissus sont, le plus souvent, en acier, à fils quelquefois
galvanisés ou étamés. Cependant, dans certains cas, on adopte
aussi le cuivre, notamment pour les tamis, les blutoirs et les tur-
bines de sucreries.
Les fils simples en bronze phosplioreux et en laiton sont em-
ployés pour les tissus métalliques destinés aux machines continues
de papeteries, etc., et les fils retors pour ceux des presse-pâte
et des machines pour la fabrication du carton et du papier d'em-
ballase.
Alsembei'K — La gru.le du chœur ue i/Égi.ise Xotee-Daiie.
Notons, enfin, une toile métallique en acier spécial pour les
lampes de sûreté des mineurs.
En raison de la diversité de leurs applications, les tissus métal-
liques sont fournis en un grand nombre de numéros différents,
déterminés par le nombre de mailles existant sur luie longueur de
3 centimètres ou bien de 1 pouce français (27 millimètres).
wo INUlbTRIES DES METAl X OIVUEK
Treillis. — Les treillis, fabricxués en quantité considérable dans
nos usines, sont de deux espèces : à simijle torsion, formés de i'ils
assez gros, et à triple torsion (système anglais), pour lesquels on
emploie des fils lieauconj) itlus fins.
Roncca arlijiciclles. —
Xous fabriquons une cer-
taine quantité de ronces ar-
tificielles pour clôtures. Ces
produits, très aijpréciés par
l'étranger, sont en partie ex-
portés. Les ronces artifi-
cielles sont généralement fa-
briquées avec des fils en
acier galvanisé tordus en-
semble, dont l'un porte de
(piadrnpk's piquants de dis-
tance en distance.
Ressorts ])oiir meubles.—
Les ressorts en fer, en forme
de toiles métalliques, ^jour
fauteuils et i:)our sommiers
de lits dits anglais, sont, à
juste titre, l'objet d'une
vogue croissante. Cet article
venait de l'étranger; main-
tenant, il est fabriqué cou-
ramment en Belgique, et
cette petite iudiistrie est ap-
pelée sans doute à se déve-
lopper encore. Ces ressorts
sont fabriqués avec des fils
d'acier dur, quelquefois cui-
REI.Iyl AMiE Ul XH' sn;(i,E.
Musées Royaux des Arts décorai ilV
et industriels.
vrés ; ils sont faits à 2, '6 ou 1 fils, suivant la solidité exigée.
La fabrication des tissus métalliques, des treillis et des ronces
artificielles, éi)arpillée tiu peu partout en Belgique, occupe environ
3UU ouvriers, travaillant dans trente-deux usines ; treize firmes,
en outre, labriqiient spécialement des ressorts pour ameublement.
Tissus métalliques .
Treillis ....
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Chaînes. — La fabrication des cliaines s'exécute généralement
à la main. Cette industrie est exei'cée par vingt-six établisse-
ments, situés pour la plupart dans le Hainaut et quelques-uns à
Liège. Leur personnel est de o"20 ouvriers et leur force motrice
totale de 100 chevaux environ. La production annuelle s'élève à
3,260 tonnes, dont ()5n pour l'exportation.
Les cbaiues fabriquées sont de
deux espèces :
1" Les chaînettes de quincail-
lerie, pour lesquelles on emploie
les fers n'"" 4 et 5 et que l'on pro-
duit surtout à Fontaine-l'Evèque.
Pour cette fabrication, plusieurs
usines ont adopté le système de
soudure français et américain à
l'électricité;
2" Les chaînes pour l'industrie
et la marine (chaînes jîour wa-
gons, grues, chai'bonnages, chaî-
nes de navire avec étais, etc.),
qui se font avec du fer nerveux
n*"* 4 et 5 ou avec de l'acier
doux, pour les qualités supé-
rieures. Elles se fabriquent en
chaînons de divei'ses grosseurs,
depuis 4 millimètres de diamètre
jusque 80 et même 130 millimè-
tres. Les principales usines sont
situées à Jumet, Roux, Heppi-
gnies.
Depuis quelque temps, un nou-
veau procédé a été mis en pratique pour la fabrication des
chiiines dites sans soudures ; il consiste à former les mailles à
chaud par enroulement d'une verge sur elle-même au moyeu d'un
laminoir spécial.
Toutes les chaînes pour l'industrie sont passées au banc
d'épreuve avant d'être livrées; elles doivent l'ésister, sur toute
leur longueur, à une charge de 15 kilogrammes \)iiv millimètre
carré, sans présenter de déformation permanente; quelques
mailles sont également essayées jusqu'à la charge de rupture, qui
doit être d'au moins 25 à 30 kilogrammes, suivant la qualité.
Catliedrak' de Liëy:e
Ex-voio DK Charles i,K Ti':.\u':RAinE.
TuY.vix. — La fabrication des tuyaux en fer malléable se fait
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dans trois établissements, situés à Lcmbecq, Lonvain et Ougréc,
qui occupent ensemble près de 400 ouvriers et utilisent une puis-
sance motrice de plus de 1,300 chevaux. La production annuelle
dépasse 4,600 tonnes, dont i)rès de lu moitié est destinée à
l'exportation.
On distingue deux es]jèces de tuyaux : les tuyaux avec soudure,
confectionnés avec des tôles en fer ou en acier convenablement
rapprochées et brasées, et les tuyaux sans soudure, obtenus par
emboutissage ou par laminage oblique.
Les produits obtenus par ces derniers procédés offrent incon-
testablement plus de garantie au point de vue de la résistance. Ils
conviennent, notamment, comme tubes destinés à supporter des
pressions intérieures considérables ou à résister à des efforts de
torsion, tels que : tuyaux pour conduites de vapeur et d'eau sous
pression, conduites i^our l'air comprimé, ai'bi'es creux pour trans-
mission, récipients pour acide carbonique, tubes pour automobiles
et bicyclettes, boites d'essieux, tubes à canons, etc.
Parmi les nombreux produits de cette industrie, citons encore
les tubes à bouts filetés, à bouts en cuivre, munis de collerettes,
galvanisés, les tirants filetés, les tubes pour le forage des puits
ai'tésiens, les poteaux creux pour distributions électriques, etc.
Ressorts. — Nous possédons, notamment à Liège, à Bruxelles
et à Morlanwelz, cinq usines qui s'occupent spécialement de la
fabrication des ressorts. Ceux-ci se classent en trois catégories :
1° Les ressorts à lames juxtaposées, pour suspension et trac-
tion. Ces ressorts, qui se font en acier plus ou moins dur, sont
munis de saillies et de rainures quand ils sont destinés aux véhi-
cules de chemin de fer; ceux employés dans la carrosserie sont
simples ;
•2" Les ressorts à spirales coniques, utilisés pour la suspension,
pour la traction, ainsi que pour les butoirs des wagons. Ils sont
formés au moyen de lames de tôle en acier fondu, enroulées con-
venablement ;
3" Les ressorts à bi)udin, obtenus par enroulement à froid ou à
chaud, sur un mandrin, d'une verge ronde, carrée ou plate. Ces
ressorts reçoivent ensuite une trempe à l'huile et sont recuits. On
les fabrique en fer de toute grosseur; on descend juscin'à un
demi-millimètre de diamètre pour les ressorts employés en armu-
rerie.
La production annuelle des ressorts est de 4,900 tonnes en-
viron; l'exportation correspond à 2,950 tonnes. Le nombr(> d'ou-
vriers est de 342 et la force motrice de 222 chevaux.




Pièces forgées et estampées. — Xous i)r()diiisous des pièces
forgées et estampées pour la construction du matériel de cliemin
de fer. pour la fabrication des armes, des bicyclettes, ainsi que
pour la cxuincaillerie. Cette industrie est exercée par une vingtaine
d'établissements, dont quelques-uns sont importants.
Corporation des Bateliers de Xamur xyii"^ siècle).
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Les pièces pour matériel de eliemin de fer sont surtout laites
à la l'orge dans le Ilaiuaut, à Jumet, Morlanwe]/, ]Mareliieinie-au-
Pont, Koux; elles sont obtenues par estampage dans la province
de Liège, à Liège, Ougrèe, etc. Citons, joarmi ces objets, les
tendeurs et crochets de traction; les mains courantes, ferrures
et niarclicpicds de wagons ; les changements et accessoires de
voie; les accessoires pour ponts; les appareils Saxby, etc.
Comme pièces obtenues par estampage, mentionnons les chiens
de fusil et de revolver, les clefs à écrous, les ]3ièces pour vélos,
pour tours, pompes et chaudières; enfin, les nombreux articles
de quincaillerie, tels que : pinces, casse-noisettes, sécateurs, outils
de cordonnier, étriers, mors, etc.
Pour les petites pièces ayant au maximum G millimètres d'épais-
seur, on emploie une presse à emboutir, analogue à celle en usage
dans les fabriques de produits émaillés.
Quchpies industriels s'appli(iuent avec succès à forger ces belles
pièces de ferronnerie d'art, si fort en honneur autrefois dans notre
pays, et sont parvenus à les remettre en vogue pour la clôture du
clux'ur dans les églises, pour les portes, les balcons, les enseignes
et les ancres, et aussi pour les candélabres, les foyers, etc.
Clous et pointes. — La plus grande partie des clous jjrodnits
en Belgi(jue est fabriquée à la machine. On ne fait à la main que
certaines espèces de formes particulières, par exemple les clous
à deux pointes pour chaussures et jiour la construction, les
crochets, les clous à patte, etc.
Les clous mécaniques comprennent deux catégories de i)ro-
duits : les clous proprement dits, découpés hors tôle d'acier extra
doux ou de fer n" 3 ou 1, et les pointes de Paris, clous cylin-
driques fabriqués au moyen de l'ils d'acier très doux ou de fer
n" 2.
On l'ail aussi des clous en cuivre rouge jiour fixer les ardoises
des toitures de certaines usines à dégagement de vapeurs corro-
sives, des pointes en laiton à tète conique pour chaussures de
luxe, d'autres pour le clonage des caisses contenant des matières
explosives, des clous bombés i)our luniri-ellerie, des crochets
d'ardoise en acier cuivré, etc.
L'industrie de la clouterie couiporte (piarante-deux ])etites
usines i)our la fabrication à la main et treize fabriques méca-
niques. Ces dernières sont établies à Fontaine-l'Évèque, Gand,
Bruxelles, etc. Cette industrie donne du travail à plus de 1 ,()00 ou-
vriers. La force motrice totale utilisée est d'environ 1,.')00 che-
vaux-vapeur. Ija prodiH'tion annuelle atteint 27, 000 tonnes,
dont i)lus de 10,000 ])rennent le elieiniu de l'étranger.
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Xaiiunv — La Sa>[I!RE.
VissERiE. — La visserie comprend la fabrication des vis à
bois et des vis à métaux non décolletées, qui sont des articles de
quincaillerie, puis celle des vis à métaux décolletées, qui sont de
véritables pièces de tour, à tète plus solide, fabriquées sur com-
mande.
Colil'OKATIOX DES I'(II!ÏE-FAIX IlE Xajur (XVn< sic-i-lc)
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Les vis ordinaires, celles de la i^remière catégorie, se font avec
des verges en fer puddlé, depuis le n" 00 (15 millimètres de dia-
mètre) jusqu'aux n""* et 8.
Les vis décolletées se découpent dans des verges dont la gros-
seur est égale à celle de la tète.
Les usines qui ont la spécialité du décolletagc des vis déi-ol-
lettent en même temps une foule d'autres petites jjièces, filetées ou
non, en différents métaux, telles que : i^ièces en acier ou en fer
martelé pour bicyclettes, pièces en laiton pour appareils télépho-
niques et électriques et pourgaziers. On fait également des vis
en cuivre rouge, en nickel, en argent neuf, ces dernières pour les
instruments de musique.
Les dimensions des vis décolletées sont très variables; on en
trouve de toute grosseur, jusqu'au diamètre de ()4 millimètres.
Les fabriques de vis, au nombre de dix-huit, se trouvent répar-
ties dans les environs de Liège et de Bruxelles, à Anvers et à
Louvain. Elles disposent d'une force motrice de 550 chevaux
et occujDent un personnel de 750 ouvriers. La xiroduction totale
peut être estimée à 2,000 tonnes environ, dont une bonne partie
est destinée à l'exportation.
Boulons et uivets. — La fabrication des boulons, écrous,
rivets, tire-fond, crampons, etc., forme une industrie assez
importante. Elle est presque tout entière concentrée dans la pro-
vince de Hainaut (Gilly, Gosselies, Jumet, Morlan^velz, etc.) et
dans la province de Liège (Liège, Seraing, Herstal, etc.). Xos
quarante-deux boulonneries, à l'aide d'un personnel de 2,600 ou-
vriers et d'une force motrice de 1,000 chevaux, livrent par an
plus de 34,000 tonnes de ces divers articles.La quantité vendue à
l'étranger dépasse 15,000 tonnes.
La presque totalité de ces produits est faite à la machine ; on
ne confectionne à la main que les boulons destinés aux machines-
outils.
Le métal employé dans cette fabrication est de l'acier ou du fer
nerveux n" 4
.
Les j)etits rivets, jusque 6 à 8 millimètres de diamètre, sont
façonnés à froid, les autres à chaud.
On forge aussi, dans les boulonneries, d'autres pièces de
consommation coui-ante, telles que : rondelles j)our boulons,
bouts à souder filetés, supports d'isolateurs pour fils télégra-
phiques, etc.
Scies. — On ne fabricpie, en Belgique, ([uc la scie à ruban. Le
métal employé est de l'acier fondu et trempé, en bandes polies de
INDUSTRIES DES MÉTAUX OUVnÉS 497
10 à 150 millimètres de lurge et de 0.2 à 1.5 millimèti'e d'épais-
seur.
Le nombre de fabricants est de cinq, tous ctal)lis à Bruxelles.
Ils occupent une douzaine d'ouvriers et l'importance de leur pro-
duction annuelle est d'environ 28,000 mètres. L'exportation
représente à peu près le sixième de cette fabrication.
Limes. — Les limes se font en acier Bessemer dit « de double
fusion », pour les qualités ordinaires, et en acier fondu au creu-
set pour les qualités supérieures.
Cette industrie, qui occupe environ 150 ouvriers, est exercée
par quinze établissements situés à Liège, à Bruxelles, àOttignies,
à Gand, etc., fabriquant toutes les catégories de produits, depuis
les limes pour mécaniciens, armuriers, etc., jusqu'aux petites
limes pour bijoutiers, borlogers, etc.
Cette variété de limes se classe en divers numéros (jauge suisse)
qui correspondent chacun à une taille différente, déterminée par
la profondeur et l'écartement des sillons i^our une même largeur.
Ainsi le n" 00 correspond à la taille rude; les n°* et 1, à la taille
bâtarde ; le n° 2, à la taille demi douce; le n" 3, à la taille g-rnsse
douce ; le n" 4, à la taille douce ; les n"'* 5, 6,7, S et 9, à la taille
superfine, laquelle n'est adoptée que pour les limes de bijouterie
et d'horlogerie.
La taille des limes ordinaires se fait à la main, sauf dans une
usine, où l'on utilise des machines. Les limes pour bijouterie
sont fabriquées mécaniquement. Pour la trempe, certains fabri-
cants possèdent des recettes spéciales, dont ils gardent le secret.
La production annuelle des limes neuves, achevées ou non,
s'élève à environ 500,000 kilogrammes, dont nous vendons à peu
près 325,000 kilogrammes à l'étranger.
Outils diveus. — Sous ce titre, nous comprenons les outils
employés pour les gros travaux manuels, tels que : outils pour
l'agriculture et le jardinage ; outils de mineur et de carrier, de
maçon, de bûcheron, de menuisier, de charpentier et de forgeron.
Cette industrie comporte différents genres de fabrication.
Dans les platineries, on fabrique des pièces de bonne qualité,
formées de feuilles minces obtenues par le battage de tôles beau-
coup plus é]3aisses. On compte neuf établissements de ce genre,
situés dans les provinces de Hainaut, de Xamur et de Liège.
Les platineries fournissent des bêches, tout en acier ou avec le
tranchant seulement en acier, des versoirs et autres pièces de
ii-2
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charrue, des houes, binettes et rasettes, des truelles, eseoupes,
pelles à charbon, louches à purin.
Lorsqu'une très grande solidité n'est pas requise, on confec-
tionne ces instruments par emboutissage ; tel est le cas pour les
ax'ticles communs et légers, les pièces de grande surface, pel-
les, etc., qui se font au moyen de tôle d'acier lami-
^^ née, depuis 0.4 jusque 3 millimètres d'épaisseur,
et que l'on obtient au moyen de un, deux et quel-
quefois trois emboutissages successifs. Six usines,
dont quatre situées à Liège, pratiquent ce genre de
fabrication.
La taillanderie produit toute espèce d'instru-
ments tranchants, obtenus par forgeage : les faulx,
faucilles, serpettes, haches et cognées; les outils
pour le travail du bois, de la pierre et du fer; les
outils de sondage; les articles de sellerie, etc.
Quant aux manches de ces outils, ils sont géné-
ralement confectionnés dans d'autres usines et se
font en bois de frêne ou en bois américain (hikori),
quelquefois en cerisier ou en bois blanc.
Les trente taillanderies sont réparties dans les
provinces de Liège, Xamnr, Hainaut, Brabant et
dans la Flandre orientale.
Les étaux, les vis pour bancs de menuisiers, les
serre-joints, les vis à freins et autres pièces du
même genre sont entièrement forgées à la main.
Ces articles font l'objet d'une petite spécialité
rentrant aussi dans la fabrication des outils et
qui est exercée par trois établissements situés
dans la province de Hainaut.
La production totale des outils, non compris
les manches, s'élève ;ï près de 3,4(50 tonnes, dont
le quart est vendu à l'étranger. Le nombre des ouvriers occupés





Coutellerie. — La coutellerie comprend quatre centres de
fabrication importants.
Le j)lus célèbre est Xamur, au confluent de la Sambrc et de la
Meuse, dans un site à la fois grandiose et i^ittoresque, que domine
l'antique citadelle, devenue une superbe promenade publique.
La vallée de la Meuse est un des buts favoris d'excursions pen-
dant les jours d'été. La vallée de la Sambre, que bordent cà et là
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de vastes usines, a aussi des sites cluirnuints : les i-uines de
l'abbaye d'Aulne et les deux anciennes cités de Lobbes et de
Tliuin, liant perchées sur leurs collines et dont les jardins déva-
lent en gradins jus(|u'au bord de la rivière. Xaniui- a toiijoui's
des firmes de coutellei'ie et d'orfèvrerie qui lui l'ont honneur.
A Lierre et à Aerschot, on produit les couteaux
dits flainands , d'aspect un peu grossier, en usage
surtout dans les campagnes. A Gemblonx et à
Xamur,on fabrique la coutellerie de qualité supé-
rieure, qui comporte plusieurs catégories d'arti-
cles : les couteaux de boucher et ceux de cuisine,
dits plaies aeinellefs, les couteaux de table ou à
bascule, les couteaux de poche et les canifs. Il
existe également à Gembloux une maison (jui a
pour spécialité les instruments de chiruigic.
L'industrie de la coutellerie comprend qua-
rante-deux fabriques, dont douze à Aerschot,
onze àLieri'e, douzeà tiembloux, sixà Xanuir,une
à Gand. Ces établissements utilisent une force
de 6.5 chevaux et occupent 2G0 ouvriers. La pro-
duction annuelle représente une valeur de :iC) 0,000
francs; l'exportation figure dans ce chiffre pour
50,000 francs environ.
Au point de vue de la fabrication, on distingue
les couteaux à lames fixes et les couteaux fer-
mants.
Les couteaux à Innws fixcn s<nit généi'alement
obtenus par forgeage à la main. Cependant, les
nécessités de la concurrence ont amené à adopter
le procédé de découpage hors acier pour les arti-
cles de qualité secondaire : couteaux de cuisine,
coui^erets et instruments de cordonnei'ie.
Les couteaux flamands et les couteaux de boucher de Gembloux
ont un manche d'une seule pièce eu bois du pays, hêtre, acacia,
poirier, pommier, ou en boix exotique, palmier, ébène, bois ronge
du Congo.
Dans les couteaux à plates semelles, les manches sont formés
de deux plaques fixées à l'aide de trois petits rivets. La matière
employée est la corne de bœuf, celle du buffle ou bien l'ébène.
Les manches des couteaux à bascule sont d'une seule pièce et
se font en ébène, en bois du Congo, en corne, plus rarement en
ivoire.
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poche, qui ont de une à ([luitre lames, et les canifs, de pins petite
dimension, de fabrication plus soi-
gnée et munis de une à ciiKi lames.
Les lames et les ressorts des cou-
teaux fermants sont obtenus par
i'orgeage à la main. Ils sont mon-
tés entre des lamelles en fer, jjour
les couteaux de ijoclie, en laiton ou
en argent neuf, pour les canifs. Ces
lamelles sont produites par décou-
page.
(iuant aux manches, ils se font
en corne de bœuf, de chevreuil on
de cerf, en buis, en ébène ou en
bois de fer, pour les articles ordi-
naires
;
pour les canifs, on emploie
le noyer, l'écaillé, la nacre, l'os et
l'ivoire.
Inutruiuenis ilc (liiriir<<ie. —
Cette spécialité, qui conq)orte un
travail à la main très soigné, four-
nit les divers outils employés dans
la médecine ordinaire et dans la
médecine vétérinaire : bistouris,
scalpels, lancettes, curettes, pinces, sondes, etc. Ces instruments
sont montés avec manches
Sceau dk
MAlîCilEUn'E DE CONSTAXTINOPI.E,
Comtesse de Flandre et de Hainnvit,
1277.
en ébène ou en argent neuf
nickelé.
Xous donnons ci-contre
la reijroduction de deux
manches de couteau qui rap-
pelleront l'art si délicat et
-~i gracieux de De Bry, l'ad-
."^ iiiirable graveur liégeois du
xvi' siècle.
Aguaees, épingles, ai-
guilles. — Cette petite in-
dustrie est exercée par trois
établissements, dont deux
Lkine sont situés à Bruxelles et un
à Saiut-Xicolas. La i^roduc-
tion de ces usines atteint :.'() 1 tonnes par an. TiCur ]iersounel
Sceau de .Tean, Seigneur de
ET DE Bei.œu,, l<:i;î.
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comprend iOS ouvriers et la force motrice dont elles disposent
est de 150 chevaux.
Les diverses opérations que comporte la fabricati(ni des




Les agrafes et les
épingles en acier
doux peuvent être








par lots de vingt-
cinq, avec du pa-
pier bleu spécial, qui
les préserve de l'oxy-
dation .
Les aiguilles à tri-
coter et les épingles
à cheveux rentrent





à bon droit comme





de luxe, en argent,
en cuivre et en lai-
ton, servant à la pa-
rure des personnes et à la décoration des liabitations.
La fabrication de la vaisselle en argent et surtout de celle en
métal blanc (alliage d'argent avec 10 à 20 p. c. de nickel) a
Bruges. — 1a. kiih^u aii;i.iil S.u.nt-Saxg.
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Mt'ilaille «lu collier ile la
Corporation dks Okfkviœs he (;anii.
XV' siècle.
pris beaucoup iriuipoi-tauL'c. La iJi'oductidu des objets en métal
blanc, connu sous les noms
de ruolz, argent neuf ou ar-
gent de Berlin, se fait i)ar
des jii-océdés perieetionnés.
Ijc martelage à la main est
presque exclusivement ])ra-
tiqué pour les pièces d'ar-
genterie, quand on n'en livre
qu'un nombre restreint du
même modèle. Pour ces piè-
ces d'argenterie, deux titres
sont adoptés en Belgique :
celui de 9/10 et, plus généra-
lement, celui de 8 10, avec
1/10 ou 2/10 de cuivre.
La petite orfèvi-erie fournit
les cuillers, couteaux et autres
menus objets, tandis que les
pièces lourdes, plateaux,
vases, etc., sont du ressort
de la grosse orfèvrerie. L'épaisseur varie de 3/10 à 3 millimètres
— généralement 1/2 millimètre — pour l'argent; elle est de
1 millimètre pour le métal blanc.
La plupai't des objets d'or-
fèvrerie sont achevés par le
polissage, le brunissage et la
ciselui-e; l'argent mat est ob-
tenu par la trempe; l'argent
noirci ou oxydé, par un trai-
tement au sulfure de sodium.
Le plus souvent, on donne
aux pièces en métal blanc une
argenture, qui est obtenue,
ainsi (pie la dorure, à l'aide
do bains galvanoi)lasti<[ues.
Parmi les objets de parure,
signalons ceux en filigrane,
présentant des dessins sou-
dés, formés à l'aide de deux
ou trois fils d'argent tordus
ensemble; on fait aussi des incrustations avec un seul fil.
En général, les i)rodnits d(> notre orfèvrerie sont renian|nablcs
Médaille du collier de la
So( iKTK Dr, MrsiQi K i:t dic KnKTOiuyrK
DE H.vssEi.T. xvu' siècle.
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par le bon goût, l'élégance et le fini du travail; ils peuvent riva-
liser avec les articles similaires l'abri(^ués dans les grandes
capitales étrangères. De nos fabriques sortent des œuvres d'art
originales hautement api)réciées et des reproductions parfaite-
ment réussies.
Mechiillim attribue à Jac(Hies .Toiit;lielinck. d'Anvers (l.'iSO-ieOG),
et represeiitaiit .Tan Walravenz, dit Ooiukeii, fou de la Société bruxelloise
(le Rlietoriqiie « De Corenbloeiii ». Le Bluei.
Cabinet des Médailles de la liiblioibeiiue rovale de Kelfiiijue.
La Belgique compte une fabrique d'argent en plaques laminées
et en fils, vingt-six orfèvres d'argent importants et quatre fabri-
ques pour le travail du métal blanc. Toutes ces maisons sont
installées dans les grandes villes : Bruxelles, Anvers, Gand,
Liège, Bruges, Malines, Louvain, Xamur.
Pour donner une idée de l'importance de l'orfèvrerie d'argent
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iL\IÎIE-TlIi:i!ÈSE
par Van Berckel.
dans notre pays, nous dirons (jne la production annuelle des huit
principaux établissements, parmi Icscpiels toutes les fabriques de
couverts, est de près de 11,000 kilogrammes, dont 2,400 kilo-
g'i'ammes sont vendus à l'étranger; le
nombre total des ouvriers occupés dans
ces maisons est de 200 environ.
Xous avons cru pouvoir rappeler, à
l'aide de quelques illustrations, l'art de
la gravure dans notre pays à différentes
époques d'après les sceaux de la Section si-
gillographique des Archives du Royaume
et des affliges de Corporations. Il nous
paraît intéressant aussi de reproduire
quelques-unes des belles pièces gravées
par Théodore Van Berckel, ancien gra-
veur de la Monnaie de Bruxelles (1739-1794). Elles ont trait au
règne de la glorieuse impératrice Marie-Thérèse et rappellent la
mémoire de Charles de Lorraine, protecteur éclairé des Arts et
des Lettres. Les deux dernières médailles, d'une grâce si par-
faite, célébraient le retour dans notre pays des Princes gouver-
neurs généraux des Pays-Bas autrichiens en 1791. ,
Produits émaillés. — L'industrie des produits émaillés n'a
cessé de progresser en Belgique. L'usage des ustensiles de ce
genre se répand de plus en plus, grâce aux avantages qu'ils
présentent, ainsi (ju'aux nombreuses applications qui leur (uit été
données.
Nos ouvriers ont accpiis une grande ha-
bileté dans cette fabrication. D'autre part,
la composition de l'émail n'a cessé de
préoccuper nos fabricants et des résultats
magnifiques ont été atteints, tant au i)oint
de vue de la solidité et de la fixité, que de
la beauté et de la variété des teintes. Ces
raisons expliquent l'exportation considé-
rable de ces produits, très apjiréciés à
l'étranger.
Les objets émaillés se font en tôle; ils
sont alors façonnés par emboutissage ou
à la main et recouverts d'une couche
d'émail sur toutes les faces; ils se font aussi en fonte et, dans ce
cas, reçoivent l'émail sur l'une des faces seulement.On emploie
ClIAKI.ES DE LoUliAINK
|)ar Xnu liorckel.
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la fonte x^oui" les appareils devant résister au feu, notaninient
les casseroles et les manuites émaillées intérieurement, ainsi que
les poêles émaillés extérieurement.
La fabrication comporte surtout des ustensiles de cuisine et de
ménage : casseroles, poêlons, gobelets, assiettes, etc.; des arti-
cles pour bâtiments : urinoirs, vases de latrine, éviers; des objets
pour ameublement ; l)assins, aiguières, porte-parapluies, etc.; des
appareils pour le cliauffage, réclairage, la buanderie : poêles, bra-
seros, foyers de luxe, cuisinières, réflecteurs, lampes à gaz, etc.;
enfin, des plaques de rues, enseignes, firmes, des plaques pour
bicyclettes, etc., imitant fort bien la faïence.
Dans les mêmes usines, on produit également des objets et
ustensiles destinés à des usages analogues, mais faits en tôle
étamée et galvanisée, en fonte brute et nickelée.
Marie-Christixe et Ar.RERT DE Saxe
par Vau Berckel.
Les vingt-six usines fabriquant des produits émaillés sont
situées dans les provinces de Ilainaut et de Liège, à Xaniur et à
Bruxelles; elles comprennent bon nombre de sociétés anonymes
très importantes.
Ces établissements occupent ensemble 4,625 ouvriers et utili-
sent une force motrice globale de 1,1 oS chevaux-vapeur; leur
production totale annuelle atteint presque 29,000 tonnes, dont
plus de 11,000 tonnes sont expédiées à rétrauger.
Objets en tôle émaillée ; prod. 9,000 t., dont 5,000 t. export.
Objets en fonte — — 3,600 t., dont 1,200 t. —
Objets en fonte brute, nic-
kelée, etc 16,200 t., dont 4,900 t. —
Production totale
. . . 28,800 t., dont 1 1,100 t. export.
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Princij)aux pays d'exportation :
Tôle émaillée : France, Angleterre, Hollande, Espagne, Eépu-
blique Argentine, Indes anglaises, Suisse, etc.
Fonte émaillée (j)oêles} : Hollande, Roumanie, Turquie, Bul-
garie.
CoNSTRUCTiox BK LA BiCYCLKTTE. — La grande vogue donnée
par le tourisme à la motocyclette ne pouvait manquer de se
répercuter sur la vente de la bicyclette et devait nécessairement
amener pour l'industrie de la construction du vélocipède une
diminution d'activité.
Plusieurs usines qui avaient pour spécialité la fabrication de
la bicyclette ont entrepris aussi la construction de la motocy-
clette. D'autres usines ont abandonné la fabrication de la bicy-
clette, estimant que la diminution des prix de vente ne donnait
plus assez de marge aux bénéfices.
Le centre principal de l'industrie de la bicyclette est Herstal-
lez-Liége. On y construit non seulement la bicyclette complète-
ment équipée, mais encore de très grandes quantités de pièces
détachées de vélocipèdes.
La société anonyme qui a pris le titre de Fabrique Xationale
d'Armes de Guerre, et dont nous aurons à parler dans le chapitre
de l'armurerie, s'est adjoint ce genre de fabrication, pour la bicy-
clette, la motocyclette et l'automobile.
Bruxelles occupe le second rang dans l'industrie de la bicy-
clette. Viennent ensuite les villes de Louvain, Charlcroy, Ypres,
Cincy, etc. Toutefois, dans ces dernières localités, les construc-
teurs n'effectuent, en réalité, que le montage et le réglage des
machines; ils achètent en grande partie les pièces détachées à
Herstal.
On peut estimer à -0,000 le nombre de bicyclettes construites
annuellement dans lepays. Leurprix varieeutre 200et300 francs
la pièce, notre production annuelle se chiffre ainsi à environ
5 millions de francs.
Construction des motocyclettes. — Cette industrie a pris
une grande extension, principalement à Herstal et à Liège : ou
compte dans ces deux localités sept ateliers s'occupant exclusive-
ment de la construction des motocyclettes.
Bruxelles, Louvain, Bcrchem et Verviers construisent égale-
ment la motocyclette.
La force nutvenne <les moteurs de motocvclettes varie entre
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2 et o 1 2 flievaiix. On ne construit guève de moteurs plus puis-
sauts que pour les maoliines de eourses ou d'expositions.
Le prix des motocyclettes varie entre 000 et l.UUO francs,
avec xDrix moyen de 850 à 900 francs.
Notre production annuelle jpeut être évaluée à 14,000 motocy-
clettes, d'une valeur totale de 12 millions de francs.
Les motocyclettes de fabrication belge sont très estimées à
l'étranger; elles s'exportent pour plus des quatre cinquièmes
eu France, en Angleterre, en Allemagne, en Suisse, en Hollande,
en Italie, etc.
Construction des automobiles. — Cette industrie est rej)ré-
sentée en Belgique par une douzaine d'ateliers de construction ;
les plus importants sont situés à Bruxelles, Liège, Marcliienne-
au-Pont, Monccau-sur-Sambie, Verviers, Berchem-lez-Anvers,
Xamur, etc.
Chaque année, de nombreux perfectionnements sont ap^iortés
dans cette industrie, notamment quant à la disposition des mo-
teurs. Ce sont les moteurs à essence qui ont généralement été
adoptés. La vapeur a jiour ainsi dire été complètement abandonnée
dans l'automobilisme; il en a été de même de l'électricité, tant
à cause du jDoids considérable du moteur électrique et de ses
accessoires qu'à raison de la difficulté de recharger en temps
voulu les accumulateurs.
Les châssis ou cadres des voitures se construisent ordinaire-
ment en bois armé ou en tôle d'acier.
En ce qui concerne la carrosserie, on a adopté la forme ton-
neau pour les voitures ouvertes et la forme limousine ou le lan-
daulet pour les voitures fermées.
La construction des voiturettes à moteurs de 5 à 6 chevaux
a beaucoup diminué d'importance. Mais cette fabrication va être
reprise activement par une firme de Berchem.
La grande vogue va actuellement aux machines de 12 à 20 che-
vaux, d'ailleurs les plus employées par le tourisme.
Le prix de ces machines varie entre 7,000 et 18,000 francs,
carrosserie non comprise.
L'industrie de la construction des automobiles occupe plus de
2,200 ouvriers. Ce chiffre peut être doublé si l'on tient comiite
du personnel employé dans les ateliers de réparation, les ateliers
de fabrication d'accessoires, des ouvriers de la carrosserie, etc.
Notre industrie produit annuellement environ 1,000 automo-
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biles non garnies. Eu prenant comme valeur moyenne 8, (•00
à 10,000 francs, le chiffre total de la pi-oduction atteint la
somme considérable de 12 à 16 millions.
Une forte partie de cette fabrication s'exporte notamment en
Angleterre, en Hollande, en Italie, en Allemagne, en Suisse, en
Russie, etc.
Chaque année sont organisées à Bruxelles des expositions
d'automobiles permettant de se rendre compte des progrès de
cette industrie.
Collier d'i ne Gh.ue u'AuyLEBisiERs.
Musées royaux des Arts décoratifs et industriels.
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ARMURERIE LIEGEOISE.
Aperçu insToiuQUK. — La fabrication des armes à feu est une
très ancienne industrie du pays de Liège.
C'est vers le xv'^ siècle qu'apparurent les premières armes
portatives. Ce furent d'abord le canon et le fusil à la main,
ajustés sur des crosses
droites très lourdes,
charges do pierres, de
balles de fer ou de plomb
et allumés au nioyen
d'une mèche. Ensuite
vinrent l'arquebuse et le
mousquet, construits
avec des platines à
mèche, puis les arque-
buses à croc et enfin,
vers 1517, l'arquebuse
avec platine à rouet.
La platine à silex, ap-
parue en France vers
ilii.'J.j, fut la principale
amélioration a^^portée
aux armes à feu et son
emploi a été perpétué
jusqu'à nos jours. La
simplicité relative de ce
système rendit les ar-
mes à feu d'un usage
général. C'est à partir
de cette é^ioque que
notre industrie des armes commence à mériter le nom d'Armu-
rerie liégeoise, qu'elle a si glorieusement porté depuis.
De nombreux perfectionnements ont été successivement réali-
sés dans la fabrication des armes à feu. Les armuriers liégeois en
ont suivi pas à pas les progrès et ont toujours su se maintenir
au premier rang.
Liése. — I^A Fontaine dc Perron.
510 IXDUSTIUE DES AU.MES
Autrefois, les fabricants de eanons de fusils étaient des forge-
rons, et les faiseurs de bois, des cliarpeutiers. Ce fut à partir de
l'application du chien au fusil que l'industrie des armes constitua
un métier proprement dit. L'activité qui régna ensuite à Liège
fut prodigieuse : il fallut bientôt réglementer cette nouvelle et
déjà remarquable industrie. C'est ce qui fut réalisé en 1672 par
l'établissement d'un Banc (Vépreiwea des armes à feu.
A dater de cette éx^oque, l'armurerie liégeoise prit tous les
jours une importance plus grande; le nombi-e d'ouvriers armu-
riers s'accrût dans d'énormes proportions et, dans tous les pays
du monde, on se plut à reconnaître la supériorité des armes de
fabrication liégeoise et le fini de leur travail.
l,ic l.A \ll-.l M.. El 1.1 M-. m. \. l:\ Il Ml..
A partii' de l.Slti, de nouvelles mesui'es fiii-eiit prises concer-
nant l'essai des armes pour mieux garantir encore l'avenir de l'in-
dustrie liégeoise, étroitement lié à un bon et rigoni'cux système
d'épreuves. Knfin, en 18811, un règU^ment général d'applicatitm
fixa d'une fai'iui définitive tout ce qui a rapport aux épreuves.
Le IJanc d'épreuves de Liège a, d'ailleurs, servi de modèle
aux institutions du même liciu'c créées à l'étranger.
INDUSTRIE DES ARMES 511
OuGAMSATION DE l/lNDlSTRIE ARMIRIKKE . — Lil COnfec'tioll tleS
multiples pièces entrant dans la constitution d'une arme à l'eu
exige la collaboration d'un i^rand nombre de métiers diffé-
rents .
Liéi;e. La Mi:i se eï Le Pont des Arches.
Une bonne partie de ces oj)érations s'exécutent encore par des
ouvriers travaillant à domicile ; ces ouvriers, souvent aidés par
des membres de leur famille, se sont groupés par profession dans
les différents quartiers de la ville et dans les localités environ-
nantes.
La division du travail existe d'une manière absolue dans l'in-
dustrie armurière ; chaque catégorie d'ouvriers' a sa spécialité.
Les connaissances collectives ne se i-encontrent que chez le fabri-
cant; à celui-ci revient le mérite de la distribution du travail,
l'art de créer un fusil.
Bien que, sur plus d'un point, la fabrication des armes ait
encore conservé le caractère familial, elle commence cependant à
subir une certaine évolution : c'est ainsi qu'à côté de la fabrication
des armes à domicile, dans laquelle on fait surtout appel à l'in-
telligence et à l'habileté du travailleur isolé, on a vu se créer
des usines où la machine prend la place de l'ouvrier, soit pour
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l'obtention de l'arme complètement parachevée, soit pour la fabri-
cation de certaines de ses parties seulement.
Ainsi, le mode de production mécanique est devenu, pour ainsi
dire, la règle générale dans la fabrication des canons, dans le for-
geage des pièces en fer et en acier obtenues j)ar estampage (bas-
cules, barillets de revolver, etc.), dans l'usinage ou aclièvement












il en est même qui
les complètent par
le façonnage à la
machine du bois
destiné à former




bois de fusil se
fait également à







^ sent, les deux sys-
tèmes de production, le travail à domicile et la fabrication méca-
nique, se maintiennent en présence; l'ien ne permet encore d'au-
gurer que rancieniie manière de faire sera supplantée par des
procédés automatiques. Chez Ix^aucoup de fabricants, le ti-avail
à la machine n'intervient (pie ])Our avancer la tâche de l'ouvrier
en effecluant la besogne la plus pénible et qui exigeait le plus
d'effort musculaire.
Liéfïc. — La Maison Cirtius
jMusi'c (l'Arclu'olofjic.
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Le travail mécanique ne peut, au reste, valoir le travail à la
main, lorsqu'on veut obtenir des spécimens d'armes ayant un
cachet spécial de beauté et de perfection. L'habileté manuelle aura
toujours son prix et les bons armuriers seront recherchés dans
l'avenir comme ils l'ont été dans le passé. L'Union des fabricants
d'armes l'a compris lorsqu'elle a créé l'Ecole professionnelle
d'armurerie et de petite mécanique, où les jeunes gens peuvent
acquérir les connaissances indispensables à tout ouvrier d'élite.
Expliquons succinctement comment les choses se passent chez
la plupart des fabricants d'armes.
Le personnel cora-
]n'end : des chefs de
fabrication, dont le
rôle estde distril)uer
la besogne aux diffé-
rents corps de mé-
tier; des contrôleurs,
qui ont pour mission
de visiter chaque
pièce à son entrée ;
enfin, des repas-
seurs, qui mettent la
dernière main à
l'arme, s'assurent
que tout est en ordre
et que l'objet i^eut
être livré. Le fabri-
cant achète le canon
brut au canonnier et
l'envoie d'abord au
garnisseur, qui soude
le crochet et unit les
canons. Il le remet
ensuite au basculeur,qui lui donne la forme définitive et y adapte
la bascule: celle-ci, fabriquée par un atelier d'estampage, est
fournie à l'état brut à l'atelier de basculage, qui est chargé de la
façonner, de la mécaniser, suivant l'expression courante. Les
pièces estampées et autres, qui composent la platine, sont tra-
vaillées et assemblées par le platineur. Le systémeur joint la
platine au canon. La crosse est façonnée par le monteur à bois.
Lorsque toutes les parties sont ijrètes, intervient l'équipeur qui
ajuste l'arme. On procède enfin aux dernières opérations de
trempe, polissage, bronzage, gravure, nickelage, etc.
33
Lie^e. La Maison Havard.
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On voit qu'une arme, avant d'être terminée, passe par beau-
couY> de mains et doit faire de nombreux voyages entre l'atelier de
l'ouvrier et celui du patron. Il est encore des fabricants chez les-
quels les pièces entrent et sortent ainsi une trentaine de fois
avant d'être aclievées définitivement.
Statistique. — Les fabriques d'armes peuvent être rangées en
trois catégories :
Classons en premier lieu les établissements outillés mécanique-
ment, où toutes ou pres-
que toutes les opérations
nécessaires à la confection
des armes sont effectuées
par des machines. On
comj)te dans l'aggloméra-
tion liégeoise plusieurs ma-
nufactures de ce genre, oc-
cupant un grand nombre




d'armes qui, n'ayant pas
d'atelier mécanique, se pro-
curent les matières premiè-
res et les font travailler sé-
parément par des ouvriers
à domicile; ces firmes achè-
tent dans des ateliers mé-
caniques certaines pièces
à moitié achevées.
Enfin, un certain nom-
bre de petits fabricants
exercent leur métier avec
l'aide de .'J ou 1 ouvriers seulement; ces fabricants confection-
nent spécialement des fusils fins. On leur donne souvent le nom
d'arquebusiers.
La plupart des ouvriers à domicile ne sont pas an service d'un
seul patron, mais travaillent le plus souvent pour plusieurs firmes
à la fois. D'après les derniers recensements, on peut évaluer à
15,000 ou 16,000 le nombre des ouvriers à domicile éparpillés
dans l'agglomération liégeoise. En y ajoutant 3,000 ouvriers
occupés dans les manufactures d'armes et dans les divers ateliers
Liéee. — La Stati e de CiiARi.E.MACiXE
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mécaniques relevant de la même industrie, on arrive à un total de
18,000 à 19,000 ouvriers employés aetuellement à la fabrication
des armes.
Quant à la puissance motrice mécanique utilisée dans cette
industrie, on peut l'estimer globalement ào.OOd chevaux-vapeur.
r ^^ ^:^
fe
Matières premières. — Les principales matières qui entrent
dans la fabrication d'une arme à feu sont le fer, l'aeier, la fonte et
le bois.
Le fer ordinaire et le fer de Suède servent à forger par estam-
page certaines pièces du mécanisme et de la garniture.
Le fern'estplus guère
employé pour la fabrica-
tion des canons; mais,
en le combinant d'une
certaine manière avec
de l'acier, on obtient le
fer damassé, dont nous
parlerons plus loin.
L'acier Martin Sie-
mens et l'acier Besse-
mer, de toute qualité,
sont de plus en plus uti-
lisés pour l'obtention
des pièces forgées et es-
tampées: platine, chien,
détente, bascules des fu-
sils de chasse, corps de
revolver de bonne qua-
lité, barillets de revol-
ver, canons de fusil, cro-
chets et bandes qui les garnissent, enfin, pour les mécanisme»
des fusils de guerre et pour les ressorts qui se font parfois en
acier soudable.
La fonte est très employée pour toutes les pièces de carabines,
sauf le canon, pour certaines pièces de revolvers ordinaires, sauf
le barillet, et, dans les fusils, pour le corps de platine, le fut, la
sous-garde. Cette fonte, qui doit être rendue malléable après
moulage, iirovient en partie de Suède et d'Angleterre.
Les montures et les crosses de fusils se font généralement en
boisde noyer, (jue l'on achète en tronçons bruts déjà équarris. La
plus grande partie de ce bois vient de l'Autriche, de la Suisse, de
la France, de l'Italie et même de l'Amérique. D'autres essences
ScEAT Di Chapitre de Saint-La^usert.
Liège. 1347.
51 G INDlt^TUIE Di:s AUMICS
sont aussi utilisées : le poii'ier, l'orme, l'ébi'ue, lérable d'Italie,
enfiu le liètre du Luxembourg, pour les fusils ordinaires. Ces bois
sont souvent fournis par des négoeiants du pays ; mais (pielques
fabricants importants trouvent avantage à envoyer des agents
faire leurs approvisionnements aux endroits de produetion.
Pour les revolvers, on emploie beaucoup le caoutchouc durci,
le celluloïd, qui se prête à recevoir toutes les teintes et toutes
les formes voulues, enfin, l'ébéne, la nacre et l'ivoire pour les
armes de luxe.
Eu plus des matières que nous venons d'éuumérer, les fabri-
cants d'armes font une certaine consommation de pièces décolle-
tées, de broches, goupilles et vis de toute espèce.
Citons, pour finir, les produits minéraux et chimiques néces-
saires aux opérations de bronzage, nickehige, bleuissage, etc.
TJsixKs A CANONS.— Caiioiis riibiiii cl (Ininus. — La fabrication
des canons de fusil était concentrée autrefois dans la vallée de la
Vesdre, entre Chaudfontaine et Xessonvaux. L'ancien canon
ruban, obtenu en enroulant une bande de fer autour d'un man-
drin et en soudant ensuite les spires, n'est plus fabriqué que pour
des fusils très ordinaires. On fait cependant encore eu assez
grande quantité, par des procédés analogues, des canons dans
lesquels une bande d'acier alterne avec la bande de fer, ce qui
augmente la solidité.
Le fer damassé, employé pour des fusils fins, est ])réparé à
l'avance par des spécialistes. On compose d'abord des paquets au
moyen de barres de fer et d'acier spéciaux, suivant un certain
arrangement, de façon à produii'c sur le canon, par un travail
convenable, un dessin déterminé. Ces paiiucts, transformés en
barres par laminage, sont livrés au canonnier, ([ui leur fait subir
une opération de torsion : après quoi, ils sont de nouveau trans-
formés en bandes qui servent à la confection des canons dits
ui)prété>i.
On se sert d'acier Bessemer et de fer au bois ou de fer ordi-
naire très pur. Deux laminoirs, situés à Grivegnée et à Chaud-
fontaine, ont la spécialité du travail des fers et aciers destinés à
la fabrication des canons.
Il existe, dans la vallée de la Vesdre, plusieurs producteurs de
fer damassé. Cette industrie est essentiellement belge; elle ali-
mente de ses produits non seulement nos fabricants, mais aussi
ceux des pays étrangers, tels que l'Italie, l'Espagne, l'Angleterre.
La production annuelle s'élève actuellement à 850,000 kilos,
dont 100,000 kilos en\ iron destinés à l'exportation. Les fers
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damassés sont connus eoinmereialeniont sons des noms spéciaux
indiquant les dessins qu'ils sont susceptibles de donner : ruban
CaUiL-draU- df Licge. — BCSTEDE SAINT Laiiiœut.
Mineur, ruban torche, 1er cliaînette, crollé, Bernard, Stella,
Boston, Turc, Wasliington, etc. Ces l'ers sont habituellement
livrés par bottes de ÔO kilos.
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Les usines à canons de la vallée de la Vesdre utilisent généra-
lement la force hydraulique; plusieurs d'entre elles disposent
d'un moteur à vapeur. La x^lupart de ces dernières sont outil-
lées pour faire Vusinage des canons, c'est-à-dire le forage,
le dressage et le polissage ; elles s'occupent également de la
fabrication des canons en acier, spécialement pour les armes
de luxe.
Les canons en fer damassé ne se fout que pour les fusils fins et
demi fins, vu le coût élevé de la matière première : on en fabrique
environ 1.jG,000 paires annuellement. Ils ont, d'ailleurs, à lutter
contre la concurrence des imitations de damas, appliquées sui' les
canons.
Soi liASSK^UCNT I>l nrSTEDE SAINT LAMHKUT.
Canons en ucier. — Beaucoup de fusils sont munis actuelle-
ment de canons d'acier fabriqués mécaniquement. Cette indus-
trie a pris, dans ces derniers temjis, une grande importance ;
en dehors des usines de la vallée de la Vesdre, dont nous venons
de pai'ler, il existe, à Liège et dans les environs, notamment à
.lupille, plusieurs établissements qui s'y livrent d'vine manièi'C
spéciale. On fournit des canons bruts ou achevés non seulement
})our les fal)ricants du pays, mais aussi pour l'exportation. La
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production totale est d'environ 1,500,000 canons par an: une
grande partie de ces canons sont vendus en Amérique.
On emploie, j)Our la confection des canons, de l'acier Bessemer
Cockerill, de l'acier Martin Siemens belge et anglais et de l'acier
allemand. Les barres, après l'orgeage, passent par une série de
machines, où elles subissent successivement les oiiérations sui-
vantes : perçage du trou, rel'orage ou élargissement de celui-ci,
tournage extérieur, vérification de l'épaisseur et passage à la
meule pour l'égaliser, rabotage extérieur, spécialement pour les
canons polygonaux à 5, (i, 7 et 8 faces, dressage intérieur à la
presse ajirès chaque oijération, polissage intérieur par un outil
SOUBASSEIIEXÏ l>r BUSTE DE SAINT LAMBERT.
muni d'une pièce de bois, enfin garnissage ou phitôt limage exté-
rieur.
Signalons un autre procédé de fabrication des canons en acier,
qui n'est d'ailleurs pratiqué que pour d'assez petites quantités d'ar-
mes. Dans ce système, des barres d'acier doux de 45 millimètres
de diamètre et 30 centimètres de longueur sont percées, puis
laminées sur mandrins jusiiu'à ce qu'elles atteignent la longueur
voulue.
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Ateliers de garnissage. — Garnir des canons, c'est leur
adapter le crochet ; ce terme; s'apiiliiiue aussi à la réunion, par
soudage et à l'aide de bandes d'acier, des canons destinés aux
fusils à deux et à trois coups. Cette opération était exécutée
autrefois par des forgerons isolés ; ce mode de travail tend à
dis]3araîtr(; : on ne le pratique plus guère que pour les fusils lins,
nécessitant l'emploi de la soudure à l'étain ou radjonction de cales
en fer pour maintenir les canons à distance.
Le garnissage s'exécute de plus en plus chez de petits patrons,
travaillant avec quelques ouvriers pour le compte des fabricants
d'armes. L'opération s'effectue à l'aide d'un four chauffé au
coke. On fait usage d'une soudure en grains contenant du
cuivre, du zinc et un peu d'étain. 11 existe actuellement une
vingtaine d'ateliers de garnissage avec fours. Après le garnis-
sage, les canons vont au reforage. C'est au cours de cette opéra-
tion que l'on produit, à l'extrémité du canon, le rétrécissement
appelé choke, dont l'effet est do rassembler les x^lombs à leur
sortie de l'arme.
Ateliers d'estampage. — Les ateliers d'estampage four-
nissent surtout les bascules, les pièces de platine, les chiens, etc.,
en fer ou en acier de diverses qualités. Le choix de la matière
dépend de l'espèce d'arme à laquelle la pièce est destinée ; elle
varie aussi suivant que la pièce doit être trempée ou non. La
forme est obtenue au moyen d'un marteau, appelé mouton, pourvu
d'une matrice; la pièce est ensuite ébarbée à la presse.
Il existe une dizaine d'ateliers d'estampage s'occupant de lu
fabrication des pièces d'armurerie, concurremment avec celle des
articles de sellerie, (piincaillerie et des pièces pour vélos. Plu-
sieurs de ces établissements se sont fait une spécialité des pièces
pour armes; il est tel atelier qui, travaillant avec 50 ouvriers et
une force motrice de 80 chevaux, livre par jour jusque 12,000
pièces de toute espèce, dont 10,000 sont destinées à l'armurerie.
Les bascules brutes sont presque toujours livrées directement
aux ateliers de basculage. liOS autres pièces du mécanisme sont
remises, pour le compte du fabricant d'armes, à des ouvriers à
domicile, chargés de les achever. Souvent, elles sont achevées par
des intermédiaires, appelés recou/ieiirs, sortes d'entrepreneurs
habitant la campagne et qui distribuent le travail à des ouvriers
avec lesipiels ils ont des arrangements si)éeianx. (,'es recoupeurs,
lorsque les commandes font défaut, continuent à produire et
emmagasinent, de façon à être prêts à fournir rai)i(U'mcnt
lorsipie l'activité industrielle repreud son cours.
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Ateliers de basculage. — Les ateliers de basculage dégros-
sissent les bascules brutes et leur donnent la forme définitive.
Ils achèvent également le canon qvi'ils reçoivent du fabricant,
après garnissage, et y pratiquent notamment la eliambro; ils le
lui renvoient muni de la bascule.
L'outillage d'un atelier de basculage se compose de machines-
outils pour travailler le fer : foreuses, mortaiseuses, fraiseuses,
perceuses, etc. Les opérations se font donc mécaniquement; on
n'a recours au travail à la main que pour achever la bascule et
l'ajuster au canon. Cet achèvement peut se faire également par
des ajusteurs à domicile.
A Liège et dans les environs, on compte quantité d'ateliers de
basculage travaillant avec une force motrice relativement consi-
dérable et occupant ensemble plus de 500 ouvriers.
Fabrication des revolvers. — La fabrication des revolvers a
pris une très grande extension.. On en fabrique en moyenne
500,000 chaque année. Cette industi'ic s'est, paiw ainsi dire, loca-
lisée dans la banlieue de Liège.
Les revolvers fins se font complètement eu acier. Dans l'article
courant, on emploie la fonte malléable pour le corps, le canon, le
pontet et les petites pièces. Le barillet ou tonnerre est toujours
en acier ; le canon aussi généralement.
Les pièces de fonte, après moulage en châssis, sont introduites
dans des pots en fonte dure remplis d'oligiste, puis portées au
four à décarburer, afin d'acquérir la malléabilité nécessaire. On
compte, à Herstal, de nombi-cuses fonderies s'occupant do cette
spécialité; plusieurs d'entre elles, d'une réelle importance, ont
comme annexe un atelier mécanique où s'effectuent, à l'aide de
machines-outils, non seulement raclièvement des corps de revol-
vers, mais aussi la préparation des barillets et des canons reçus
de l'estampeur.
Pour fabriquer les cylindres, nue barre d'acier, chauffée au
rouge, est d'abord coupée à longueur par une scie circulaire;
puis, ou pratique le trou central à l'aide d'une foreuse ; ensuite,
viennent le tournage extérieur, l'alésage des trous à cartouches,
enfin, le façonnage des arêtes, cannelures, etc.
Les fondeurs de pièces de revolvers travaillent, soit directe-
ment pour les fabricants d'armes, soit pour les recoupeurs, qui
se chargent de faire le montage.
Comme pour les fusils, les crosses sont façonnées par des
ouvriers travaillant à domicile.
Produits FAiiRujrÉs. — Les armes à feu ])roduites par l'in-
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dustrie liégeoise présentent une très grande variété. On y ren-
contre tous les systèmes de fusils, depuis les anciens fusils à
silex et à baguette, jus-
qu'au fusil de chasse
liammerless et au fusil
de guerre. Les modèles
sont excessivement nom-
breux, aussi bien pour
les revolvers que pour
les armes longues, car
l'armui'ier liégeois est
inveutem- par essence
et apporte souvent des
modifications ou des per-
fectionnements dans le
mécanisme.
Même diversité en ce
qui concerne la qualité
des produits ; on peut se
procurer à Liège des
armes de tout prix, des
articles de pacotille d'un
bon marché étonnant,
jusqu'aux armes de luxe
les plus fines d'une va-
leiu' considérable.
Au point de vue com-
mercial, on peut classer
les x>roduits de l'armu-
rerie liégeoise de la ma-
nière suivante :
1" Canons et pièces
IIctach ées .— Xous avons
dit que la fabrication des
canons, surtout ceux en
acier, constitue une in-
dustrie sjîéciale ayant
des débouchés impor-
tants à l'étranger. On
fournit ces canons pour
toute espèce d'armes et à tout calibre, depuis 3 jusque 38 mil-
limètres : canons pour fusils de guerre; canons avec crochets
venus d'une seule pièce massive, pour fusils à trois coups;
Catlii-drale de Liège
ESCAMER DE IJi. CHAIRE l)K VÉRITÉ.
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canons pour canardières et fusils de navire du calibre 38 et
de 3 mètres de long; canons pour l'usils Lei'auclieux genre améri-
Liége. — Cathédrale. — Église Saixt-Paui..
cain; canons pour fusils à baguette, pour fusils dédiasse fins;
canons avec bande tirée de la barre même, jjour carabines de
tir, de précision, etc.
Un certain nombre de pièces détacliées, obtenues par estam-
j)age, telles que les bascules, etc., doivent aussi être considérées
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comme articles commerciaux et se vendent séparément, non seule-
ment dans le pays, mais aussi à l'étranger.
2" Fusils de guerre. — On a fabriqué à Liège tout* espèce
d'armes de guerre, notamment des Eemington, des Comblain;
on y fait surtout actuellement des Martiny et des Mauser.
3'^ Pistolets. — On trouve dans cette catégorie d'armes : des
pistolets automatiques d'invention récente; des pistolets à feu
central, dits écossaises, destinés surtout au Brésil: des pistolets
à baguettes 'gurruchos); des pistolets de tir, de salon, de duel.
4° Fusils de chasse. — On fait des fusils de chasse de diffé-
rents sj'stèmes, notamment : des fusils à baguettes à un et deux
Liège. — Banc d'kprelves des armes a vkv.
Salle du contrôle îles armes.
coups, c'est la grande spécialité de raruuircrie liégeoise; puis,
des fusils à feu central et Lefauclieux, à un, deux, trois et quatre
coups: enfin, des fusils automatiques. Ces fusils se \endent
depuis 18 francs jusqu'à 1,.jOO francs et au delà.
5" Fusils (lits américains. — Ces armes, (|ui représentent
une grande partie de la production liégeoise, sont spécialeuieut
destinées aux Ktats-l'uis et au Canada. Le prix de ces fusils,
rendus en Amérique, ne peut dépasser 25 francs. Depuis l'adop-
tion du Inll ^rac Kinley, les armes d'une valcui' supérieure à .5 dol-
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MARQUES
DU BANC D'ÉPREUVES DES ARMES A FEU
Système et
crochet de fermeture.
Provisoire. Définitive pour fusils
à charger par la houche.
Définitive pour fusils à charger
par la culasse




« Choke Bored » lisse.
CH. B. RAYE
Armes avec reforage
« Choke Bored »
en tout ou en partie rayé.




Calibre de la chambre
suivant le numéro de la cartouche
correspondante.
EXPRESS R
Carabines dites « Express
rayées.
Carabines, pistolets et revolvers
rayés.
EL. 22 L, FL. 22 C.
EL. 9 ML, etc..
Calibre de la chambre des carabines
et pistolets flobert.
EXPRESS NON RAYÉ
Carabines dites « Express »
non ravees.
P. V.
Armes de guerre éprouvées
à la poudre vive.
526 iNorsTiîiE i)i:s au.mhs
lars doivent, en effet, i)ayer un droit d'entrée très eonsidérable.
Le type de ces fusils et le ioji lever l'eu central.
6° Carabines. — On fabrique des carabines de salon, de tir,
des carabines à air, des carabines de guerre, etc. Il existe plu-
sieurs centaines de modèles différents. Les prix vaiicnt de 5 à
500 francs.
7° Revolvers. — C'est également une des spécialités de l'armu-
rerie liégeoise. On en fait de tout système et de toute qualité,
revenant à moins de 3 francs, jusque 50 francs et plus, pour les
articles de luxe. Ils sont avec ou sans extracteurs automatiques.
8° Armes de traite. — Cette catégorie comprend des fusils du
modèle primitif à pierre ou des fusils à percussion, destinés
surtout aux côtes d'Afrique et à certains pays d'Orient. Cinq ou
six fabricants se sont sjjécialisés dans cet article.
9° Fusils de g-iierre transformés. — Les anciens fusils de
guerre, mis à la réforme, sont achetés par des fabricants qui les
transforment en fusils de chasse; le mécanisme est modifié en
conséquence et le canon est élargi au calibre voulu et approprié à
la cartouche à petit jdomb. D'autres fois, ces fusils sont simple-
ment nettoyés et remis à neuf. Cette branche spéciale a pris
beaucoup d'extension deijuis quelques années; on arrive à fournir
des fusils transformés au prix de 6 à 7 francs.
Situation commerciale. — La fabrication des armes n'a cessé
de se développer. Voici quelques chiffres officiels qui donneront
une idée du progrès accompli par cette industrie.
De lS-0 à 1809, la production a été de 21,185,3 18 armes de
toute espèce, soit une moyenne par an de 423,707. De 1870 à
1889, la production a été de 20,15(),710, soit une moyenne
annuelle de 1,007,835. De 1890 à 1902, la production a atteint
24,863,383, ce qui donne une moyenne de 1,912,568 par an. Le
nombre total des armes qui ont passé par le Banc d'épreuves,
durant ces trois périodes réunies, a été de 66,280,948.
L'armurerie liégeoise travaille surtout pour l'exportation et,
malgré la diminution constante qui s'est manifestée dans les prix,
la valeur totale des armes vendues à l'étranger suit une progres-
sion ascendante analogue à celle de la production. Alors
qu'en 1894 nous en exportions pour 12, 130,000 francs, ce cliiffi'c
s'est élevé, en 1902, à 21,025,270 francs, soit une augmenta-
tion d'environ 69 p. c. en huit ans.
La vogue incontestée et sans cesse croissante des armes lié-
geoises sur les marchés étrangers doit être attribuée, avant tout,
à l'habileté professionnelle des ouvriers, qui permet à nos indus-
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triels de livrer, à des conditions extrêmement économiques,
des produits d'une fabrication parfaite. La rigueur des épreuves
auxquelles chaque arme est soumise obligatoirement constitue,
d'ailleurs, une garantie de premier ordre pour l'acheteur.
Ainsi, un fusil de chasse, à charger par la culasse doit subir
trois épreuves : la première sur canons isolés; la seconde sur
canons soudés; la troisième lorsque les canons sont complètement
achevés et munis de leur bascule. Ajoutons que les charges régle-
mentaires imposées dans ces essais déterminent des jjressions
plus fortes que celles des bancs d'épreuves des autres pays.
Lic'L'e. — Le Tir iommixal.
A côté de ces avantages d'ordre technique, il convient de rendre
hommage au savoir-faire commercial de nos fabricants, qui s'effor-
cent toujours de donner satisfaction complète au consommateur
et se sont ingéniés à créer, pour chaque marché, des modèles
différents, appropriés, par leur calibre, leurs dimensions, leur
ornementation, aux habitudes et aux caprices de la clientèle.
Il n'est, pour ainsi dire, aucun pays qui soit fermé à l'armurerie
liégeoise j)our l'une ou l'autre catégorie de ses produits. Ainsi, en
France et en Espagne, malgré l'existence de droits d'entrée élevés,
nous parvenons à introduire encore des armes de luxe. Il en est
de même aux Etats-Unis, où, en dépit du bill Mac Kinley, nous
réussissons à vendre nos fusils fins, indépendamment de notre
exportation considérable de canons en blanc et des fusils ordi-
naires dont nous avons parlé. L'Angleterre reste en partie tribu-
taire de l'industrie liégeoise pour les pièces détachées, canons,
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bascules, etc., (iirelle achète coiiranimciit chez nous. Nombreux
même sont les fusils belges vendus dans le Koyaume-1'ni et dans
ses colonies, après avoir été revêtus de la marque d'épreuve
anglaise. Les firmes liégeoises gardent des clients de choix en
Allemagne, en Autriche et en TJussie.
Les pays américains de race latine fournissent des débouchés
importants pour les fusils de chasse, les pistolets ordinaires et
les jiistolets d'arçon, (jui s'exportent surtout an Brésil et dans la
Képublicpie Argentine. Les fusils de guerre transformés s'écoulent
principalement en Australie, dans la République Argentine et au
Mexique.
Les fusils à silex, ne nécessitant pas de munitions, se vendent
encore assez bien chez les peuples ai-abes, qui fabriquent eux-
mêmes leur poudre et trouvent chez eux les pierres dont ils ont
besoin. Cependant ce marcdié est appelé à se restreindre graduel-
lement à mesure des progrès de la civilisation. Quant aux armes
de guerre, leur production est naturellement très variable, d'après
les circonstances politiques et les modifications de l'armement.
Vu,LE DE Liège.
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FABRICATION MECANIQUE DES ARMES
Parmi les établissements qui s'occupent de la fabrication méca-
nique des armes, la Fabrique Nationale d'Armes de Guerre de
Herstal mérite une mention spéciale. Cet établissement, dont les
bâtiments occupent une suxieri'icie de plus de 4 hectares et qui est
doté actuellement d'une force motrice électrique de 1,800 che-
vaux, fut fondé en 1889, en vue de la fabrication mécanique des
armes. 11 a fabriqué, depuis sa fondation, des quantités considé-
rables de fusils et carabines à répétition du système Mauser de
divers calibres, destinés à l'armée belge ou livrés à plusieurs
autres gouvernements. Cependant, en vue d'utiliser ses vastes
installations, la Fabrique Nationale a étendu son champ d'action
en se consacrant à la fabrication des fusils de chasse et des cara-
bines de divers modèles. Elle s'est surtout appliquée en ces der-
niers temps à la fabrication spéciale d'un fusil de chasse autoraa-
ticjue à cinq coups et d'un pistolet automatique à sept couj)S,
système Browning, adopté par l'armée belge et dans d'autres
pays. Ce qui caractérise particulièrement la fabrication entière-
ment mécanique de ces armes, c'est que l'exécution même des
pièces par la machine assure leur interchangeabilité. La réalisa-
tion de cet objectif nécessite une organisation minutieuse du
travail, ainsi que l'emploi de calibres réduisant les limites de
tolérance jusqu'à 1 20""' de millimètre.
Les canons, en acier Martin Siemens, forgés au marteau
Bradley, sont forés à l'aide de machines spéciales et sont ensuite
rayés. Les jnèces de mécanisme sont généralement en aciers
spéciaux et obtenues par estampage ; elles subissent ensuite toute
la série des opérations mécaniques ayant pour but de leur donner
la forme définitive. Le travail à la main n'intervient qu'excep-
tionnellement pour la réparation ou la rectification des iiièces.
Le bois destiné à former la monture de la crosse est acheté
brut et travaillé mécaniquement jusqu'à obtention de la forme
définitive. Le principe de la plupart des machines-outils qui
interviennent dans ces opérations repose sur l'emploi de gabarits
servant de guides à l'outil; ce sont donc des machines à copier.
Les opérations de polissage, de bronzage, de bleuissage, de
trempe, de montage s'effectuent également à l'usine. Le recuit
des pièces se fait dans des fours d'un système nouveau et perfec-
tionné.
La fabrication mécanique d'un fusil nécessite l'intervention
34
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d'un grand nombre de machines. Pour faire le canon d'un fusil,
il ne faut pas moins de 34 opérations; pour confectionner le
bois, 41 opérations et ainsi de suite. Au total, l'exécution des













et des matrices se
fait-elle à l'établis-









éprouvées ; les ca-
nons de fusil sont
soumis à une pres-
sion de 4,000 at-
mosplièi'es. En ce
([ui concerne la
mise au point, elle
se fait i:)ar un tir de réglage exécuté à l'établissement même.
Cette organisation très méthodique du travail est complétée
par l'installation d'un laboratoire pour l'examen physique et chi-
mique des matières jiremièrcs à l'aide d'appareils perfectionnés,
au courant des derniers progrès scientifiques.
Macuine a ^:sïA^u>ER
Ml NU-; D'IX TliKU.I.lS IMiOTECTiaii.
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FABRICATION DES CANONS.
Dès 1861, la Société John Cockcrill produisait des aciers à
canons, qu'elle livrait à des usines étrangères. A partir de 18S8,
elle coninien<;a à fabriquer elle-même les pièces d'artillerie.
Chargée d'abord de la transformation des canons de caponnière
pour les fortifications de la Meuse, elle eut à fournir ensuite,
pour les nouveaux forts d'Anvers, des canons avec affûts à frein
hydraulique et, plus tard, des canons à tir ra]jide avec frein
hydraulique sur roues, destinés à la défense des remparts.
Les succès remportés dans cette voie par la Société John
Cockerill n'ont pas tardé à retentir au delà de nos frontières. Ils
sont dus aussi bien à l'excellence des matières premières mises
en a-uvre qu'à la perfection réalisée dans toutes les opérations
par un outillage de premier ordre.
Pour les frettes et les tubes de canon, on n'emploie que de
l'acier de toute première qualité, obtenu au four Martin-Siemens.
Les canons chargés avec des obus torpilles, qui doivent présenter
une très forte résistance, sont faits avec de l'acier au nickel ou
ferronickel, préparé par le même procédé. L'acier fondu au creuset
est utilisé pour la fabrication des obus de rupture.
Les blocs d'acier sont forgés au moyen d'une presse hydrau-
lique, mise en mouvement par de l'eau comprimée à 300 atmo-
sphères et capable de développer une force de 2,000 tonnes. Ce
mode de travail, permettant de l'éaliser une pression considérable
sans chocs et sans produire d'effet nuisible sur la structure molé-
culaire du métal, est bien préférable, pour l'acier, au travail de
forgeage par marteaux-pilons. Les opérations de dégrossissage,
de forage et de finissage s'exécutent dans un vaste atelier, pourvu
d'un outillage puissant. On y trouve des tours pouvant travailler
des pièces de 15 mètres de longueur, une machine à rayer les
canons ayant jusque 24 centimètres d'ouverture, enfin des appa-
reils perfectionnés pour l'achèvement des différentes pièces acces-
soires des canons et affûts. Les corps d'obus, ainsi que les douilles
de cartouches pour canons à tir rapide, fusées et artifices, sont
obtenus par des procédés d'estampage. La question de la trempe
a fait l'objet d'une étude toute s^jéciale. Cette oi)ération, qui a
pour effet de communiquer une grande élasticité au métal des
frettes et des tubes à canon, s'effectue avec de l'huile d'arachide,
reconnue la meilleure. Le puits ou réservoir, dont la contenance
n'est pas moindre de 24,000 litres, est desservi par des fours
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d'une combinaison particulière. Les l'ours à recuire ont égale-
ment été construits sur un plan nouveau, qui a donné les meilleurs
résultats. "
Les installations modèles et complètes, dont l'établissement est
pourvu, lui permettent d'entrepi'endre toute fourniture de maté-
riel de guerre. La Société s'occupe spécialement de la fabrication
des canons du système Cockerill-Xordenfelt de tout calibre et de
toute destination : pièces de fortifications et pièces de campagne
à tir rapide, canons de montagne et de marine; obusiers d'un
nouveau système: de même que les projectiles de toute espèce,
les plaques de blindage, les coupoles en acier, etc.
Après achèvement, les canons sont soumis à des épreuves au
champ de tir installé dans l'établissement.
Signalons parmi les accessoires intéressants : un modèle de
selle combinée avec des supports et des anneaux en fer pour le
transport des canons dans les pays de montagnes; des porte-
cartouches d'un système spécial ; enfin des boucliers en acier au
nickel et au chrome, particulièrement résistants : ces appareils,
légers et portatifs, remplacent avec avantage les saucissons et
les gabions de couverture et sont destinés à protéger, contre l'at-
teinte des armes à feu, les sapeurs travaillant dans les tranchées.
Bien que la fabrication des canons constitue une spécialité de
création récente, la clientèle étrangère n'a pas fait défaut. Indé-
pendamment de l'acier ébauché pour canons, vendu notamment
en Hollande, en Italie et au Danemark, la Société John Cocke-
rill a livré du matériel, complètement achevé, en Norvège, en





L'iiulustric des explosifs est iutéi'essante ; elle prend une part
considérable à notre commerce d'exportation et fabrique une
grande variété de matières et d'objets nécessaires tant pour les
mines et les carrières que pour l'armée, et pour les fêtes, les
sports, etc.
l'oiDRE NOIRE ORDINAIRE. — On comptc uGuf fabriques de
poudre noire ordinaire, établies àWetteren, Clermont, Casteau,
Héreutlials, Marcinelle, Ombret, Cliàtelet, etc. l'iusieurs de ces
établissements sont importants au point de vue du chiffre de leur
production et se sont acquis une réputation universelle, justifiée
pai' les soins qu'ils apportent aux opéi'ationsde leur industrie.
Les fabriques de poudre trouvent dans le pays toutes les
matières premières dont elles ont besoin. Le soufre raffiné vient
d'Anvers. Le salpêtre est produit par plusieurs usines; la plus
importante de nos poudreries en fabrique elle-même la quantité
nécessaire à sa consommation. Le charbon est obtenu sur place par
la calcination de certains bois tendres. La proportion suivant la-
quelle on mélange ces trois substances dépend de l'espèce de pou-
dre que l'on veut préparer : poudre de mine, de chasse ou de guerre.
On peut évaluer la production annuelle, pour l'ensemble de ces
trois qualités, à 2,400,000 kilogrammes environ. C'est la poudre
de mine que l'on fabrique le plus; elle intervient pour plus des
deux tiers dans le chiffre précédent. Puis vient la poudre de <fuerre,
dont la production varie évidemment suivant les circonstances.
La poudre de chasse n'arrive qu'en troisième ligne, avec une pro-
duction de 80,000 kilogrammes seulement; la consommation de
cette qualité tend, en effet, à diminuer par suite de la vogue crois-
sante de la poudre sans fumée.
Un bon tiers de la poudre que nous fabriquons est destiné à
l'étranger. C'est surtout la poudre de mine qui est exportée. Le
Congo absorbe plus de 700 tonnes de poudre chaque année. L'im-
portation est insignifiante et ne concerne que la poudre de chasse
de provenance allemande.
La poudre en grains s'emballe dans des barrils de bois, dont
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la coutenaiice va de 1/2 à 65 kilogrammes. La poudre destinée
au Congo est mise dans des boîtes en fer-blanc et l'on compose
des caisses renl'ermant depuis 1/2 jusque 12 kilogrammes. Pour
les pays étrangers, on fait usage de récipients spéciaux, suivant
les coutumes, lois et règlements des pays où la marchandise est
expédiée.
La plupart des fabriques préparent aussi de la poudre compri-
mée en forme de cylindres ou cartouches, que l'on expédie en
caisses.
Dynamite. — Il existe trois fabriques de dynamite : à Baclcn,
à Arendonck et à Matagne-la-Grande. Leur production dépasse
700,000 kilogrammes par an. L'exportation en prend environ
300,000 kilogrammes. C'est surtout l'Angleterre qui nous achète
cet explosif; on en expédie également en Autriche, dans l'Amé-
rique du Sud, au .Japon, etc. Par contre, l'Allemagne nous vend
une certaine (Quantité de dynamite.
La plupart des matières premières nécessaires à la fabrication
sont d'origine belge. Ainsi, la glycérine blanche distillée ou gly-
cérine anhydre provient des stéarineries du pays ; on en fait venir
aussi de Hollande. Avec la glycérine et l'acide nitrique pur, éga-
lement de fal)rication belge, on prépare la nitroglycérine. La
nitroccllulosc et le salpêtre, utilisés dans cette industrie, sont
produits dans notre pays. On remplace quelquefois le salpêtre par
le nitrate de soude du Chili ou par le sulfate de magnésie.
La nitrocellulose est rarement employée à l'état pur dans l'in-
dustrie; le génie militaire belge en fait usage, sous le nom de
tonite. Le kieselguhr, matière siliceuse inerte, est importée d'Al-
lemagne. Enfin, le papier parcheminé qui sert à envelopper les
cartouches est fourni par l'industrie belge.
On fabrique deux catégories de dynamites : 1" celles à base
inerte (kieselguhr), se détériorant sous l'eau; on ne la consomme
pas en Belgique; 2" celles à base active (nitrocellulose, nitrogly-
cérine, salpêtre, etc.).
Les dynamites livrées au commerce sont de diverses qualités,
correspondant à des degrés de force différents. Kn premier lieu
vient la gélatine pure, formée de 93 p. c. de nitroglycérine et
7 p. c. de nitrocellulose; on ne s'en sert pas en Belgique. La
gélatine dynamite, un peu moins forte, contient 75 p. c. de nitro-
glycérine et 25 p. c. de nitrocellulose et salpêtre. La dynamite
n" 1 suit avec 75 p. c. de nitroglycérine et 25 p. c. de kieselguhr.
On prépare ainsi des dynamites de plus en plus faibles, en
augmentant progressivement la dose de matière inerte.
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Ces dynamites sont aussi fournies au commerce sous d'autres
dénominations, telles que celles de forcite, de gélignite, etc. La
grisoutite est une dynamite de sûreté, qui renferme 14 -p. c. de
nitroglycérine, 1- p. c. de nitrocellulose et 44 p. c. de sulfate de
magnésie. Depuis quelques années, les fabricants belges fournis-
sent des dynamites incongelables, dont le point de congélation est
notablement inférieur à celui des dynamites ordinaires.
Le mode d'emballage de la dynamite est fixé dans cliaque pays
par des règlements. En Belgique, on met vingt-cinq cartouclies
de 100 grammes dans une boite en carton, qu'on entoure d'un
papier lij-drofuge, goudronné, paraffiné ou parcheminé; dix de
ces boîtes sont renfermées dans une caisse, formant ainsi un poids
de '2.5 kilogrammes environ.
Pour l'étranger, les paquets sont de 5 livres anglaises (2''.2i>0),
les caisses en bois sont revêtues intérieurement d'une enveloppe
de caoutchouc, pour protéger les cartouches contre les atteintes
de l'eau de mer.
Explosifs de sécurité. — A côté de la poudre noii-e ordinaire
et de la dynamite, on s'est ingénié à composer des explosifs dont
le transport et le maniement ne présentassent aucun danger et
(pie l'on pût substituer en toute sécurité à ces deux produits prin-
cipaux. C'est ainsi qu'on livre au commerce des poudres lentes,
dites aussi inexplosibles, et toute une série d'explosifs spéciaux
difficilement inflammables.
Les poudres lentes sont fabriquées dans ciiK^ usines, situées à
Stembert, Jambes, Ben-Ahin, etc. La production annuelle est de
100,000 kilogrammes environ, prescpie entièrement consommés
en Belgique, dans certaines carrières, minières, etc.
Les explosifs difficilement inflammables sont des explosifs bri-
sants, à base de nitrate d'amm()nia(]ue, nitrate de strontium, etc.,
uni à un hydrocarbure nitré (binitrobenzine, binitrotoluidine,
naphtaline nitrée, brai nitré, etc.\ Ces matières sont quelquefois
préparées par les fabricants eux-mêmes, mais le plus souvent
elles sont importées d'Allemagne. Ces produits ne peuvent faire
explosion que par l'action de capsules au fulminate de mercure.
Actuellement, huit établissements, situés à Trooz, Ougrée,
Vilvorde, Stembert, Jambes, etc., s'occupent de ce genre de
fabrication; plusieurs préparent en même temi:)s des poudres
lentes; d'autres ne constituent que des annexes de fabriques de
poudre noire et de dynamite. Chaque usine a donné à son produit
un nom particulier. Citons : la wallonite, explosif à base de brai
nitré, les densités, la macarite, la minolife, les explosifs Fauier,
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la baelciiilc, k' Ihiminivore, les yonckitcs, les })oiiJrcs bUtnches
Cornil, les nilroferrites.
Plusieurs de ces explosifs sont employés de préférence dans
les cliarbonnages grisouteux et poussiéreux, en remplacement de
la dynamite à 75 p. c. On les utilise aussi dans l'exploitation des
carrières, dans les travaux publics, voire pour la rupture des
glaces et le défrichement du sol. D'autres, comme les macarites,
sont des explosifs militaires, destinés au chargement des projec-
tiles, etc.
La production totale de ces divers explosifs est actuellement de
450,000 kilogrammes jiar an. L'exportation ne s'élève encore
qu'à GO, 000 kilogrammes. La vente, dans certains i^ays d'outre-
mer, prendrait plus d'extension, si les compagnies de navigation
faisaient moins de difficulté i)()ur accepter cette marchandise
par petites quantités.
Ces produits s'expédient en sachets en poudre ou en cartou-
ches comprimées, envel()])pées de papier paraffiné. Les cartou-
clics ont 100 ou 50 grammes; elles sont réunies en boîtes par
groupe, puis mises dans des caisses en bois de 25 kilogx'ammes.
On prépare aussi des cartouches plus fortes de 500 et 1 ,000 gram-
mes pour le ti'avail sous l'eau.
Poudre sans fumée. — Les deux principales poudreries du
pays ont annexé à leur fabrication ancienne celle de la poudre
sans fumée. Cette nouvelle industrie, qui est en pleine voie de
développement, a été organisée à Clermont et à Caulille, avec des
installations toutes modernes.
La nitroeellulose, base de la poudre sans fumée, est préparée
dans des usines séparées, relevant des mêmes établissements.
Cette fabrication rentre d'ailleurs dans l'industrie des produits
chimiques. Pour la gélatinisation, on emploie l'éther sulfuri(|ue et
l'acétone, tous deux fournis par la Belgique.
On produit la poudre sans fumée, soit en paillettes (pour chasse
et pour guerre), soit en grains (pour chasse et pour tir). On revêt
ces poudres de teintes caractéristiques, orange, verte, rouge, etc.
• La production de la poudre sans fumée va en augmentant chaque
année; elle est actiu^llement d'environ 100,000 kilogrammes.
L'exportation est assez considérable, surtout en ce qui concerne
la poudre de guerre. La vente à l'étranger paraît appelée à prendre
de l'extension. Xous importons d'Angleterre une certaine ([nan-
ti té de poudre de chasse sans fumée.
Le produit se met, le plus souvent, dans des boîtes métalliques
d'une contenance d'un dcmikilogramme, dont on forme des
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caisses de 35 kilogrammes brut. Pour les expéditions au loin, on
se sert de caisses doublées de zinc du poids de 25 à 50 livres.
La poudre sans fumée est connue dans le commerce sous
diverses appellations, comme mnllcrite, clcrmonite, etc.
Cartouches. — Les cartouches chargées et les douilles amor-
cées sont fabriquées par quatre usines, situées à Liège, llcrstal,
Bruxelles ; l'une d'elles s'occupe si)écialement des munitions de
guerre. De plus, la principale poudrerie de la province de Liège
possède des ateliers pour l'achcvement du travail, c'est-à-dire le
remplissage et la fermeture des cartouches.
Cette industrie, concentrée pour ainsi dire à Liég'e et dans les
environs, n'occupe ordinairement pas moins de 1,200 ouvriers et
ouvrières; à certaines époques, le nombre des travailleurs s'est
élevé jusque 1,800. La force mécanique mise en jeu atteint
500 chevaux-vapeur.
La fabrication des cartouches fournit un exemple intéressant
de la division du travail poussée à ses exti'êmes limites. Elle
comporte un grand nombre d'opérations successives, qui, presque
toutes, s'effectuent mécaniquement. Plusieurs des appareils utili-
sés sont très ingénieux; citons, entre autres, une machine qui
exécute automatiquement, avec précision et rapidité, les diverses
opérations finales : mesurage et introduction de la poudre et de
la charge de plomb, découpage et placement de la bourre en
feutre, découpage et ajustage du couvercle en carton, sertissage
des box'ds de la cartouche.
Toutes les matières premières employées dans la fabrication
peuvent être fournies par la Belgique : poudre noire et pondre
sans fumée, plomb de toute qualité, cuivre et laiton pour culots,
papier pour le façonnage des douilles, feutre pour former la
bourre, carton pour le couvercle, les boites d'emballage, etc. La
mince tôle d'acier Siemens, nécessaire pour former les renforts,
est impoi'tée d'Angleterre; mais, depuis quelque temps, un lami-
noir de Gosselies s'est monté pour la fabrication de ce produit.
Grâce à un outillage perfectionné et à l'exécution soigneuse de
chaque opération, nos établissements obtiennent des produits
excellents, de tous points comparables aux meilleurs articles
similaires de fabrication anglaise. Xos cartouches ont d'ailleurs
été, à plusieurs reprises, soumises au contrôle officiel du Banc
d'épreuves de Liège. Les expériences faites avec l'appareil à
multiples crushers ont été des plus concluantes au point de vue
de la régularité de la vitesse sous des pressions minima.
On remplit les cartouches avec de la poudre noire ou de la
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l)()udre sans fumée de toute qualité, suivant le désir du client. On
les fabrique de toute dimension et de toute force, et on les cliai'ge
avec du petit plomb ou des balles de tout calibre; ce plomb est le
plus souvent préparé par les manufactui-es elles-mêmes.
Les douilles sont également fournies vides et amorcées. Men-
tionnons ici les douilles spéciales pour exercices de tir militaire,
fabriquées par un important établissement de Liège.
Les munitions se classent en trois catégories; les cartouches
de cliasse; les cartouches de tir, pour revolvers et carabines Flo-
bert ; les cartouches de guerre (fusils, pistolets). Ce sont les muni-
tions de chasse que l'on produit en plus grande quantité ; puis
viennent les cartouches de tir. Ensemble ces deux catégories
atteignent une production annuelle de 100 à 110 millions de
cartouches chargées et de douilles amorcées. La fabrication des
cartouches de guerre dépend des commandes de l'étranger ; elle
s'est déjà élevée à 50 millions de pièces en une année. Les deux
usines qui s'occupent de cet article sont outillées pour en fournir
jusque 80 millions par an.
Plus des deux tiers des munitions de chasse et de tir que nous
fabriquons sont vendus à l'étranger. Les cartouches sont expé-
diées un peu partout en Europe et dans rAméri([ue du Sud.
Pour l'expédition, les cartouches sont généralement réunies par
paquets de 10, que l'on assemble par séries de 10 dans des boîtes
en bois, et on remplit des caisses qui renferment de 700 à
2,500 pièces, suivant le pays de destination. Les douilles vides
se mettent par 100 dans des boîtes en carton, puis en caisses. Les
cartouches de revolver sont groupées par 25 ou 50 dans des boîtes
en carton et l'on forme des caisses de 250 ou 100 boîtes. Pour
l'expoi'tation, les caisses sont doublées de zinc.
Produits accessoires. — Mèches de sûreté. — Deux poudre-
ries de la province de Liège possèdent des ateliers spéciaux pour
la fabrication des mèches de sûreté. Cette industrie n'est pas sans
importance. Chaque année, elle livre à l'industrie plus de 18 mil-
lions de mètres de mèches de diverses qualités, représentant une
valeur de près de 500,000 francs. La presque totalité de la pro-
duction sort de l'établissement d'Engis. La plus grande partie d(^
ces produits est destinée à l'exportation vers l'Améritpuî du Xord,
le Chili, le Pérou, le Transvaal, etc.
Les mèches de sûreté se font en deux grosseurs, simples ou
doubles. L'àme, constituée i)ar delà poudre, peut être simplement
entourée d'un fourreau en tissu de coton blanc, jaune ou gou-
dronné; rensemble peut être revêtu d'une enveloppe supplémen-
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taire eonstituoe par un ruban. On fabrique aussi des mèches avec
fourreau de gutta-perclia, simple ou entouré d'une enveloppe de
fil ou de ruban.
Les mèclies sont livrées en rouleaux de 5"'50 à 10 mètres de
longueur, que l'on emballe dans des caisses de tout poids.
Détonateurs. — Les détonateurs sont nécessaires pour provo-
quer l'explosion de la dynamite et de poudres brisantes de sécu-
rité. Ce sont de petits cylindres métalliques remplis de poudre
fulminante on de fulminate de mercure. Ils ont de 10 à 50 milli-
mètres de longueur et leur charge varie de 300 à 3,000 grammes
par 1,000 pièces.
Les détonateurs peuvent être mis en fonctionnement au moyen
d'une amorce électrique ; ces détonateurs électriques sont de
deux espèces : ceux à haute tension, marchant avec étincelle, et
ceux à basse tension, avec fil de platine, fonctionnant par incan-
descence.
La fabrique de dynamite de Matagne a entrepris la fabrication
des détonateurs ordinaires. Sa production annuelle est déjà de
20 millions décapsules et peut atteindre 40 millions. On fabrique
ces détonateurs dans la cartoucherie d'IIerstal.
Les détonateurs électriques sont produits par uue fabrique
d'explosifs de sécurité, établie à Ougrée; elle livre environ
350,000 pièces par an.
Xotre production de détonateurs, tant ordinaires qu'électri-
ques, est insuffisante pour les besoins du pays et nous sommes
obligés d'en faire venir d'Allemagne et d'Angleterre.
Amorces et cnpsules. — Nos trois grandes manufactures de
cartouches ont des installations spéciales pour la confection des
capsules et amorces destinées aux munitions de chasse, de tir et
de guerre. En 1903, la production s'élevait à 60 millions de
pièces et elle va en augmentant.
Les amorces se vendent aussi séparément ; tel est le cas pour
les capsules de sj)arklets. On les réunit par séries de 100 ou de
250 et l'on forme des paquets de 1,000 à 5,000 pièces, que l'on
met en caisses.
Pétards pour chemins de fer. — La fabrication des pétards
pour chemins de fer n'est plus pratiquée actuellement que par
un artificier d'Anderlecht. Elle va être entreprise par une de nos
fabriques de dynamite. La consommation, pour la Belgique seu-
lement, s'élève à près de 250,000 pièces par an.
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Artifices de joie. — La confection des feux d'artifices est
une petite industrie qui rentre dans la fabrication des produits
explosifs. Les ateliers d'artifices sont au nombre de treize, éta-
blis, la plupart, dans la banlieu(> des grandes villes, Bruxelles,
Liège, Anvers, Gand, quelques-uns disséminés dans les Flandres.
Ces usines travaillent avec un personnel restreint, de un à douze
ouvriers. Les opérations s'exécutent à la main et n'exigent
l'emploi d'aucune force motrice mécanique.
Maniui- irinipriiiunii-
.1. M. IIovn s
xvir sitxle.
INDUSTRIES DU VERRE
La fabrication et le façonnage du verre, sous ses applications
très nombreuses et très variées, constituent l'une des brauelies
les plus importantes de l'activité industrielle de la Belgique. Nos
produits sont connus et réputés dans le monde entier et il n'est
aucun pays qui ne soit notre tributaire, surtout en ce qui con-
cerne les verres à vitre, les glaces et la gobeleterie.
Serai iii?-sur-Mc'use. Les Cristalleries du Vae-Saixt-Lambekt.
Cette situation privilégiée est due à la bonne qualité des ma-
tières premières fournies par le pays, à l'excellente organisation
et à l'outillage perfectionné de nos établissements, enfin à l'habi-
leté héréditaire des ouvriers.
Les données suivantes, relatives à l'année 1898, permettent
de se rendre compte du rang qu'occupent dans notre ^n'odiiction
les diverses industries du verre. On comptait cinquante-cinq éta-
blissements, donnant du travail à 23,014 ouvriers et utilisant
une force motrice totale de 10,013 chevaux-vapeur: ces usines
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avaient en tout 98 fours eu activité, dont 35 fours à bassin et
63 fours à pots. La valeur totale de la production s'est élevée,
y compris les fi'ais de transport, à plus de 6G millions de francs,
dont 59 millions pour lesi)roduits exportés.
Verres a vitre. —Les vitres se font en verre blanc ou coloré
;
elles sont unies ou striées, cannelées, losangées. On produitaussi
des vitres bronzées, métallifiées, diamantées, ainsi que les vitres
dites mousseline, obtenues à l'aide de la gravure au sable.
Cristalleries du ^AI,SAIST-LA>IBERT.
Les verres à vitre se olassent, d'après leur épaisseur, delà
manière suivante : Poids par Épaisseur
pied. cil iiiiiliiiièlrcs.
Verres pour plaques pliotdgiapliiqucs. 14 onces 1.5
» simples 15 et 10 — l.Getl.7
» de 21 — 5 4
)) demi doubles 24 — 6/4
» de, 26 — 7/4
» doubles 28 — 2/0
» triples 32 et 36 — 3.5 et 3.9
Les qualités le x)lus couramment fabriquées sont celles de 1
4
à 28 onces, c'est-à-dire de 1 12 à 2 millimètres d'épaisseur.
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Les vingt-trois fabriques de verre à vitre sont situées daus le
Haiiuuit, prineipalemcnt dans le Bassin de Cliarleroy.
La production annuelle s'élève à environ 33 millions de mètres
carrés, dont 5 p. c. à peine sont vendus en Belgique. Voici les
l'IÎISTAI.I.ERUCS 1)1' \'AI.-SAINT-LA.M1SERT.
principaux pays d'exportation : Angleterre, États-Unis, Hol-
lande, Japon, Canada, Allemagne, Chine, Ivcpublique Argentine,
Kounianie, Suisse, Indes anglaises, France, Tnn|uie.
Cristalleries i>r Val-Saixt-Lasusert.
Glaces. — Après polissage, les glaces ont une épaisseur
de 4 à 10 millimètres; les variétés que l'on produit le plus sont
celles de G à S millimètres. Les dulles ont 10 millimètres et au
delà.
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Les usines fournissent des glaces brutes, matées ou polies,
blanches, colorées, opaques ou veinées (imitation de marbre et
de porcelaine), des dalles blanches, noires, opales ou colorées;
enfin des glaces gravées et biseautées, ainsi que des dalles
gravées.
Poulies miroirs, l'étaniage
est le plus souvent remplacé
par l'argenture.
Il existe en Belgique sept
fabriques déglaces, dont cinq
dans la province de Hainaut
et deux dans celle de Namur.
Klles peuvent produire an-
nuellement environ 1 1,"2 mil-
lion de mètres carrés.
Les neuf dixièmes des gla-
ces fabriquées sont expédiés à
l'étranger, principalement en
Angleterre, en Hollande, aux
l-tats-Unis, en France, en
Allemagne, en Autriche en
Australie, en Suisse, dans
l'Amérique latine.
BoriKii.i.KS. — La fabrica-
tion (les lioutcilles fait l'objet
(1 une industrie spéciale exer-
cée par (juatrc usines, situées
dans le Hainaut. Elles four-
nissent toutes les espèces de bouteilles pour vin, bière, li-
queurs, etc., en verre blanc, demi blanc, vert, brun et noir,
ainsi que les dames-jeannes et les touries pour liquides corrosifs.
La production annuelle est d'environ 9 millions de bouteilles,
dont les 9(1 p. c. sont écoulés dans le pays.
CRISTAI, .MOII.É.
GoBELETERiE ET CRISTALLERIE. — Cette industrie ciubrassc tous
les objets creux antres ijue les bouteilles. Ses produits se di\isent
en trois classes : la gobeleterie ordinaire en verre commun, le
demi-cristal, en verre plus fin, etle cristal, dont la eonq)osition
est essentiellement dilTérente.
Dans la préparation du cristal, on remplace le eale;iire du
verre ordinaire par du minium de plomb, généralement aussi le
carbonate de potasse y est substitué au carbonate de soude.
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Cette fabrication est très développée dans notre pays ; elle four-
nit, en une variété infiniede modèles, une foule d'objets pour usage
domestique, tels que : verres, soucoupes, bocaux, carafes, salières,
porte-couteaux, verroterie, etc. ; elle produit aussi les articles
pour laboratoire en verre trempé ou ordinaire, les verres pour
l'électricité, l'éclairage, les réflecteurs et les lentilles pour la ma-
rine, etc. Xos établissements fournissent des produits répondant
à tous les besoins et satisfaisant à toutes les demandes, depuis les
articles courants les plus simples jusqu'aux objets de luxe en
C'RISÏAr, TAU.LÉ.
cristal taillé, remarquables souvent par leur cacliet ai'tistique.
Grâce à des soins spéciaux dans le travail et à l'emploi d'appa-
reils perfectionnés, on est arrivé à fabriquer des objets moulés qui
imitent à s'y méprendre le verre taillé à la main.
La cristallerie de luxe se distingue par une recherche de formes
de plus en plus élégantes et par une ornementation variée, où la
coloration est largement mise à contribution.
Beaucoup d'objets colorés se font en verre plaqué, c'est-à-dire
présentant deux couches superposées de couleurs différentes.
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L'ornementation est obtenue par de nombreux procédés : la
gravure à la roue, qui permet de dessiner les contours artisti-
ques les plus variés ; le guillocliage, système de gravure à l'acide
pour la reproduction de formes géométriques ; le givrage ou imi-
tation du givre; l'application d'un émail blanc : enfin, par la pein-
ture à la main, la dorure, etc.
On compte quinze gobeleteries et cristalleries, situées dans les
provinces de Liège, de Xamur, de Hainaut et près d'Anvers.
La Société anonyme des Cristalleries du A'al-Saint-Lambert,
près de Liège, est célèbre dans le monde entier pour ses articles de
luxe.
La production totale annuelle peut être évaluée à plus de
1.30 millions de pièces; les quatre cinquièmes environ sont ven-
dus en Angleterre, aux Indr's anglaises, en France, en Turquie,
dans la République Argentine, en Hollande, en Chine, au Chili,
aux États-Unis, etc.
PR0\ IXCE DE LnÏGE.
INDUSTRIES CÉRAMIQUES
On désigne sous le nom de produits céramiques une foule
d'ustensiles et d'appai'cils. formés d'argile cuite et destinés aux
usages les plus divers, soit domestiques, soit industriels. Ils
comprennent tous les objets en poterie poreuse (terre cuite, pro-
duits réfractaires et faïence) et ceux en poterie compacte (grès
artificiel et porcelaine).
Toutes les industries céramiques sont représentées en Belgique
et plusieurs de nos usines fabriquent des produits très renommés,
s'exportant en quantités considérables.
La pluj)art des matières premières nécessaires à ces industries
existent en abondance dans le j^ays. Les gisements d'argile limo-
neuse de Boom et de terre glaise d'Andenne et de Baudour, dont
la réputation est établie depuis longtemps, méritent d'être spécia-
lement mentionnés.
Briques, TUILES, CARREAUX et tuyaux de drainage.— Briques.
— Nous devons citer tout particulièrement les briques dites de
Boom, provenant des établissements installés sur les rives de
l'Escaut, du Rupel et de la Nètbe. Ces briqueteries ont à leur dis-
position des gisements d'argile d'une ricliesse inépuisable et le
transport des produits par voie fluviale y est d'une grande faci-
lité. La population ouvrière qui travaille dans ces exploitations a
acquis une adresse et une capacité de production qui ne sont
égalées dans aucun autre pays. De nombreuses usines de cette
région possèdent un outillage perfectionné : moulage mécanique,
fours continus, etc.
Les briques de Boom ordinaires sont les klampsteen. On donne
le nom de klinkart à celles qui, fort cuites et légèrement vitri-
fiées, sont employées pour les pavements et de padde à celles qui
sont surcuites.
Les papestccn sont des briques de qualité supérieure, d'une
forme plus régulière et d'une belle couleur rouge; on les réserve
pour les parements des murs.
Quant aux dimensions normales de ces briques, elles sont de
19 X 9 X 5 centimètres pour les klampsteen et de 18 X 8 3/4
X 4 1/2 centimètres pour les papesteen.
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Pai'uii les briques spéciales produites dans la région de Boom,
nous citerons les derdeling et les kleinsteen, plus petites que les
papesteen.
Dans plusieurs localités, notamment à Dulfel, Jette, lîunqist,
Ramscappele, Xieuport, Welkenraedt, Sirault, Tertre, etc., on
fabrique, dans les meilleures conditions et par des procédés méca-
niques, des briques pour façades, creuses ou simplement perforées,
des formats wallons, allemands, de Bruxelles et de Boom, ainsi
que des briques creuses en eurite, ingélives pour façade, des
briques moulurées à profils variés, des briques spéciales pour
voûtes cintrées et voûtes plates, des briques spéciales i^our tra-
vaux liydrauliques. On fait aussi des carreaux tubulaircs pour
cloisons et plafonds, dont les dimensions sont de 25 X 12 X 7 cen-
timètres.
Certains établissements ont également entrepris avec succès la
fabrication des briques blanches ou colorées, dites de Silésie, pour
parements de façades.
Mentionnons enfin, comme spécialité, les briques radiales, à
section ti'apézoïdale creuses ou pleines, de plus en plus adoptées
pour la construction des puits et pour l'édification des cheminées
d'usine. Ces briques, fabriquées à Welkenraedt, à Lobbes et à
Ben-Ahin, ont généralement une épaisseur de 9 centimètres et
une longueur qui varie de 10 à 28 centimètres.
Tuiles et pannes. — La confection des tuiles et des pannes est
très développée et va de pair avec celle des briques.
Les pannes, ou tuiles courbes anciennes, se font en deux for-
mats, suivant qu'il en faut 18 ou 21 par mètre carré de surface
couverte.
Les tuiles plates sont simplement avec nervures et saillies
(21 par mètre carré), à emboîtement simple (14 et 12 ly2 par
mètre carré), ou à double emboîtement et double recouvrement
(15 par mètre carré).
Citons encore les tuiles faîtières et les arêtiers, les couvertures
de mur, les carreaux creux nervés pour toiture, les hourdis, les
tuiles creuses et des ornements divers.
Carreaux. — Les carreaux simples i)our i)avcment, rouges ou
bleus, rentrent dans le même genre de fabrication que les briques.
Ils mesurent 10 X 16 centimètres ou 20 X 20 centimètres, avec
des éi)aisscurs de 3 1 2 et 4 centimètres. On en fait à emboîte-
ment latéral et rainures inférieures.
Tuyau.x de druinagc. — Les tuj^aux utilisés pour le drainage
se font dans les briqu((teries mécaniques. Ils ont hal)itucllement
une longueur de 30 centimètres et un diamètre intérieur qui
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varie de 25 à 80 millimètres; on trouve aussi des tuyaux collec-
teurs qui ont 300 et 350 millimètres intérieurement.
Produits vernis. — Certains fabricants, à Lessines, Lobbes,
Kamscappelle, etc., fournissent des briques et des tuiles noires
vernies à l'alquifoiix.
Le nombre des établissements qui s'occupent de la fabrication
des divers produits dont nous venons de parler est de 225 envi-
ron. Ils donnent du travail à plus de 9,000 ouvriers et utilisent
ensemble une force motrice évaluée à 1,G00 chevaux-vapeur.
Leur production totale atteint 13 millions de pièces par an.
L'exportation de briques de Boom vers la Hollande absorbe
plus du dixième de la production. On vend également en Hol-
lande, ainsi qu'en France, une certaine quantité de pannes et de
carreaux.
Les briques spéciales pour façades, les briques en eurite s'ex-
pédient aussi en Allemagne, dans les pays d'Orient, etc.
Les briques radiales font l'objet d'une exportation dans divers
pays d'Europe (France. Allemagne, Russie, Italie) et d'outre-mer.
(Quelques firmes entreprennent le montage complet des cheminées
d'usine avec garantie.
Poterie de terre cuite et poterie comiiune. — Nous ran-
geons sous ce titre une série de produits façonnés avec des argiles
à briques.
La dénomination de poterie de terre cuite s'applique surtout
aux objets d'art, statues, vases, potiches et pièces d'ornementa-
tion pour les constructions. Mais, dans son sens le plus large, la
poterie de terre cuite comprend aussi les pots à fleurs de toutes
grandeurs, à surface unie ou avec ornements en relief et colorés,
genre rustique, ainsi que les tuyaux à emboîtement ou collet,
pour conduites d'eau et cheminées.
Quant à la poterie commune, elle comprend tous les vases et
récipients faisant partie de la batterie de cuisine et du matériel
de la laiterie. Il faut y ajouter quelques autres articles, tels que
les pots pour céruse, etc. Tous ces objets sont vernissés inté-
rieurement.
Une centaine de fabricants, répartis dans tout le pays et
occupant x^rès de 600 ouvriers, exercent cette industrie. Leur
production annuelle, de 12,000 tonnes environ, est surtout
dcstinéee aux besoins du pays. Cependant, on exporte un peu de
poterie commune en Hollande et dans le Grand-Duché de Luxem-
bourg.
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Xous devons une mention particulière à la poterie artistique
qui se fabrique dans la Flandre occidentale; ces articles spé-
ciaux s'exportent couramment en France, en Allemagne, en Angle-
terre et aux Etats-Unis. Ces objets, qui reproduisent avec élégance
les anciens modèles flamands, sont généralement garnis d'orne-
ments en relief et recouverts de glaçures diversement colorées,
appliquées au pinceau.
GuKs cÉRAiiE. — On donne le nom de grès cérame ou artificiel
à des poteries dures compactes, légèrement vitrifiées, imper-
méables et résistant bien aux acides.
Le grès est employé à la fabrication d'articles sanitaires, de
certains ustensiles de ménage non destinés à aller au feu, enfin
d'appareils à 1 usage des industries chimiques. Beaucoup de ces
produits sont rev'ètus d'un vernis au sel.
Dans la ]Dremièi-e catégorie, on trouve : les tuyaux d'cgouts
droits ou courbes et leurs accessoires, jonctions simples ou
doubles, embranchements, siphons ordinaires et tubulaires,
caisses d'écoulement; puis les cuvettes, siphons de latrine,
sterfputs avec grille; enfin, des tuyaux pour cheminées, des cou-
vertures de mur, des consoles, balustres, etc.
Toutes ces pièces se confectionnent souvent dans les mêmes
usines, principalement à Bouffioulx, Chàtelet, Laroche, Liège,
Haine-Saint-Pierre. Vingt-quatre établissements se livrent à ce
genre de fabrication; leur activité progresse constamment et l'on
peut estimer leur production annuelle à 22,000 tonnes, dont la
moitié prend le chemin de l'étranger. Les pays qui nous achètent
ces articles sont la Suisse, la Hollande et, pour une plus faible
part, l'Espagne et l'Amérique du Sud.
La poterie pour produits chimiques a une composition un peu
différente, car elle doit présenter x>Ius de résistance. Le i)lus sou-
vent, elle n'est pas vernissée. Cette catégorie comprend toute
espèce d'appareils et de pièces pour la fabrication des acides :
anneaux pour tours de condensation, matériaux de remplissage
pour tours de Glover et de Gay-Lussac, touries, tuyaux et ser-
pentins pour la condensation, cuves, robinets, filtres, disperseurs
de gaz, bonbonnes et cruchons pour le transport des acides, etc.
C'est à Seilles et à Andenne surtout, dans les fabriques de
produits réfractaires, que l'on s'occupe de ce genre de produits.
Certaines usines ont comme spécialité les objets de grande
dimension. Cinq établissements exercent cette industrie; leur
production annuelle atteint près de 3,000 tonnes; une partie
s'exporte notamment en France et en Italie.
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Carreaux de pavement et dalles d'usine. — Il s'agit ici de
carreaux plus solides et de qualité supérieure à celles des carreaux
simples, rouges et bleus, dont nous avons parlé précédennuent.
Ces produits 2:)euveut être classés en trois catégories :
1" Les pavés de trottoirs et les dalles d'usine ont une teinte
généralement jaune brunâtre; c'est la qualité inférieure.
Les i^avés genre Quaregnon, utilisés pour trottoirs, porches,
écuries, remises, sont carrés; on les vend unis ou ornés de des-
sins en reliefs, rayés, striés, ciselés, bouchardés, fleuronnés, etc.
Les dalles d'usine sont rectangulaires ; elles se font aussi unies
ou avec dessins en relief;
2" Les carreaux genre Sarrcguemincs et les carreaux en
enrite offrent des teintes variables ; blanche, noire, rouge, jaune,
brune. Ces carreaux, destinés au revêtement des murs intérieurs
des habitations, sont à surface unie, quelquefois avec biseaux ou
moulures, lorsqu'ils doivent servir de plinthes. On les fait de
diverses formes : carrées, hexagonales, octogonales. Il se fabrique
dans le même genre des briques moulurées pour façades et des
couvertures de mur, ainsi que des jiavés de trottoirs;
3" Les carreaux en grès cérame à dessins incrustés sont de
qualité tout à fait supérieure, très durs et vitrifiés. Ils sont
rehaussés de dessins colorés et présentent souvent deux couches
de teintes différentes.
Des carreaux de ce genre sont emj)loyés maintenant jîour la
décoration extérieure des édifices, usage pour lecjuel ils convien-
nent très bien, à cause de leur résistance aux agents atmosxjhé-
riques.
Ces diverses catégories de carreaux sont fabriquées par une
vingtaine d'établissements employant un milliei' d'ouvriers et
utilisant une force motrice de 400 chevaux. Presque toutes ces
usines sont situées dans le Hainaut : à Baudour, Marchienne-au-
Pont, Tertre, Saint-(ihislain, Kourlers, etc.
On peut estimer la production annuelle à 850,000 mètres
carrés environ. L'exi)ortation comprend un cinquième de cette
(pumtité. Ce sont surtout les carreaux en grès cérame qui sont
vendus à l'étranger. Les principaux ijays d'exportation sont : la
Hollande, la France, la Suisse, la Xorvège, la Russie, la Répu-
blique Argentine, etc.
Produits réfractaires. — Grâce à l'excellente qualité et à la
composition variée des gisements d'argile que l'on rencontre dans
diverses régions du pays, l'industrie des produits réfractaires, qui
dispose d'ailleurs d'un personnel expérimenté et d'un outillage
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perfectiomié, est à même de fournir des produits parfaits, possé-
dant les qualités les plus diverses et répondant à tous les besoins
industriels.
Signalons, en xjremier lieu, une série d'articles d'une applica-
tion courante dans les constructions, tels que les briques et car-
reaux pour fours de boulanger, les tuyaux ronds et ovales pour
cheminées, les boisseaux ou tuyaux à section rectangulaire si
employés actuellement en guise de cheminée et d'un usage si
pratique, les cheminées fumifuges, les tuyaux xDOur calorifères.
Les produits les plus fabriqués sont les briques courantes rec-
tangulaires. Puis viennent toutes les briques spéciales et de
composition variable, destinées aux diverses applications indus-
trielles : pour la métallurgie du fer et de l'acier, les briques
argileuses pour fours à coke, fours à puddler et à réchauffer,
axDpareils Wittwell et Cowper, cubilots, etc.; les briques alumi-
neiises pour hauts fourneaux, y compris les briques en bauxite ;
les briques silieeiises pour garnitures de convertisseurs Bessemer
et même les briques dites de Diiuis, composées presque exclusi-
vement de silice; enfin, les briques réfractaires basiques, à base
de chaux, de dolomie ou de magnésie pour convertisseurs Tho-
mas, etc. Quant aux produits réfractaires cnrboni/'cres, ils sont
représentés ijar divers genres de creusets, dont nous parlerons
plus loin.
Pour la métallurgie spéciale du zinc, du plomb, du cuivre, on
confectionne les briques pour fours à griller les pyrites et les
blendes, les dalles pour foyers à étages des creusets et autres
pièces.
La verrerie, la cristallerie, la glacerie trouvent toutes les
pièces nécessaires pour la construction des fours au charbon et à
gaz, des fours à bassins, des gazogènes et récupérateurs, les
briques de flottaison, les pièces d'étenderie, les pots et cuvettes
pour la fusion du verre, etc.
Viennent ensuite tous les produits réfractaires employés dans
les industries chimiques, les papeteries, les sucreries, distille-
ries, brasseries et malteries, les fours à chaux et, en général,
dans l'installation des chaudières à vapeur.
Notons encore les moufles et pièces spéciales pour do-
reurs, émailleurs, porcelainiers, faïenciers ; les creusets pour
émaux, etc.
Les cornues à gaz, fabriquées par nos usines et qui se font
d'une seule pièce, tête et fond compris, ont une réputation uni-
verselle.
Une intéressante catégorie des produits est celle des creusets
INDUSTRIES CEKAMIQUES 553
pour la fusion de tous les métaux qui doivent être olitenus à un
grand état de pureté. Ces creusets, dont la eontenanee va dejjuis
1 jusque "250 kilogrammes, se l'aln-iquent en terre réfractaire,
en plombagine et demi-plombagine pour les aciéries, en carbo-
rundum, substance composée de silicium et de carbone. On fait





La Louviève. — Grand vase persax.
et pour laboratoires. Une usine d'Angleur, près de Liège, a la
spécialité de tous ces produits.
Un établissement situé à Ampsin produit les creusets pour la
fabrication du zinc et les cornues pour blanc de zinc.
Les fabricants de produits réfractaires livrent aussi des terres
réfractaires cuites non façonnées en fragments ou eu poudre ;
du ciment réfractaire ou coulis pour relier les consti'uctions des
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fours; des roches quartzeuses pulvérisées j)oiir la métallurgie et
la verrerie; enfin, des briques et autres pièces façonnées crues,
notamment pour la construction des fours à pots de verrerie, que
l'on cuit sur place, après montage.
Les exploitations de terres et produits réfraetaires sont au
nombre de plus de cinquante, réparties dans les provinces de




totale de 1,300 che-
vaux. Les principa-
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industrie est pra-










dre les terres crues
et les demi -pro-
duits, la production annuelle peut être évaluée en moyenne de
215,000 à 220,000 tonnes; un tiers est exijorté principalement
dans les pays suivants : France, Russie, Allemagne, Italie,
Hollande, Espagne, Suisse, Angleterre, Turquie, Japon, Etats-
Unis, Amérique du Sud.
L'activité de ces usines subit des fluctuations assez considé-
rables, suivant l'état d'activité de la métallurgie et de la verrerie.
Le prix de leurs produits varie aiusi dans d'assez larges
limites et dépend non seulement de la composition et des dimen-
sions des objets, mais aussi de l'époque d'achat.
La Loiiviè^'c. — Jardinière, i.mitatiox de Dei.ft.
Faïexce. — Le genre de faïence produit en Belgique est la
variété dure ou feldspathique, recouverte d'une glaçure générale-
ment transparente, mais qui peut être aussi opaque ou colorée.
Les gisements d'argiles propres à la fabrication de la faïence
sont bien rares dans notre pays et d'une exploitation irrégulière :




argiles grasses d'Angleterre et d'Allemagne et leurs i'eldspaths du
Royaume-Uni ou de Norvège. Il n'y a que l'élément siliceux qui
puisse être trouvé en partie en Belgique; mais on emploie cepen-
dant aussi du flint fran<^'ais.
Malgré cette situation défavorable, les
faïenceries belges luttent à armes égales avec
la concurrence étrangère, anglaise, allemande
et hollandaise. Cette prospérité est due à la
présence du combustible sur place et à la
possibilité d'amener les matières premières
sur le carreau des usines à des conditions
fort peu supérieures à celles des établisse-
ments situés dans les pays de provenance, tels
(pic l'Allemagne et rAngletcri-e.
Nos industriels se sont d'ailleurs constam-
ment préoccupés de tenir leurs usines à la
hauteur de tous les progrès et d'y installer les
perfectionnements de fabrication et de ma-
tériel au fur et à mesure de leur apparition.
Parmi les procédés nouveaux souvent em-
ployés aujourd'hui, il fautciterle coulage, qui,
pour les pièces très compliquées, s'est substitué à l'ancien mou-
lage en creux, plus dispendieux.
Une autre application beaucoup x^lus importante consiste en
l'emploi de fours continus, en remplacement des anciens fours
ronds. Dans ce système, la chaleur perdue lors du refroidissement
est récupérée et employée à élever la température des produits à
cuire, ce qui procure une économie considérable
de combustible.
Enfin, les appareils de broyage ont été nota-
blement perfectionnés ; les moulins à blocs ont
disparu pour faire place aux tromniels ou tube
mills, grands cylindres horizontaux dans les-
quels les matières sont broyées entre des galets
de mer, roulant les uns sur les autres.
Tous ces procédés nouveaux sont eu usage
dans les principaux établissements du pays,
notamment dans l'importante faïencerie de
La Louvière, qui, la première en Belgique, a
construit un four continu pour la cuisson du
vernis, alors que, dans le monde entier, ou compte à peine
trois ou quatre usines ayant installé ce système.




point de vue de la qualité, c'est grâee à l'adoption de procé-
dés scientifiques pour la coni'oction de la pâte et la préparation
des couleurs. Enfin, le succès reucontré par nos articles, tant
à l'étranger qu'en Belgique, est dû également au goût artistique
qui préside à la création des modèles et à la décoration des objets.
L'application des couleurs, de la dorure et de la bronzure,
suivant certains dessins, se fait soit sur le biscuit, c'est-à-dire
avant glaçure, soit après glaçui-e. Quant aux dessins, ils sont
obtenus par différents procédés : au tour, à la main, au pochoir,
au tampon, par la décalcomanie chromolithographique.
Les articles les plus simples, les plus couramment fabriqués,
comprennent les services de table, les services à café et à tlié, les
garnitures de toilette, enfin les objets de vaisselle blanche ou
décorée. Comme sj^écialité, il faut citer les ustensiles de ménage
genre Eockinghain, recouverts d'une glaçure noire brune.
Dans ces dernières années, nous avous vu aussi quelques
faïenceries entreprendre i-ésolument la fabrication si compliquée
des pièces sanitaires et réagir contre l'invasion anglaise de ces
produits.
Dans les articles de fantaisie, ou trouve les potiches de toute
forme, blanches ou colorées, depuis l'objet de bazar à bon marché
jusqu'à l'dnivre d'art représentant une valeur considérable. Une
mention spéciale est due aux imitations des anciennes poteries
de tous genres.
La décoration en relief fournit les articles connus sous le nom
générique de inajoliques, dont la vogue va sans cesse croissante.
On fait en majolique des vases, des statuettes et des objets de
fantaisie de toute espèce, des pièces pour revêtements. Ces objets
sont généralement remarquables par l'originalité et l'éléganct; de
leur forme et de leur ornementation, en même temps que i)ar
l'éclat et l'heureuse combinaison de leurs teintes.
D'autre part, nous avons à noter le développement prodigieux
qu'a i^ris la fabrication des carreaux en faïence qui constituent un
excellent revêtement pour murs intérieurs. Plusieurs faïenceries,
situées notamment à Ilasselt, Ilemixem, etc., qui produisaient
déjà cet article, ont notablement agrandi leurs installations et
de nouveaux établissements se sont créés pour lancer sur le mar-
ché belge et étranger le carreau de revêtement.
Ces carreaux se fabriciuent en teinte unie blanche ou colorée;
ils peuvent être ornés de dessins en couleur ou en relief. On les
emploie aussi bien pour l'ornementation des façades que pour le
revêtement des murs intérieurs.
A coté de l'industrie de la faïence, on i)cut placer la fabrication
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des i)ipes de diverses qualités. Quelques maisons s'occupent de
ce genre de produits, dont il se t'ait une certaine exportation vers
la France.
On compte onze fabriques de faïence, établies à La Louvière,
Nimy, Wasmuel, Saint-Gliislain, Tertre, Hasselt, etc. Le nombre
d'ouvriers employés dans cette industrie est de plus de 2,500 et
la force motrice de 700 chevaux-vapeur.
Les exportations comprennent environ la moitié de la valeur
totale, laquelle s'élevait déjà, il y a quelques années, à la somme
de 5 millions de francs.
En 1903, l'exportation des objets en faïence proprement dite
atteignait 5,000 tonnes et celle des carreaux 1,400 tonnes.
Les pays où nous expédions surtout ces articles sont les sui-
vants : France, Hollande, Turquie, Angleterre, Allemagne,
Suisse, Brésil, États-Unis, République Argentine, Cuba, Porto-
Ilico, Indes anglaises, Eg-j^i^te.
Anciesse poiuei.aixe de ToL'KN.M.
PoRCELAiXE. — La fabrication de la porcelaine est, sous le
rapport des matières premières, complètement tributaire de
l'étranger. Elle ne peut obtenir, entre autres, les kaolins spéciaux
dont elle a besoin que grevés de frais de transport assez onéreux.
Il existe cependant à Bruxelles et à Baudour trois manufactures
de moyenne importance, occupant ensemble 350 ouvriers. Ces
usines fabriquent la porcelaine dure ou porcelaine véritable, vitri-
fiée, caractérisée par sa solidité, sa sonorité et la translucidité
de sa pâte.
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En dehors des objets pour usage domestique, unis ou agrémen-
tés d'ornements divers, cette industrie fournit aussi certains
articles spéciaux ; les pots et les mortiers pour pliarniacies et
laboratoires, ainsi que les isolateurs pour l'électricité.
XTne variété de porcelaine non translucide, appelée grès fin, se
fabrique également en quantité plus réduite.
La production totale de la porcelaine peut être évaluée à un
million de francs ; un tiers de cette fabrication est exporté
notamment en Angleterre, en Hollande, en France, en Turquie,
en Allemagne et aux Indes anglaises.
On peut indiquer comme modèles pour l'industrie de la porce-
laine les belles pièces anciennes en porcelaine de Touruai, que les
amateurs recbercbent avec passion et dont il existe, dans quel-
ques collections x>i'ivées, d'admirables exemplaires.
Minerve
Médaille de Vau Berckel
Collections delà Monnaie de Bruxelles.
PRODUITS CHIMIQUES
Avant de passer à rexamen plus spécial de diil'creiits groupes
d'établissements de l'industrie des produits cliimiques, jetons un
rapide coup d'œil sur l'ensemble de cette industrie et faisons
ressortir les efforts accomplis dans cette branche du travail
national.
Nos grandes fabriques d'acide suiruri(iue ont suivi pas à pas
les perfectionnements apportés aux différents appareils de fabri-
cation; plusieurs innovations importantes, par exemple celles
relatives aux fours de grillage des blendes, à la distribution des
acides dans les tours, à la concentration, etc., sont dues à l'in-
vention de spécialistes belges. Quelques-unes de nos usines occu-
pent une place exceptionnelle par l'ampleur de leurs installations
et le chiffre énorme de leur production.
Le développement de la fabrication des superphosphates de
chaux, industrie marchant le plus souvent de pair avec celle de
l'acide sulfurique, n'est pas moins remarquable, notamment en
ce qui concerne l'importance et la perfection de l'outillage.
On peut citer comme modèles les établissements qui s'occujîent
de la préparation des guanos dissous et des superphosphates
doubles ou concentrés.
En ce qui concerne l'acide nitrique, nos usines ont rivalisé
entre elles dans l'adoi^tion des méthodes de travail les plus par-
faites.
Dans l'industrie de la soude, nous avons à enregistrer l'exten-
sion constante de la production du carbonate obtenu par le pro-
cédé Solvay. La fabrication de la soude caustique et du chlorure
de chaux par les nouveaux procédés électrolytiques est entrée
définitivement dans la pratique; c'est un événement industriel
d'une portée considérable.
D'autres fabrications non moins intéressantes ont été réalisées
avec succès par plusieurs grands établissements, par exemple
celles du chlorure de chaux par le procédé Weldon, de l'alun au
moyen de l'alunite de Tolfa, de l'alumine et du sulfate d'alumine
par le procédé Peniakoff, etc.
Dans le grouj)e des autres produits minéraux, nous possédons
des installations de premier ordre pour la fabrication de certaines
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couleurs comme le blanc de zinc, la litoplione, la céruse, le bleu
d'outremer, le minium de fer. Le champ de l'industrie eliimique
s'étend d'ailleurs journellement et l'on a vu s'imijlanter diverses
fabrications des plus intéressantes, telles que celles du sulfure de
sodium, du box-ax et de l'acide borique, de l'acide fluorhydrique,
du fluosilicate de soude, des sels de baryum, du phosphore, de
l'acide pliospliorique et des phosphates alcalins, de l'oxygène et
de l'hydrogène comprimés, etc. Parmi ces produits d'importance
secondaire, nous mentionnerons encore : l'arsenic, le sulfate de
cuivre, les sulfates de soude et de magnésie, les bisulfites de soude
et de chaux, l'acide sulfureux liquéfié, le chlorure de zinc, etc.
Passant aux nombreux produits extraits de la houille et du
bois, soit par distillation, soit par voie humide, nous constatons
que l'adoption de plus en plus générale des fours à coke à récupé-
ration a développé dans d'énormes proportions la production du
sulfate d'ammoniaque, du goudron et des benzols. Un assez grand
nombre d'usines s'occupent de la distillation des goudrons et en
retirent des xiroduits toujours plus nombreux : de la benzine, de
la pyridinc, de l'acide phénique, de la créosote, de la naphtaline,
de l'anthracène, etc.
Les établissements qui traitent le bois jjar voie sèche ne sont
pas restés en arrière. Outre le méthylène et l'acétate de chaux,
qui sont de fabrication courante, nous devons signaler l'acétate
de soude, produit sur une vaste échelle i^ar une importante usine.
Ailleurs, on a eu surtout en vue l'obtention de sous-produits
utilisés non seulement dans l'industrie, mais aussi dans la prépa-
ration des substances médicinales : méthylène i)ur, formol, chlo-
roforme, acétone, sels de créosote et de gaiacol dérivés du goudron
végétal. La fabrication de l'acide acétique, pour l'industrie et
pour l'alimentation, est faite en grand dans une usine remarcpia-
blement outillée.
Un vaste établissement, situé à Hemixcm et pourvu des appa-
reils les plus modernes, se livre spécialement à l'extraction du
tannin du bois, par la méthode de diffusion et au moyen de la
vapeur sous pression.
Parmi les autres composés organi(iucs dont la fabrication a été
commencée dans notre pays, nous devons mentionner spéciale-
ment les éthers sulfurique et acétique et la nitrocellulose, produits
dont les applications sont vraisemblablement destinées à prendre
de l'extension.
Enfin, ipielques maisons de droguerie ont entrepris avec succès
la préparation d'un certain nombre de produits chimiques pui's
destinés aux usages des laboratoires, de la xjharuuicie et de la
photographie.
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Il est impossible d'entrer ici dans le détail très divers et mul-
tiple de toutes les industries chimiques. Nous ne pourrons nous
arrêter qu'aux brandies principales les plus en rapport avec
notre commerce à l'étranger.
Acides kt sels aiinéiîaux. — La production des acides sull'u-
rique, nitri(jue, chlorliydrique, du sulfate de soude, du sulfate
d'alumine, des aluns, fait partie de la grosse industrie chimique.
On ne compte pas moins de vingt-six fabriques d'acide sulfu-
riquc; seize d'entre elles s'occupent coujointement de la fabri-
cation des superphosphates. En 190o, la production d'acide s'est
élevée à environ 310,000 tonnes, dont les deux tiers ont été
absorbés par l'industrie des superphosphates.
Cet acide est fabriqué presque exclusivement au moyen des gaz
provenant du grillage des blendes dans les usines à zinc. La plus
importante usine de ce genre est celle de Raelen-Wczel, qui
appartient à la Société de la Vieille-Montagne. Sa production est
au minimum de (10,000 tonnes par an.
Ces établissements métallurgiques ont été forcément amenés à
installer, comme complément, la fal>rication de divers produits
chimiques et même d'annexer à celle-ci des ateliers pour la pré-
paration des sui)erphosphates, afin de tirer le meilleur parti des
grandes quantités d'acide sulfuricpie qu'elles produisent.
Il n'existe pas moins de trente-trois fabricjues de superphos-
phates, la plupart pourvues d'un outillage très moderne. En 1903,
elles ont fabriqué "220,000 tonnes de cet engrais, dont plus de
la moitié a pris le chemin de l'étranger. Les pays qui nous
achètent surtout ces produits sont la France, l'Espagne, la Hol-
lande, les pays de la lialti(iue, etc.
Plusieurs fabric[ues de superphosphates s'adonnent à la prépa-
ration des guanos dissous. !Mais la majeure partie de la produc-
tion, qui s'élève à 38,000 tonnes par an, sort des importants
établissements d'Hemixem. La Hollande et surtout l'Allemagne
reçoivent les deux tiers de cette quantité.
La production de l'acide chlorliydrique et du sulfate de soude,
qui constituaient des produits secondaires de la fabrication de la
soude par la méthode Leblanc, se ressent de plus en plus de la
généralisation des nouveaux procédés Solvay. Cependant, on
continue à fabriquer du sulfate de soude en assez grande quantité
pour les verreries, où ce produit ne peut être complètement rem-
placé par le carbonate. D'autre part, le sulfate sert à préparer
le sel de Glauber ou sulfate cristallisé; on l'emploie aussi pour
la fabrication des sels de soude du commerce.
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L'acide nitrique est fabriqué surtout dans trois usines : à Droo-
genbosch, à Vedriu et à Laeken. Mais on compte, au total, ti'eize
installations fournissant chaque année plus de 11, 000 tonnes d'a-
cide nitrique calculé à 36° B. L'acide nitrique est utilisé dans la
fabrication de l'acide sulfurique, de la dynamite, etc. Il est fourni
à tous les degrés exigés par les besoins de l'industrie et du com-
merce.
Le sulfate de cuivre est fabriqué au moyen du cuivre de cément
ou de l'oxyde de cuivre. La production annuelle est d'au moins
2,400 tonnes, dont 1,800 sont destinées à l'exportation. La
France et d'autres pays vinicoles s'en servent pour le traitement
des vignobles.
Deux usines, situées à Overpelt et à Ellicom, s'occupent de la
fabrication de l'arsenic. La quantité qu'elles extraient chaque
année varie de 2,200 à 2,300 tonnes. Les quatre cinquièmes de
la production partent pour les pays chauds, où l'on s'en sert
comme insecticide et préservatif pour les peaux. L'arsenic est
également utilisé dans la fabrication du verre et dans celle des
couleurs d'aniline.
Quelques fabriques de produits chimiques s'occupent, à titre
accessoire, de la préparation de certains composés, tels que : le
perchlorure de fer pour la teinturerie et la pharmacie ; le sulfure
et le nitrate de baryum, ce dernier employé par les artificiers ; le
chlorure et le carbonate de baryum, presque exclusivement des-
tinés à l'exportation, etc.
Soude etciiloiukes décolorants.— La fabrication de la soude
par le x>i'occdé Solvay a entraîné une véritable révolution dans
l'industrie chimique ; ce procédé a permis de fournir à un ijrix de
plus en plus bas et à un haut degré de pureté le carbonate de
soude, utilisé dans la fabrication d'une foule de produits indis-
pensables à la vie moderne.
L'usine que la Société Solvay a installée à Couillet occupe
400 ouvriers. Sa production atteint 30,000 tonnes par an, dont
les 98 p. c. sont constitués par du carbonate de soude; le reste est
représenté par des cristaux de soude, de la soude caustique, du
chlorure de calcium, des produits ammoniacaux et du sel raffiné.
Comme complément de la fabrication de la soude à l'ammo-
niaque, la Société Solvay réalise pratiquement l'électrylose du
sel marin, en vue de l'obtention do la soude caustique et du
chlorure de chaux. Dans ce but, elle a créé à Jcmeppe-sur-Sambre
une vaste usine, dotée des installations les plus modernes. Cet
établissement dispose d'une force motrice de 1,500 chevaux et
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occupe 120 ouvriers. Sa production est de 6,000 tonnes par an.
L'usine de Droogenbosch fabrique également le chlorure de
chaux par le procédé Deacou.
Acide sulfureux et bisulfites. — Quelques industriels s'oc-
cupent de la fabrication de l'acide sulfureux, qu'ils livrent tel
quel, en solution, ou qu'ils transforment en bisulfite de soude ou
de chaux.
Ces deux produits sont fréquemment remplacés par l'anliydride
sulfureux liquéfié, c'est-à-dire comprimé et introduit dans des
bouteilles en acier à fermeture spéciale. L'acide se trouve ainsi
sous une forme très commode pour le transport. Cette petite
industrie intéressante est exercée par une usine des environs de
Liège. Elle fabrique, ï)ar an, 80,000 kilogrammes d'acide sulfu-
reux liquide; la moitié de cette production est vendue en France,
en Espagne et dans certains pays d'outre-mer.
Potasse et salpêtre. — Sept distilleries retirent la potasse
brute ou salin de betterave comme sous-produit de leur fabri-
cation. Elles en extraient ensemble 4,000 tonnes par an. Cette
potasse brute est le plus souvent raffinée en Belgique et quelque-
fois exportée quand les cours sont favorables à l'étranger.
Des établissements de Verviers et d'Hoboken extraient la
potasse de suint; la production annuelle atteint 1,100 tonnes,
dont la moitié est expédiée en Allemagne et dans l'Amérique du
Nox'd.
On raffine non seulement des potasses belges, mais aussi de
grandes quantités de salins de provenances hollandaise, fran-
çaise et allemande. La production annuelle peut être évaluée à
2,600 tonnes; la moitié est exportée dans les pays voisins, en
Espagne et dans l'Amérique du Nord.
Une usine, située à Anvers, s'occupe de la fabrication de la
potasse caustique, qui est surtout destinée à l'exportation.
Le salpêtre ou nitrate de potasse est fabriqué par cinq établis-
sements, y compris la poudrerie de Wetteren, qui livrent par an
environ 2,.500 tonnes de ce iiroduit. Près de la moitié de la pro-
duction s'écoule à l'étranger, surtout en Orient, en Grèce, en
Roumanie, en Chine, au Japon, dans l'Amérique du Sud.
Alun de potasse, sulfate d'alumixe. — L'alun de potasse
est fabriqué au moyen des schistes alunifères d'Ampsin ou de
l'alunite de Tolfa, minerai importé d'Italie.
On produit par an 1 ,800 tonnes d'alun, dont la presque totalité
est exportée dans certains pays d'outre-mer.
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Une importante usine a été installée à Selzaete pour la fabrica-
tion de l'alumine et du sulfate d'alumine par le procédé Peniakoff.
Le sulfate d'alumine, que l'on obtient à un haut degré de
pureté, tend à se substituer de plus en plus à l'alun de potasse
dans les usages industriels. En 1003, l'usine de Selzaete n'en a
pas préparé moins de 0,000 tonnes. Les neuf dixièmes de cette
production partent pour l'Angleterre, les pays Scandinaves,
l'Amérique du Sud, l'Orient et l'Extrême-Orient.
L'alumine sert encore à préparer quelques autres composés,
tels que l'aluminate de baryum, cor^îs très caustique, qui trouve
un débouché important dans la fabrication du papier et pour
l'épuration des eaux industrielles ; le chlorure d'aluminium,
employé comme mordant en teinture et dans la carbonisation de
la laine; la fluorure d'aluminium, qui sert à la fabrication de l'alu-
minium par la méthode électro-chimique.
Acide phospiiouiqie et phosphates alcalins. — Dans plu-
sieurs établissements, on fabrique l'acide phosphorique au moyen
de phosphates naturels et d'acide sulfurique. La majeure i)artie
de cet acide phosphorique est affectée à la production des phos-
phates de soude, de potasse, d'ammoniaque et surtout des super-
phosphates doubles. On le prépare aussi pour la vente directe.
Sous la forme solide, il est exporté dans les paj'S d'outre-mer,
où il est spécialement utilisé pour la défécation des jus de sucre-
ries. L'acide phosphorique, liquide ou pâteux, peut s'expédier
par chemin de fer en Allemagne et en Danemark.
Couleurs minérales. — L'oxyde de zinc ou blanc de zinc est
fabriqué en grande quantité par la Société delà Vieille-Montagne.
Chaque année, cette usine livre 6 à 7,000 tonnes de blanc en
poudre et 2 à 3,000 tonnes de blanc broyé. On en utilise en Bel-
gique la cinquième partie ; la France et l'Angleterre absorbent
chacune un tiers de la production; le reste s'expédie en Allemagne,
en Russie, etc.
La litopone, couleur blanche, à base de sulfure de zinc et de
sulfate de baryte, emx)loyée souvent en remplacement du blanc
de zinc et de la céruse, est fabriquée par l'usine de produits chi-
miques de Wilsele. L'installation est faite pour permettre une
grande production; celle-ci atteint déjà 10,000 tonnes par an.
L'Angleterre, l'Espagne, l'Italie, la Turquie, etc., nous prennent
une bonne moitié de cette quantité.
11 existe trois fabriques de bleu d'outre-mer, à Haeren, Melle
et Gentbrugge.
Les miniuuis de fer ]>roviennent des mines d'oligiste exploitées
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sur les bords de la Meuse ou de dépôts ferrugineux que l'on trouve
dans les environs de Spa. Les miniums de fer présentent des
teintes rouges, violettes, brunes ou noires, suivant qu'ils sont à
l'état cru ou calciné.
Xous fabriquons des miniums très purs, renfermant jusque
93 p. c. d'oxyde de fer. Ces fines qualités sont très appréciées à
l'étranger, notamment par les chantiers de construction en France.
CÉRUSE. — La fabrication de la céruse est pratiquée par sept
établissements situés, la plupart, aux environs de Courtrai. LTne
usine importante est fixée à Bruxelles. Les installations assez
considérables de plusieurs de ces usines ne laissent rien à désirer
au point de vue de la perfection des appareils et des dispositions
propres à sauvegarder la santé des ouvriers. La quantité de céruse
pure fabriquée en Belgique ne s'élève pas à moins de 15 millions
de kilogrammes par an. Les princii)aux pays d'exportation sont
l'Angleterre, l'Allemagne, le Canada, la République Argentine.
Soufre. — Le soufre brut venant de Sicile est raffiné à
Anvers, dans une importante usine, dont l'installation, toute
moderne, est dotée de tous les appareils requis par l'hygiène. Cet
établissement raffine annuellement de 6 à 7,000 tonnes de soufre.
Cette usine écoule les trois quarts de sa j^roduction à l'étran-
ger, notamment en France, dans l'Amérique du Xord, aux Indes,
au Brésil, dans la Colonie du Cap, en Australie, etc.
SOUS-PRODUITS DE LA DISTILLATION DE LA HOUILLE. — En pluS
des soixante-sept usines à gaz en fonctionnement dans le pays,
il faut signaler les fours à coke à récupération, dont le nombre
augmente chaque année. On compte actuellement quinze batte-
ries, comprenant ensemble 911 fours; la plupart sont du système
Sémet-Solvay, les autres sont des fours Evence Coj)i>ée et des
fours Colin. Dans presque toutes ces installations, outre les gou-
drons et les eaux ammoniacales, avec lesquelles on fabrique l'al-
cali volatil et le sulfate d'ammoniaque, on recueille comme sous-
produit une assez grande quantité de benzols bruts.
Comme sous-produits de la fabrication du gaz, nous notons le
graphite, le goudron, les eaux ammoniacales, le sulfate d'am-
moniaque, Voxyde de fer ou matière épurante épuisée, ainsi que
les composés qu'on en retire.
Les usines à gaz et les fours à récupération produisent ensemble,
chaque année, près de 57,000 tonnes de goudron. Celui-ci est
emijloyé à divers usages ; mais la plus grande partie est livrée
aux distilleries de goudron du pays.
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Une certaine quantité d'eaux ammoniacales est directement
utilisée en agriculture comme liquide fertilisant. Mais la majeure
partie est concentrée et sert soit à la fabrication de la soude
Solvay, soit à celle de l'alcali volatil, du sulfate d'ammoniaque,
du nitrate d'ammoniaque ou d'autres sels. La concentration des
eaux ammoniacales est pratiquée surtout par la Société Solvay.
Sur 1,300 tonnes d'ammoniaque livrées directement au commerce
sous cette forme, 2.50 tonnes environ sont exportées dans les
pays voisins, dans le Midi de l'Europe et même outre-mer.
On prépare le sulfate d'ammoniaque dans douze usines à gaz,
une distillerie de goudron et quinze installations de fours à récu-
pération, soiten tout vingt-huit fabriques produisant 15, 000 tonnes
de sulfate par an. Les deux cinquièmes de cette quantité sont
vendus en Allemagne, en France, en Hollande et en Suède.
Distillation des goudrons et produits dérivés. — Les
six distilleries de goudron en traitent annuellement environ
100,000 tonnes, dont près de la moitié est de provenance
étrangère. Une xiartie vient du Xord de la France, le reste nous
est amené des ports de la mer du Xord, de la lîaltiiiue, de l'At-
lantique et même de la Méditerranée.
La distillation fractionnée du goudron fournit des huiles de
différentes densités. On en sépare toute une série d'hydrocarbures
liquides et solides qui sont utilisés directement ou servent à fabri-
quer certains produits dérivés.
Les huiles légères ou benzols bruts ne proviennent pas seule-
ment de la distillation du goudron ; la plus grande partie est
extraite directement des gaz sortant des fours à récupération. Ces
deux sources fournissent ensemble environ 4,800 tonnes de ben-
zols par an. On en exporte 4,000 tonnes, sous différentes formes,
en Hollande, en France, en Allemagne.
Dans la distillerie de Selzaete, on prépare, au moyen des ben-
zols, la pyridine, produit qui est exporté et utilisé pour la déna-
turation de l'alcool.
L'acide phénique ou phénol est extrait des huiles moyennes du
goudron. L'acide phénique brut est employé comme désinfectant.
Ou prépare aussi, notauiment à ]\Iarcinelle et à Jemeppe-sur-
Sambre, Vacide phéiuqiic imr ou cristallisé : son application prin-
cipale est la fabrication de l'acide picrique, substance emploj'ée
en teinture <^t dans la préparation de la mélinite.
La production totale des huiles de créosote peut s'élever à
22,000 tonnes par an. (,'e sont surtout les administrations des
chemins de fer (pii utilisent ce i>roduit pour le créosotage des tra-
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verses. Lu moitié de la production est expédiée à l'étranger dans
ce but, principalement en France et en Hollande.
l'ne faible partie de la naphtaline extraite des huiles lourdes est
exportée en Allemagne à l'état brut. Tout le reste est soumis à une
purification dans certaines usines de distillation, notamment à
Marcinelle, à Flawinue et à Schoonaerde. Celles-ci importent
même dans ce but de la naphtaline brute de l'étranger. !Nos six
distilleries de goudron retii'ent chaque année environ 9,000 ton-
nes de naphtaline brute. Les quatre usines qui s'occupent du raffi-
nage produisent 5,500 tonnes de naphtaline purifiée. Les neuf
dixièmes de cette quantité sont expédiés à l'étranger. L'Alle-
magne achète surtout ce produit pour la fabrication de certaines
couleurs organiques. L'Amérique du Sud s'en sert pour la conser-
vation des peaux brutes, en remplacement de l'eau arsenicale.
Extrait taxnique. — Un vaste établissement a été monté à
Hemixem pour l'extraction du tannin du bois de Quebracho, im-
porté de l'Amérique du Sud. La quantité totale d'extraits pro-
duite actuellement en une année dépasse 10,000 tonnes, dont plus
de la moitié est expédiée en divers pays : Allemagne, Angleterre,
Espagne, Italie, Turquie, Amérique du Xord.
Distillation du bois et puouuits dérivés. — Cette industrie
est représentée par huit établissements, qui consomment par an
50,000 tonnes de bois, dont un tiers est de provenance française.
Le charbon de bois est vendu pour usages domestique et indus-
triel. La production annuelle atteint 13,000 tonnes, dont près de
la moitié est livrée en France et spécialement à Paris.
L'alcool méthylique ou méthylène est obtenu dans les distille-
ries à différents degrés de pureté. Ceux qu'on fabrique le plus
généralement sontd'abord Valcool ordinaire à 90/95", utilisé j)our
la fabrication des vernis, puis le type régie française, à 96 98°,
fortement acétone, employé pour la dénaturation de l'alcool
éthylique. Quelques usines préparent aussi Valcool demi pur à
98/99°, pour force motrice, éclairage et chauffage ; et enfin le
méthylène dit pur, ne renfermant que très peu d'acétone, recherché
pour la fabrication du formaldéhyde et de certaines couleurs orga-
niques. La iiroduction annuelle est de 800,000 litres; la France
et l'Allemagne achètent à elles seules la moitié de cette quantité.
C'est sous la forme d'acétate de chauxplusou moins pur que l'on
sépare généralement l'acide acétique du liquide pyroligneux. Ce
sel est utilisé surtout pour la fabrication de l'acide acétique. On
le transforme aussi enacétone. On enproduit 2,300 tonnes x^ar an,
dont la moitié se vend en France, en Italie, en Angleterre, etc.
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L'acide acétique est parfois séparé du li(]uide pyroligneux sous
f(^riue d'acétate de soude. Une de nos i)lus importantes distilleries
de bois, établie à ('liimay, est spécialement outillée à cet etïet.
La production annuelle de l'acétate de soude s'élève à 2,000 tonnes
et est ex^jortée en divers pays : Allemagne, Angleterre, France,
Suisse, Italie, Espagne, Mexique, Australie.
Dans quelques distilleries, notammentà Louvainet à Hemixem,
l'acétate de chaux est directement transformé en acide acétique.
Un établissement de Gand a installé spécialement, en vue de cette
fabrication en grand, les appareils les plus modernes pour la
purification et la rectification des produits.
Xos quatre fabriques d'acide acétique produisent par an 2,700
tonnes d'acide industriel et 500 tonnes d'acide pour table. Les
deux tiers de l'acide industriel sont exportés en Suisse, en Angle-
terre et au Japon. La moitié de l'acide pour table est vendue dans
différents pays d'Europe, d'Amérique et d'Asie.
Le formol ou formaldéhyde est un dérivé de l'alcool métliy-
lique; on le prépare à l'usine de distillation de Marbelian. De
plus, un autre établissement a été spécialement monté à Louvaiu
en vue de cette fabrication.
L'usine de Marbehan a enti'epris aussi avec succès le traite-
ment du goudron de bois pour en retirer divers composés jouissant
de certaines propriétés médicinales et utilisés en pharmacie :
les carbonates et les phosphates de créosote et de gaïacol ; le
taphosote, combinaison de l'acide tannique et du phosphate de
créosote; le créosoforme et le gaïaforme, succédanés de l'iodo-
forme ; le tannocréosoforme et le tannogaïaforine, dont les noms
indiquent clairement la composition.
XiTuocELLULOSE. — Depuis (|ue l'usage de la poudre sans
fumée est entré dans la pi'atique, on s'est occupé de la fabrica-
tion industrielle de la nitrocellulose, qui en forme la base. Deux
établissements, situés à Caulille et à Clermont, ont monté pour
la préparation de cette matière première des usines, qui sont à la
hauteur des derniers perfectionnements. Elles produisent le ful-
micoton non seulement pour la fabrication de la poudre sans
fumée, mais aussi pour l'obtention d'autres produits, tels t|uc le
collodion, le celluloïd, etc.
La quantité totale de nitrocellulose labriqucc annuellement
par ces deux usines s'élève à 225,000 kilogrammes, dont les
trois quarts sont destinés à la fabrication de la poudre sans
fumée.
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Huiles et graisses.
Les huiles et les graisses employées dans l'industrie ou dans
l'économie domestique sont d'origine minérale, végétale ou
animale, et souvent aussi de composition mixte. Ces diverses
catégories de produits sont fabriquées en Belgique, soit qu'on
les extraie à l'état brut des matières premières qui les renferment,
soit qu'on leur fasse subir une épuration ou qu'on les prépare
sous une forme commerciale déterminée.
Produits d'ouigink mixkrale. — On compte six ou sept éta-
blissements travaillant les huiles d'origine minérale et produi-
sant :
Les naphtes et le pétrole raffiné, que traite particulièrement
une usine de Curegliem-Anderlecht ;
Les huiles de graissage, qui sont travaillées i^ar deux établis-
sements, installés respectivement à Schaerbeek et à Laeken ; ces
huiles, soumises à une distillation fractionnée, donnent toute une
série de produits spéciaux : huile pour enrichir le gaz d'éclai-
rage ; huile incongelable pour petits moteurs et machines à glace ;
huile à broches, dite huile russe n" 2; oléonaphte n" 1, huile la
plus employée pour les mouvements mécaniques; huile n" 0,
pour fortes machines ; huile n" 00, résistant aux hautes tempéra-
tures, pour automobiles. Le goudron qui reste comme résidu est
utilisé dans certaines usines pour le graissage des cylindres ;
Les graisses consistantes, qui sont maintenant très employées
avec les graisseurs automatiques;
Les huiles blanches, qui reçoivent diverses applications, dont
les principales sont la fabrication de la vaseline et la lubrifica-
tion de la petite mécanique. Ces huiles sont fabriquées par deux
ou trois usines à Anvers, et surtout par un important établisse-
ment situé à Haren, près de Bruxelles. La production annuelle
est d'environ 10,000 tonnes. Les trois quarts de ces huiles sont
exportés telles quelles ou sous la forme de vaseline. Les pays
où l'on vend surtout ce produit sont : l'Angleterre, l'Allemagne,
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la Fi'aiice, la Russie, l'Espagne, la Turcjuie; on en expédie égale-
ment dans diverses contrées de l'Amérique, de l'Afrique, de
l'Australie, ainsi qu'en Chine et au Japon.
La vaseline se prépare dans les mêmes usines au moyen d'huile
blanche et de cérésine (cire minérale^ ou de paraffine raffinée;
celle-ci vient de Galicie, d'Amérique et aussi d'Allemagne. La
vaseline hlanclie, très pure, est destinée aux usages pharmaceu-
tiques. Il y a également une qualité de vaseline blanche pour
applications industrielles et pour la droguerie. On fabrique, enfin,
des vaselines industrielles jaune, brune et noire, qu'on eraiiloie
notamment pour enduire les harnais et autres objets en cuir.
Toutes ces vaselines s'exportent en grande quantité dans les
pays que nous venons d'énumérer.
Produits d'origine végétale. — Nous classerons les matières
grasses d'origine végétale, fabriquées en Belgique, en quatre
catégories : les huiles et graisses de résine; les huiles brutes et
raffinées, extraites de graines oléagineuses; l'huile de maïs ; le
beurre de coco raffiné.
Huiles et graisses de résine. — Xeuf ou dix usines s'occupent
de la distillation des résines. La matière première est, pour la
plus grande part, importée d'Amérique ; on en reçoit aussi du
Midi de la P'rance. La quantité totale de résine traitée annuelle-
ment peut s'élever à 5,000 tonnes, fournissant approximative-
ment 4,000 tonnes d'huile.
Les graisses de résine sont préparées par les distillateurs eux-
mêmes, soit par d'autres industriels ou négociants, établis dans
tous les centres industriels et qui achètent les huiles dont ils ont
besoin. Ces graisses sont employées pour le graissage des cha-
riots, des ^vag•onnets et des laminoirs.
Les huiles de résine s'exportent couramment en Hollande et
même dans les pays de la Baltique, malgré la concurrence des
produits similaires allemands.
Les graisses de résine se vendent un peu jjurtout à l'étranger;
elles s'exportent surtout jnir l'intermédiaire des maisons de Ham-
bourg.
Huiles el graines olciigincuses. Huiles brutes. — L'extraction
de riiuilc des graines oléagineuses est une industrie très l'épan-
duc, sui'tout dans les deux Flandres et dans la ])artie occidentale
des i)r()vinces d'Anvers, de lîrabant et de llainaut. On compte eu
tout au moins cent soixante huileries. La plupart travaillent les
graines de lin, de col/a, do navette et de ravisou.
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Indépendamment des graines dont nous venons de parler, il y
a encore un assez grand nombre d'autres graines oléagineuses c^ui
sont travaillées plutôt d'une manière irrégulière ou traitées spé-
cialement par cei'taius établissements : les graines d'arachide,
récoltées aux Indes anglaises, sur la côte de Coromandel, etc.;
les graines de camélines, de moutarde, de chanvre, originaires,
pour une faible part, du pays, et surtout de la Russie du Nord
et du Sud; les graines de coton, de provenance égyptienne, amé-
ricaine, etc. ; enfin celles de sésame, de pavot, de ricin, de copra,
de palmiste, expédiées d'Afrique, des Indes et d'autres colonies.
On peut évaluer en chiffres ronds à 125,000 tonnes la quan-
tité totale de graines indigènes et importées, travaillées annuel-
lement en Belgique, et à 41,000 tonnes environ la quantité
d'huile que l'on eu retire. Une certaine partie de cette production
est destinée à l'exportation. L'Angleterre nous achète surtout
des huiles de raAàson et de colza; la France des huiles de colza.
Les huiles de ricin s'expédient partout, mais principalement en
France et en Allemagne.
Tourteaux. — La production de tourteaux est deux fois plus
considérable que celle de l'huile, soit 86,000 tonnes environ. La
consommation de ce produit, employé comme engrais et, surtout,
comme aliment de bétail, va sans cesse en augmentant; on en
introduit plus de 50,000 tonnes par an de l'étranger, principale-
ment de la Russie et de l'Amérique. Les tourteaux se vendent sur
simple désignation de l'origine, plus rarement en garantissant
un certain pourcentage de matières grasses, de matières nutri-
tives ou fertilisantes. La clientèle agricole est encore peu habi-
tuée à ce dernier système et a l'habitude d'acheter les tourteaux
suivant le grain, le format, l'épaisseur, la couleur qui lui plaît ou
lui convient le mieux. D'après la loi, on ne peut vendre sous le
nom de tourteaux d'une graine déterminée que ceux qui ne con-
tiennent pas plus de 12 p. c. de matières autres que celles de la
base nominale. Les tourteaux s'expédient en vrac ou en planches,
tels qu'ils sortent des presses.
Huiles raffinées. — On ne soumet guère à l'épuration que les
huiles de colza. Cette opération est rarement effectuée dans les
huileries mêmes. L'épuration est pratiquée par une trentaine de
fabricants et négociants en huiles, établis à Bruxelles et dans les
Flandres. Une douzaine de ces usines emploient la force méca-
nique et la vax^eur pour le battage et le chauffage. Ou ne tra-
vaille pas seulement des huiles de colza indigènes, mais également
des huiles de provenance française, hollandaise et anglaise. La
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production peut s'élever, en chiffres ronds, à 20,000 tonnes par
an; la moitié de cette quantité est exportée, principalement en
Angleterre. L'huile de colza épurée est surtout employée pour les
lampes de sûreté des mineurs. On la vend pure ou plus ou nu)ins
mélangée, pour usages spéciaux.
Huile de maïs. — L'huile de maïs s'extrait du germe cxui a
été séparé du reste du grain (son et farine). Les quelques raaïse-
ries qui ont été créées, notamment à Alost, à Louvain, etc.,
l'Ctirent également cette huile, qui constitue pour elles, avec les
tourteaux obtenus, des sous-produits de la fabrication. Le plus
souvent, l'huile de maïs est utilisée dans le pays et sert à la pré-
paration du savon mou. Son emploi est très répandu actuellement
et l'on eu importe en assez grande quantité de l'Amérique du
Nord, qui a poussé le plus loin la culture et l'utilisation du maïs.
Beurre de coco. — Deux usines, situées à Termondo et à
Ensival, près de Verviers, s'occupent de l'épuration et du ralfi-
nage de la graisse binite extraite de la pulpe du coco. Ce produit
est importé de Cochinchine. Après purification convenable, il
fournit une graisse comestible, de couleur blanche et de saveur
agréable, que l'on vend sous le nom de beurre de coco, coeoline
ou neutra. Le beurre de coco s'emploie aussi, en grande quantité,
pour la fabrication des biscuits.
La production annuelle s'élève à environ 3 millions de kilo-
grammes, dont près de la moitié est exportée en Allemagne.
Produits o'iutuiiNE ANnr.vLE. — Les matières grasses d'ori-
gine animale, fabriquées en Belgique, sont les suifs et les graisses
de bœuf, les graisses d'os, celles provenant des clos d'équarris-
sage, l'huile de pied de bœuf, la graisse de laine, enfin les huiles
et graisses de poisson.
Colles, gélatines et phosphates d'os.
Pratiquée auti'cfois par quelques petits industriels faisant usage
de procédés peu compliqués, la fabrication des colles et gélatines
a pris rang aujourd'hui parmi les industries chimiques importantes.
Sous le rapport de l'outillage comme de la qualité des produits,
quelques-unes de nos fabriques peuvent soutenir la comparaison
avec ceux des établissements similaires français dont la réputation
est la mieux établie. Les principales fabriques de gélatine sont
installées à Ilasselt et à Vilvorde ; des établissements de moindre
envergure existentà Bruxelles, Tournai, llyon-Ciply, Uoncquières,
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lîressoux, etc. Au total, huit établissements fonctioiiueut actuel-
lement avec un personnel de 100 ouvriers environ, aidé par une
puissance motrice globale de 250 chevaux-vapeur.
Les emplois de la gélatine sont très nombreux.
La qualité qui aie plus de valeur est la gélatine fine, incolore
ou colorée en rouge. C'est un article de droguerie, destiné surtout
aux usages culinaires et photographiques. Puis, vient \a gélatine
pare, de teinte claire, employée spécialement pour la clarification
du vin et de la bière. Les colles gélatines, qui constituent la qua-
lité suivante, se présentent avec une coloration plus ou moins pro-
noncée. Leurs applications industrielles sont des plus variées.
Elles sont employées en grande quantité dans l'industrie textile
pour l'apprêt des étoffes de coton, laine, soie, velours, tulles,
dentelles, etc. ; pour l'apprêt des chai^eaux de paille, lafabrication
des papiers ordinaires, des papiers peints et des papiers couchés
et glacés. Les colles gélatines servent, en outre, à la confection de
certains xiroduits en confiserie, des capsules pharmaceutiques, des
paillettes ou imitations du jais, de la pâte dont on fait les rouleaux
à impression, de la composition dont on forme la tête des allu-
mettes, etc. L'industrie fournit des variétés de gélatine appro-
priées il chacun de ces usages. Enfin, comme qualités les plus
grossières, se placent les colles fortes, de nuance foncée, dont il
y a deux variétés principales : la colle mixte, fabriquée avec les os
et d'autres matières, et la colle (Vos. Ces produits sont utilisés
dans la menuiserie et l'ébénisterie, dans la fabrication des meu-
bles, des parquets, etc.
A côté de ces diverses gélatines, la fabrication fouimit une série
de sous-produits intéressants et des plus utiles. Des os et des
déchets de tannerie, on retire le suif (Vos et la graisse d'os,
matières qui sont utilisées par la stéarinerie et la savonnei'ie. Le
traitement des os par l'acide chlorhydrique donne comme résidu
du phosphate de chaux précipité. Vendu tel quel, ce phosphate
constitue un engrais concentré renfermant de 36 à 40p. c. d'acide
phosphorique solul)le dans le citrate d'ammoniaque. Vusarichesse
en i)rincipe fertilisant, cet engrais convient spécialement pour
l'expédition au loin . En le soumettant à une pui'ification conve-
nable, on obtient le phosphate utilisé pour l'alimentation du
bétail.
On peut évaluer la production annuelle à environ 1,700 tonnes
pour les colles gélatines et autant pour les colles fortes, de sorte
que la fabrication totale du pays est bien près d'atteindre
3,500,000 kilogrammes par an, représentant une valeur de plus
de 4 millions de francs. Les sept huitièmes environ de la produc-
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tion sont exportés principalement eu Hollande, en Angleterre,
dans les Indes anglaises, en Américxue, dans diverses autres con-
trées d'Europe et d'outre-mer. On vend un peu de colles à clari-
fier dans le Nord de la France. Quant aux phosphates, ils sont
presfiue exclusivement vendus à l'étranger, notamment en France,
en Italie et dans quelques autres pays.
Glycérine. — Oléine. — Stéarine. — Bougies
La glycérine, l'oléine et la stéarine sont trois produits qui vont
de pair, car ils sont obtenus en même temps par la saponification
des graisses et des huiles végétales ou animales. Dans cette opé-
ration, laglycérine est séf)arée des matières grasses et se retrouve
en solution dans l'eau. Commercialement, on donne le nom
d'oléine à tous les acides gras liquides recueillis, et le nom de
stéarine, à tous les acides gras solides.
Ces substances sont produites par les stéarineries, qui s'occu-
pent également de la fabrication des bougies. Trois grands éta-
blissements de ce genre sont en activité, deux à Cureghem-Ander-
lecht et un à Anvers; une quatrième fabrique est en reconstruc-
tion à Duffel. En outre, une usine s'est fondée à Laeken pour la
mise en pratique de la déglycérination préalable des huiles desti-
nées à la savonnerie; elle applique do nouveaux procédés do sapo-
nification à basse pression, qui sont également adoxîtés chez quel-
ques savonniers. L'ensemble de ces fabrications constitue une de
nos industries chimiques les plus intéressantes, qui a su se main-
tenir au premier rang, grâce à des améliorations constantes appor-
tées aux appareils et aux opérations. Un personnel total d'environ
700 ouvi'iers y trouve de l'occupation et une force globale de 500
chevaux y est utilisée pour actionner l'outillage ; la puissance des
générateurs est d'ailleurs beaucoup plus considérable, car la
vapeur est employée dans un grand nombre d'opérations.
Toutes les stéarineries travaillent par le système de saponifi-
cation simple, lorsqu'elles traitent les suifs les plus blancs, et par
la méthode de saponification suivie de distillation, lorsqu'il s'agit
des mélanges do graisses ordinaires. Les matièi'es premières
travaillées sont, en général, toutes les graisses solides à la tem-
pérature ordinaire.
Glycérine. — Ce que l'on retire d'abord, c'est la glycérine
brute, de saponification, de distillation ou de lessives (déglycéri-
nation). Elle est à 85 p. c. de pureté et sa couleur est jaunâtre.
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La glycérine brute peut être soumise à une simple épuration,
ce qui fournit la giycérine raffinée. Dans certaines stéarineries,
on obtient, par une première distillation, la glycérine blanche,
servant surtout à la fabrication dii papier parchemin avec lequel
on emballe le beurre. Une distillation donne la glycérine phar-
maceutique, ou glycérine anhydre i)ure, à la densité maximum
pratique de 1,2G2. C'est celle que l'on emploie pour faire la nitro-
glycérine et sa production est plus ou moins considérable d'après
les demandes des fabriques de dynamite.
La production totale de glycérine dans les divers établissements
dont nous avons parlé s'élève à 1,200 tonnes environ, dont on
exporte les deux tiers. La glycérine brute est expédiée en France;
la glycérine blanche est vendue en France, en Espagne et en
Italie. On importe de France et de Hollande une quantité plus ou
moins forte de glycérine brute, que l'on raffine en Belgique, sui-
vant que la production de dynamite est plus ou moins considé-
rable.
Oléine. — On produit l'olcinc de suponificalion et l'oléine de
distillation ; celle-ci contient 5 à 6 p. c. d'hydrocarbure et coûte
un peu moins cher que la première. L'une et l'autre sont fournies
en deux qualités. Il y a les oléines de saponification ordinaire et
blanches et les oléines de distillation blonde et blanche (redis-
tillée). Ces oléines sont surtout utilisées pour l'encimage des
laines. On prépare aussi pour la savonnerie des oléines plus
épaisses, contenant plus d'acides gras solides. La production
totale d'oléine en Belgique est de 5 à 6,000 tonnes par an, dont
10 p. c. sont destinés à l'exportation vers l'Angleterre, les pays
de la Baltique et les contrées d'outre-mer.
Stéarine. — Il y a également la stéarine de saponification et
celle de distillation, dont les prix diffèrent d'environ 15 p. c.
Chacune de ces stéarines se fabrique en deux qualités, obtenues
l'une par simple pression, l'autre par double pression. Cette der-
nière est d'une grande pureté et absolument blanche.
La production peut être évaluée, pour l'ensemble des usines, de
10 à 12,000 tonnes. La plus grande partie, soit environ 7,000
tonnes, est exportée eu Angleterre, eu Russie, au Mexique, au
Japon, etc. La stéarine est utilisée presque exclusivement i)oar la
fabrication des bougies et des allumettes-bougies.
Une usine située à Cureghem-Anderlecht fabrique de l'acide
gras blanc, qu'on emploie pour la confection des bougies de ([ualité
ordinaire et pour la fabrication des savons durs.
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On commence aussi à utiliser dans l'intlustrie le brai stéariqiie,
produit noir brillant, résidu de la distillation des graisses.
Bougies. — Les bougies sont fabriciuées dans les stéariiieries
mêmes.
Il existe aussi quelques couleurs (|ui produisent des bougies
en petite quantité; ce sont généralement des blanchisseurs de cire,
dont la spécialité est plutôt la confection des cierges.
Comme matières premières, on emploie la stéarine, l'acide gras
blanc et la paraffine, cette dernière importée d'Ecosse, de Gali-
cie, etc. Les mèches, faites en coton tressé, sont surtout achetées
en Angleterre et en France.
Les bougies livrées au commerce sont d'une grande variété de
qualités, de formats, de fa<;ons et de couleurs : bougies de luxe
trouées, cannelées droites et torses, à pied, etc.; bougies de voi-
tures; veilleuses ; cierges de tout calibre.
On peut estimer la production totale à 2,000 tonnes par an.
Nos bougies sont très connues et apiîréciées à l'étranger : 70 p. c.
de la (niantité fabriquée sont destinés à l'exportation . Les pays (|ui
nous achètent cet article sont : l'Algérie, la Tunisie, le Maroc,
l'Arabie, la Perse, l'Afganistan, le Brésil, la République Argen-







Savonnerie. — L'industrie de la savonnerie ne cesse de pren-
dre de l'extension; elle tend de plus en plus à supplanter les pro-
duits étrangers sur le marché intérieur et à s'introduire dans
tous les pays où des droits prohibitifs ne nous empèclient pas
absolument d'entrer en lutte.
Outre l'ancienne fabrication des savons mous, des usines, pos-
sédant les appareils les plus perfectionnés, i^roduisent couram-
ment tous les genres de savons : les savons dits de Marseille, les
savons fins parfumés, les savons en poudre pour blanchissage, les
savons médicinaux, etc.
Partout les procédés scientifiques et chimiques se substituent
aux anciennes pratiques routinières pour l'exécution rationnelle
des opérations et pour le l)on choix des matières premières les
plus pures possible. A ce point de vue, nous devons signaler tout
spécialement les efforts faits en vue de la déglycérination préa-
lable des huiles. Des procédés nouveaux, à basse pression, basés
sur des recherches consciencieuses, sont mis en pratique depuis
quelques années ; les résultats obtenus font présager que l'emploi
des acides gras purs finira par se généraliser dans la pratique de
la savonnerie.
Savons mous.— La fabrication des savons mous est une indus-
trie purement locale. Chaque centre un peu important possède
plusieurs savonneries, travaillant avec un nombre assez restreint
d'ouvriers. Quelques établissements un peu plus considérables
étendent leur action commerciale à d'autres régions du pays.
C'est surtout l'huile de maïs qui est utilisée dans cette fabri-
cation; elle est importée de l'Amérique du Xord, mais on en pro-
duit également une certaine quantité en Belgique. L'huile de lin,
fabriquée avec des graines belges ou avec des graines importées
de Russie, des Indes, de la République Argentine, sert à préparer
les savons de seconde qualité. On utilise aussi, mais plus rare-
ment, les huiles de chanvre, de colza et même l'huile d'olive
sulfurée, pour les savons verts.
On fabrique des savons mous d'une pureté complète, notam-
ment ceux qui sont employés dans l'industrie de la laine.
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Savons dam. — C'est la branche do la savonnerie qui a l'ait le
plus de ]3rogrès. Une douzaine de fabricants, établis à Bruxelles
et dans les j)rovinces de Bi-abant et de Liège, se livrent à cette
fabrication. Plusieurs de ces usines sont installées pour produire
1,500 à 2,000 kilogrammes par jour et occupent un personnel de
5 à 70 ouvriers.
La j)lupart des fabricants se sont efforcés d'apporter des amé-
liorations dans leurs procédés de saponification. Presque partout,
cette opération est effectuée à cliaud à la grande chaudière. On
accorde également plus de soin à l'épuration des matières pre-
mières. Grâce à ces perfectionnements, certains industriels arri-
vent à obtenir des pâtes bien homogènes, complètement neutres,
translucides, se prêtant à recevoir les colorations les plus fines
et les parfums les plus délicats.
Au x^oint de vue des appareils, on peut constater la même
recherche du ])rogrès et citer particulièrement l'introduction d'une
machine qui effectue le broyage et le séchage d'une façon continue,
à la fois parfaite et rapide.
Comme matières premières, on emploie les suifs belges et fran-
çais, les oléines de saponification sortant de nos stéarineries, le
beurre de coco brut de Cochinchine et de Ceylan, le beurre de
palme brut et l'huile palmiste d'Afrique, ainsi que l'huile de
palme décolorée, l'huile d'olive, pour les savons dits de Marseille
et, en général, toutes les huiles de gi-aines oléagineuses, coton,
sésame, arachide, que l'on fabrique dans le pays.
La soude caustique sous forme solide est celle obtenue dans les
établissements Solvay par les procédés électrolyti(]ues.
Les parfums employés sont des essences de fleurs originaires
d'Allemagne, de France, d'Orient, des Indes, etc. ; l'ambre, la
civette, le musc et aussi des parfums artificiels pour les savons
plus grossiers. Les colorants sont généralement à base d'aniline.
Les savons durs sont répartis en diverses catégories :
Il y a d'abord les savons de Marseille de diverses qualités, pour
usages domestique et industriel, de couleur blanche, jaune ou
mai'brée, fournis en barres de 3 à 4 kilogrammes, par caisses de
100 kilogrammes. Certains fabricants font des savons absolument
neutres et purs, qui sont employés pour le foulage et le lissage
dans l'industrie lainière.
Puis les savons dits de ménage, généralement blancs ou mar-
brés en rouge, obtenus en barres de tout poids. Ils comprennent
aussi le savon jaune genre anglais ou Sunlight, qui forme une qua-
lité spéciale, façonné en doubles boules et livré par caisses de 50
ou 100.
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Vient ensuite l'immense variété des savons de toilette, dont
les prix diffèrent beaiicoiii^ et dépendent non seulement de la
qualité de la pâte, mais surtout du parfum qu'on leur incorpore.
On donne à ces savons des formes- diverses : briques caiTées,
ovales, rondes, etc., et on les fait en toute nuance : le blanc,
le jaune, le rose, le vert, le lilas, le brun sont les teintes les
plus courantes. Ces briques sont emballées par 3, par <> ou par
12 et mises dans des boîtes plus ou moins luxueuses suivant la
(pialité.
Citons enfin les savons médicinaux , au lait de coco, à la gly-
cérine, au goudron végétal, à l'acide ]diénique, au soufre, au
camphre
.
On peut évaluer la production de tous ces savons durs de 4,000
à 5,000 tonnes par an. Ce sont les savons de toilette qui font l'ob-
jet d'une exportation suivie. Xos meilleures maisons exj^édient
couramment des savons de toilette en Angleterre et dans ses colo-
nies, aux Indes néerlandaises, aux Antilles, en Chine, au Jaj)on,
au Congo.
Savons en poudre. — Le savon en poudre est une spécialité de
savon pour blanchissage, dont l'usage a pris beaucoup d'extension
dans ces derniers temps. Trois ou quatre grands établissements
se sont montés, à Yerviers surtout, pour cette fabrication.
On i^eut évaluer la production totale à 2,500 tonnes environ
par an.
Le savon en poudre est un savon dur préparé spécialement
et qui est ensuite pulvérisé à J'aide d'un broyeur. On adjoint
souvent à la pâte d'autres ingrédients : du bicarbonate de soude,
qui le rend mousseux, du silicate de soude ou de potasse, qui
lui donne un toucher plus onctueux, etc.
On en fait une di/aine de qualités, suivant le dosage des corps
gras. Ils sont fournis en paquets de 100 et 250 grammes par
caisses de 100 paquets.
.Jusqu'ici, les savons en poudre, destinés aux mêmes usages que
les savons mous, n'ont guère été exportés.
Parfumerie.— La parfumerie est une branche d'industrie con-
nexe à la fabrication des savons de toilette, dont elle suit, d'ail-
leurs, les progrès. Les produits similaires français et anglais
jouissent encore d'une grande vogue, qui se maintient à cause des
habitudes contractées depuis longtemps. Cependant, comme
pour bien d'autres articles, la supériorité de la parfumerie étran-
gère peut être considérée comme un préjugé. Xos fabricants sont
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à même d'obtenir des produits tout aussi bons et à des condi-
tions plus économiques. Leurs consciencieux efforts méritent
que la clientèle belge leur soit plus complètement acquise.
Parmi les produits fabriqués couramment, nous citerons :
Les pommades à base de vaseline parfumée ;
Les huiles d'olive parfumée, d'amandes douces, de quinquina;
Les essences et extraits concentrés, les vinaigres de toilette,
les eaux dentifrices, l'eau de Cologne, les mixtions, lotions de
tous genres, etc.
Dessin de C. Kisex, (I7:ill-I7T8).
Cabinet des Estampes
de la
lîililiollH'nuc r()v;ik' do lîcl^iiiuiv
ALLUMETTES
La fabrication des allumettes en bois et en cii-e a pris beaucoup
d'extension. Aucun autre pays n'est à même de fournir ce genre
de produits à des conditions aussi économiques. Cette supériorité
tient d'abord à la dextérité de nos ouvriers et au grand rende-
ment de leur travail ; elle provient aiissi de ce que nos fabricants
ont su adopter les machines les plus x^erfectionnées, effectuant
presque automatiquement toutes les opérations. Plusieurs de nos
usines sont réellement remarquables au point de vue de l'outil-
lage. Un important établissement de Gand peut être considéré
comme un modèle, tant sous le rapport de la supériorité des
appareils que pour les dispositions jn-ises en vue de sauvegarder
la santé des ouvriers et d'écarter tout danger d'incendie.
On compte en tout treize fabriques travaillant avec force mo-
trice. La ville de Grammont, à elle seule, en i^ossède six; les
autres fabriques d'allumettes sont situées à Lessines, Dender-
leeuw, Gand, Xinove, Bruxelles, etc.
Cette industrie occuije 2,500 personnes, dont près des deux
tiers sont des femmes. La puissance totale des macliines motrices
s'élève à près de 1,000 chevaux-vapeur.
Parmi les améliorations les plus récentes introduites dans
quelques établissements, nous citerons spécialement les appareils
continus exécutant automatiquement, dans des conditions par-
faites d'hygiène et de sécurité, le paraffinage, le trempage, le
séchage et la mise en boîtes. Dans plusieurs usines de Grammont,
il est fait usage de machines fort ingénieuses pour la formation
de paquets de 10 ou 12 boites suédoises et la réunion de ces
paquets par grosses. Le système de ventilation, aspirant les
vapeurs séparément au-dessus de chaque appareil et de chaque
table de travail, se trouve réalisé à l'usine de Gand ; cette dispo-
sition est la plus efficace et mérite d'être signalée.
Les produits se répartissent en deux grandes classes : les allu-
mettes en bois et les allumettes dites en cire.
Les allumettes en bois comprennent plusieurs variétés.
Les qualités produites sont :
Les allumettes dites suédoises tète brune, tcte roug'e et tige
r(>iiij;c tète Jaune, ces dernières souvent imprégnées de façon à ne
plus présenter de point incandescent après extinction ;
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Les allumettes anglaises, paraffinées, s'allumant ]>iirtout, appe-
lées cric-crac;
Les allumettes pliosphoriques ordinaires, encore employées
dans les campagnes, mais dont l'usage tend à disparaître, et les
allumettes phosplioriques allemandes, à tige ronde et tète bleue.
Le bois de tremble destiné à la confection des tiges vient géné-
ralement de Russie
;
quelques usines en reçoivent les tiges
toutes préparées. Les boîtes sont en bois du pays et se font géné-
ralement à la machine, dans les fabriques mêmes; une faible
partie est faite à la main par des ouvriers travaillant à domicile.
Les boîtes suédoises contiennent de 55 à 60 allumettes. Pour
l'Angleterre, on les expédie dans des caisses en bois contenant
50 grosses, enveloppées dans du papier goudronné. Pour les autres
pays d'exportation, les allumettes suédoises sont livrées dans des
caisses contenant 1, 2, 3et jus(xuo 6 paquets entourés de zinc.
Pour les allumettes phosplioriques, les boîtes contiennent en
moyenne 300 tiges et sont empaquetées dans des caisses à raison
de 1 à 6 grosses.
Les allumettes en cire, qu'on appelle allumettes-bougies, sont
fabriquées spécialement à Gand; elles se font de diverses gros-
seurs et de toutes longueurs, depuis 25 jusque 50 millimètres.
On emploie pour leur fabrication la stéarine de première cpialité
et le fil de coton américain; ces deux produits sont de prove-
nance belge. La tête de ces allumettes se colore en toutes teintes.
Les allumettes-bougies s'emballent par pacpiets de 12; les
caisses sont de 25 et 50 grosses, divisées par grosses où demi-
grosses. Les boîtes en carton destinées à ces allumettes sont
faites dans l'établissement. Celui-ci possède môme un atelier
complet pour le couchage du papier et l'impression des étiquettes
et vignettes qui doivent être collées sur les boîtes.
La fabrication des allumettes suédoises et anglaises, pour tou-
tes les fabriques réunies, déliasse 1 million de petites boîtes par
jour. Les (juatre cinquièmes de cette quantité sont expédiés en
Angleterre, aux Indes anglaises, en Turquie, en Tunisie, en
Egypte, aux Etats-Unis, au Canada, en Australie, etc.
Quant aux allumettes-bougies, l'usine de Gand en produit à elle
seule 2 millions par jour, ce qui correspond à 35 ou 40,000 petites
boites. Une maison de Bruxelles en fabri(iue encore une certaine
quantité. La presque totalité de cette énornu^ prodiicliou est
destinée à l'Angleterre et à ses colonies.
INDUSTRIES TEXTILES
LA FILATURE
Filature de la laine.
La laine est un textile de grande valeur. Ce fait explique les
soins méticuleux apportés au traitement de cette fibre, non seule-
ment lorsqu'elle est à l'état brut, mais encore lorsqu'elle provient,
sous forme de déchet, des différentes manipulations du peignage,
de la filatui'e et du tissage. Cela explique également la division du
travail qui caractérise l'industrie de la laine et le nombre d'éta-
blissements spéciaux coopérant à la transformation de cette fibre
en fil.
Quelques grandes firmes ont concentré toutes les opérations de
la filature sous une seule et même direction; mais cette concentra-
tion exige de tels capitaux, que peu d'établissements jjeuvent se la
permettre. Le cas le plus général dans cette industrie est donc la
spécialisation. Nous aurons à nous occuper successivement des
lavoirs et épaillages chimiques ; des fabritiues de laine artifi-
cielle ; des peignages ; des filatures de laine peignée et des fila-
tures de laine cardée.
Lavoirs et épaillages chimiques. •— Ces établissements,
situés en majeure partie dans l'arrondissement de Verviers, Jouis-
sent d'une réputation européenne.
Grâce à l'abondance et à la pureté des eaux fournies par le
réservoir de la Gileppe, ainsi qu'aux soins méticuleux apportés au
triage et à l'épuration des matières à traiter, nos laveurs et nos
u carboniseurs » desservent non seulement les filatures du pays,
mais travaillent également à façon pour les filateurs de l'Alle-
magne, de l'Autriche, de la Russie, de la France, etc.
Pour ces trois premiers pays, nos établissements, d'ailleurs
admirablement situés, traitent en cours de route des matières
importées par le port d'Anvers et les allègent ainsi d'un poids
mort souvent très considérable, ce qui réduit notablement les
frais de transport.
Xos usines de lavage et de carbonisage traitent annuellement
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plus de 60 millions de kilogrammes de matières brutes, consis-
tant en laines en suint ou simplement lavées à dos (scoured\ eu
blousses et autres déchets de i)eignage, ces derniers traités pour
carbonisage seul.
Les laines brutes et scoured proviennent d'Australie (lU mil-
lions de kilogrammes), de Montevideo etde Buenos-Ayres(l(J mil-
lions de kilogrammes), du Cap (5 1/2 millions de kilogrammes );
le reste consiste en laines du Maroc, d'Espagne, de France, de




Avec un personnel de
2,173 ouvriers et un
matériel do 114 levia-
tlians, l'industrie du la-
vage et de l'épaillage
chimique produit an-
nuellement plus de 30
millions de kilogrammes




des eaux de suint, qui,
ensuite retraitées, for-
ment la j)otasse de suint.
Les déchets de battage
(poussières) fournissent
un engrais azoté de
grande valeur, consom-
mé en partie par l'agri-
I.E Lion cultui'c belge ouexporté,
Di BAiiu.uiE DE I.A Gn.EPPE. notauiment en France.
Fabriques de laine aktifkielle. —Une dizaine d'établisse-
ments, avec un personnel de plus de 000 ouvriers, font l'cffilocliage
et le carbonisage des chiffons.
On effiloche les chiffons provenant do tissus neufs ou de tissus
usagés; les premiers sont évidemment les meilleurs. Les chif-
fons provenant de tissus demi-laine sont toujouis carbonisés,
c'est-à-dire traités par nu bain acidulé d'acide sniriiriiiuc, en vue
de détruire la partie végétale (coton).
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Pour assortir des chiffons de différentes couleurs, il arrive
qu'on les reteint, le plus souvent en noir.
Xos fabriques de laine artificielle produisent une moyenne de
5 millions de kilogrammes d'effilochés en x^ure laine et de
1,300,000 kilogrammes d'effilochés laine et coton.
Certaines de nos filatures de laine cardée font elles-mêmes
l'effilochage des chiffons; leur production ne figure pas dans les
chiffres indiqués.
I.i: Barrace de i.a c;ii.ei>I'E.
La valeur des effilochés varie d'après leur nature et leur prove-
nance, depuis 50 à 60 centimes le kilogramme jusque 3 et 4 francs
le kiloaramme.
Peigxage. — Dans les grands centres lainicrs, notamment à
Tonrcoing-Eoubaix, à Reims et à Fourmies, le peignage forme
l'objet d'une industrie distincte. En Belgique, nous ne possédons
qu'un seul établissement, à Hoboken, pratiquant le peignage seul.
Lesautres établissements de peignage sont annexés à des filatures
de laine peignée.
Nos peignages traitent une moyenne de 21 millions de kilo-
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graïuines de laine en suint, dont 6 millions de laine d'Australie,
13,500,000 de laine de Bueiios-Ayres et 1,500,000 de laine
d'Europe. Api'ès lavage, cette quantité se réduit à 10 millions
500,000 kilogrammes delainepassant aux opérations dueardage,
des i)réparations avant peignage et enfin au peignage proprement
dit, pour donner 6,730,000 kilogrammes de ruban peigné et
1,800,000 kilogrammes do blousses.
Nous exportons environ 2,500,000 kilogrammes de ruban
peigné, notamment en Allemagne.
L'industrie du peignage de la laine utilise un matériel com-
portant 3 10 peigneuses du type Heilman et 5 peigneuses circu-
laires.
FiLATUitE UE LAINE PEIGNÉE. — Les filatures de laine peignée
traitent auiuiellement de 1- à 13 millions de kilogrammes de
ruban provenant, pour la plus grande partie, du peignage de lai-
nes d'Australie (4.2 millions de kilogrammes) et de laines de
Buenos-Ayres (6.5 millions de kilogrammes).
Ce ruban est fourni à concurrence de 1,500,000 kilogrammes
par les peignages belges, de 7,400,000 kilogrammes par les pei-
gnages français, de 270,000 kilogrammes par les peignages
anglais, enfin de 150,000 kilogrammes par les peignages alle-
mands.
Avec un matériel de 242,000 broches à filer et de 67,000 bro-
ches à retordre, desservi par un personnel de 4,600 ouvriers,
cette industrie produit annuellement 5,500,000 kilogrammes de
fils simples et 6,200,000 kilogrammes de fils retors, destinés
soit à la fabrication des tissus en laine peignée, soit à la fabri-
cation de la bonneterie, de la passementerie, etc. Elle exporte
de 35 à 40 p. c. de cette production en Angletei're, en xVllemagne,
en Suisse, en Hollande, en Suède et Norvège, eu Russie, en
Egypte et jusqu'au Japon. Le reste est utilisé dans le pays.
l'iLATURE DE LAINE CARDÉE. — C'cst la Spécialité de la fila-
ture de la laine cardée qui a le plus contribué à établir la
ré])utati()n européenne de l'industi'ie verviétoise. Cette bonne
renommée est due à l'intelligence de nos filateurs et à l'habileté
professionnelle des ouvriers verviétois. Depuis quelques années,
toutefois, la mode est aux tissus peignés; l'industrie de la laine
cardée a donc vu se rétrécir considérablement son champ d'action.
11 faut ajouter que l'élévation dos droits d'entrée dans certains
l)ays, notamment en France, a rciiilu jilus difficile la vente à
rétraiisicr de nos fils cardés.
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L'industrie de la filature de la laine cardée utilise des laines
lavées, des blousses, des laines artificielles et autres décliets.
Avec un matériel de 475 assortiments alimentant 340,000 bro-
ches à filer et 22,0<)Û broclies à retordre, cette industrie pro-
Uue usine j;antoise.
riI.ATLRK ET TISSACE DE COTOX.
(luit x)lus de 13 millions de kilogrammes de fils, dont 1 l,.S80,t>00
kilogrammes de fils simples. Ces fils sont, pour la plupart, desti-
nés à la fabrication de tissus ; environ 500,000 kilogrammes sont
utilisés dans la fabrication de la bonneterie.
On fait en laine cardée des fils écrus, blancs, mêlés, teints et
des fils nouveautés, tels que : boutonnés, bouclés, jaspés, etc.; on
fait également eu mélange de laine et de cotou des fils mixtes
dits : vigogne, lama, etc.
Xos filatures de laine cardée exportent près de 60 p. c. de
leur production. De tout temps, l'Angleterre a été notre princi-
pal débouché pour les fils cardés; elle nous en achète encore
annuellement environ 5 millions de kilogrammes. Xous expédions
également des fils cardés en France, en Allemagne, en Autriche,
en Russie, en Suède, en Danemark et même au Brésil.
Filature du coton.
La filature du coton compte au nombre des industries textiles
les plus importantes du pays. Elle active aujourd'hui '.102,000 bro-
ches à filer et 256,000 broches à retordre, desservies par un per-
sonnel de 8,000 ouvriers.
Cette industrie est pratiquée par une cinquantaine de firmes.
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dont dix ne l'ont que le retordage, huit la filature sealem(Mit et
trente-deux la filature et le retordage à la fois.
Les filatures de coton sont situées dans les Flandres, le Ilainuut
et le Brabant. La ville de Gand compte, à elle seule, vingt éta-
blissements de filature de coton.
La filature belge utilise surtout les cotons d'Amérique (Loui-
siane, Texas, etc.), les cotons des Indes
i
Bengale, Dhollerali,
Coconadah, etc.) et les cotons d'Egypte (.Tuniel). Ces cotons sont
quelquefois achetés directement aux lieux de production, mais le
plus souvent sur les marchés d'Europe, notamment à Liverpool,
à Anvers, au Havre, etc.
Gand. — Le Château des Comtes.
La production de fils de coton peut être évaluée à 27 millions
de kilogrammes. Elle comporte, pour les quatre cin{|uièmes envi-
ron, des fils simples écrus, c'est-à-dire destinés à la fabrication
de tissus blanchis, teints ou imprimés.
Fils simples. — Nous produisons des fils simples pour chaîne
et pour trame depuis len" 1 jusqu'au n°80.v. Toutefois, la majeure
partie de ces fils vont du n" Iti au n" IOa; le reste se compose de
grosses trames du n" 1 au n" 10 et, ])iiui- une moindre partie, de
numéros fins du n" 40 au n° 80a.
Nous produisons également des fils blanchis, des fils teints.
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des fils imprimés (jaspés), qui, la plupart du temps, sont traités
par des laeouniers (blaneliisseurs et teinturiers^
GiUid.
L'Écii.isE Saint-Xicdi.as. — I,e Befiroi. — La Cathédrale Saint-Bavox.
Fils retorti. — On retord les fils écrus à deux, trois ou plu-
sieurs bouts pour le tissage, la bonneterie, la rubanerie, la passe-
menterie, ete. On produit, au retordage, non seulement des retors
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ordinaires, mais des jaspes, des boucles, des moiiclwtcs, des mou-
linés, etc.
L'industrie de la filature du coton est actuellenient outillée
pour répondre aux besoins de la clientèle du tissage belge. Elle
CoUl-tnii. — RolISSAliE Dl I.IN SIU LES BORDS DE I.A LYS.
exporte, d'ailleurs, une partie de ses produits en Hollande, en
Suisse, en Allemagne, en France, en Angleterre, etc. Ce sont
principalement les fils de gros numéros (trame) que nous expor-
tons. En revanche, nons importons d'Angleterre des fils de numé-
ros fins pour les besoins de la filterie et, en plus faible (juantité,
liour la production de tissus très fins.
Filature du lin.
Les vingt-huit filatures de lin et d'étoupes sont, en majeure
partie, situées dans les deux I-'landres. La ville de Gand en
compte dix-sept, parmi lesquelles les plus importantes : Lu Lya,
La Linit'-rc Gantoise, La Liève, etc.
Liège, Malines, Tournai, Koulers, Courtrai et Lokeren comp-
tent également des filatures importantes de lin et d'étoupes.
L'industrie de la filature du lin activ(> un matériel de
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280,000 broclies, desservies parmi personnel d'environ 14,000
ouvriers.
La Belgique cultive le lin ; celui de Courtrai est le meilleur des
lins d'Eurox^e.
Outre le lin indigène, nous travaillons également les lins de
Hollande, de Russie, de France, etc.
La filature belge produit toutes les variétés de fils de lin,
depuis le beau lin des Flandres jusqu'à l'étouiie la plus grossière,
en tous numéros, depuis le n" 8 jusqu'au n" 110.
Notre production annuelle peut être évaluée à plus de 30 mil-
lions de kilogrammes.
Xous exportons plus de GO p. c. de cette production, principa-
lement les numéros gros et moyens. L'Angleterre est notre prin-
cipal client. Viennent ensuite, par ordre d'importance, l'Alle-
magne, la Hollande, l'Italie, la France, l'Espagne et la Suisse.
Courtrai. — Pont et Tours du Broel, sur la Lys.
Notre pays s'alimente à l'étranger de fils de lin très fins qu'il
ne fabrique pas. C'est l'Angleterre qui nous fournit cette variété
de fils, que l'Irlande produit excellemment, grâce au climat
humide de ce pays.
En résumé, la filature de lin est une de nos industries les plus
vivaces. Malgré les barrières douanières, elle a su maintenir sur
les marchés de l'étranger sa prépondérance, qui est due à la bonne
qualité des fils qu'elle fabrique.
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Filature du jute.
Cette industrie, répartie dans les deux Flandres, compte treize
établissements, situés à Gand, à Tamise, àLokereii, à Koulers et
à Berlaere.
Avec un matériel de 32,800 broches et un personnel do 1 ,500 à
1,600 ouvriers, elle transforme annuellement une quantité de
18 à 10 millions de kilogrammes de jute et d'étoupes de jute,
donnant lieu à une production de IG à 17 millions de kilogram-
mes de iils simples écrus.
Le jute brut nous vient surtout des Indes. C'est Londres (lui a,
pour ainsi dire, monopolisé le commerce de ce textile.
On produit en Belgique les fils de jute des n"^ 1 à 18. Ce sont
toutefois les gros numéros, notamment ceux du 4 au S, qui sont
les plus fabriqués. Les numéros les plus fins se fout en jute
peigné, alors que les fils les plus communs, les plus gros, se font
en jute cardé.
Les fils de jute servent x^'incipalement à la fabrication de toiles
d'emballage, de toiles à sacs, de nattes, de sangles, etc. Le jute
prenant assez bien la teinture, on ^cmploi(^ également, en mélange
avec d'autres textiles, à la fabrication de tapis, de tissus pour
ameublement, etc.
La plus grande partie delai)roduction est utilisée dans le pays.
Nous exportons cependant des fils de jute en Hollande, en
Autriche-Hongrie, en Suisse, en Espagne, en Allemagne, etc.
Filature du chanvre.
Le travail mécanique du clianvre, en vue d'en retirer des fils
pour le tissage et la cordonnerie, est peu développé en Belgique.
Ce travail s'est x^rincipalement localisé à Lokeren, qui compte
trois filatures mécaniques de chanvre, comportant 6,000 broches
et utilisant 400 chevaux-vapeur.
Nous produisons des fils simples écrus du n" 1 au n" 20. Cepen-
dant, on dépasse peu le n° 12 en chanvre et le u" 8 en étoupes.
La production en fils de chanvre pour le tissage et la cor-
donnei'ie est de 1,800, (tOO kilogrammes, d'une valeur nuiycuine
de 2,500,000 francs.
Industrie de la soie.
Fils i)i: son:. — L'industrie du moulinage delà soie, si iini)or-
lante en l'"iaiic(', en Suisse l't en Italie, u'f^xiste ])as dans notre
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Courtrai. — Ciii;.minée i>e i/Hoiei, i>e Vii.i.e.
Commeiicemeiit du x\i' siècle.
pays, où rélevage du ver à soie n'a guère réussi. Nous sommes
donc tributaires de l'étranger pour toutes les soies moulinées.
Nous j)ossédons, toutefois, quelques établissements de retor-
dage, qui assemblent les fils simplement moulinés pour en faire
des fils et cordonnets à coudre et à broder. Si nous ne produisons
l)as les fils moulinés (organsin et soie trame), par contre nous
38
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fabriquons, à Ath, des l'ils de seliappe, c'est-ù-dire des fils que
l'on retire des décliets de magnaneries et des ateliers de mouli-
iiage (bourres, frisons, cocons ])ercés, etc.). Ces déchets sont
débouillis (décreusés), sécliés, puis subissent une sorte de pei-
gnage.
Après ])eignage, la matière est placée sur une étaleuse, qui en
forme un ruban continu passant aux étirages, aux bancs h bro-
cLes. La mèche obtenue est ensuite filée au métier continu.
Les fils produits servent au retordage et au tissage.
(iaïKl.
— FU.ATI liE DE I.IX.
Salk' (U' l'ila^^i' au (.•oiitiiui iiiouille.
SoiK AKTiiiciELLE. — Un établissement de création assez
récente, la Société anonyme Fabrique de Soie artificielle, à
ïubize, produit de la soie artificielle par le procédé de Char-
donnet.
Ce procédé consiste à dissoudi-e de la cellulose (coton, i)âte de
bois) dans un mélange d'acide nitrique et d'acide sulfuiiquc: la
cellulose nitrique obtenue est dissoute à son tour dans un mélange
d'alcool et d'éther, puis placée dans un récipient sous haute
pression, d'où elle sort sous forme de petits tubes capillaires qui
se solidifient par refroidissement. Ces fils sont doubles, mou-
linés; ils donnent un jtroduit ressemblant à la soie moulinée em-
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ployée pour la fabrication des rubans, de la passementerie et de
certains tissus, notamment des tissus d'ameublement.
I/industrie de la soie artificielle est susceptible d'un grand
développement. D'autres usines pour la fabrication de ce produit
sont en voie d'érection.
D'après le recensement industriel de ISlMj, la filature méca-
nique de la soie scliappe disposait d'un personnel de 00 ouvriers.
La filature de soie artificielle à Tubize occupe, à l'heure








La fabrication des tissus compte au nombre des industries les
plus anciennes. An temps de César, on tissait déjà des toiles de
lin dans certaines de nos régions. Plusieurs siècles après, les dra-
piers flamands, notamment ceux de Bruxelles, de Gand et de
Loiivain, fabriquaient des tissus de laine très renommés, cxu'ils
exportaient en France, en Autriche et jusqu'en Italie. Au xiv*^
et an xv'' siècle, on produisait à Bruxelles, à Tournai, à Ypres
et à Audenarde des taj)is
et tapisseries de haute
lieo, dont les spécimens
figurent dans nos musées
et attestent le goût et le
savoir-faire des tisse-
rands de l'époque.
Depuis lors, la fabri-
cation belge des tissus
a passé par des alterna-




les anciens centres manu-
facturiers, comme Bru-
xelles et Louvain, par
exemple, pour se fixer dans d'antres localités et siiécialiser la
production de certains articles.
C'est ainsi que la fabrication des tissus de laine a plus particu-
lièrement élu domicile dans l'arrondissement de Yervicrs; que la
fabrication des toiles est devenue l'apanage des manufacturiers
des deux Flandres; que la fabrication des tissus de coton, conser-
vant toujours Gand comme centre, s'est cependant acclimatée
dans d'autres localités, telles que : Renaix, Mouscron, Braine-
l'AlIeud, etc.
Le siècle dernier a, d'ailleurs, été caractérisé par des inven-
tions qui ont profondément modifié l'industrie du tissage : nous
voulons i)arler de la mécanique Jacquard et du métier mécanique
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à tisser. La première de ces inventions a simplil'ié d'une façon
géniale l'exécution si difficile et si longue des articles façonnés,
tels que : châles, tapis, damassés et tous autres articles deman-
dant l'intervention du tlessin et du coloris; la seconde a fait aug-
menter, dans de très fortes proportions, la production rapide et
soignée des tissus de toute espèce.
Dolliaiii. — Le N'iadh- slu i.a \ ai.i.ke de i.a Xesduk
A riieure actuelle, la Belgique produit les tissus de laine et
demi-laine, les tissus de coton, les tissus de lin, les toiles mixtes
de lin et de coton, les tissus de chanvre, de jute, ainsi que les
tissus de soie et de demi-soie.
Tissus de laine.
Les tissus de laine se divisent en tissus cardés, tissus peignés
et tissus demi-laine.
Tissus CAUDÉs. — Cette classe comprend tous les tissus foulés
dont la surface est garnie d'un duvet plus ou moins apparent,
destiné à dissimuler le grain ou iiriniirc.
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Au nombre de ces tissus, il faut noter :
Les draperies fines et demi fines, telles que : satins, casi-
mirs, zépliirs, draps de dame, draps d'administration et de
livrée, draps pour l'armée, draps pour voitures, draps de bil-
lard, «etc.;.
Les moskowas, beavers, ratines et autres tissus lourds pour
la confection de vêtements;
Les étoffes nou-
veautés eu cardé ;
Les flanelles, les
molletons, les frises,
les baies, les car-
















colas et Eecloo pro-
duisent également
certains de ces gen-
res. Les tissus de la
quatrième catégorie
se fabriquent à Malines, à Duffel, à Hérenthals, à Gheel, à Beau-
mont, etc. Enfin, les couvertures sont fabriquées à Malines, à
Bcaumont, à Sterrebeek, à SfJessin, à Louvain, et les tissus
feutrés ]u)ur papeteries à Sclessin et à Virginal.
Gtiiul.
Statue de .J.vcciiES v.vx Artkvei.de.
Tissus i'eiuxics. — Par tissus peigués, ou désigne tous les
lainages ras, à graiu découvert, plus spécialcmeut rabri([nés en
laine longue.
Ils comprennent : les peignés noirs ou de couleur unie, gc-né-
raleinent façonnés par l'armure: les étoffes nouveautés en ])eigué
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et les flieviottes. Ces variétés servent prineipuleineut à la confec-
tion de vêtements i)onr lioninies. Cette classe renferme encore les
tissus légers, genre mérinos et cachemires, de teinte unie, les





gnés noirs et les
étoffes nouveautés




tout des tissus légers
pour dames.
Quant aux clie-
viottes, elles sont fa-
briquées dans pres-
que tous les centres
lainiers belges.
Tissus DEMI-LAINE.
— Les tissus demi-
laine se produisent
avec une chaîne co-
ton et une trame ou
cardé ou en peigné.
Avec trame car-
dée, on fabrique les
burnous, les tartans,
les tweenes, les pe-
tites étoffes à panta-
lon. Ces divers tis-
sus sont la spécialité des fabricants de lîenaix, Braine-l'Alleud,
Saint-Nicolas et Mouscron.
Depuis peu, les industriels de Reiuiix ont entrepris la faljrica-
tion des tissus légers en laine ou demi-laine pour robes. Leurs
premiers essais ont été couronnés d'un plein succès, et il n'est
pas téméraire de prédire que, dans quelques années, les produits
de Tîenaix feront une sérieuse concurrence aux produits simi-
laires fabriqués à Eoubaix.
Les industriels s'occupant des flanelles pure laine produisent
également avec trame cardée des flanelles dites domcts.
VÊf^
Gaud
La Maison" des Tisserands.
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Avec trame peignée, on tisse à Lotli, Dinant et Alost les sati-
nettes et serges pour iloulilures, ainsi (pie les zanellas pour para-
])luies.
Les tissns de laine pure on mélangés de coton sont fabriqués
dans cent douze établissements, ocouxjant 8,448 ouvriers et dis-
posant d'une force motrice de 3,179 clievaux-vapeur.
Sur ce nombre, soixante et onze établissements sont situés
dans l'arrondissement de Yerviers; dix-huit dans la Flandre
orientale; sept dans le Brabant; cinq dans la province de Namur;
cinq dans le Ilainaut ; trois dans la jnovince d'Anvers et trois
dans la Flandre occidentale.
Tissus de coton.
On fabriipie dans le pays une très grande vai'iété de tissus de
coton. Au nombre de ces tissus, il faut relever :
Les calicots, madapolams, shirtings et toiles unies de toute
espèce, les tissus-toilette pour l'emballage;
Les coutils pour chemises, coutils et toiles pour stores, les toiles
à voiles, les tissus pour t'ourroies
;
Les flanelles, dimittes, molletons, piloux, nioleskins, les cou-
vertures et les torchons ;
Les cotonnettes, vichys, les cotonnades, les printanières, les
buskins, étoffes à pantalons, etc. ;
Les satins et satinettes pour doublures;
Les piqués, basins, damassés, courtepointes, nappes, serviettes,
les châles, etc. :
Les velours de coton ;
Les cretonnes, indiennes et autres tissus imprimés.
L'industrie gantoise pi'otluit la plupart de ces tissus, mais spé-
cialement les articles unis et façonnés et les velours.
Renaix a plutôt spécialisé la fabrication des cotonnettes et des
tissus nouveautés de toute espèce. Saint-Xicolas produit surtout
les cotonnettes, les flanelles et les châles. Braine-l'Alleud a con-
servé la fabrication de la fine cotonnette et ^louscron celle de la
colounade. '^rei'nioude et Alost fabriquent la couvert ui'c de coton
unie, la couverture facounée (.lac(juard) et les torchons. Enfin,
Bruxelles et Stalle fournissent des impriuiés de toute espèce.
Le tissage mécani(|U('du ('otons'ctrcctuf! dans soixante et un éta-
blissements, occujjant 7,!f21 oiixricis et disposant d'une force
motrice de 4, '200 chevaux-vapeur.
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Sur ce nombre, einquautc-sciJt établissements sont situés dans
la Flandre orientale. Le l>rabant et la Flandre occidentale en
comprennent respectivement trois et un.
La l'abrication des tissus de coton occupe encore 2,800 ouvriers
travaillant à domicile. Mais le nombre de ces tisserands à domi-
cile diminue d'année en année.
Tissus de lin, de chanvre et de jute.
Tissus DE LIN. — Le tissage du lin est pratiqué en Belgique
depuis les temps les plus reculés. Les toiles de Courtrai furent
m
m^ ^
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Ypres. — L'IIoTEL de Vu.i.e.
célèbres il y a plusieurs siècles. En 1810, du reste, les fabricants
eourtraisiens faisaient encore battre plus de 3,000 métiers.
Depuis lors, cette industrie a plutôt diminué d'importance à
Courtrai, mais elle s'est, par contre, dévelopx>ée dans d'autres
régions, notamment à Gaud, à Alost, à lioulers, à Isegliem, à
Turnliout, ù Ruysbroeck, etc.
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Xous fabriquons les diftei-ents tissus de liu dans d'excellentes
conditions. Parmi ces tissus, il convient de citer :
Les toiles fines, la batiste, le linon, les toiles demi fines, les
toiles communes, les toiles pour emballages, les toiles à voiles, les
toiles pour tailleurs;
Le linge damassé;
Les coutils à matelas, les coutils pour stores, les velours en lin
pour l'ameublement;
Les toiles bleues, dont la consommation, autrefois si impor-
tante, a beaucoup diminué.
Les toiles blanches de toute espèce se tissent principalement à
Gand, à Courtrai, à Isegliem, à Alost et à Ruysbroeck; les toiles
pour stores et les coutils à matelas se font à Courtrai, à Gand et à
Turnliont; le linge damassé est surtout fabriqué par deux firmes
très importantes : à Ruysbroeck et à Gand.
Enfin, les velours de lin se font à Avelgliem et les toiles bleues
ne se produisent plus guère qu'à Roulers.
Tissus mixtes de lin et de coton
.
Cette variété de tissus comprend les toiles mixtes de toute
espèce et les coutils à matelas et à stores.
Ces articles sont fabriqués par les industriels qui produisent les
mêmes tissus en pur lin.
Le tissage du lin emploie un personnel de 17,(j00 ouvriers, dont
7,800 au tissage mécanique. Ce sont les deux Flandres, avec
quarante ateliers de tissage mécanique et quatre-vingt-trois
ateliers de tissage à la main, qui tiennent la tète. A'iennent
ensuite, par ordre d'imj)ortance, la province d'Anvers, le Bra-
bant et le Hainaut.
Tissus de chanvre et de jute.
On fait, eu jute et en chanvre, les toiles d'emballage, les toiles
à sacs, les toiles i^our bâches, les toiles pour la fabrication du lino-
léum et des toiles cirées, les toiles pour ailes de moulins à vent,
les tissus pour tuyaux d'arrosage, les toiles pour la fabrication
des bandages pneumatiques de vélocipèdes.
On fait également, en mélange avec des fils de coton, des tissus
de jute pour l'ameublement, pour rideaux et tentures. On emploie
le jute à la fabrication de ces tissus à cause de son bas prix et de
la facilité avec laquelle c<> textile ])eut fixer la teinture.
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Les tissus de chanvre et de jute se fabriquent à Roalers, à
Eecloo, à Gand, à Tamise, à Ilamme, etc.
Les tissus d'ameublement en jute mélangé de coton se produisent
à Courtrai, à Deerlyck et à Saint-Xicolas.
ffiiiiilîllMlt3il
-i^i
Ypi-es. — Anciennes Hai.i.es au Drap.
Cette industrie occupe environ I ,(300 ouvriers, dont 1 ,300 tisse-
rands à la mécanique et 300 tisserands à la main.
II y a huit établissements de tissage mécanique dans la Flandre
orientale, trois dans la Flandre occidentale et deux dans le
Hainaut.
Les sept tissages à la main sont répartis à peu près dans la
même i^roportion entre ces trois provinces.
Tissus de soie.
L'industrie du tissage de la soie est relativement peu dévelop-
pée en Belgique.
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Xous fabriquons, à Deyuze, des soieries noires d'excellente
qualité. A Forest, nous produisons, dans les meilleures condi-
tions, les soieries de couleur unie, les taffetas, les foulards, les
satins et les failles, les satinettes i^our doublures et certaines
étoffes nouveautés.
En schaxjpe, on fabrique, à AtL, des foulards, des soieries
unies et façonnées pour cliemises, des peluclies et des velours
genre Crefeld.
Thielt et Atli font également des tissus pour ameublement
en soir pure ou mélangée.
Près de 500 tisserands, dont une bonne centaine travaillant
sur métiers mécaniques, sont employés à la fabrication des dif-
férents tissus de soie.
Blanchiment, teinture, impression et apprêt des tissus.
Ces industries ont ]30ur objet le finissage des fils et des tissus.
Le blanchiment s'adresse surtout aux fils et aux tissus de lin et
de coton. Il comprend, en Belgique, une centaine d'établisse-
ments, dont une trentaine ne font que le blancliiment; les autres
ateliers ont adjoint à cette spécialité soit la teinture, soit les
apijrêts, soit la teinture et les api>rêts.
Ces ateliers de blancliiment sont situés, pour la plus grande
partie, dans des deux Flandres.
La teinture s'applique aux textiles les plus divers; elle s'exécute
soit sur le textile en bourre (en laine), soit sur le fil en écheveau,
soit sur le tissu en pièce.
La spécialité de la teintui'e comprend environ deux cents éta-
blissements, répartis dans les Flandres, les provinces de Bra-
bant, d'Anvers, de Namur, de Ilainaut et de Liège.
Les apprêts constituent des manipulations, qui varient d'après
la nature du textile.
Ces opérations sont très nombreuses pour les tissus de laine
cardée, qui doivent être foulés, laines, tondus, décatis et pressés.
Les apprêts se réduisent à peu près à un simple calandrage
pour certaines variétés de tissus de coton et de lin.
On compte une centaine d'ateliers d'apprêt : les uns travail-
lent à façon ; les autres forment annexes à des fabricpies de tissus.
Xous possédons quatre ou cinq établissements faisant Vimprcs-
sion des tissus; la plupart sont situés dans le Brabant. Ces éta-
blissements travaillent, à la l'ois, à façon et à fori'ait.
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La Descente de Croix.
Tapisserie de Bruxelles. Coiniueiiceineiit du xvi'' siècle.
Musées rovaux des Arts déeoratils et industriels.
Les iiidustl'ies du blancliiment, de la teinture, de l'impression
et des ap23rèts utilisent toute une série de substances chimiques
et autres, au nombre desquelles on peut citer :
Le chlore, les chlorures et hypochlorites, la soude et les hypo-
sulfites, la chaux, l'ammoniaque, les permanganates, les acides
minéraux, les sels de fer, d'alumine, de cuivre, de chrome,
d'étain, etc.;
L'albumine, la gélatine, la caséine, les huiles tournantes,
l'amidon, les fécules, etc.;
Les matières colorantes végétales : indigo, garance, cam-
pêche, orseille, cochenille, rocou, cachou, etc.;
Les matières colorantes minérales, notamment celles retirées
du goudron de houille : couleurs d'aniline et d'alizarine, l'acide
picrique, les safranines, les indulines, etc.
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A l'exception des substances colorantes artificielles, qui nous
viennent principalement d'Alleniagne, tle l'indigo, du campèolie
et autres matières tinctoriales d'origine exotique, la Belgique
fournit presque tous les ])ioduits employés dans les quatre spécia-
lités que nous venons de passer en revue.
Tissus d'ameublement
La catégorie des tissus poui- l'anieublement comprend les tissus
iraineublcmcnt jiroprcincnt dits, employés àla confection des ten-
tures et au garnissage des meubles, et les /jj/j/.s-, nattes et jiaii-
lassons.
Tissus d'ameublement. — Ces tissus comprennent une série
d'articles purs ou mélangés, fabriqués en laine, en coton, eu soie,
eu jute, etc., et comportent des articles unis ou façonnés,
veloutés ou frisés. Dans cette fabrication, les talents du dessina-
teur et du coloriste peuvent se donner libre cai'ricre.
Cette industrie a réalisé beaucoup de progrès depuis quelques
années. Actuellement, plusieurs établissements importants, situés
à Mouscron, Coxirtrai, l)eerlyck,x\tL et Saint-Nicolas, produisent
cet article dans les meilleures conditions et fabriquent tous les
genres, depuis les tissus les pins fins en soie pure et mélangée,
jusqu'aux articles les plus ordinaires eu coton pur ou mélangé
de jute et en jute pur, en passant par les moquettes, les pe-
luclies, etc.
Tapis. — A l'iieure actuelle, nous produisons aussi tous les
genres de tapis : les tapis à points noués, les tapis clieville, les
tapis moquettes frisés ou a cloutés, les tapis en poil de vaelie, les
tapis et nattes eu coco pur ou mélangé de jute.
C'est à Mouscron, Ilerseaux, Ilamme, Tliourout et Ingcl-
munster que se fabriquent les tapis à points iU)ués qu'on noiunie :
tapis d'Orient, tapis des Flandres.
A ce sujet, il est intéressant de signaler que le matériel de
l'ancienne ISIanufacture loyale des tai)is de "J'ournai, qui avait
émigré à Tourcoing, a l'éintégré laBelgique ; il fonctionne actuel-
lement dans de superbes ateliers à Mouscron.
Les tapis moquettes veloutés ou frisés se produisent dex)uis
deux ou trois ans à Saiut-Nicolas et à Mouscrou. Bruxelles fa-
brif|ue le tapis clienille. Les tapis en jute et poils de vache se
font il Uoulers et à Ilamme. Enfin, les tapis et les nattes en
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Le Baptême du Christ.
Tapisserie de Bruxelles. Commeiiceiiieut du xvif siècle
Musées rovaux des Arts décoralil'set industriels.
jute et coco ou en coco pur se fabriquent excellemment à Hamme,
à Bruges et à Malines. La Belgique est donc à même de fournir
tous les articles pour tapis de pied, carpettes, descentes de lit,
paillassons, nattes, etc.
Linoléum et toiles cirées, tissus simili-cuir, toiles à bâches.
Le linoléum et les toiles cirées se fabriquent à Bereliem-lez-
Auvers et à Curegiiem-Anderleclit.
En fait de linoléum, on produit tous les genres unis ou impri-
més, mats ou vernis, pour parquets, escaliers, etc.
Xous fabriquons des toiles cirées de toute espèce : toiles cirées
pour parquets et tapis de pied, pour tapis de table, nappes, etc. ;
toiles cirées pour l'ameublement : tentures, garnitures de meu-
bles, de sièges, etc. : les toiles cirées pour la reliure, la carros-
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sei*ie et la maroquinerie. Une usine, située à Woliiwe-Saint-
Etienne, fabrique plus spécialement les toiles imperméables j^our
tabliers, la toile gommée, le taffetas gommé pour malades, etc.
Depuis quelques années, on prépare en Belgique une variété
de tissu dit pé^amo/'c/, recouvert d'un enduit imperméable à base
de celluloïd et de camphre. Par un gaufrage spécial, on donne
à ce produit une grande variété de grain ou de dessin.
On l'utilise pour la gainerie, l'ameublement et la carros-
serie. L'Etat belge emploie le pégamoïd pour le garnissage des
voitures de chemin de fer.
Dans la confection des bâches, caparac^'ons, etc., et des toiles
enduites noires, brunes ou vertes, on utilise les toiles de lin, de
chanvre, de jute et les toiles mixtes, que l'on recouvre d'un
enduit à base d'huile de lin cuite.
La fabrication du linoléum et des toiles cirées comporte 000 ou-
vriers; la valeur de sa production dépasse 5 millions de francs.
La production du pégamoïd est moins importante et n'emploie
qu'une trentaine d'ouvriers.
La fabrication des bâches occupe près de 200 ouvriers et la







Industrie de la filterie.
Les fils à coudre cuusisteut en fils de coton, de lin et de soie
retordus et apprêtés d'une manière spéciale en Tue de leur
donner une surface lisse, un aspect glacé ou inat, et de faciliter
leur passage à travers l'étoffe à confectionner.
Cette industrie utilise comme matières premières les fils préa-
lablement travaillés par la filature. Les opérations que l'on fait
subir à ces fils sont : des doublages, des retoi-dages, des câblages,
la teinture ou le blancliimeut, le clievillage, le glaçage, enfin la
mise sur pelote ou sur bobine.
La filterie produit des fils à coudre de toute espèce en lin et en
coton, des fils pour la cordonnerie mécanique, des fils pour den-
telles, des fils Y>onr le tr.icot, la broderie, etc.
Ces fils se vendent en gros éclieveaux, en petites éclievettes,
montés sur grosses ou petites bobines, cartes, etc., suivant qu'ils
sont destinés à l'industrie ou qu'ils sont vendus au détail.
Xous avons nue dizaine de filteries mécaniques, occupant en-
viron 1,800 ouvriers. Ces établissements sont tous situés dans
les Flandres : à Alost, Xinove, Comines, Isegliem, etc.
Alost possède l'une des firmes les plus importantes et les
mieux outillées de l'Europe pour la faljrication du fil à coudre.
Industrie de la corderie.
La fabrication des câbles, des cordes et des ficelles en fibres
végétales est très développée. Elle occupe une vingtaine d'éta-
blissements outillés mécaniquement et emploie dans ces usines
plus de 900 ouvriers.
A côté de ces corderies mécaniques, on trouve environ cinq cents
ateliers occuijant un millier d'ouvriers et dans lesquels la fabri-
cation s'exécute à la main.
Enfin, ])lus de 700 ouvriers, travaillant seuls ou avec un
aide, coopèrent également à la production.
L'industrie de la corderie est plus particulièrement établie
dans la Flandre orientale, à Termonde, à Hamme etàLokeren.
Des corderies mécaniques très importantes sont cependant instal-
lées dans le Ilainaut, le l>rabant et la 2)rovince de Liège.
Comme matières premières, la corderie utilise les chanvres du
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pays, les chanvres de Russie et d'Italie, l'aloès, le chanvre de
Manille, le Sunn et le coco. Outre le chanvre, la ficellerie utilise
encore le lin et le coton.
Les opérations principales de la corderie sont le peignagc, le
filage des fils de caret, le goudronnage des fils, le coinmettage
des fils de caret en vue d'en former des torons et la réunion,
par torsion , des différents torons
.
Les câbles plats sont formés par la réunion de cordes rondes
(aussières), dont la torsion est altei-nativement gauche et droite.
Les corderies fabriquent les câbles phats et ronds pour les
mines et les carrières, les câbles ronds pour la marine, les câbles
ronds pour transmissions de mouvement, les cordages pour la
marine, pour les entreprises de travaux et la construction des
bâtiments, enfin les cordes, cordelles et ficelles de tout genre.
Les industi'ies mécaniques de la corderie et de la ficellerie pro-
duisent annuellement plus de 10 millions de kilogrammes, d'une







INDUSTRIE DE LA BONNETERIE.
On désigne sous le nom de bonneterie tous les objets fabriqués
en tricot, c'est-à-dire en un tissu à mailles formé d'un seul fil
replié en boucles reliées les unes aux autres. On fait de la bon-
neterie en coton, en laine, en soie et un peu en lin. La bonneterie
s'exécute à la main ou à la mécanique.
La bonneterie mécanique utilise les métiers circulaires et les
métiers rectilignes (droits), métiers qui ont été perfectionnés de
façon à produire des articles à formes, c'est-à-dire rétrécis et
élargis dans les mêmes conditions que s'ils étaient fabriqués à la
main
.
On emploie encore, pour le travail à domicile, de petits métiers
à tricoter mis en mouvement par une manivelle et servant sur-
tout à faire des bas.
Au métier circulaire, on fabriquait, il y i>' quelques années, des
tissus en laine peignée et en laine cai'dée pouvant être teints et
apprêtés de la même manière que les autres tissus de laine. Ces
tissus, qui servaient à la confection de vêtements de dessus du
type jersey, ont été à peu près abandonnés. On fabrique actuel-
lement au même métier toute la série des vêtements de dessous
du type normal. Ces vêtements se font en laine peignée, en laine
cardée, en vigogne (laine et coton), en coton, en soie (schappe).
I^a bonneterie comprend les bas, cbaussettes, chaussons,
caleçons, camisoles, chemises, gilets de chasse, capelines, échar-
pes, gants, mitaines, moufles, châles, jupons, robes, etc.
Le Tournaisis, avec Tournai, Leuze, Péruwelz, Quevaucamps
comme centres, a toujours été le principal siège de la fabrication
de la bonneterie.
Toutefois, depuis une vingtaine d'années, cette industrie s'est
également acclimatée dans les Flandres, notamment à Alost,
à Saint-Nicolas, à Wetteren, etc. Bruxelles possède deux fabri-
ques de bonneterie.
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INDUSTRIE DE LA. PASSEMENTERIE.
Cette industrie comprend trois spécialités bien distinctes : la
passementerie pour l'anieublement, la passementerie-nouveauté
pour riiabillement et la passementerie militaire.
La passementerie pour rameublemcnt est la spécialité la plus
importante. Elle comprend la fabrication des franges, crêtes,
et cordes pour stores et rideaux ; des franges et galons pour
meubles; des câbles en laine, coton et soie; des glands, maca-
rons, etc.; des embrasses pour tentures et de toutes autres pièces
pour l'ornementation du mobilier et la décoration des apparte-
ments.
La passementerie se fait à la main et an métier. Pour la fabri-
cation au métier, on utilise : les métiers à basse et à liante lice,
les métiers à la barre, spécialement employés pour le tissage des
galons, les métiers à franges et les métiers à crochet.
La passementerie pour ameublement emploie un millier d'ou-
vriers et ouvrières. Elle a pour siège principal Bruxelles, mais
se fabrique également à Genappe, Loiipoigne, Templeuve, Vil-
vorde et Alost.
La i^assementeric pour l'habillement comporte la fabrication
d'une foule d'articles servant à la ganiiture des vêtements pour
dames : les franges de soie, les résilles, les ajjpliques de toute
espèce en tulle de soie, en gaz, eu velours, garnies ou non de
jais, de paillettes, etc.
La passementerie pour riiabillement se fabrique surtout à
Bruxelles et à Roisin.
La passementerie militaire conq^rend la fabrication de toutes
les garnitures ornant les uniformes, les habits de cour et de céré-
monie. Elle utilise les fils d'or et d'argent, les fils de soie, les fils
de laine, ainsi que des petites pièces en boissellerie pour la confec-
tion des pompons, glissières, etc.
Les galons de tout genre, les tresses pour é])aulettcs, les
écharpes et les cordons sont produits sur métier. Les pompons,
étoiles, numéros et autres petits ornements se font à la main.
La i^assemcnterie militaire est fabriquée à Bruxelles et à Ml-
vorde.
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RUBANS, TRESSES ET LACETS.
On fabrique maintenant en Belgicxue les lacets et tresses de
tout genre, en laine, en coton, en soie et en lin.
Saint-Xicolas. — L'Hôtel de Vii.i.e.
Au nombre de ces produits, il faut citer: les ganses et tresses
pour stores, tableaux; les cordes tressées en coton pour la fila-
ture; les lacets i^our corsets, pour souliers, etc.; les galons et
tresses pour tailleurs, les soutaches, etc.
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L'industrie de la fabrieutiou des tresses et lacets est installée à
Curegliem-Anderleclit, à Hamme, à Saint-Nicolas et à Deynze.
Les rubans et lacets en soie et demi-soie se fabriquent dans les
mêmes ateliers que les tresses et les lacets. Une firme d'Alost a
cependant spécialisé cette fabrication.
Les six établissements s'occupant des tresses, lacets et rubans
emploient un personnel de 1,300 ouvriers avec une force nu)trice
de près de 400 chevaux-vapeur.
On fait des mèclies tressées x)our bougies, chandelles, etc., à
Saint-Nicolas et à A\'avre. Les mèclies tissées pour lampes se
fabriquent à Hal et à Saint-Xicolas. Cette industrie comprend
cinq établissements, occupant 150 ouvriers et disposant de
64 chevaux-vapeur.
Les tissus élastiques en tout genre, j^our jarretières, bretelles,
chaussures, etc., se fabriquent à Hamme, à Saint-Nicolas, à
Deynze et à Svveveghem.
Les cinq fabriques de tissus élastiques comportent un per-







Cette industrie comprend la fabrication de la broderie méca-
nique au métier suisse destinée principalement à la lingerie et de
la broderie au couso-brodeur pour rameublcment et la confection.
Broderie mécanique au métier suisse. — Cette industrie a pris
une certaine extension à Yilvorde et à Bruxelles, où quatre firmes
fabriquent de la broderie mécanique au métier suisse.
Les broderies s'exécutent sur des tissus de fond en coton
(toiles, percales, coutils, mousselines, satinettes, etc.\ sur des
tissus de laine (cachemires, draps de dames, flanelles, etc.), sur
des tissus de soie (taffetas, satins, mousselines, etc.).
Les fils à broder sont des retors à plusieurs bouts (générale-
ment cinq bouts) en coton ordinaire ou mercerisé, des fils de soie
et des fils floches en laine peignée.
Les articles les plus fabriqués sont les broderies blanches pour
la lingerie; les broderies de couleur sur flanelle, satinette, etc.,
pour l'ornementation des jupons, des robes, etc. ; enfin les bro-
deries sur àva\> et sur cachemire, pour robes et confections.
Broderies mécaniques au couso-brodeur. — Cette industrie a
pour sièges principaux Bruxelles et Lierre. Il existe cependant
à Yilvorde, à Perck, à Elewyt, à Lembecq, etc., de petits ateliers
de broderie à la machine Cornély. On compte également quel-
ques artisans travaillant à domicile pour le compte de fabricants
bruxellois.
Les broderies de ce genre s'exécutent principalement sur tulle,
sur toiles blanches ou de couleur, sur mousseline, satin, etc.
Les broderies sur tulle sont destinées à la confection de rideaux,
de stores, de voilettes, etc. ; les broderies sur toile s'emploient
pour les stores et autres objets d'ameublement: les broderies sur
mousseline, gaze, satin, etc., servent à la confection de brise-bise,
de dessus de tables, de voiles pour fauteuils, canapés, etc.
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TULLES.
Le tulle est un tissu composé d'un fil de eluiîne vertical et de
deux l'ils de trame obliques, qui se croisent alternativement de





sont des i)Ius ingé-
nieux.
Le tulle s'exécute
en fils de coton sim-
ples ou retors et i^lus




dont les usines sont
situées à Vilvorde et
à Bruxelles, produi-
sent les variétés sui-
vantes de tulle : le
réseau et le demi-
résean, le bobin, le
luéclilin, le tulle-
guipure, le mosqui-
tos, le tulle grec, le
lulle à pois ou inille-
iiKiiichen, le lulle ré-




volants en dentelle brodée; des garnitures brodées de tous
genres; des volants de dentelle véritable de modèles courants;
des stores avec ou sans volant, brodés ou incrustés de dentelles
véritables; des brise-bise; des carrés et des chemins de table;
des rideaux de tulle avec application de broderie ou de dentelle.
Bruges — L'Hotki. (iKCinmisi:.
Musùo (le DeuluIIes et d'Archéologie.
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DENTELLES.
La l'abrication de la dentelle est, pour la Belgique, une indus-
trie d'art vraiment nationale : elle y est pratiquée depuis environ
cinq cents ans et t'ait partie des traditions, surtout dans la région
f1amaude du pays
.
L'industrie dentellière est, d'ailleurs, exercée dans toutes nos
provinces, excepté la province de Liège; mais les deux Flandres
en sont le siège principal.
Sur un total de 47,500 dentellières, la Flandre occidentale en
com^ite 2.5,500 et la Flandre orientale 18,200. L'art de la den-
telle est vraiment héréditaire dans ces provinces, où les ouvrières
ont de tous temps manifesté nue habileté devenue presque i)ro-
Vor.ANT EX DENTELLE DE BRU(!ES
Frtbricuié ;i Swovezeele. environs de Unifies.
verbiale pour les travaux de l'aiguille. Dans certaines régions, on
peut dire que toutes les femmes, jeunes et vieilles, manient les
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fuseaux ou l'aiguille avec une patience et uue perfection de main
merveilleuses. Là où ces travaux à domicile ont cédé devant
Bruges. — Kylise Xolre-Dame.
ïo.MiiEAU i)E Charles le Té.mékause.
l'envahissement de la grande industrie, l'art de la dentelle ne
cesse cependant pas de jouir d'une sorte de popularité : son sou-
venir reste vivant, et il faudrait peu de chose pour le remettre
en honneur.
La dentelle se fait à domicile et par des femmes presque tou-
jours. Ce patient labeur n'exige pas qu'il soit rien modifié
aux dispositions de la nuiison occupée par l'ouvrière, qiù tra-
vaille en général sur commande et à l'entreprise, payée à la
pièce. La dentelle exécutée est livi'ée à des intermédiaires locaux,
qui sont en rapport avec les ouvrières. Ces intermédiaires por-
tent les dentelles chez les fabricants ou entrepi'eneurs, résidant
presque tous dans les grands centres : Gand, Bruges et surtout
Bruxelles.
Les dentelles se divisent en dentelles à l'aiguille et en dentelles
aux fuseaux.
La caractéristique du point à l'aiguille est d'accuser d'une
façon particulière le relief des ornements ou fleurs. Dans la
dentelle aux fuseaux, le caractère dominant est le fondu des
contours.
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La Belgique tient le premier rang dans la fabrication de
ces deux genres et ses ouvrières exécutent la plupart des points
connus.
Les dentelles à l'aiguille ne comportent qu'un instrument de
travail : l'aiguille ; elles se composent de tissus faits au moyen
de différents points de feston et sont travaillées avec un seul fil,
d'après un dessin fourni par le fabricant. Les différents types de
dentelles à l'aiguille fabriquées en Belgique sont : le point de
Bruxelles, l'application de Bruxelles, le point de Venise propre-
ment dit, le point de rose ou Rosaline et le point de Burano.
Les dentelles aux fuseaux sont exécutées sur un coussin ou car-
reau monté sur clievalet au moyen de fuseaux qui guident les fils
et d'épingles qui fixent la dentelle sur le patron. Une ouvrière
qui fait des dentelles aux fuseaux se sert encore d'un dévidoir et
d'un rouet pour enrouler le fil sur les fuseaux.
L'ouvrière du point à l'aiguille doit, en général, déployer plus
d'initiative que l'ouvrière qui exécute la dentelle aux fuseaux.
Cependant, le mécanisme du travail aux fuseaux ne s'acquiert
pas vite; l'ap^^rentissage de certaines dentelles aux fuseaux est
Bruges. — Église Xotre-Dame.
TiouiEAi' DE Marie de Boirgogxe.
extrêmement long et leui' exécution est parfois si ardue que seules
les ouvrières exceptionnelleiuent douées xieuveut l'entreprendre.
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Les dentelles aux fuseaux exécutées en Belgique sont : la Valen-
ciennes, le point de Flandre, dit (( trollc-kant », la dentelle de
Bi'uj;i's. — I,i: Qi Al \ i;i(T.
Binclic, la dentelle de Malines,le point de Lille, le point de Paris,
le Chantilly ou dentelle de Granmiont, la blonde ou dentelle
espagnole, le point d'Angletei're, l'application de Bruxelles, le
torchon, la guipure, la duchesse, la dentelle do Bruges, des den-
telles mélangées et des fantaisies.
L'industrie de la broderie sur tulle a des rapports assez étroits
avec l'industrie de la dentelle. La broderie sur tulle s'exécute à
l'aiguille, au crochet ou sur métier mécanique au crochet. Cette
industrie occupe quelques ouvrières à Anvers, à Maldegem et
surtout à Lierre, d'où elle tend à chasser la fabrication de la den-
telle de Malines.
Trois organes essentiels concourent donc à la fabrii'ation de
la dentelle :
1" L'entrepreneur commercial ou fal>ricant, (|ui centralise la
production de certains articles dont il a reçu la commande ou
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\"(11I.E DE BKNÉDICTION'eN DENTEI.LE DE FLANDRE
riu (lu xvii^' siècle.
Musées l'ovaux des Arls décoraliis et industriels.
dont il prévoit récouleuient ; ces dentelles sont exécutées presque
toujours en dehors de son établissement. Il répartit ses ordres
entre des intermédiaires locaux et ne fournit même que très
rarement la matière première;
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2° L'intermédiaire, placé entre l'ouvrière et l'entrepreneur
(commercial, est un facteur souvent très compétent, commis-
sionné pour régler, commander, diriger et contrôler le travail
à domicile des ouvrières.
Quelquefois, dans les écoles dentellières annexées à des cou-
vents, ce sont les religieuses elles-mêmes qui servent d'intermé-
diaires et traitent directement avec les fabricants;
3° L'ouvrière travaillant à domicile.
Il ne faudrait pas juger de l'industrie de la dentelle en général
par les produits, souvent fort jolis et très bien faits d'ailleurs,
que l'on voit aux vitrines et aux étalages des magasins dans nos
grandes villes. Les maisons de gros n'ont point d'exposition
publique habituellement et ne montrent qu'à leurs clients les den-
telles d'exécution soignée et d'un dessin original qu'elles mettent
en vente ou qu'elles s'offrent à faire fabriquer sur dessin. Les
dentelles belges trouvent, du reste, des amateurs et des acheteurs
dans tous les pays du monde. Les principaux centres d'exporta-
tion sont Paris, Londres, Hambourg et New-York.
Les dentelles destinées à l'étranger sont envoyées à des maisons
de gros, qui, à leur tour, les vendent aux lingères, aux modistes,
aux couturières et parfois directement aux amateurs.
La concurrence des dentelles à la main provenant de l'étranger
n'est guère redoutable : les autres pays ne produisent rien de vrai-
ment comparable aux dentelles belges; mais les nombreuses
imitations mécaniques, surtout du point de Venise, du Chantilly
et de la Valenciennes, ne laissent pas de faire à notre commerce
un tort souvent considérable.
L'habileté traditionnelle des ouvrières flamandes, la simplicité
de leurs mœurs, la réijutation et la demande considérable des
dentelles belges x^ermettent de croire que cette industrie d'art
continuera à se maintenir. Il n'est pas de toilette vraiment
belle sans dentelles et pas de luxe plus grand et plus délicat que
celui qui allie aux dentelles des Flandres les diamants d'Anvers.
C'est la tradition qui assure le recrutement du personnel
ouvrier. La mère destine sa fille à la profession de dentellière,
qu'elle-même a exercée dex3uis son enfance. Mais, en règle géné-
rale, elle ne lui enseigne plus le métier : elle envoie l'enfant à
l'école dentellière du voisinage, où celle-ci apprend à confectionner
la dentelle de son choix. Il existe environ 160 écoles de dentelles
et do broderie sur tulle; les trois quarts de ces institutions sont
dirigées par des religieuses.
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Le contrat de travail entre roiivrière et l'intermédiaire est tou-
jours verbal et le plus souvent tacite. Le salaire y est seul for-
mulé; il est déterminé par l'intermédiaire, car le fabricant n'in-
Kriij4X's. — La Cathédrale Saixt-Saix eiu.
tervient qu'exceptionnellement. L'ouvrière est généralement payée
à la pièce; ce n'est que dans des cas très rares que son salaire est
fixé à la journée.
Rappelons que l'Office du travail a publié deux superbes vo-
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hinies illustrés traitant de riiidustric de la dentelle. Ces volumes
fout partie de la collection spéciale d'ouvrages consacrés à l'étude
(les industries à domicile.
Nous avons emprunté à cette belle i)ublieation les gravures qui
se trouvent au cluipitre de l'Economie sociale et qui représentent
un volant en dentelle de Bruxelles et un volant de Chantilly.
Les deux volumes de l'Office du travail contiennent, à côté de
notes historiques, un exposé très développé de la fabrication des
difféi'ents genres de dentelles et une étude approfondie sur les
usages et pratiques professionnels de cette industrie d'art.
Il n'existe que deux collections publiques de dentelles.
D'abord, la riche et intéressante collection de dentelles léguée
à la ville de Bruges par la baronne Liedts et qui est installée
dans l'ancien et supex'be hôtel de la famille Gruuthuuse, trans-
formé en musée de dentelles et d'archéologie.
Ensuite, la belle collection de dentelles des Musées royaux des
Arts décoratifs et industriels de Bruxelles, dont le fond a été
constitué par l'importante donation de M""' Montefiore. Cette col-
lection se complète par une admii'able série de voiles de béné-
diction provenant de l'église du Béguinage à Bruxelles et datant
du xvii° siècle. Nous avons donné, au cours de ces notes, la repro-
duction d'un de ces voiles en dentelle de Flandre.
i\[. van (^verloop, le très distingué Conservateur en chef des
Musées royaux des Arts décoratifs et industriels, a proposé, au
début de cette année, de créer une union dentellière pour le pa-
tronage de cette industrie d'art. Cette association poursuivrait
un triple but : améliorer le sort des ouvrières dentellières, relever
le niveau artistique de la profession en formant d'habiles dessina-
teurs et étudier l'histoire de la dentelle en réunissant des types
anciens ([ui pourraient servir de modèle et de guide.
11 faut d'ailleurs se garder d'exagérer les abus qu'on signale
quelciuefois dans cette industrie d'art.
Les salaires des dentellières les i)lus habiles ont beaucoup
augmenté dans ces dernières années, et les ouvrières les moins
aptes au bel art de la dentelle ont eu Toccasion de fabriquer de
plus en plus les broderies, les dentelles courantes, les passemen-
teries-nouveautés i)our riiabillemeni, les passementeries ]ionr
rameublement, etc.
L'tjuvrière qui a vi'aiment la vocation de la dentelle trouve de
l'ouvrage a des prix plus rémunérateurs que jamais. Le stage
professionnel se fait dans de meilleures eonditicnis qu'autrefois et
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c'est avec raison que, dans les volumes publiés par l'Office du
Travail, M. Pierre Verliaegen rendait hommage à cet égard aux
congrégations religieuses, lorsqu'il écrivait :
« La fabrication de la dentelle suivit en Belgique une période
descendante jusque vers 1840. Ace moment, la grande industrie
avait supprimé peu à peu l'ouvrière dentellière des ^^lles, et dans
les campagnes, où l'apprentissage n'était plus sérieusement orga-
nisé, les vieilles femmes étaient presque seules à faire de la den-
telle. Une effroyable crise de paupérisme désolait les Flandres et
la misère était à son comble. C'est alors que, sous l'influence
d'humbles curés de paroisses, de personnes charitables, de quel-
ques directeurs de couvents, l'industrie dentellière prit soudain
un nouvel essor. Dans les couvents des deux Flandres et du Bra-
bant, on se mit à enseigner la dentelle aux enfants; là où il n'y
avait pas d'établissement de ce genre, on en fonda et bientôt il n'y
eut presque pas de couvent dans les Flandres qui n'eût une école
dentellière. De nouvelles congrégations religieuses prirent nais-
sance et toutes groupaient autour d'elles les enfants des villages
où elles s'établissaient. Les religieuses, dentellières expertes,
envoyaient les dentelles fabriquées par les enfants à rou\Toir,
aux grands faliricants de Bruxelles et de la province; elles con-
servaient la tradition du plus beau des arts féminins; dans bien
d'autres endroits, elles introduisaient la richesse et le bien-être,
et si aujourd'hui la Belgique occupe la première place dans le
monde pour la fabi-icatiou des dentelles, c'est certainement en
bonne partie à l'action des congrégations religieuses que nous le
devons. »
Quant aux intermédiaires, il serait difficile de les faire dispa-
raîti'e ou plutôt de les remplacer par des employés à traitement
fixe, souvent moins vigilants. Il ne faut, d'ailleurs, pas oublier
que tout le commerce est basé sur l'idée de servir d'intermédiaire
entre le producteur et l'acheteur ; il convient d'ajouter aussi que
l'ingéniosité, la compétence et l'adresse de certains facteurs de
dentelles en font des intermédiaires nécessaires dans l'organi-
sation commerciale et industrielle de cette spécialité. Un bon
nombre d'entre eux tendent à élargir leur rôle et ont entrepris
non sans succès, dans ces derniers temps, la vente directe, même
à l'étranger.
D'autre part, l'habileté technique et professionnelle des négo-
ciants et de leurs dessinateurs ne demande qu'à se manifester.
Mais le lucre est l'âme du commerce et toujours la production du
beau dépondra, en grande partie, de la possibilité do la vente.
Dans les industries d'art, en général, les chefs d'entreprise
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aiment à l'aire du l)L';m, mais le beau coûte clicr et doit être
payé. CluKiue fois que des dentelles d'une exceptionnelle beantt'
entêté demandées, ni l'habileté des patrons, ni celle des dessina-
teurs et des ouvrières n'ont fait défaut. Les obligations indus-
trielles et les difficultés du commerce international nécessitent
chez les marchands de dentelles une compétence très étendue,
des soins vigilants et des préoccupations incessantes.
\'()i.ANr );x Dknthi.i.i; de .Mai,im:s
l'iil)i'i(liU' ;'i Tui'nlioul.
il. van Overloop voudrait cei)endant, même dans la pratique
courante, provoquer chez les fabricants des créations nouvelles,
traduisant une pensée plus personnelle, et faire surgir des dessina-
teurs plus souples, d'une habileté prête à servir tous les besoins
du jour. Chaque fabricant pourrait choisir son style et le faire
interpréter à son gré. La différenciation des produits, (jui, dans
bien des cas, ne tient qu'au plus ou moins de savoir-faire des
ouvrières, s'accentuerait par le cachet et la nouveauté des dessins
d'une valeur personnelle. Il faudrait pour cela plus de stimulant
de la part des amateurs et des collectionneurs, qui auraient
d'ailleurs intérêt à se connaître, à s'entendre et à s'entr'aider
dans une action commune grou])ant tous « ceux cpii aiment
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l'analyser, delà ooiupaicr, d'en reelieix'her l'origine et la l'iliiitlon,
d'en présenter l'histoire ».
On a eu l'heureuse inspiration d'installer à l'Exposition univer-
selle et internationale de Liège un pavillcni spéeial consacré à la
dentelle moderne.
Les visiteurs auront notamment l'oecasion d'y admirer rpiel-
ques dentelles histoi-iques ou de souvenir qui ont été offertes
en diverses circonstances à la Famille royale de Belgique.
Un concours international de dentelle à la main au plus bel
éventail et au plus heau col de parure et un concours libre de des-
sin professionnel sont organisés en même temps avec l'appui du
Gouvernement.
Ces concours ont pour but d'encourager le perfectionnement de
la fabrication, de provo(]^uer la création de dessins et de points
nouveaux et de contribuer ainsi à la rénovation de la dentelle à
la main. On exposera les objets soumis au concours qui se distin-
gueront par l'originalité du dessin, la nouveauté de l'aspect et la
valeur artistique.
Cette exposition de la dentelle est placée sous le très gracieux
patronage de Son Altesse Royale la Princesse Albert de Belgique.
VlI.I.K 1)K MAI.INKS.
INDUSTRIES DU BOIS
Kous avons déjà eu l'occasion de dire un mot du commerce du
bois au chapitre des Eaux et Forêts.
La quantité totale des bois d'onivremiseen consommation dans
notre pays peut être évaluée à l.TOO.Oixi ou 1,800,000 mètres
cubes par an , dont
nous importons r^», _ ,>^,,v.4«agB«iMHn .^






de 13G millions de
francs.
Les bois se pré-
sentent sous qua-
tre états diffé-
rents : les bois en
grume, les bois de
charpente, les bois













écorce et de tout ou de la plus grande partie de leur aubier.
Les bois de fente proviennent d'un débitage à la hache et
consistent en lattes, merrains, échalas, bardeaux, etc.
Luuvaiii. — Arsenal des Cue.xhns de i eu i>e I/Ktaï.
Fraiseuse couverte d'un appareil proleoleur.
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Les bois de sciage sont obtenus par le débitage à la scie des
bois éqnarris. Ce sont de loin les plus importants, industrielle-
ment et commercialement. Le sciage des bois s'opère sur des
chantiers où le travail se l'ait à façon ou sur les chantiers des
entrepreneurs, des menuisiers, des négociants en bois.
Dans les installations mécaniques, les bois en grume ou sim-
plement équavris se débitent généralement à la scie à cadre. L'arbre
à débiter se place sur un chariot mobile qui le fait avancer gra-
duellement à mesure du sciage. Le sciage s'opère quelquefois ù la
scie circulaire.
Le débitage et la mise à dimension des pièces ayant subi un
premier sciage se fait à la scie à ruban ou à la scie circulaire.
Les bois de sciage se débitent en pièces carrées et en pièces
rectangulaires ou méplates. Parmi les premières, on trouve les
wères, terrasses, posselets, poutres, poutrelles, vernes, etc. Au
nombre des secondes figurent les feuillets, planches, demi-plan-
ches, quartiers, fonçures, madriers, gites, contregîtes, etc.
Les bois fins se débitent sur des épaisseurs très réduites en
plncagcs.
On trou\ c également dans le coninierce des ])hinchcs rubotces et
des i)l;tnclies langnettées, des moulures et autres pièces travaillées
mécani([U('meut.
Le sciage inécanicpie du bois s'opère dans '280 ateliers, activés
par une force motrice de o.oOO chevaux et occupant 2,800 ou-
vriers. Il existe 2,400 scieriesàla main, occupant 4,700 ouvriers.
Le commerce des bois de construction, des bois du Xord et
des bois d'^\méri(iue est établi dans nos ports et nos grands
centres industriels ; Anvers, Gaud, Ostendc, Bruxelles, Liège,
Lonvain, etc.
Le sciage des bois exotiques destinés à l'ébénisterie se fait à
Bruxelles, Liège, Malincs, Ath, Gand, Bruges, Anvers, etc.
Le débitage des bois en grume s'opère principalement dans nos
régions forestières, notamment dans le Luxembourg, pour les
bois du pays : le chêne, le frêne, le hêtre, l'orme, le bouleau, le
sapin, etc. Cette contrée fournit aussi une forte partie des bois
de charbonnages.
Industries du bois ouvi'é.
Mkm isKKiK. — D'une l'açon générale, la menuist'rie a pour
objet la fabrication de toutes les pièces entrant dans l'aména-
gement extérieur et intérieur du bâtiment, ainsi que les meubles
ordinaires.
INDUSTRIES DU BOIS (533
La menuiserie en bâtiment comporte la fabrication de la
menuiserie dormante, c'est-à-dire des planches, lambris et autres
revêtements, et de la menuiserie mobile, c'est-à-dire des châs-
sis, portes, fenêtres, volets, etc.
La menuiserie ordinaire comprend la fabrication des meubles
usuels : tables, chaises, lits, etc., ainsi que des comptoirs,
pupitres, rayons, etc.
La menuiserie travaille principalement les sapins rouge et
blanc, le pitch-pin, le chêne, le hêtre, le frêne, les bois blancs, etc.
Nous possédons 10 1 ateliers mécaniques de menuiserie, occu-
Alli.
Atelier d'ébéxisterie dans use Fabriqi e de meibles.
pant 2,000 ouvriers et utilisant une force motrice de 1,2U0 che-
vaux-vapeur.
On compte environ 13,000 ateliers de menuiserie où le travail
se fait exclusivement à la main et qui emploient un personnel
de 27,600 ouvriers.
Parquetage. — Les planchers s'exécutent en planches four-
nies par le commerce, réunies à plats-joints ou assemblées entre
elles par rainures et languettes.
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On donne le nom de i)arquets ù des plaueliers fournis par des
éléments de dimensions réduites, afin d'éviter le jeu du bois et
l'ouverture des joints.
L'industrie du i>arquetage s'est dévelopi^ée et comprend à
l'heure actuelle sept ateliers mécaniques, produisant les parquets
à l'anglaise, les parquets à point de Hongrie, les parquets à
bâtons rompus, les parquets à compartiments et les parquets
mosaïques.
Les parquets se placent sur plancher, sur mortier ou ciment,
ou sur bitume. Les parquets ordinaires se font en chêne de qua-
lité supérieure de Hongrie ou de Slavonie. Les parquets mosaï-
ques se font en bois fins, en bois exotiques de teintes différentes :
acajou, noyer, palissandre, ébèiie, etc.
Cette industrie occupe un iiersonnel de 350 ouvriers. Elle est
installée à Bruxelles, Anvers, Liège et Jumet.
Tonnellerie. — La tonnellerie comprend deux l)ranclies dis-
tinctes : la fabrication des tonneaux pour liquides, tels que bières,
liqueurs, vinaigre, huiles et graisses, etc., et la fabrication des
tonneaux d'emballage pour produits solides, tels que ciments,
farines, céréales, fruits, etc.
Tonneaux à liquides. — La fabrication de ces tonneaux com-
porte deux établissements importants, outillés mécaniquement,
situés à Bruxelles et à Anvers. Une fabrique d'huiles et graisses,
située à Merxem, possède une installation mécanique du même
genre, fonctionnant pour son propre usage.
Viennent ensuite sept ou huit ateliers d'importance moyenne,
travaillant avec un personnel de à 1~ ouvriers. Enfin, plus de
2,000 patrons tonneliers, répartis dans les diverses régions,
travaillent seuls ou avec l'aide de 1 ou 2 ouvriers.
Le bois employé est surtout le chêne du pays ou le chêne de
Hongrie, de Dantzig, d'Amérique, etc. Pour les tonneaux à
huiles et à graisses, on utilise aussi le tremble de Itussie et le bois
de gomme d'Australie. Chaque année, la tonnellerie consomme
18,000 mètres cubes de chêne, représentant une valeur de
1,.500, 000 francs. Ces bois sont livrés à l'état brut ou bien sous
forme de douves et de douelles. Les tonneaux à liquides sont
généralement assujettis par des cercles en fer galvanisé. Les ton-
neaux le plus fabri(iués ont des contenances de 100, 150 et
21)0 litres. Ceux destinés à contenir des huiles et des graisses ont
habituellement une hauteur de 90 centimètres; leur capacité
moyenne est de 200 litres. On fabrique aussi des tonneaux do
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très grand volume : foudres, pijies, etc., se vendant à riiectolitre
de contenance. Le prix des antres tonneaux est fixé à la i)ièce.
Tonneaux d'emballage. — La fabrication des fûts d'emballage
est pratiquée par sept établissements, travaillant mécaniquement
et occupant ensemble environ 600 ouvriers.
On utilise à la construction de ces fûts le sapin du Xord,
importé de Russie, Suède et Xorvège. Il nous est le plus souvent
expédié en douelles, qui ont généralement 71 à 80 centimètres de
long sur '2 à 20 centimètres de large et 13 millimètres d'épaisseur.
La fabrication des tonneaux d'emballage emploie annuellement
125,000 mètres cubes de bois de sapin, valant approximative-
ment 3,750,000 francs; elle produit environ 5 millions de fûts
représentant une valeur de 7 millions de francs. Les cercles pour
fûts d'emballage se font de branches de saule ou de cliâtaiguer de
provenance indigène ou importées de Hollande.
Fabkicatiox des caisses d'emballage. — Cette fabrication est
surtout dévelopi^ée dans les grands centres industriels, tels que
Bruxelles, Anvers, Gand, Liège, Verviers et le Pays de Gbar-
leroy.
Elle consomme annuellement plus de 100,000 mètres cubes de
bois sciés, notamment de sapin, de peuplier, de tremble, etc.
Laissant de côté les fabriques de caisses annexées aux verreries et
aux glaceries, nous évaluons à cinquante le nombre d'ateliers
mécaniques ou à la main s'occupant de la fabrication des caisses
d'emballage et à 700 le nombre d'ouvriers qu'ils occupent. La
fabrication des caisses à cigares est principalement installée à
Anvers. C'est le cèdre qui est l'essence employée dans cette fabri-
cation.
Fibre de bois. — On nomme fibre de bois ou laine de bois des
copeaux très minces, détachés à l'aide de machines nommées
défibreuses. Ces fibres de bois sont surtout employées dans les
emballages. C'est du sapin blanc du Xord que se retirent les
meilleures fibres.
Les trois usines produisant la fibre de bois sont situées à Ton-
gres. Tournai et Evergem. Deux verreries fabriquent également
la fibre de bois pour leur consommation.
Enfin, l'une des trois usines citées plus haut file des cordes en
fibres de bois, utilisées pour l'emballage.
La production annuelle peut être évaluée à 10 millions de kilo-
grammes de fibre de bois et à 36 millions de mètres de cordes en
fibre pour l'emballage.
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Bois de brosses. — Le façonnage du bois qui entre dans la
fabrication des brosses se fait le plus souvent dans les fabriques
de brosses elles-mêmes. Cependant, il existe, en outre, une cin-
quantaine d'ateliers s'occupant spécialement de la préparation
des bois pour brosses. Ces ateliers emploient ensemble 2()0 ouvriers
VOI.El- 1)1 RmAlil.K I>i:SAINT-(iKOIU;KS.
exccuté en 1 1'.^ par Juii HonMUiin. de Hruxellcs.
Musées l'oyiiux des Arls décoratifs el iiidiislriels.
et le travail s'y exécute à la main ou mécaniquement. Pour les
bois destinés à la gTos.se brosnerie, on utilise surtout les essences
communes du pays : le hêtre, l'orme, le peuplier, etc. Cette spé-
cialité se rencontre notamment à Isegliem, Lierre, Bruges,
Bruxelles et Liège.
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Pour la fine brosserie, ou se sert de bois exotiques : le citi'on-
nier, le palissaudre, le buis, etc. Les bois pour la fine brosserie
sont fabriqués dans quelques usines situées à Bruxelles, à Liège
et à Bruges.
La majeure partie des bois de brosses produits en Belgique
Volet Dr Retable de Saixt-Georoes.
exécuté en 1183 piir.Taii Uoreniaii. de Bruxelles.
Musées royaux des Arts décoratifs et industriels.
est utilisée dans le pays; le surplus est exporté en Hollande.
BoissELLERiE.— La boisselleric est une petite industrie s'exer-
eant presque exclusivement à domicile. En effet, sur 92 petits
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Bruges. — La Chejiisée du Franc.
Poulies. —
- La fabrication des poulies eu bois comporte une
demi-douzaine d'établissements, situés à Bruxelles, Huy, Gilly et
Testelt. Les poulies se font en bois durs, tels que le hêtre, le
frêne, l'orme. Le façonnage des poulies est simple et s'exécute
mécaniquement. Les poulies en bois sont généralement formées
de deux pièces. On en fabrique de toute grandeur, depuis 20 cen-
timètres jusqu'à 2 mètres de diamètre. La largeur des poulies en
bois est très variable.
Bobines et navettes. — La fabrication des bobines, navettes,
cannettes et divers accessoires utilisés dans le tissage et la fila-
ture est localisée à Gand, à Roulers et à Verviers. Cette indus-
trie compte huit établissements, occupant 160 ouvriers. Plusieurs
de ces ateliers sont importants et pourvus de toutes les machines
nécessaires : scies, tours, foreuses, etc. Les navettes se font en
bois durs : buis, chêne, teck, cornouiller. Pour les bobines, on
emploie des essences différentes : l'intérieur, sujet au frotte-
ment, est fait en bois dur; le centre est formé de noyer ou
d'orme; pour les côtés, on se contente de bois doux, bois blanc
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OU sapin. On pcnt évaluer la production annuelle à 2,500,000
bobines et à 280,000 navettes, représentant ensemble une valeur
approximative de 900,000 francs.
Bagiettks ex liOis. — I^a fabrication des baguettes en bois
l)our cadres, lambris, etc., a pris une certaine importance.
Elle compte cinq ateliers mécaniques à (îand et deux ateliers à
Bruxelles.
Ces baguettes se font en sapin. Le bois employé doit être tout
à fait sec; il est débité en lattes minces, ciue l'on réunit ensuite
avec de la colle forte. Le moulurage suit d'iiabitude le collage.
Après moulurage, les baguettes sont revêtues d'un enduit à base
de plâtre, i)uis peintes, dorées et ensuite polies.
Pour les baguettes présentant des dessins en creux ou en relief,
le travail est autre. Le dessin proprement dit se fait en stuc,
]3lâtrc, carton-pierre, etc., puis se fixe sur la baguette au moyeu
d'un enduit au plâtre et à la colle.
Cette industrie occupe environ 350 ouvriers. La valeur de la
production peut être estimée à 2,500,000 francs.
Hruxolli's. — Colléjiiale dos S8. Michel t'I Gudule.
La CnAUfK dk \'i':Rrn':.
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Ébénisterie et menuiserie de luxe.
L'ébénisterie et rindustrie des meubles fins sont deux spécia-
lités d'une grande importance en Belgique.
Xos meubles de luxe sont ti'ès appréciés, tant dans le pays
qu'à l'étranger, et les beaux modèles de cet art industriel ne man-
quent pas dans nos églises, nos musées, nos hôtels de ville. Les
traditions des maîtres sont loin d'être perdues et de belles collec-
tions privées achèvent de fournir à nos ébénistes des types de
meubles anciens de toutes les époques.
Il y a environ dix-huit cents ateliers produisant les meubles et
les ouvrages d'ébénisterie. Ces ateliers occupent plus de 7,000 ou-
vriers. Dans ces chiffres ne sont pas compris les chaisiers et
sculpteurs sur bois travaillant à domicile, dont le nombre est
d'environ 2,800.
Les bois les i^lus employés à la fabrication des meubles sont le
chêne et le noyer. Les meubles ordinaires se font en bois blanc et
en sapin. Les meubles en bois courbé se font en hêtre. Enfin, les
meubles de luxe et l'ébénisterie exigent l'emploi des bois les plus
rares, tels que l'acajou, le palissandre, le bois de rose, l'ébèue,
le buis, etc.
On désignait autrefois sous le nom de « meubles de Malines »
des meubles de salle à manger en Renaissance flamande, d'une
sculpture assez sommaire. Mais aujourd'hui Malines occupe plus
de 1 ,000 ouvriers à la fabrication des meubles de tout style,
sculptés et cirés, en noyer et en chêne, pour salons, salles à man-
ger et chambres à coucher.
C'est à Malines aussi que se fait le garnissage des voitures de
chemins de fer. Quelques maisons de cette ville sont très con-
nues pour ce genre de travail.
Ath fabrique mécaniquement et à la main des meubles de tout
genre et de tout style et spécialement des meubles en bois coui'bé
pour mobiliers de cafés et de restaurants.
Bruxelles et Gand x^roduiseut principalement des mobiliers de
luxe pour salons, salles à manger, chambres à coucher, en noyer,
en acajou, massifs ou plaqués.
Le beau meuble riche en bois sculpté est la spécialité de cer-
taines firmes, dont les productions sont très recherchées par les
amateurs et les connaisseurs du pays et de l'étranger.
Liège fabrique également très bien les meubles de luxe en styles
Louis XV et Louis XYI. Plusieurs maisons ont repris avec suc-
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ces la belle tradition des « meubles liégeois » duxviii'^ siècle et en
rendent fort bien la décoration originale, très gracieuse et délica-
tement ouvragée.
Bruxelles et surtout Liège ont contribué à répandre dans la
menuiserie et l'ébénisterie ces formules nouvelles qu'on a appe-
lées « modem style « ou « style esthétique ». Certaines firmes





et foj'ers conçus dans
ce genre.
Les mobiliers de
bureau et les mobi-
liers scolaires se fa-
briquent surtout à




des meubles en bois
plaqué. Nivelles fa-
brique les meubles en
pitch-pin. l^cele a la
spécialité des carcas-
ses en bois pour meu-
bles recouverts d'é-
toffes. Bcrchein-Sainte-Agatlie et Uccle construisent les meubles
de cuisine en bois blanc et en saj^in. Enfin, tontes les villes de
quebiue importance possèdent des ateliers on l'on fabricpie des
meubles.
On peut évaluera 60 millions de francs la valeur des meubles
et autres articles d'ébénistcrie pi'odnits annuellement. La moitié
de cette production est exportée. Une partie des meubles Louis XV
et Louis XVI produits à Bruxelles et dans les environs se vend
assez couramnKMit à Paris, dans les grands magasins.
JlEUm.i:: I.IKCEOIS.
Musées roviiux des Arts décoratifs et industriels.
Billards
On (•(iini)t(' une vingtaine de fabricants de billards, occupant un
personnel de '22ô otivi'iei's. La production s'élève à 1,200 billards
annticllçincnt, dont environ 3t)0 sont vendus à l'étranger. Nos
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principaux déboucLés sont : la Hollande, le Xord de la l'^ranee,
rAUeniagiie, les Tndes néerlandaises, le Congo et la Perse.
Les fabriques de billards sont installées à Bi-uxelles, Anvers,
Gand, Liège et Bruges. Le principal établissement situé à Bruxelles
exécute mécaniquement toutes les pièces entrant dans la construc-
tion du billard. Les autres fabriques font exécuter à façon le




rentes de bois entrent
généralement dans la
construction du bil-
lard. On prend le plus
souvent du chêne pour
faire les f)ieds et les
assemblages, et le sa-
pin pour les bandes.
Pour le meuble propre-
ment dit, on adopte
l'une des essences sui-




sont d'origine belge ou
importées d'Angle-
terre, d'Esjjagne et de
Portugal.
Les bandes en caout-
chouc sont souvent de
fabrication américaine;
toutefois, on en fait
également d'excellentes
dans le pays.
Les meilleurs draps de billard sont de provenance verviétoise.
Quelques maisons fabriquent également les queues de billard.
Elles emploient, pour la tige, le bois de charme ou d'alisier.
Pour la poignée, on choisit une essence plus fine, comme le bois
de rose, l'ébène, le palissandre, l'acajou ou le corail.
Meuble i.ié(;eois.
Musées royaux des Arts deeoratifs
et industriels
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Pianos-
Lu fabrication des pianos a pris un assez grand développe-
ment : près de 400 ouvriers y sont employés. C'est dans l'agglo-
mération bruxelloise que les fabriques de pianos se sont surtout
installées; on en trouve, toutefois, à Gand, à Anvers, à Bruges,
à Liège, à Binclie, à Iluy, etc. Nous possédons en tout vingt-trois
facteurs de pianos, dont la production annuelle est d'environ
2,800 instruments.
Les diverses parties d'an piano exigent l'emploi de bois diffé-
rents. Ainsi, on prend le sapin de Bohème pour la charpente (fond
et côté), le clavier et la table d'harmonie. Pour la caisse (couver-
cle, porte, etc.), on emploie le chêne, le tilleul, le sapin, le tuli-
pier que l'on recouvre d'acajou, de noj'er, de palissandre, de
lioirier, etc. Le chevalet est en bois dur : hèti'e ou cormier. Les
touches noires se font en ébène ou en ijoirier noirci; les touches
blanches se font en ivoire ou en celluloïd.
C'est surtout le piano droit ou piano-buffet que l'on fabrique
dans le pays; dans quelques maisons belges, on fabrique égale-
ment le piano à queue.
Les produits de nos facteurs sont apitréciés à l'étranger. Ils
sont exportés vers la Hollande, l'Amérique du Sud, etc.
Carrosserie et charronnage.
Cette industrie conq)ortc la fabrication des voitures de tout
genre, depuis la voiture de grand luxe jusqu'au camion le plus
lour<l, en passant par la voiture de place, la voiture de service,
la voiture industrielle, la voiture d'enfant, etc. Ajoutons que,
depuis quelques années, l'automobilisme est devenu un ciic^nt très
important de la carrosserie de luxe.
La carross(n'ie comporte surtout la construction des voitures
sur ressorts : landaus, landaulets, coupés, victorias, ])haét()ns,
dog-carts, breaks, mail-coaches, etc.
Le charronnage constituer plutôt l'art de construire les voitures
destinées au transport des marchandist^s utilisées par le com-
merce et l'industrie.
La carrosserie de luxe se fabricpie surtout à Bruxelles, à An-
vers et à Liège. Nous citerons cependant, comme xjrèsentant de
l'importance au point de vue de la carrosserie, les villes de
Gand, Vcrviers, Charleroy, Namur, Bruges, etc.
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On fabrique annuellement en Belgique plus de 1,000 voitures
de luxe. Bruxelles, à elle seule, en fournit au moins 500. Cette
production peut s'évaluer à près de 1 millions de francs.
Sur une quarantaine de firmes faisant la carrosserie de luxe, une
quinzaine environ fabriquent aussi la carrosserie pour automo-
biles. Cette dernière spécialité s'est très rapidement développée
et ses produits rivalisent avec ceux des firmes françaises les plus
estimées.
La carrosserie belge est très appréciée à l'étranger, notam-
ment en Angleterre, en Hollande et même en Amérique.
La spécialité des voitures d'enfants a pris de l'importance
depuis quelques années. Elle s'est localisée à Deynze, où quatre
ateliers outillés mécaniquement occupent près de 200 ouvriers.
Bruxelles possède également un atelier de fabrication de voitures
d'enfants.
La production de ces cinq établissements atteint annuellement
25,000 voitures d'enfants, d'une valeur de 600,000 francs.
La vannerie.
La vannerie se fait un peu partout dans le pays ; mais elle s'est
plus particulièrement développée dans la Flandre Orientale et le
Brabant, notamment à Maldegem, Tamise, Bruxelles et Braine-
l'Alleud.
Cette industrie occupe environ 3,800 ouvriers; elle utilise le
rotin, que l'on importe des Indes et de la Chine; les bambous
et les joncs, qui nous arrivent du .Japon, de la Chine, des Indes
et du Brésil; les tresses de paille, qui nous viennent notamment
de la Chine et du Japon; les osiers, de j)rovenance belge ou im-
portés de Hollande et d'I-spagne.
La fabrication de la vannerie se fait entièrement à la main.
Il faut distinguer, au point de vue de la production et de la
vente, la fine et la grosse vannerie.
La fine vannei-ie compoi'te toute une série de spécialités : les
paniers et corbeilles à ouvrages, les paniers et corbeilles à fleurs,
les paniers à linge, les paniers à vin, les jouets, les cages, les
berceaux et bercelonnettes, les mannequins pour tailleuses, les
meubles de serre, etc.
La grosse vannerie comprend les paniers de tout genre pour
l'emballage, les paniers et hottes i^our houillères, les claies pour
usines à gaz, les paniers pour l'usage des filatures et des teintu-
reries, les paniers pour l'usage des administrations des chemins
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do fer, de la marine, de la guerre, les paniers pour les indus-
tries et le coninieree d'alimentation, etc.
Il se fabrique aunucllenient dans notre pays pour millions
de francs d'objets divers en vannerie.
Fabrication des boutons.
Cette industrie est représentée spécialement par cinq fii'mes,
établies à Bruxelles, Forest et A.nvers. Avec un pei'sonncl de







gerie en os, en co-
rozo, en corne, en




mée, de la police





de femmes et en-
fants ;
Les boutons de
toute espèce pour la
ganterie et la cor-
donnerie.




met en œuvre les
matières les plus
diverses. Elle se présente comme le complément des industries
textiles, do la passementerie-nouveauté et de l'industrie du vête-
ment sous toutes ses formes.
UlCNAISSANCI': FLAMANDE.
Musées rovuux des Arts <lcL'or:itirs i'( iuduslriels
MANUFACTURE DU TABAC
Culture du tahac. — Le tabac est eultivé principalement
dans les deux Flandi'es, le Hainaut, la province de Xamur et
dans certaines régions du Luxembourg et du Brabant.
En général, le tabac récolté est consommé sous forme de tabac
liàclié pour la i)ipe; il n'est que très rarement transformé en
cigares ou en cigarettes.
Un droit d'accise sur lu culture du tabac indigène fut établi à
partir du 1"" janvier ISSO. Le taux en était fixé à 1 fr. 50 par are
planté de tabac.
L'impôt était du par celui (jui, comme propriétaire, empliy-
téote, locataire ou usufruitier, avait la disposition du terrain sur
lequel le tabac était planté.
Il était accordé exemption de l'impùt pour le tabac planté sur
une parcelle de moins d'un are, régulièrement déclarée, lorsque
celui qui avait la disposition du terrain n'avait aucune autre
parcelle à déclarer et ipie la plantation de tabac était attenante à
son habitation ou à un champ qu'il cultivait.
La décharge ou la restitution i)artielle ou totale de l'impôt
pouvait être accordée lorsque, par suite d'un événement calami-
teux, la récolte avait été détruite en partie ou en totalité.
En 1883, on modifia l'assiette de l'impôt; le droit d'accise fut
fixé à 3 centimes par plant de tabac. Ce droit était réduit à 2 1 2
on à 2 centimes par plant dans certains cantons, là où l'estimation
du rendement moyen d'une récolte ordinaire n'atteignait pas res-
l^ectivement (j ou 5 kilogrammes de tabac sec par 100 plants.
L'exemption du droit fut accordée, sous cex'taines conditions,
pour les j)lants de tabac destinés à la consommation du planteur.
Le droit d'accise sur la culture du tabac qui, en 1888, ne
l'épondait plus tpi'à 1 1 ,2 centime par plant, fut aboli par la loi du
17 a\Til 1896; mais cette loi assujettit à un droit d'accise de
15 francs par 100 kilogrammes, quelles que soient leur espèce et
leur qualité : 1° les tabacs étrangers non fabriqués; 2" les tabacs
indigènes sécliés, à l'exception de ceux utilisés par les planteurs
pour leur consommation domestique.
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Cette même loi réglemente, en outre, la circulation et la déten-
tion des tabacs, notamment de ceux autres que le tabac vert.
Le tableau ci-après fournit queUiues indications concernant
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La manufacture du tabac se divise en cinq spécialités : la fabri-
cation des cigares; la fabrication des cigarettes; la fabrication
du tabac coupé; la fabrication des rôles ; la fabrication du tabac
à priser.
Fabric.vtion des cigaues. — Cette imliistrie utilise presque
exclusivement les tabacs exotiques.
Un cigare se compose de trois parties ; Vintcriciir, Vciiveloppc,
la couverture.
1j' inicricnr du cigare est formé de morceaux de feuilles; il se
fait généralement eu un mélange de tabac du Brésil, de Manille,
de la Havane ou de coupures de vSeedloaf.
L'c;i()c/()/(/)c est destinée à maintenir l'intérieur du cigare
et se fait le plus souvent en tabac Sccdlcnf ou en tabac de Hon-
grie.
La couverture du cigare consiste en une; bande découpée dans
une feuille l)icn lissée et d'une couleur agréable; (;llo provient
généralement d'iiiu' feuille de Suivvira ou de Mexique.
Les tabacs i)t)iir cigares se vendent ati demi-kilogramme. Ivcui'
prix, très variable, dépend de la qualité, de la récolte, de la pro-
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venance, etc. C'est ainsi que le Sumatra vaut de 1 fr. 25 c. à
10 francs le demi-kilogramme; le Brésil, de 1 à 3 francs le demi-
kilogramme ; le Seedleaf, de 1 fr. 20 c . à 2 francs le demi-kilo-
gramme ; enfin, le tabac de Hongrie se paye de 60 c. à 1 fr. 25 c.
le demi-kilogramme.
Ces prix sont naturellement augmentés du droit d'entrée en
Belgique, lequel est de 70 francs les 100 kilogi-ammes.
Les centres principaux de fabrication du cigare sont : Anvers,
Arendonck, Turnliout, Bruxelles, Louvain, Grammont, Gand,
Ninove, Saint-Nicolas, Bruges, Mous, Liège, Brée, Arlon, Cul-
des-Sarts, Surice.
Anvers et Bruxelles ont la spécialité des cigares fins.
Les cigares se fabriquent principalement à la main; il existe
pourtant à Anvers deux manufactures où le travail se fait méca-
niquement.
Fabrication des cigarettes. — Dans cette fabrication, on
utilise tous les genres de tabacs exotiques et parfois un peu de
tabac indigène. On emploie surtout les tabacs américain, hava-
nais, manille, égyptien, turc, russe, algérien, hongrois, etc.
Bruxelles est le centre de la fabrication de la cigarette à façon
et compte également de nombreuses fabriques de cigarettes à la
main.
La fabrication de la cigai*ette se fait aussi à Liège, Louvain
et Cul-des-Sarts.
La quantité de cigarettes fabriquées annuellement en Belgique
est très difficile à évaluer, mais elle doit être énorme. Pour en
donner une idée, nous dirons que les deux firmes bruxelloises,
qui font la cigarette à façon, on fabriquent, par jour, de 800,000
à 1 million.
Tabacs coupés. — On désigne sous ce nom les tabacs destinés
à la pipe et à la cigarette. La coupe des tabacs fait l'objet d'une
importante industrie. Outre les différents tabacs exotiques,
notamment les tabacs américains, cette industrie travaille tous les
tabacs indigènes : le Wervicq, récolté àWervicq, Menin, Gheluwe,
Houthem, Messines, Warneton, Ploegsteert, etc.; le tabac de
Blandain, cultivé aux environs de Tournai; le tabac de Grain-
mont, de Ninove et d'Appelterre ; le tabac d'Oboiirg; le tabac de
la Semois; le Roisin; le tabac de Flohec(j, cultivé à Flobecq,
Tubize, Atli, etc.
L'industrie belge des tabacs coupés est surtout installée à
Anvers, Lierre, Malines, Bruxelles, Louvain, Tirlemont, lier-
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seaux, Mouscron, Poperinghe, Meniii, Ploegsteert, Alost, Gand,
Saint-Nicolas, Mous, Liège, Hasselt, Arlon, Ciil-des-Sarts,
Suiùce, etc.
Il existe environ neuf cents ateliers, mécaniques ou à la main,
pour la coupe des tabacs. Ces ateliers occupent 2,500 ouvriers et
ouvrières.
Jusqu'en 1884, l'industrie des tabacs coupés ne travaillait
guère que les produits exotiques. A partir de cette date, grâce à
la nouvelle législation sur la culture du tabac, cette industrie a
pris un essor considérable. Actuellement, la cousommation belge
de tabac coupé comporte près de 50 j). c. de tabac indigène.
La consommation totale belge est d'environ 18 millions de
kilogrammes (dont 2 millions pour les cigares); elle comporte
S millions de kilogrammes de tabac belge et 10 millions de kilo-







Industrie de la tannerie
La tannerie figure au nombre des industries intéressantes du
pays. Elle traite non seulement les peaux indigènes (plus de
700,000 grandes peaux), mais elle importe encore plus de 50 mil-
lions de kilogrammes de peaux de toute espèce, parmi lesquelles
il faut citer les peaux de bœuf, de cheval, de Iniffle, de clièvre et
de mouton, etc.
Ces peaux d'importation, sécliées ou salées, nous arrivent sur-
tout de la Républicjue Argentine, de l'Uruguay, du Brésil, de
France, de Hollande, d'Allemagne, etc. Xous recevons d'Austra-
lie et de l'Amérique du Sud des peaux de mouton tannées en
croûtes. Nous recevons également des mêmes provenances des
peaux de moutons eu poils, que l'on délaine dans le pays.
Les grandes peaux sont tannées à l'écorce de cliêne ou aux
extraits tannants de chêne, de quebracho, etc. Depuis quelques
années, on les tanne également au chrome et le nouveau procédé
donne, paraît-il, d'excellents résultats. Les peaux de chèvre et de
mouton destinées à la maroquinerie sont tannées au sumac : celles
destinées à la chamoiserie sont tannées à l'huile de poisson; enfin,
les peaux mégissées sont tannées à l'alun et au sel, en mélauge
avec de la farine et des jaunes d'œufs.
Certaines matières tannantes, employées dans la tannerie pro-
prement dite, la maroquinerie et la mégisserie, sont d'origine
belge, notamment l'écorce de chêne et divers extraits. Xous
importons, toutefois, une forte moitié de ces produits tannants.
Xous fabriquons, dans les meilleures conditions, le cuir à
semelles, les cuirs lissés pour chaussures, le cuir à courroies, le
cuir à cardes, les manchons, les lanières, etc., pour la filature.
Le cuir à semelles se fabrique un peu partout en Belgique.
Cependant, les grands centres de fabrication de cet article sont :
Stavelot, Saint-Hubert, Laroche, Xamur, Tournai, Péruwelz et
Soignies. La vache lissée se fabrique plus siiécialement dans le
Hainaut. Les cuirs à courroies sont produits à Liège, à Verviers,
à Hervé et, dans une proportion moindre, à Soignies et à Péru-
welz. Verviers détient la spécialité des cuirs destinés à la filature.
La maroquinerie a son siège principal à Bruxelles. Toutefois,
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il existe, à Saventlieni, un établissement de maroquinerie très
important et très bien outillé.
Les peaux de chamois sont également fabriquées à Bruxelles et
à Saventhem.
Enfin, les peaux pour gants se tannent parfois à Bruxelles et
dans le Brabant. Les cuirs vernis se fabriquent à Bruxelles, à
Soignies et à Assche.
Les tanneries et les tanneries-corroieries, au nombre de cinq
cent trente-sept, occupent un personnel total de 3,829 ouvriers
et disj)0sent d'une force motrice d'environ 1,700 chevaux-vapeur.
La mégisserie et la teinture des peaux et cuirs sont exercées
dans quarante-trois établissements, occupant plus de 1,100 ou-
vriers.
La maroquinerie et le délainage des peaux de mouton occupent
plus de 1,200 ouvriers, répartis dans une dizaine d'ateliers, acti-
vés par une force motrice d'environ 500 chevaux-vapeur.
Pelleteries et fourrures.
La Belgique tient uia rang très convenable dans l'apprêt des
pelleteries et la confection des fourrures. Bruxelles est le centre
de cette industrie.
Les marchés principaux d'Europe pour les pelleteries sont
Londres et Leipzig.
On travaille, dans notre pays, tous les genres de pelleteries :
castor, loutre, martre, zibeline, lynx, rat musqué, chinchilla,
taupe, hamster, fouine, putois, etc. On travaille également les
pelleteries d'agneau (Astrakhan), de chèvre (Thibetet Cachemire),
les peaux de renard, d'ours, de cerf, etc. Ces dernières sont
surtout emj)loyées à la confecticm des descentes de lit.
Les apprêts de pelleteries consistent en une série d'opérations
comprenant notamment : l'écharnage, le graissage, le broyage et
l'assouplissage, le parage, le lustrage, etc. Certaines peaux sont
également blanchies ou teintes.
Les peaux apprêtées ou fourrures sont alors assorties, assem-
blées, cousues, sous forme de nap2)es, pour servir soit au garnis-
sage des vêtements, soit à la confection de manchons, de
berthes, etc.
Il existe, dans les Flandres, une industrie très active consis-
tant dans l'apprêt et la teinture des peaux de lièvre et de lapin.
Il y a quelques années, ces peaux étaient teintes en noir et en
brun et servaient surtout à la confection de toques et de casquettes.
CUIRS ET PEAUSSERIES 653
ainsi qu'au garnissage de vêtements à bon niai'clié. Aujourd'hui,
un atelier très important donne à ses produits l'aspect et le cachet
des fourrures véritables (castor, loutre, renard bleu, etc.). Ces
imitations de fourrures ont beaucoup de vogue, grâce à leur bon
mai'ché.
On exj)orte de grandes quantités de peaux de lièvre et de lapin
teintes et apprêtées.
L'apprêt et la confection des pelleteries donnent du travail à
environ 700 personnes.
L'apprêt et la teinture des peaux de lapin et de lièvre occupent
un personnel ouvrier d'une importance un peu plus grande : 750 à
800 ouvriers.
La cordonnerie.
D'après le recensement industriel de 18U6, cette industrie
occupait environ 40,000 ouvriers. A la même époque, ou ne
comptait que seize ateliers travaillant mécaniquement la chaus-
sure. Le nombre d'ateliers mécaniques est aujourd'hui d'une
trentaine, occupant un personnel de plus de 2,000 ouvriers : c'est
dire que, pour la chaussure de bonne qualité et pour la chaussure
ordinaire, le travail mécanique se substituera de plus en plus au
travail à la main. Seule la fabrication de la chaussui-e de luxe
restera l'apanage de l'ouvrier à la main, du chausseur : les hauts
prix payés pour cet article permettent de se servir d'une main-
d'œuvre plus habile, mais coûtant beaucoup i)lus cher.
La fabrication à la main est encore largement pratiquée dans
les Flandres, à Iseghem et à Sottegem ; dans laprovince d'Anvers,
à Lierre; dans le Hainaut, à Binche; enfin, dans la province de
Liège, à Hervé. La cordonnerie à la main est, d'ailleurs, repré-
sentée dans presque toutes les localités belges par de petits patrons
travaillant seuls ou avec l'aide de 1 ou 2 ouvriers.
La fabrication mécanique s'est installée à Bruxelles, Verviers,
Louvain, Binche, Frameries, Pâturages, Termonde, etc. Cette
fabrication est semi-mécanique ou entièrement mécanique.
Bruxelles possède un atelier mécanique aussi bien outillé que
les usines des États-LTnis et produisant la chaussure dite améri-
caine, dans les meilleures conditions de fini et de bon marché.
La cordonnerie utilise un grand nombre de matières premières,
jjarmi lesquelles :
Le cuir à semelles ^cuir sauvage), la vache lissée, servant à la
confection des semelles et des talons:
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Les peunx de mouton mégies et teintes pour les semelles inté-
rieures ;
Le cuir d'empeigne (génisse}, la vache sciée (croiite), la vache
satinée, la vachette graissée, la vachette vernie, le veau chamoisé,
le veau mégi et ciré, le veau tanné au chrome ou boxcalf, le veau
verni, le chevreau ordinaire, le chevreau glacé, lechevreau verni,
le cuir de taureau, le cuir de cheval et le cuir de bœuf sciés, etc.
Toutes ces peaux servent à la confection des tiges.
Outre ces matières premières, que l'on peutappeler essentielles,
la cordonnerie emploie encore certains genres de tissus (coutils,
toiles, serges, velours, satins, etc.), des boutons, des œillets,
des lacets, des boucles, etc.
Xous fabriquons tous les genres de chaussures pour hommes,
femmes et enfants.
Le montage de la semelle se fait de différentes manières ; on
distingue : 1° le semellage cloué, à la main ou mécaniquement;
2" le semellage vissé ; 3" le semellage chevillé (chevilles en bois
ou en ferj à la main ou mécaniquement.
Les variétés les plus fabriquées sont les chaussures clouées et
les chaussures cousues. Ces dernières se divisent, à leur tour,
en cousu-trépointes, pour chaussures de dames et fillettes : cousu-
retourné, pourchaussures légères, pantoufles, etc.; cousu double,
pour chaussures fortes et ordinaires j)our hommes.
Le j)i'ix des articles les plus fabriqués varie entre 9 et 12 fr.
la paire : ce prix est celui de la bottine à lacets ou à boutons
pour dames. Les chaussures de belle qualité pour hommes et pour
dames en chevreau, en veau verni, etc., valent de 14 a 18 francs
la paire. Pour les articles de grand luxe produits par nos chaus-
seurs en vogue, il n'est pas rare de voir monter le prix à 30 francs
et plus la paire. En revanche, nous produisons des chaussures
d'enfants et des pantoufles de qualité commune ne valant que
1 fr. 25 c. à 1 fr. 50 c. la paire.
La production annuelle de la cordonnerie est très difficile à
établir, en présence du grand nonibi-c d'ouvi'iers travaillant à
domicile. Quant aux fabriques mécani([ucs, leur i)roduction an-
nuelle peut s'évaluer à une moyenne de 2,200,000 paires, dont
1 ,11111,000 paires de bottines pour dames. La valeur de cette pro-
ductiDn mécanique varie entre 1 2 et 13 millions de francs.
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Industrie de la ganterie
En Belgique, on ne fabrique que le gant de peau et plus spé-
cialement le gant en peau de olievreau.
Dans cette dernière spécialité, la ville de Bruxelles, qui est le
centre de la fabrication, s'est acquis une véritable renommée.
C'est principalement le gant de chevreau pour dames, dit gant
amadis, qu'on y produit dans les meilleures conditions de fini et
de bon marcbé.
Indépendamment de cette variété de gants, on fabrique encore
à Bruxelles le gant en chevreau pour fillettes, ainsi que les gants
pour hommes en chevreau et en agneau.
La ganterie est une des industries où la division du travail a
été poussée le plus loin.
Cette fabrication, très intéressante à étudier à ce point de vue,
comporte cinq opérations principales :
Le .so/if/a^c et le notfisaii^e de la peau, exécutés en atelier chez
le patron gantier :
La coupe du gant, pratiquée à domicile chez l'ouvrier coapeur ;
La fente du gant, qui s'exécute à nouvea\i chez le pati'on gan-
tier;
La couture, qui est faite à la campagne par des couturières
travaillant à domicile ;
Le dressnge et le finissage, qui se pratiquent en atelier chez
le patron gantier.
Grâce à cette division du travail, à l'habileté des coupeurs
bruxellois et aux grands soins apportés à la couture par les
ouvrières des Flandres, les gants de Bruxelles sont fort appréciés
et s'exportent en très grande quantité, surtout en Angleterre et
aux Etats-L^nis, où ils sont connus sons le nom de « Brussels
Gloves ».
Les gants en agneau se vendent de 18 à 28 francs la douzaine
de paires ; ceux en chevreau, de 20 à 60 francs la douzaine de
paires, suivant la qualité, la pointure et le nombre de boutons.
La production peut être évaluée globalement à 325,000 dou-
zaines, dont près de 300,000 douzaines en che%Teau glacé pour
dames (amadis). Cette production atteint une valeur de à
10 millions de francs.
Cette industrie utilise les peaux du pays, ainsi que des peaux
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venant d'Allemagne, de Hollande, etc. Ces peaux sont travail-
lées et préparées, dans d'excellentes conditions, x^ar des mé-
gissiers et des teinturiers belges.
La ganterie, y compris la couture des gants, occupe environ
6,000 ouvriers et ouvrières.
Un certain nombre de couturières des Flandres travaillent
également pour le compte de fabricants allemands, qui trouvent
dans notre pays une main-d'œuvre à la l'ois très économique et
très exercée.
^^
Pièce centrale d'une pendeloque
dessinée pai- Hans Collaerï, Anvers (1310-1628).
Cabinet des Estampes
de la
Hililiulliociue nivale de lîeljiiiiue.
INDUSTRIE DU CAOUTCHOUC
Une dizaine d'usines s'occupent de la fabrication et de la mise
en (inivre du caoutchouc. Il faut y ajouter trois f)etites installa-
tions annexées à des fabriques de câbles et appareils électriques,
qui font elles-mêmes la préparation du caoutchouc qu'elles
emploient comme matière isolante, ainsi que les feuilles et les
toiles caoutchoutées servant à faire les ligatures et quelques autres
articles industriels.
Bien que les proportions restreintes du pays n'aient pas permis,
jusqu'à présent, de monter des établissements aussi vastes que
ceux existant dans les pays voisins, nous possédons cependant,
à Liège et à Bruxelles, quelques firmes que l'on peut considérer
comme de premier ordre. Deux de nos manufactures occupent
chacune oOOà 350 ouvriers et ouvrières;quatreou cinq autres sont
d'importance moindre et travaillent avec nn personnel de 40 à
60 ouvriers. Le chiffre total du personnel employé est de 900 et
la force motrice dépasse 1,000 chevaux, les opérations de vulca-
nisation exigeant une quantité assez considérable de vapeur.
Quant à la fabrication elle-même, elle n'est en rien inférieure
à celle de nos concurrents fran^;ais, allemands et anglais. Les
manufactures emploient les gommes de toutes provenances. Mais
celles que l'on utilise le plus sont d'abord celles du Para (qualité
supérieure et negruhcad), dont le marché est à Londres, puis le
caoutchouc du Congo, importé par Anvers. On achète aussi, sur
les places de Liverpool et de Hambourg, les caoutchoucs du
Mexique, de la Colombie, de .Java, etc. La gutta-pereha, dont
on se sert pour la fabrication de certains articles en raison de
ses (jualités éminemment isolatrices, provient surtout de Bornéo
et de ^Lvnille.
Toute une catégorie d'articles est confectionnée au moyen de
la feuille anglaise, (^fXOutchonc pur ou légèrement chargé, déjà
préparé en lames minces et non vulcanisé. Jadis, on la faisait
venir d'Angleterre; actuellement, une importanteusine de Bruxelles
la produit d'une façon courante.
Le factice, que l'on introduit parfois dans la composition, est
une sorte d'imitation du caoutchouc, préparée avec de l'huile de
colza et du soufre. C'est surtout en France que l'on nous achète
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cette matière ; nous l'exportons également en Allemagne et en
Angleterre, mais en quantité moindre.
La raffinerie de soufre d'Anvers fournit le soufre sublimé,
très pur et tout à fait neutre, pour la vulcanisation par voie sèche,
ainsi que le soufre en canons pour la vulcanisation par trempage
des petits objets fabriqués avec la feuille anglaise.
On se procure également en Belgique la benzine pour préparer
les solutions de caoutchouc avec lesquelles on opère les soudures
et que l'on étend sur les toiles pour les caoutchouter.
Les matières employées comme charges et comme colorants
sont diverses et nombreuses. Beaucoup d'entre elles se trouvent
dans le pays, comme la chaux, la craie, le sulfate de baryte, le
blanc de zinc, le minium de plomb, l'oxyde de fer ou rouge oxyde,
etc. Mais la litharge vient d'Allemagne, le plâtre est de prove-
nance française, le china clay s'achète en Angleterre, la magnésie
est originaire de Grèce, d'Autriche-Hongrie, d'Allemagne, le
sulfure d'antimoine vient du Japon, etc.
Les tuyaux, les pneumatiques et les toiles caoutchoutées sont
fa('onnés avec des tissus de chanvre et de coton de fabrication
belge. On tisse aussi directement des enveloppes cylindriques
autour des tuyaux.
Mentionnons encore les produits en amiante, que l'on combine
avec le caoutchouc, et enfin h's fils de fer, d'acier, de plomb, de
laiton, qui servent à garnir les tuyaux.
La phqiart des manufactures fournissent les articles indus-
triels, tuyaux, pièces moulées, etc. Ces firmes ont compris qu'il
était de leur intérêt de livrer des produits de toute première
cjualité et de s'adonner à la fabrication de certaines spécialités
plus difficiles à réussir et, par conséquent, d'une vente plus rému-
néi'atrice. Plusieurs de nos établissements ont pleinement réussi
dans cette voie.
Ainsi, une importante usine de Liège s'occupe de la confection
des pneumatiques Y>our automobiles et motocycles; elle est arri-
vée à mettre ses produits en ligne avec ceux des maisons anglaises
et françaises les plus réputées.
Un établissement situé à Cureghem a monté une installation
tout à fait moderne jjour la production en grand de la feuille
anglaise et des ballons, jouets, tétines, etc. Ces articles font
l'objet d'une ex])ortation importante.
Certaines firmes de Bruxelles, Sclessin, ^Icnin, ctt'., ont pris
comme spécialité la confection des pièces en caoutchouc durci
plus ou moins souple jiour filatures, papeteries, sucreries, etc.,
des tuyaux de toute espèce, des tissus et vêtements imperméa-
bles, etc.
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Enfin, une usine a été créée à Alost pour la fabrication des
galoches. Cette nouvelle industrie paraît assurée d'un bel avenir;
les débouchés ne manquent pas pour ce genre d'article.
Il ne sera pas sans intérêt de passer en revue les différentes
catégories de produits fournis par l'industrie du caoutchouc.
Pneumatiques. — On fabrique des pneus pour voitures auto-
mobiles, voiturettes etmotocycles. Les dimensions et la résistance
de ces pièces varient suivant leur destination.
Les prix dépendent des dimensions de la j^ièce. Ils s'entendent
soit pour le pneu complet, comprenant l'enveloppe, la chambre à
air et la jante en acier, soit pour parties prises séparément.
On fournit également tous les accessoires indispensables, tels
qu'obturateurs, bandes, dissolutions, emplâtres, etc.
Tuyaux. — Les tuyaux en caoutchouc simple ou en toile caout-
choutée constituent un article de grande consommation.
Leurs applications sont des plus variées et on les utilise dans
une foule d'industries : tuyaux en caoutchouc simple, employés
surtout fiour conduites de gaz et d'eau; tuyaux avec toile de
diverses qualités et qui présentent plus ou moins de résistance sui-
vant les usages auxquels ils sont destinés ; tuyaux spéciaux pour
vapeur; tuyaux avec spirale métallique, saillante à l'extérieur,
visible ou noyée à l'intérieur, d'une grande flexibilité, convenant
pour aspiration de pompe, décantation de jus, soutirage de vin,
etc. ; tuyaux résistants, avec sjjirale entièrement noyée dans la
paroi pour aspiration de vapeur, eau chaude, acide, etc.; tuyaux
spéciaux pour pétrole, pour huiles, pour dragueurs, ainsi que les
tuyaux en chanvre tanné, caoutchoutés à l'intérieur, qu'on emploie
pour les pompes à incendie, dans les brasseries, etc.
Articles industriels. — Le caoutchouc est employé pour confec-
tionner une foule d'objets utilisés dans l'industrie.
Les feuilles en caoutchouc pur ou chargé, simples ou avec
insertion de toile, sont utilisées pour faire des joints, des liga-
tures de câbles électriques, des poches pour moteurs à gaz, etc.
Parmi la série des pièces obtenues par moulage, citons : les bagues
pour conduites, les garnitures de cylindres; les clapets ronds ou
rectangulaires, les tampons pour voitures de tramways, les baril-
lets pour affûts de canon, etc. La papeterie, la brasserie, la
sucrerie emploient le caoutchouc pour certaines pièces, telles que
cadres pour filtrepresses, tabliers pour pulpes, etc. La combinai-
son du chanvre et de l'amiante avec caoutchouc permet de fabri-
6G0 INDUSTRIE DU CAOUTCHOUC
quer des courroies de transmission, le bourrage américain pour
arbres verticaux, etc.
Objets en feuille anglaise. — C'est avec la feuille anglaise que
se façonnent un grand nombre d'objets utilisés dans le domaine
de l'hygiène et de la médecine : tuyaux, tétines, tire-lait, ven-
touses, vessies à glace, poires à injection, coussins, doigtiers et
gants pour acides, bas pour varices, bandages herniaires, cein-
tures ombilicales, bonnets de bain, dessous de bras, blagues, etc.
Vêtements imperméables. —- Les étoffes enduites de caoutchouc
servent à confectionner des vêtements à l'épreuve de l'eau : cos-
tumes pour mineurs, pour sca})liandriers et pour pompiers ; man-
teaux pour policemen, officiers, chasseurs, etc.
Les tissus imperméabilisés de diverses qualités se vendent
également au mètre.
Ébonite. — Beaucoup d'objets qui doivent offrir une certaine
rigidité, en même temps que posséder la propriété de mauvaise
conductibilité ou d'inattaquabilité aux agents chimifjues, sont
fabriqués eu ébonite ou caoutchouc fortement vulcanisé et devenu
plus ou moins dur. On fait en ébonite des tubes pour produits
chimiques, des caisses pour accumulateurs électriques, des rou-
leaux pour filatures et pour papeteries, etc.
La même substance est utilisée pour certaines pièces dans la
fabrication des armes, des appareils de télégraphie et de télépho-
nie, des instruments de physique, de chimie, de chirurgie, etc.
(iiiita-iiercha. — Cette gomme, en raison de ses propriétés iso-
lantes remarquables, est employée de préférence pour former des
enveloppes protectrices des cables électriques et des mèches de
sûreté pour mines. On en fabrique aussi des feuilles laminées, des
fils, des cordes, des garnitures de piston de pompe, ainsi que des
pièces obtenues par moulage, telles que : bâtons, tubes, pains pour
galvanoplastie, bouteilles, mesures pour acides, etc.
FABRICATION
DU PAPIER ET DU CARTON
Papier.
Les l'abriques de papier sont dispersées dans différentes régions
du pays ; elles se sont surtout établies là où elles pouvaient avoir
de l'eau pure en abondance.
Elles trouvent en Belgique une grande partie des matières qui
leur sont nécessaires : les chiffons de lin et de coton, les déchets
de toile, de cordes et de fils, qui forment la base des papiers de
bonne qualité, ainsi que la paille de seigle, de blé, d'avoine et
d'oi'ge.
Les autres succédanés, comme l'alfa, les bois naturels ou déjà
transformés en pulpe (demi-pàte), viennent, pour une bonne part,
des pays Scandinaves, du Canada et des Etats-Unis.
Les matières ajoutées comme charge et les produits chimiques
employés pour le blanchiment, la coloration, le collage, sont égale-
ment d'un approvisionnement facile.
La fabrication du papier se fait presque exclusivement à l'aide
de machines; on ne produit à la main que le papier pour les tim-
bres-poste et les billets de banque.
Les papiers de production courante peuvent se classer en cinq
catégories :
1" Le papier cVemballage, fabriqué de diverses matières pre-
mières, suivant les qualités à obtenir. On range parmi les quali-
tés ordinaires les papiers paille revêtus de papiers de différentes
couleurs. Le papier d'emballage fin, cpii se fabrique avec des
pâtes de couleurs claires, comprend : le papier bulle, le pajîier
bleu pour chicorée, le papier pour l'emballage des tissus, les
papiers transparents, notamment celui dit de cellulose, fabri(pié
exclusivement avec de la pâte de bois, le simili-parchemin et le
papier pelure ;
2° Le i>apier journal, ou papier d'impression ordinaire, ren-
ferme toujours une grande quantité de pâte mécanique de bois;
c'est le papier blanc de qualité inférieure ;
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3° Les papiers onliiiuires sont fabriqués avec les succédanés
du chiffon et contieuneut une forte proportion de pâte mécanique.
De cette catégorie fout partie : le papier à coucher, c'est-à-dire
destiné à recevoir une couche de couleur; le papier tenture, que
l'on transforme en papier peint; le jiapicr pour intérieur de cartes
à jouer, pour busettes de filature, pour garniture de boîtes d'allu-
mettes, pour billets de tramways et pour revêtement intérieur
des boîtes en carton ;
4° Les papiers mi-jins ei jiiis ne renferment pas de pâte de
bois : les meilleures qualités sont fabriquées exclusivement avec
des chiffons. On range dans cotte catégorie : les papiers d'impres-
sion pour les livres et les papiers d'écriture ; les papiers colorés
pour couvertures fines ; le papier buvard ; le papier à dessiner ; le
papier pelure à copier; les papiers forts pour cartes de visite et
cartes postales ;
5" Les papiers spéciaux comportent un grand nombre d'es-
pèces appropriées atix usages les plus divers. Citons : a) le papier
végétal ou parchemin, comprenant : le papier pour emballage des
matières grasses (sec, souple ordinaire et souple à la glycérine) ;
le papier rouge ou blanc pour les filatures de laine peignée ; le
parchemin pour l'osmose, utilisé dans les sucreries; l'opaline; le
papier calque; b) le papier à la gélatine, spécialement employé
pour l'écriture; c] le papier d'art, destiné surtout à l'impression
des phototypies ; d le papier à cigarettes; e) le papier duplex,
formé de deux couches superposées en jjâte, auxquelles on peut
donner deux teintes différentes.
Carton.
Xous fabriquons surtout le carton gris et demi-blanc et le car-
ton paille.
Les cartons de la première espèce sont fabriqués à l'enrou-
leuse avec des vieux papiers et sont généralement très épais. Le
carton-feutre ou carton laineux, employé pour la fabrication du
carton bitumé, est une spécialité qui rentre dans cette catégorie.
Le second genre de carton est un carton paille, dit pasled
board, fabriqué à la machine continue ou à l'enrouleuse; ce car-
ton, qui s'exporte beaucoup en Angleterre, est obtenu en collant
ensemble plusieurs feuilles d(; carton mécanique.
La production du papier a subi, en 15elgi(iue cmnme dans les
autres pays, des fluctuations considérables pendant ces dernières
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années, 'routefois, on pent estimer lu production moyenne actuelle
à 70,000 tonnes par an, dont les trois quarts sont expédiés dans
tous les pays du monde. Xous exportons surtout les papiers pour
écritnre et impression, le papier journal, le papier pour embal-
lage solide et le carton paille. Voici les principaux pays d'expor-
tation : Angleterre, Indes anglaises, Pays-Bas, Répuliliipie Argen-
tine, Brésil, France, Australie, Espague, AUemague, Chine,
.Tapon, l-'tats-L'nis, etc. N'ous exportons aussi chaque année 25 à
;!(),000 tonnes de pâte de bois.
Iluv. La Mkisi: i;i- i,a CnADEi.i.E.
L'industrie du pajiier est surtout concentrée dans les provinces
de Brabant, d'Anvers, de Liège et de Xamiir. Sans compter trois
petites fabriques qui produisent nniquemcnt de la ])àte de bois, il
existe, en Belgique, quarante-sept usines s'occupant de la fabri-
cation du papier ordinaire, du papier d'emballage et du carton.
(Quelques-uns de ces établissements sont très importants et
jouissent d'une réputation universelle.
Le personnel total employé est de 6,500 ouvriers environ, et
la force motrice utilisée de près de 10,000 chevaux-vapeur.
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Mise en œuvre du papier et du carton.
La mise en œuvre du papier et du carton comporte trois cent
soixante-dix-sept établissements d'importance moyenne, donnant
du travail à 3,000 ouvriers et disposant d'une force motrice
totale de 800 chevaux. C'est généralement dans les régions in-
dustrielles et dans les grandes villes, Bruxelles, Anvers, Liège,
Gand, que se sont établies les diverses fabrications utilisant le
papier et le carton comme matièi'cs premières.
Papiers et cartons enduits et imprécinés. — Les papiers
imperméables sont employés pour les emballages spéciaux. Ils
peuvent recevoir un enduit sur l'une des faces seulement : pajiier
goudronné, papier noir, papier verni, en plusieurs teintes. Ils
peuvent aussi être imprégnés dans toute leur épaisseur : papiers
dits liumidifuges, papiers j)araffinés, huilés, cérésinés, fabriqués
avec du papier de soie, du papier pelure et du simili-parchemin:
ils servent pour emballages fins.
On fabrique des papiers imperméables plus solides, doublés
d'un tissu : mousseline ou étamine, toile de jute ou de chanvre,
appliqué sur du papier d'emballage ordinaire au moyen d'un
enduit cireux contenant de la colle. Signalons particulièrement la
toile imperméable type État du Congo, qui est formée de toile de
jute fixée sur du simili-parchemin à l'aide d'un enduit à base de
caoutchouc. On double également le papier de soie, le papier
pelure et le simili-parchemin avec de la mousseline et avec de la
toile de coton ou de lin.
Les cartons bitumés pour toitures sont fabriqués avec du carton
feutre ou laineux, imprégné d'un mélange de goudron de houille
et de brai et recouvert d'une légère couche de sable. On fabrique
aussi de la toile bitumée pour toitures.
Les x^apiers verres, silexés, émerisès sont formés de j)iipier
d'emballage fortement collé dans la pâte et aussi de papier doublé
de toile.
Les ardoises artificielles pour écoliers sont constituées d'un
carton épais revêtu d'un enduit sur ses deux faces. On fabrique
aussi du i)apier ardoisé pour tableaux et d'autres articles du même
genre
.
Les ardoises artificielles s'exportent beaucoup eu 'rurquie, en
Grèce et dans les pays de l'Amérique du Sud.
Les papiers photographiques ou x)apiers sensibles à la lumière
se divisent en deux classes.
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Dans la première se rangent les papiers pour l'impression des
images artistiques; leur produetion est considérable et ils s'expor-
tent dans tous les pays. Ils sont de plusieurs espèces. Les papiers
lluy. — Lk PoUTiviE DE 1{i;tiii.i';k.m.
dits par noircisscineni direct sont préparés au citrate, au cliloro-
citrate ou au chlorure d'argent, ainsi qu'au collodion chlorure
d'argent. Les papiers dits par dévelojipement
,
pour l'impression
par contact et pour l'agrandissement, fournissent des images
666 FABRICATION DU PAPIER ET DU CARTON
d'une certaine inaltérabilité; ces papiers sont à base de gélatino-
bromure ou de gélatino-chlorure d'argent. Le papier pour le pro-
cédé au charbon donne des photographies tout à fait inaltérables.
La seconde classe est celle des j)apiers pour la reijroduction
des dessins industriels; ils sont préparés aux sels de fer; il y a
notamment le papier ordinaire au ferro-prussiate, celui au ferro-
cyanure et l'iiéliotype.
Papiers et cartons recevant use décoration en couleur. —
Dans ce groupe, nous rangeons : les papiers revêtus, après leur
fabrication, de couleurs unies (papiers coloriés); les j^apiers et
les cartons qui sont décorés de dessins, en une ou plusieurs teintes.
Papiers coloriés et couchés. — Cette industrie est arrivée à un
haut degré de perfection; elle a son siège dans la ville de Turn-
hout. Elle a pris une importance considérable dans ces dernières
années; la presque totalité de la production, qui s'élève annuelle-
ment à 450,000 rames de 500 feuilles, est exi^édiée à Fétranger.
l^rincipalement en Angleterre et dans ses colonies, en France,
aux Etats-Unis, en Espagne, en Turquie, en EgyjDte et au Japon.
Les papiers coloriés et couchés sont de deux espèces : les
papiei's unis, obtenus mécaniquement, et les papiers de fantaisie
marbrés, fabriqués à la main. Les couleurs employées pour les
uns comme pour les autres sont des couleurs à l'eau; elles peuvent
être rendues fixes au moyen de procédés qui restent le secret du
fabricant.
Les papiers unis, surtout utilisés pour la garniture des boites
en carton, sont livrés en rames ou en bobines; ils sont simplement
satinés, ou bien émaillés, glacés, lissés, dorés, argentés. Comme
spécialité, citons le papier d'art ou à'ilhislration, revêtu d'une
couche de couleur blanche.
Les papiers chagriné, moiré, maroquiné et autres papiers de
fantaisie pour couvertures de livres, présentant des dessins en
relief obtenus à l'aide des machines à gaufrer ou à goblider.
Les papiers marbrés, coloriés à la main, sont surtout employés
dans la reliure.
On divise les papiers marbrés en deux classes. Les uns sont
fabriqués au bac: leurs principales variétés sont : le peigne ou
nonpareil, le mai'bré turc ou grec (ou caillouté), le scrotel, le
marbré anglais (ombré ou spanish), le storment, le chiné, le wanda,
le papier soleil, le peigne antique. Les ])apiers marbrés non
fabriqués au bac comprennent : le façon Aunonay, le papier
mosai'que, coulé, jaspé, etc.
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(iRAVURE DE I.'ECOLE FLAMANDE.
Armoiries de Cluirles le Téméraire, duc de Bourgogne,
accompagnées des éciis des diverses possessions de ce prince.
Dans le haut, S. Georges et S. André, patrons de l'Ordre de la Toison d'Or.
L'exécution de cette planche est antérieure à l'accession du duché de
Gueldre et du comté de Zulphen à la Bourgogne (liO(S-H6T .
Cabinet des Estampes de la Bibliothèque royale de Belgique.
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Les pajjiers marbrés sont généralement lissés. Les formats les
plus demandés sont le double crowii (51 X 76 centimètres), j)our
l'Angleterre, et le raisin (51 X 65 centimètres), pour la Belgique,
lu France, l'Espagne, etc.
Papiers peints. — L'industrie des papiers peints comporte une
douzaine de fabriques, occupant 350 ouvriers. Ces usines consom-
ment, par an, plus de 2,000 tonnes de papier brut, ce qui corres-
pond a une production d'au moins 8 millions de rouleaux. Près
de la moitié de cette quantité est vendue en France, en Hollande,
en Angleteri'e et colonies, en Allemagne, en Suisse, en Espagne,
en Amérique du Sud, en Italie.
Les papiers peints présentent une grande diversité de dessin,
de couleur et de qualité. Ils sont dits sur fond naturel, lorsque le
dessin est appliqué directement sur le papier brut, blanc ou de
couleur, ou bien snv fond couché, lorsque le pai)i('r employé a été
colorié préalableineut.
Pour les qualités courantes, le dessin est reproduit sur le fond
à Paide d'une macliine à imprimer. Pour les papiers de luxe, ou
a recours à l'ancienne niétliode, dite ù lu plunche, qui permet
une plus grande précision et donne un cachet plus artistique.
Quelquefois, on combine les deux procédés, en imprimant à la
planche certains contours seulement.
Outre les papiers peints ordinaires, les fabriques produisent
également des papiers tentures présentant certains effets spéciaux,
tels que : les papiers dorés, veloutés, repsés, moirés, repoussés,
les imitations de cuir doré, de vitraux, etc.
Comme articles accessoires, signalons les papiers destinés à
former les lambris et les encadrements. Ils sont généralement
peints à la main sur fond uni ou reproduisent des imitations de
marbre, de bois, de carreaux de i)orcelaine, etc.
Les pajiiers peints courants se débitent en rouleaux (pii ont
généralement 8 mètres de long sur 50 centimètr(?s de large. On
les expédie en ballots de 100 rouleaux.
Caries à jouer. — La confection des cartes à jouer constitue
une industrie spéciale qui est exercée à Turnhout, dans les mêmes
usines où se fabriquent les papiers coloriés. Cette ville est l'un
des centres de production les plus importants du mondes jxinr ce
genre d'articles.
Ces établissements sont outillés pour fabriquer des jeux de
cartes des qualités les plus diverses et des effets les plus variés,
ré])ondant aux exigences et aux habitud(;s de tous les pays, ('itons,
entre autres, les cartes dites au ])ortiait fraïu-ais, les cartes au
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portrait anglais ou indiennes, les jeux espagnols, les jeux chinois
et les jeux minuscules pour enfants.
Cette fabrication consomme 1,900 tonnes de papier par an,
ce qui correspond à une production de plus de 100,000 grosses de
jeux, dont les deux tiers sont destinés à l'étranger.
Papiers façonnés destinés a l'écriture et a l'impression. —
Régliire, Reliure. — Aux grandes fabriques de papier sont souvent
annexés des ateliers pour le réglage du papier destiné à la confec-
tion des registres, cahiers, languettes, carnets, ou pour être vendu
en feuilles dans les fardes ou j)ar cahiers (papier poste, papier
commercial). Ces papiers sont simplement lignés ou quadrillés,
ou bien comprennent, en outre, une réglure verticale continue ou
discontinue, en uik; ou plusieurs couleurs. Les registres, ainsi
que les copie de lettres, sont fabriqués dans les maisons spéciales
de reliure et d'imprimerie.
La quantité de papier réglé fabriquée annuellement en Belgique
s'élève à plusieurs milliers de tonnes. Une partie de la produc-
tion est expédiée dans les pays étrangers.
Papier à lettre et enveloppes. — La confection du. papier à
lettre et des enveloppes se fait souvent dans les fabriques de
papier mêmes ou bien elle forme l'objet d'une industrie séparée.
On empli)ie, à cet effet, des papiers blancs ou teintés, ordinaires
et mi-fins, notamment le vergé anglais et le velin français.
Les mêmes ateliers se chargent également d'appliquer la bor-
diire deuil.
Papiers et cartons façonnés destinés a l'emballage. —
Sachets. — Ces articles se façonnent avec des papiers d'embal-
lage de toute espèce, ordinaires et fins, suivant le genre et la
qualité des denrées qu'ils doivent contenir. On fabrique des
sachets en papier gris, quart blanc, brun manille, demi-blanc,
bleu, en papier goudronné, en papier cellulose et suédois, en
papier pelure de soie et en papiers teintés. On fait surtout à la
machine les sacs carrés, ainsi que les sacs à soufflet ordinaires et
à fond plat.
Cartonnage. — L'industrie du cartonnage comprend la fabri-
cation des boîtes de tout genre formées de carton revêtu de
papier. La qualité la plus usitée pour les boîtes ordinaires est le
carton paille mince, dit mécanique; quant au papier employé, c'est
généralement du papier sans pâte de bois et avec forte charge.
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La confection des boîtes se fait à l'aide de machines, mais une
])artie des opérations doit s'exécuter à la main.
Cette production comporte toutes les espèces de boîtes en car-
ton, depuis les qualités ordinaires, jusqu'aux boîtes de luxe pour
confiseurs, parfumeurs, pharmaciens, etc.
Mentionnons particulièrement les boîtes pliantes, qui tiennent
peu de place et conviennent surtout pour l'expédition au loin.
Oli.IETS EN CARTON FABRIQUÉS AVEC DU PAPIER. CaiioUS (Ic
collage. — On désigne sous ce titre des cartons qui exigent des
qualités spéciales de solidité et d'inaltérabilité. Au lieu d'être
obtenus directement à la machine on à l'enrouleuse, ces cartons
sont constitués de plusieurs feuilles de papier superposées et col-
lées ensemble.
C'est de cette manière que se fabriquent : le carton pour la
casqiietterie ; le carton Jacquard, pour la mise en carte des
tissus, fourni en feuilles de 50 X 65 centimètres; le carton lustré
sur une ou deux faces, pour l'apprêt des tissus, pour collecteurs
d'électricité et pour la piqûre des dentelles ; le carton destiné à
la fabrication des billets de chemins de fer, contremarques de
théâtre, cibles de tir, joints mécaniques et cônes de turbine, etc.;
enfin, le carton modiste et les cartons bristol et ivoire \^ouY cartes
de visite.
liuscitcs de filature. — Ces objets sont fabriqués au moyen
d'une feuille de papier non collé, enroulée un certain nombre de
fois sur elle-même. Ces busettes sont utilisées par les filateurs de
coton et de laine. On fait surtout une grande consommation des
tubes légers coniques ou cylindriques; puis viennent les canettes
pour coton et les tubes lourds j^our machines continues. La pro-
duction annuelle dépasse 1,100 tonnes.
Bustes, mannequins et Jouets. — Ces articles sont constitués
également de plusieurs couches d'un papier d'emballage spécial
solide et souple, que l'on colle à l'intérieur ou à l'extérieur de
moules en plâtre on en fonte.
Articles divers fabriqués avec du papier. — Le i)apier
sert aussi à fabriquer certains articles de fantaisie, tels que le





Le papier dentelle est du papier découpé en bandes ajourées
suivant un certain dessin.
Les confetti se fabriquent en assez grande quantité et s'ex-
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portent aux États-Unis, au Brésil et dans les autres pays de
l'Amérique du Sud.
Il existe également à liruxelles une fabrique s'oeeupant de la
confection d'objets de fantaisie et de luxe qui sont faits au
moyen de papiers de soie colorés : les abat-jour jupe pour
globes, montés sur fils de fer ou de laiton, pour lampes torchères,
pour lampes de piano, etc. Ces articles sont vendus en partie à
l'étranger.
Pour terminer ce chapitre, signalons enfin la confection des
cahiers de papier à cigarettes, petite industrie dont s'occupent
quelques maisons établies à Anvers. Cet article s'exporte dans






Xous n'avons pu songer à refaire dans cet ouvrage l'iiistoire de
l'imprimerie en Belgique. Mais, spécialement pour cette très
intéressante industrie, il a paru utile de rap^jeler, par des marques
d'imprimerie et des culs-de-lampe, que notre pays possédait, dès
les premiers temps, des maîtres dans l'art d'imprimer.
Les illustrations mêmes de ce chapitre et d'autres gravures qui
suivront en témoigneront encore, en évoquant la mémoire des
créateurs et des initiateurs de l'imprimerie.
Quelques reproductions de gravures anciennes rappellent en
même temps l'éclat des ai'ts graphiques dans notre pays dès la
période des ducs de Bourgogne.
L'imprimerie se divise en deux grandes classes : la typographie
et la lithographie.
Typographie. — Xée de la xylographie ou impression au
moyen de planches de bois gravées, la typographie, ou impression
par « types « mobiles, comprend deux opérations principales :
la composition et V impression.
La composition typographique consiste dans l'assemblage des
lettres d'imj^rimerie, en vue de les réunir en mots, en lignes, en
paquets ou en x^ages.
Jj' impression consiste dans la reproduction sur papier de la
composition typographique. Elle se fait au moyen de presses à
bras, à pédale ou mécaniques. Ces dernières sont desservies par
trois xDcrsonnes : le conducteur ou imprimeur, qui exécute la
« mise en train » , c'est-à-dire les op)érations préliminaires indis-
pensables pour régulariser l'impression et la mise au point du
cylindre sur les caractères; il est chargé, en outre, de la surveil-
lance des rouleaux et de l'encrage; le margeur, qui a pour mission
de placer le papier blanc sur le cylindre ; le leveur, dont le service
consiste à enlever la feuille imprimée.
Il y a, en Belgique, en y comprenant les imprimeries de jour-
naux quotidiens et périodiques, environ 1,700 imprimeries tj-po-
graphiques, réparties dans 3S2 communes. Bruxelles, Anvers,
Liège et Gand sont les centres où les industries graphiques se
sont particulièrement développées. Ces villes comptent respecti-
vement 170, 130, 77 et 60 imprimeries typographiques.
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Ces 1,700 ateliers sont desservis par environ 10,000 ouvriers,
dont près de 2,o00 pour l'agglomération bruxelloise. La force
motrice est de 1 ,500 chevaux-vapeur, le plus généralement fournie
par des moteurs à gaz. Ajoutons que bon nombre de nos grandes
imprimeries sont aujourd'hui éclairées à l'électricité.
L'industrie tyijographique s'est également développée dans la
partie rurale du pays. Grâce à l'inventiou de la « presse à i»é-
dale », on y fait, dans les meilleures conditions de bon marché,




ment i)ourvues de macliines
pour Vimiiression en plusieurs
couleurs ; ces machines com-
plètent ainsi un outilhige très
perfectionné et tout à fait mo-
derne.
Certaines imprimeries de
jouruaux font usage de « ma-
chines à composer « . Ces ingé-
nieux aj>pareils fondent les
caractères, composent automa-
tiquement les lignes, se substi-
tuent entièrement au typogra-
phe. Les types les plus em-
])Ioyés sont la monoline, la
linotype et la typographe;
celle-ci réalise le dernier per-
fectionnement. Mais ces ma-
chines ne fournissent qu'une
minime partie des caractères
em]Dloyés en typographie et nos imprimeries s'approvisionnent





Alost. Anvers et I.oiivaiji
Fonderies de caractères.— Il existe six fonderies de caractères,
installées à Bruxelles, à Bruges et à Wachtebeke, qui fournis-
sent les caractères les plus variés, types anciens ou modernes,
et pour toutes les langues, y conij)ris les langues mortes. (t)uel(jues
imprimeurs de Bruxelles i^ossèdent de petits ateliers de fonderie
de caractères pour leurs propres besoins.
L IMPUIMERII 675
Stéréoiyine. — Les imprimeries typographiques s'adjoignent
couramment des ateliers de stéréotyjiie dans lesquels elles repro-
duisent en clichés par empreintes les comxjositions typographiques
Alost. — Le Beffroi et la Statue de Thierry Martens.
destinées à l'impression des ouvrages classiques, administratifs
ou populaires à fort tirage. Ce procédé rend également de très
grands services dans les imprimeries de journaux disposant de
presses rotatives, parce qu'il permet de donner aux clichés la
forme cylindrique nécessaire pour l'impression au papier sans fin.
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L'illustration des ouvrages typographiques, qui se faisait jadis
au moyeu de la gravure sur bois, est actuellement assurée par le
clichage électro-chimique. Environ douze maisons belges, établies
à Bruxelles, à Anvers et à Braine-le-Conitc, produisent des cli-
cliés a au trait » et en « simili-gravure )> obtenus par voie électro-
cliimique. Ces mêmes maisons font, dans d'excellentes conditions,
\3l galvanoplastie des clichés qui leur sont commandés.
En ce qui concerne l'illustration typographique, Vaiitotypie
ou simili-gravure a fait faire un grand pas à l'application de la
photographie. Dans ce procédé, les clichés typographicpies sont
obtenus par interjjosition, entre la plaque sensible et l'objectif,
d'une feuille de verre striée qui se reproduit en même temps que
l'objet à photographier. Le négatif ainsi obtenu rend fidèlement
l'original, même dans toutes ses demi-teintes.
Dans cet ordre d'idées, il convient de citer les clichés en
simili-gravure pour l'i/npressio/i en trois coij/eurs. Par ce procédé,
on crée des clichés en décom^josant, par interposition de verres
de couleurs, la lumière en trois couleurs fondamentales : jaune,
rouge et bleu. En imprimant dans cet ordre, on obtient en trois
tirages, par superijosition de couleurs transparentes, toutes les
couleurs et toutes les nuances.
Enfin, un dernier perfectionnement consiste dans Viniprcssion
en quatre couleurs. Ce procédé interpi'ète l'original d'une façon
plus rigoureuse en complétant l'impression en trois couleurs par
un quatrième ton, généralement neutre, qui accentue les vigueurs
en rendant le dessin plus harmonieux et plus précis.
Les p]tablissements Jean INIalvaux, à Bruxelles, fournissent,
par ces procédés, des reproductions de tableaux et de travaux
artistiques de toute nature, qui font l'admiration des connaisseurs
belges et étrangers. Cette firme i>ossède en France une clientèle
de choix qui lui fait honneur.
Nous exportons annuellement pour 6 millions de francs de
produits typographiques destinés principalement à la France, à
l'Allemagne, aux Pays-Bas, à l'Angleterre, au Canada et aux
Etats-Unis d'Amérique.
Lrruo(;RAi>HiK. — La lithographie, beaucoup mieux que la
typogTaphie, permet au dessinateur, à l'artiste de donner libre
cours à sa fantaisie et de marquer ses productions du sceau d(> sa
pro])re originalité.
Inventée en 1771, cette industrie a dû soutenir une lutte
ardente contre sa grande concurrente : la typographie.
C'est encore la photographie qui a puissamment secouru la
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lithographie en mettant à sa disposition une série de procédés des
plus ingénieux qui lui permettent non seulement de rivaliser avec
la t;s']^)ographie, mais encore de la compléter dans une large mesure.
Les i^rocédés les plus ordinaires de la lithographie sont : Vau-
îûmmfs Mifrtx Jeeu
'"f^ncis dum jraterij , PLmtme . tua^ijuir lapûres
^j/£,tcmum aternum fumu loquttur anus.
^^I\?if Lmdare cypus Invidue tu tundcris c^ftu
lHuJtra tantum tundu at ifU vtros .
Portrait de Ciiiustopiie Pi.anïin'. à l'âge <le 7-1 ans (1388).
tïravure au burin de Jeax Wierix, né à Anvers en loW.
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tographie, qui consiste en un décalque sur pierre de l'écriture
courante, préalablement tracée sur pai)ier spécial: la lithographie
proprement dite, dans laquelle le graveur trace directement sur
pierre ou sur zinc des caractères imitant la typographie et la
calligraphie.
Afin d'accélérer le travail d'impression lithographique, on xh'o-
cède à des « reports » au moj-en de tirages à l'encre grasse sur
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papier spécial. Ces reports se font sur la même pierre, de sorte
que chaque passage sous le rouleau donne autant d'épreuves qu'il
y a de reports sur la pierre.
Nos lithographes exécutent dans les meilleures conditions tous
les travaux d'autographic et de lithographie ordinaires.
La photolithoffraphic, qui consiste en un report sur zinc ou sur
pierre d'une épreuve photogi-apliique sur gélatine bichromatée
collée sur papier, est d'application courante dans tous nos grands
établissements de lithographie.
Une douzaine de mai-
sons, installées princi-
palement à Bruxelles, se
sont spécialement outil-
lées pour la jjhototypic,
dans laquelle la i)ierre
est remplacée par du
verre, en tant que sup-
port de la gélatine im-
primante. Ce procédé
trouve une grande appli-
cation jiour la confection







1,800 ouvriers et dispo-
sant d'une force motrice
de 500 chevaux-vaiieur.




phiques. Les grandes maisons de liruxellcs, Liège, etc., peuvent
fournir les travaux litliogiaphiqucs de toute nature et à tous les
formats.
Les curtcs ^'•co^';-;i/i/i/7/(c.s- sont spécialement exécutées à l'In-
stitut cartogTaplii(iuc iiiilitaii-c, (|ui est supérieurement outillé et
dont les productions sont universellement appréciées.
Matériel <l' iiupriinerii'. — Une maison de lîruxelles est à méuic
de produire toutesles machines utilisées dans l'industrie du livre :
presses rotatives, presses à retiration et à réaction, presses à
encrage plat, machines cylindiiques, pédales, rogneuses, plieu-




ses, etc. Les imprimeurs belges reçoivent de France, d'Allema-
gne, d'Amérique, etc., les grandes machines, dont les tout der-
niers perfectionnements font l'objet de brevets étrangers. Les
machines à composer sont de fabrication étrangère.
Les feuilles de zinc employées par nos j)hotograveurs viennent
de France. Il en est de même des plaipies d'aluminium par les-
quelles certains imprimeurs remplacent la pierre lithographique.









« hachures », des
« grisés >> et des
« pointillés », qui
permettent de
donner en une














belge ne i)eut guè-
re esiiérernonplus
le total de souscrii)ti()ns qu'un ouvrage français a des chances de
recueillir dans un bien plus grand nombre de communes, d'écoles,
d'établissements publics et de bibliothèques officielles et privées.
Cependant, certains ouvrages belges de théologie et d'hagio-
graphie, de sciences, de droit civil et de droit public, d'économie
JUSTE HE BaLTIEVZAK MORETIS (III,
(16-40-1691).
Cour imcriem-e du Musée Plantin-Moretus.
Anvers.
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politique et sociale, des récits de voyages et même quelques
romans ont trouvé un peu partout des acheteurs à l'étranger.
Le commerce du livre se divise eu deux parties distinctes :
les livres de fonds et les livres de dépôt.
Les livres de fonds comprennent les éditions proprement dites
du libraire, les ouvrages de demi-fonds, c'est-à-dire les éditions
faites à frais communs par ijlusieurs éditeurs, et les volumes
achetés en nombre, appelés couramment « comptes fermes ».
Afin de faciliter l'écoulement des éditions, les libraires belges
et étrangers se font mutuellement des dépôts d'un certain nombre
d'exemplaires des ouvrages qu'ils publient. Le dépositaire touche




Gravure d'E. De Giikxdt (ITlD-lSLo)
d'après C- Kisex (I ""20-1778).
Cabinet des Estampes de la Bibliollièqne royale <le BolKi(|ue.
L'assortiment en librairie donne lieu à un trafic très important
avec la France, l'Allemagne et l'Angleterre. Nos grandes librai-
ries ont des cori'espondants spéciaux dans ces pays.
L'édition du livre est florissante en Belgiqiu' : les ouvrages
théologiques, scientifiques, littéraires, artistiques, classiques
abondent. Ces dernières années ont vu éclore des livres illustrés
de grand luxe, (]iii peuvent être placés avantageusement à côté
des productions similaires venant de l'étranger.
L'INDUSTRIE DIAMANTAIRE
La taille du diamant constitue une spécialité belge. En effet,
dans le monde entier, il n'existe que trois villes dans lesquelles
cette industrie d'art ait pris quelque dév^eloppement : Anvers,
Amsterdam et Brooklyn (New-York). Anvers tient la tête avec
une production de 75 millions de francs par an, alors qu'Amster-
dam ne produit annuellement que pour environ 35 millions de
diamants. Brooklyn, dont les tailleries se trouvent entre les mains
de Belges, ne vient qu'en troisième ordre.
Cette prépondérance d'Anvers provient, à la fois, du nombre
restreint d'ouvriers diamantaires installés à New-York et du fait
que les diamantaires liollandais, bien que plus nombreux que les
nôtres, travaillent surtout la petite pierre, dont la valeur est
moindre.
Jadis, une grande partie des diamants traités à Anvers était
expédiée dans l'Amérique du Xord. Ce débouché fut fermé à la
suite de la création de droits d'entrée exorbitants. Ce régime
douanier prohibitif amena les diamantaires anversois à établir
des tailleries en Amérique. Aujourd'hui encore, nos diamants
s'écoulent dans les pays les plus reculés du monde, car le travail
des tailleries belges est universellement connu et apprécié.
Les diamants bruts viennent du Sud africain jusqu'à concur-
rence de 98 p. c. des pierres travaillées en Belgique. 2 p. c. de
ces diamants sont importés des environs de Bahia Brésil).
Dans l'Afrique du Sud, l'exploitation des terrains diamanti-
fères se trouve entre les mains de la « De Beers Company ». Un
certain nombre d'actionnaires de cette société, constitués en syn-
dicat avec siège à Londres, monopolisent la vente du diamant
brut. Les lapidaires d'Anvers et d'Amsterdam sont tributaires de
ce syndicat.
Le diamant est constitué par du carbone natui'el, cristallisé et
à peu près pur. Il est, le plus généralement, incolore; il peut,
parfois, être légèrement teinté en rose, jaune, vert, gris, noir et
bleu. C'est le plus dur de tous les corps : il les raye tous et un
diamant ne peut être rayé que par un auti'c diamant. Toute l'in-
dustrie diamantaire est basée sur cette propriété.
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Avant d'être livré au commerce, le diamant subit les manipu-
lations suivantes : le briitage, le clivaf>T, la taille, le polissage.
Lie brutuge est une opération préliminaire qui consiste en un
premier dégrossissage ayant pour but de dépouiller le diamant de
son enveloppe grise et rugueuse. Les pierres peuvent ainsi être
examinées en vue de leur classement, soit dans le groupe des
« roses )) ou diamants de petite épaisseur, à base plate, soit dans
Q>, ^.^c
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l'in du XVIII" sii'cle,
Cnliiiu'l (les Ksliinipes de la lîibliolliécuK' royale de Kelj;i(iue.
le groupe des « brillants » ou diamants en l'orme d'octaèdre. Dans
ro))ération du brutage, un diamant très dur, enchâssé sur la
pointe d'un tour mécanique, enlève, par frottement, l'enveloppe
grise du diamant à travailler que l'ouvrier lui présente après
l'avoir ])réalabl('ment serti dans une masse d'alliage fusible, qui
termine l'outil porte-diamant. La poudre ainsi obtenue, appelée
égrisée, est recueillie en vue des opérations ultérieures du sciage
et du polissage.
Le clivage ou fendageest rojjération lapins délicate de l'indus-
trie diamantaire. 11 a i)onr but de tirer du diamant informe le plus
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gros solide géométrique régulier. 3'lus grande sera l'adresse du
eliveur, moins important sera le déchet. Le clivage comporte
deux opérations distinctes : Ventailla^e et le fendage jiroprcincni
dit. Le diamant à fendre est serti, dans un mastic spécial, au bout
de la virole d'un outil en forme de manche. Au moyen de bâtons
montés de diamants à bords de plus en plus vifs, le cliveiir fait une
entaille dans la pierre à traiter. Quand cette entaille a atteint une
profondeur convenable, l'opérateur redresse le manche porte-
diamant sur un bloc de plomb, introduit dans l'entaille une lame
d'acier mousse et, d'un léger coup sec, porté au moyeu d'un petit
outil de fer, il fend le diamant suivant ses faces de clivage.
Le clivage ne pouvant se faire que dans des directions bien
déterminées, il en résulte fatalement une grande perte de dia-
mant. l*our obvier à cet inconvénient, nos diamantaires emploient
couramment des scies mécaniques qui coupent le diamant contre
fil. La pierre, enchâssée dans une masse d'aluminium, est sciée
par des disques d'acier enduits d'égrisée et d'huile. Ces disques
tournent verticalement à une vitesse de 2,500 à 3,000 tours à la
minute. Ce procédé est peut-être un peu lent, un peu laborieux,
mais il réalise des économies de matière telles, qu'il se substituera
de plus eu plus au clivage.
La taille proprement dite consiste à donner au diamant sa
forme générale, brillant ou rose, et à amorcer, par frottement de
deux dianumts, la culasse et même certaines facettes du bijou.
Cette opération se fait à la main.
Le polissage donne au diamant la transpai'cnce et l'éclat qui
en constituent la valeur. Cette opération se fait mécaniquement.
Les pierres sont préalablement serties dans un alliage fusible ter-
minant des toupies en forme de gland coupé. La partie à polir
émerge seule de la masse. La queue de la toupie est enserrée dans
les deux mâchoires d"une pince se tei'minant par deux pieds qui
reposent sur l'établi. La toupie, disposée de fa(;ou à faire de la
pince un trépied, présente le diamant à une meule en ter ou en
acier non trempé qui tourne horizontalement. Ce disque est re-
couvert d'un enduit formé d'égrisée et d'huile qui polit le diamant.
Le sertissage dans l'alliage fusible est long et pénible, car, pour
chaque face à polir, il faut refondre la masse qui enserre le dia-
mant. Une maison d'Anvers fait actuellement usage d'une toupie
très ingénieuse de son invention, dans laipiellc la pierre à polir
est maintenue mécaniquement. Ce procédé permet de réaliser une
grande économie de temps.
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Il existe, à Anvers et dans ([uelques communes suburbaines,
environ quarante-cinq tailleries de diamants, qui constituent, pour
la plupart, des ateliers publics louant la force motrice à raison de
1 franc par meule et par jour. Ces établissements sont d'impor-
tance très différente, et si beaucoup d'ateliers ne comptent pas
j)lus d'une cinquantaine de meules, nous citerons, par contre, la
« Taillerie populaire », qui dispose d'un millier de tours travail-
lant mécaniquement.
L'industrie diamantaire anversoise dispose d'une force motrice
globale de 700 chevaux-vapeur; elle occui^e environ 3,500 ou-
vriers.
Grâce à la fondation d'une école professionnelle pour le travail
du diamant, les jeunes gens de la bonne bourgeoisie prennent goût
à cette industrie artistique et lucrative. L'appoint apporté par
ces éléments nouveaux contribuera à développer davantage encore
cette spécialité essentiellement belge.
Le commerce des diamants présente ce caractère particulier
qae toutes les transactions se font par intermédiaires : acheteurs
et vendeurs ne se connaissent pas. Tous les achats se font au
grand comptant. Une visite au « Diamant Club « d'Anvers donne
une idée de rimjjortance des affaires traitées journellement à leur
« Bourse « par les courtiers en diamants. Ces derniers détiennent




I. — Propriété industrielle.
La propriété industrielle est garantie par des lois spéciales
relatives aux brevets d'invention, aux marques de fabrique et de
commerce et aux dessins et modèles industriels.
Les brevets sont régis Y>ar la loi du 24 mai 1854 ; ils sont déli-
vrés par le Ministre de l'Industrie et du Travail, sans examen
préalable, aux risques et périls des demandeurs, sans garantie de
la réalité, de la nouveauté ou du mérite de l'invention. Les ques-
tions toucbant à la validité des brevets sont de la compétence
exclusive des tribunaux. D'autre part, c'est au Gouvernement
qu'il appartient de prononcer les déchéances encourues pour dé-
faut d'exploitation en Belgique.
Les brevets sont soumis à une taxe annuelle et progressive;
celle de la première annuité est fixée à 10 francs. Cette taxe doit
être payée dans les délais légaux, à peine de décliéance de plein
droit.
De 1854 à 1903 inclusivement, il a été accordé 124,636 bre-
vets d'invention, 40,752 brevets d'importation, 19,852 brevets
de perfectionnement; au total : 185,240.
Le montant des droits de brevets acquittés dans le cours de la
nième période s'est élevé à i:)lns de 13 millions de francs.
En 1903, 6,970 brevets ont été délivrés, dont 5,817 brevets
d'invention, 627 brevets d'importation et 526 brevets de perfec-
tionnement. Sur les 6,970 brevets, 1,753 ont été pris par des
Belges et 5,217 par des étrangers.
Pour 1903, les brevets ont produit une recette de 628,000 fr.
La matière des marques de fabrique et de commerce est réglée
Y>ar la loi du 1"' avril 1879. Celui qui le premier a fait usage d'une
marque peut seul en opérer valablement le dépôt. Ce dépôt a lieu
sans examen de la part de l'Administration, dont le rôle se borne
à un simple enregistrement. Comme en matière de brevets, c'est
aux tribunaux qu'il appartient d'en apprécier la validité.
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De 1879 à 1903 inclusivement, 14,550 marques ont été dépo-
sées et 1,042 transmises.
Durant l'année 1903, 1,067 marques ont été déposées et
101 transmises. Sur ces 1,067 dépôts, 662 ont été effectués jiar
des Belges et 405 par des étrangers.
Le coût d'un dépôt est de 31 francs environ, y compris la taxe,
qui est de 10 francs par dépôt. Le montant des taxes versées en
1903 s'est élevé à 10,570 francs.
Ce qui concerne les dessins et modèles industriels est tou-
jours réglé dans notre pays jjar les articles II à 19 de la loi du
18 mars 1806. Le dépôt est secret et contient souvent plusieurs
dessins. Il ne peut être procédé à l'ouverture des paquets qu'en
cas de contestation devant les tribunaux sur la propriété d'un
dessin.
La taxe est de 1 franc par dépôt et par année pour une protec-
tion temporaire et de 10 francs pour la protection à perpétuité.
Le nombre des dépôts effectués en 1903 a été de 215, ayant
produit une recette de 1,634 francs.
Tous les documents concernant les brevets, les marques et les
dessins sont centralisés par le Service spécial de la Propriété
industrielle rattaché à la Direction de l'Industrie du ^linistère de
l'Industrie et du Travail. L'Administration publie un Recueil des
brevets donnant un court résumé des inventions et un Recueil des
marques de fabrique et de commerce contenant les fac-similés des
marques déposées.
La Belgique fait jjartie de l'Union internationale pour la pro-
tection de la propriété industrielle, constituée par la Convention
de Paris du 20 mars 1883. Elle a également adhéré à l'Arrange-
ment du 14 avril 1891 concernant l'enregistrement international
des marques de fabrique et de commerce.
La Conférence des Etats unionistes réunie à Bruxelles en 1897
et 1900 a apporté d'importantes modifications à ces deux Conven-
tions. Elles font l'objet des Actes additionnels conclus le 1 1 décem-
bre 1900.
II. — Poids et Mesures.
Il y a environ un siècle que le système métri(|uc lut décrété
dans notre pays, alors sous la domination française.
Le Gouvernement des Pays-Bas adoi)ta, à son tour, ce système
par la loi du 21 août 1816.
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Dès le P'' janvier 1817, l'enseignement du système métrique
lut imposé dans les écoles.
Ce n'est toutefois qu'à partir du 1" janvier 1820 que l'emploi
des mesures métriques fut déclaré obligatoire.
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neufs ou remis à
neuf doivent être vérifiés et poinçonnés avant d'être exposés en
vente ou livrés au commerce. Sur les poids et les mesures figurent
le nom qui leur est affecté dans la nomenclature systématique, ainsi
que le nom ou la marque du fabricant ou du vendeur. Les instru-
ments de pesage portent également cette dernière indication.
Indéj)endamment de la vérification première, les poids, mesures
et instruments de pesage sont soumis à des vérifications pério-
diques.
Bruxelles. — Bckeau central des Poujs et Mesures.
Balance pour rétalonuaiîe à cage fe.mée
dos poids de 1 à 50 kilogrammes.
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Le service de la vérification comprend dix-huit ressorts, gérés
chacun par un vérificateur, assisté, s'il y a lieu, par un ou plu-
sieurs vérificateurs adjoints. Ce personnel est placé sous la direc-
tion et la surveillance d'un inspecteur attaché à l'Administration
centrale.
Les candidats à l'emploi de vérificateur ou de vérificateur
adjoint doivent justifier d'un diplôme d'enseignement supérieur,
soit celui d'ingénieur, soit celui de docteur en sciences physiques
et mathématiques.
Les bureaux de vérification sont outillés pas les soins de l'État
et possèdent les poinçons et les étalons nécessaires. Ceux-ci sont
comparés, tous les deux ans, à d'autres étalons, lesquels sont
confrontés à leur tour, au moins tous les dix ans, avec les proto-
types au Bureau international des poids et mesures.
Les poids et les mesures doivent être fabriqués conformément à
des règlements, qui comportent certaines prescriptions de forme,
de composition et de justesse.
La construction des instruments de pesage est également sou-
mise à des conditions d'exactitude, de sensibilité et de solidité.
Les princii)aux centres de fabrication d'instruments de pesage
et de mesurage sont : Bruxelles, Anvers, Gand, Tbourout, Rou-
1ers, Harlebeke, Mons, Charleroy, Marcinelle, Chàtelet, Liège
et Verviers.
De^juis 1859, la loi du 1"^"^ octobre 1855 a été rendue applicable
aux compteurs à gaz. Avant d'être mis en service, ceux-ci sont
essayés chez le constructeur, lequel est tenu de fournir tous les
éléments nécessaires aux expériences.
Quant aux futailles, elles ne sont pas assujetties à la vérifica-
tion, mais elles doivent porter le nom ou la marque du vendeur,
ainsi que l'indication de la contenance en mesures décimales. Ces
marques sont apposées par les soins du vendeur et sous sa respon-
sabilité.
Le contrôle des étalons des vérificateurs s'effectue, sous la
direction d'une Commission spéciale, au Bureau central des
poids et mesui-es, à Bruxelles. Ce bureau, scientifiquement ou-
tillé, a dans ses attributions le contrôle de tous les instruments
de mesure de précision. La gravure ci-contre représente une
balance de haute précision pour l'étalonnage des multiples du
kilogramme. Cet instrument ])ermet d'el'lectuer à cage fermée la
comparaison de tous les poids de 1 à 50 kilogrammes; sous cette
chax'ge, sa sensibilité est encore de 1 milligramme.
Le Bureau central des poids et mesures aura de pins à pro-
céder, sous peu, à la vérification des appareils de mesures élec-
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ti'iqiics. La loi du oO octobre 190o prévoit, eu effet, cette véri-
fication et ime Commission, nommée par le Roi, s'occupe en ce
moment de l'établissement des étalons électriques.
La Belgique fait partie de la Convention internationale du
Mètre, dont le siège est à Paris.
III. — Système monétaire.
Le système monétaire actuellement en vigueur en Belgique a
pour base la convention internationale de 1865 et l'Acte addi-
tionnel de 1885, qui constituent en Union monétaire la Belgique,
la France, la Grèce, l'Italie et la Suisse pour ce qui concerne le
poids, le titre, le module et le cours de leurs espèces d'or et
d'argent.
Le double étalon est implitàtemeut maintenu dans le rapport
de 1 à 15 12.
Les monnaies d'or et les picecs de ô franes sont au titre de
900 de fin et ont cours légal illimité. Mais la frappe des pièces
de 5 francs est indéfiniment suspendue.
Les monnaies d'appoint en argent de 50 centimes, 1 franc et
2 francs sont au titre de 835 de fin. Leur frappe, réservée à
l'État, n'est permise que dans les limites fixées par les conven-
tions monétaires. Le contingent attribué à la Belgique est actuel-
lement de 46,800,000 francs. Ces monnaies d'appoint ont cours
légal entre les particuliers jusqu'à concurrence de 50 francs, mais
sont reçues sans limitation de quantité par l'Etat qui les a émises.
Les monnaies de billon en nickel (coupures de 5, 10 et 20 cen-
times) et en cuivre (coupures de 1 et de 2 centimes) sont exclusi-
vement nationales. Elles sont frappées par l'Etat suivant les
besoins de la circulation et sont échangeables aux caisses pu-
bliques contre des monnaies de payement. Les monnaies de nickel
ont pouvoir libératoire entre particuliers x^our chaque payement
jusqu'à concurrence de 5 francs et les monnaies de cuivre jusqu'à
conoirrence de 2 francs.
Il y a lieu de remarquer que, par suite de la suspension indé-
finie de la frappe des pièces de 5 francs, la Belgique est, comme
les autres Etats de l'Union monétaire, placée en fait, au point de
vue de son commerce extérieur, sous le i-égime de l'étalon unique
d'or, auquel la plupart des nations se sont aujourd'hui ralliées. La
législation anglaise offre depuis près d'un siècle le type de ce sys-
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tème. Le cours légal illimité n'y appartient qu'à la monnaie d'or,
représentée par la livre sterling au titre de 916 de fin, d'une
valeur au pair français de fr. 25.22. Les monnaies d'appoint
frappées par l'Etat sont en argent et en cuivre. Leur valeur est
nominale et leur pouvoir libératoire est limité.
En 1871, l'Allemagne, jusqu'alors monométalliste argent, a
adopté l'étalon d'or. Les monnaies sont au titre de 900 de fin. La
pièce de 20 marks a une valeur au pair français de fr. 24.69. Les
monnaies d'appoint sont en argent, en nickel et en bronze. Plus
récemment, en 1900, les Etats-Unis, après diverses variations de
législation, ont attribué définitivement au dollar d'or le rôle
d'unité monétaire et d'étalon. Le dollar, au titre de 900 de fin, a
une valeur au pair français de fr. 5.18. Mais le dollar d'argent,
qui est frai^pé ijar l'Etat dans le rapport de valeur avec l'or de
1 à 15.98, a conservé le cours légal illimité. Cette situation est
analogue en fait à celle des Etats de l'Union latine.
Fabrication, surveillance. — En principe, le monnayage de
l'or est libre en Belgique, en ce sens que chaque particulier peut
apï)orter des matières d'or au change de la Monnaie et en deman-
der la transformation en pièces d'or de 20 francs, à condition que
les quantités jjrésentées correspondent à une frappe d'au moins
2 millions de francs.
Contrairement au système actuellement adopté en France, en
Angleterre, en Allemagne et dans la plupart des autres pays, la
fabrication des monnaies ne se fait pas en régie. Elle est confiée
à un entrej)reneur, qui a le titre de Directeur de la fabrication ;
il opère sous la surveillance du Gouvernement, au prix d'un tarif
fixé par arrêté royal.
Cette surveillance est exercée par une Administration spéciale,
dirigée par un Commissaire des Monnaies, sous l'autorité du
Ministre des Finances. Ce fonctionnaire juge, conformément à
la loi, du titre et du poids des monnaies fabriquées; il décide des
questions relatives au titre et à la marque des lingots et espèces,
à la légalité des i^oinçons ou des coins de l'Etat et aux fausses
monnaies; enfin, il veille à l'exécution des lois monétaires et des
lois relatives à la garantie des matières et ouvrages d'or et d'ar-
gent.
Le Commissaire des Monnaies est assisté, dans l'exercice de
ses fonctions, par un Contrôleur au change et au monnayage, un
Inspecteur des essais et des Essayeurs-chimistes.
Nous avons emprunté aux collections de la ^Monnaie les belles
médailles de Van lierckel qui sont reproduites dans ce volume.
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La valeur des monnaies belges fabriquées à l'Hôtel des Mon-
naies de Bruxelles, de 1832 à 19(15, s'élève à :
En pièces d'or .... fr. 598,642,745 00
» d'argent .... 563,548,745 95
» de nickel. . . . 16,723,633 35
» de cuivre. . . . 8,999,029 93
Total. . fr. 1,187,914,154 23
IV. — Institutions de crédit.
Au premier rang des institutions de crédit se place la Banque
Xatiuiiale de Belgique, créée par la loi du 5 mai 1850 et dont
l'existence a été prorogée par la loi du 26 mars 1900 jusqu'au
l'''' janvier 1929; cet établissement applique à l'escompte des
effets de commerce la plus grande partie des ressources que lui
procure l'émission des billets au porteur, dont il a le monopole.
La Banque Xationale possède une succursale à Anvers ; elle a
ouvert un comptoir d'escompte dans trente autres villes du pays.
Outre l'escompte des effets de commerce, la Banque Nationale
fait encore des avances à court terme sur dépôt de fonds publics
de l'Etat ou garantis par l'Etat. Elle reçoit aussi des sommes en
compte courant ; aucun intérêt n'est bonifié sur ces sommes.
La Banque a organisé un service de dé^jôts à découvert :
moyennant une modique rétribution, elle se charge de la garde
des titres de toute nature, de l'encaissement des intérêts, du
remploi des sommes encaissées, etc.
Les tableaux ci-après renseignent la situation des principaux
comptes de la Banque nationale à différentes époques, avec le
taux moyen de l'escompte.
A coté de la Banque Xationale, un grand nombre de banques
privées mettent à la disposition des affaires des capitaux consi-
dérables. On cliiffraità 1 milliard 700 millions l'actif au 31 décem-
bre 1903 des principales d'entre elles.
Une mention spéciale doit être réservée aux Unions du crédit.
La plus importante est celle de Bruxellesqui, au 31 décembe 1903,
comptait 5, 172 sociétaires. Cette société ne possède pas d'actions :
le capital souscrit se compose presque uniquement des engage-
ments de ses membres; il constitue un fonds de garantie, chaque
souscripteur restant resj)onsable à concurrence de sa souscrip-
tion. Le minimum de celle-ci est fixé à 500 francs. Des crédits
692 COMMERCE
Tableaux statistiques des jtrincipaux ci)iii])tes de la











1860 63.02.3,15.3.3 148.026.291 4.468.872 3,281.312
1870 95,611,523 196,233,878 3. 813. .3.30 2,602,286
1880 98.787.206 283.992.826 7.787.090 33.166,186
1890 103.413,340 312.670.661 7,.587. 900 49,832.104
1898 117,087,292 424,795,032 34.130.000 49.913.427
1900 108,757,109 465,244,299 38.373,083 49,913,427
1902 lli. 170.310 513.750.490 .t2. 200. 825 49.913.427
190:î 117.117,388 333,069.9.57 34.015.8.30 49,913,427
1901 Il9.36(î.:fâ7 .5.57.740.493 32.208.486 49.913.427








1860 117.899.900 81.825.144 5.328.-542 3.23
1870 202,528,320 81.319.921 14.708.3.34 3.38
1880 339,969,310 72. 142.896 14.729,929 3.33
1890 404,721.600 67.723.926 22,409.773 3.29
1898 344.632.040 98.975,211 27.U74.742 3.04
1900 631,631,800 81,754,197 27.629,794 4.09
1902 676,140,330 78.83.i.638 29,621.666 3.00
1903 67 1.006..560 86.971,009 .30.042.ii3l 3.17
1904 694.429.290 93,374,199 31,680.084 3.00
sont ouverts aux membres, et les bénéfices, ainsi que les pertes,
se partagent entre les crédités, devenus sociétaires, pi-oportion-
ncllemcnt au crédit qui leur a été ouvert.
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Chaque sociétaire verse, au inoinent de son admission, 5 -p. c.
du crédit (jui lui est accordé; chaque membre x^eut disposer de
tout ou partie du crédit qui lui a été ouvert en présentant un bor-
dereau d'escompte; sur le montant de tout bordereau, il est pré-
levé une légère retenue, laquelle est portée au crédit particulier
de l'associé.
En 1903, les opérations d'escomjite de l'Union du Crédit de
lîruxelles. — La Banque Xaïioxale.
Bruxelles ont déliassé 250 millions de francs. Le taux est celui de
la Banque Xationale.
Il existe encore des Unions à Charleroy, Gand, Liège, Mons,
Tournai et Yerviers.
Les banques popiilaireN (sociétés coo])ératives) étaient au
nombre de 22, au 31 décembre 1897 ; elles comptaient ensemble
13,341 sociétaires.
Le chiffi-e d'affaires du dernier exercice était de 309,170,923
francs.
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V. — Sociétés commerciales et Bourses de commerce.
La Belgique jouit, en ce qui concerne les sociétés commerciales
et les bourses de commerce, des institutions les plus libérales.
Les résultats de ce ré-
gime de liberté active
et pratique apparais-
sent dans les statisti-
ques relatives au tra-
fic et au commerce in-
ternational, dans les
tableaux si chargés
des titres cotés et né-
gociés chaque jour à
la Bourse, dans l'aug-
mentation extraordi-
naire de la fortune
mobilière.
La législation rela-
tive aux sociétés com-
merciales est fondée
sur cette idée que la
règle doit être la li-
berté lapluscoraplète,
mais que la publicité
la plus large doit for-
mer le contrepoids de
la liberté. La règle de
la liberté contrôlée
par la publicité do-
^
_ _ r^^m^^^^^^m mine d'ailleurs le
r "i «^^KVç^PQ tlroit public belge.
L'application qui en
est faite aux sociétés
anonymes est carac-
téristique.
La loi du 18 mai
187;i reconnaît cinq
espèces de sociétés
commerciales proprement dites, ce qui permet de créer ces per-
sonnalités juridiques dans les conditions les i)lus diverses.
Dans la société en nom collectif, les associés sont solidaires
Aiivei"s. — La Hanqie Natioxai.e.
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pour tous les engagements de la société; les noms dos associés
peuvent seuls faire partie de la raison sociale.
La société en commundite simple est celle que contractent un
ou plusieurs associés responsables et solidaires, que l'on nomme
commandités, et encore plusieurs associés simples bailleurs de
fonds, que l'on nomme commanditaires. Le nom d'un commandi-
taire ne peut faire partie de la raison sociale.
La société itiion}-inc est celle dans laquelle les associés n'enga-
gent qu'une mise déterminée. Elle est qualifiée par une dénomi-
Anvei's. — La Kaxque Nationale.
nation particulière ou par la désignation de l'objet de son entre-
lirise. Cette dénomination ou désignation doit être différente de
celle de toute autre société.
La société en commandite jnir actions est celle que contractent
un ou plusieurs associés responsables et solidaires avec des
actionnaii'es qui n'engagent qu'une mise déterminée. Elle existe
sous une raison sociale. Il peut y être ajouté une dénomination
particulière.
La société coopérative est celle qui se compose d'associés dont
le nombre et les apports sont variables et dont les parts sont in-
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Lo règlement de la Bourse de Bruxelles, arrêté par l'adminis-
tration communale, date du 7 décembre 1891. Les actions dont
le capital est inférieur à 1 million de francs ne peuvent être ad-
mises à la cote de la Bourse.
La profession d'agent de change est libre. Les candidal.s doi-
vent être présentés par deux agents de change ayant au moins cinq
années de i)rofession à la Bourse de Bruxelles. La Commission sta-
tue souverainement sur leur admission au parquet de la Bourse.
Un arrêté royal du 29 décembre 18 13 prescrit la publication
chatiue semaine, au Moniteur belge, du prix courant des effets
publics, des actions et des intérêts, qui doit servir de base offi-
cielle pour l'estimation des valeurs, notamment pour la fixation
des droits de succession et de mutation par décès. C'est la Com-
mission de la Bourse de Bruxelles qui est chargée de la formation
de ce prix courant.
L'étude de cette publication permet de se rendre compte de la
solidité du crédit de la Belgique.
A la suite de trois conversions, qui ont eu lieu en 1879, en
1880 et en 1895, notre rente d'État, qui était principalement du
type 4 1/2 p. c, est aujourd'hui du type 3 p. c. Les titres sont
toujours cotés au pair ou prescpie au pair.
Au 30 décembre 1904, le titre 3 p. c. belge était coté à
99 fr. 72 c; à cette date, les titres d'aucun Ktat du Continent
n'attcignai(;nt ce taux. M. .Iules Carlier, dans ses notes j)our
l'Exposition de Saint-Louis, a dit, à bon droit, que notre pays a
toujours « des finances d'une remarquable élasticité et un crédit
de premier ordi'o ».
Les marchés régulateurs du prix des grains et des denrées
agricoles sont au nombre de trente-six. Les prix moyens de
vente sont publiés chaque mois au Monileiir helffc.
Tout ce qui a trait aux marchés publics est d'ailleurs de la
compétence du pouvoir counnunal.
COMMERCE EXTÉRIEUR
La Belgique, favorisée par sa position géographique, sillonnée
de voies ferrées, de fleuves, de canaux et de rivières, reliée aux
principaux ports étrangers par de nombreux services réguliers de
navigation maritime, offre toutes les facilités au trafic interna-
tional.
Quoique peu connue encore, il y a un demi-siècle, au point de
vue commercial, dans beaucoup de pays de l'Europe et complète-
ment ignorée des nations transatlantiques, sans marine, à peine
entrée aujourd'liui dans la vie d'expansion coloniale, obligée de
passer par l'intermédiaire de commissaires-acheteurs pour le
placement de ses produits manufacturés sur les marchés d'outre-
mer, la Belgique est néanmoins parvenue à conquérir l'une des
plus hautes situations commerciales du monde ; elle le doit à son
outillage économique, à l'activité de son peuple et à la confiance
dont jouissent ses industriels.
Le « Tableau général du commerce de la Belgique avec les
pays étrangers », publié tous les ans par le Ministère des Finances
et des Travaux publics, renferme à cet égard d'utiles renseigne-
ments. Ce tableau, qui a pour base les documents de la douane,
comprend notamment les résultats du commerce extérieur et ceux
de la luwi^iition maritime. Il contient, en outre, d'intéressantes
notices sur les principaux ports maritimes de la Belgique.
Le commerce extérieur est, selon le point de vue auquel on le
considère, général ou sx^écial.
Le commerce général embrasse :
A l'importation, toutes les marchandises qui entrent en Bel-
gique, quelle que soit leur destination ultérieure, soit pour les
entrepôts, soit pour la consommation, soit pour le transit;
A l'exportation, toutes les marchandises qui sortent du pays,
quelle que soit leur provenance (belge ou étrangère).
Le commerce spécial comprend :
A r importation, toutes les marchandises déclarées pour la
consommation intérieure lors de l'importation ou de la sortie
d'entrepôt ;
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de voies ferrées, de fleuves, de canaux et de rivières, reliée aux
principaux ports étrangers par de nombreux services réguliers de
navigation maritime, offre toutes les facilités au trafic intei'ua-
tional.
Quoique peu connue encore, il y a un demi-siècle, au point de
vue commercial, dans beaucoup de pays de l'Europe et complète-
ment ignorée des nations transatlantiques, sans marine, à peine
entrée aujourd'hui dans la vie d'expansion coloniale, obligée de
passer par l'intermédiaire de commissaires-acheteurs pour le
placement de ses produits manufacturés sur les marchés d'outre-
mer, la Belgique est néanmoins j)arvenue à conquérir l'une des
plus hautes situations commerciales du monde; elle le doit à sou
outillage économique, à l'activité de son peuple et à la confiance
dont jouissent ses industriels.
Le « Tableau général du commerce de la Belgique avec les
pays étrangers », publié tous les ans par le Ministère des Finances
et des Travaux publics, renferme à cet égard d'utiles renseigne-
ments. Ce tableau, qui a pour base les documents de la douane,
comprend notamment les résultats du commerce extérieur et ceux
de la naviij;atinn maritime. Il contient, en outre, d'intéressantes
notices sur les principaux ports maritimes de la Belgique.
Le commerce extérieur est, selon le point de vue auquel on le
considère, général ou spécial.
Le commerce i^énéral embrasse :
A l'importation, toutes les marchandises qui entrent en Bel-
gique, quelle que soit leur destination iiltérieure, soit pour les
entrepôts, soit pour la consommation, soit pour le transit:
A l'exportation, toutes les marchandises qui sortent du pays,
quelle que soit leur provenance (belge ou étrangère).
Le commerce spécial comprend :
A l'importation, toutes les marchandises déclarées pour la
consommation intérieure lors de l'importation ou de la sortie
d'entrepôt ;
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Commerce g-énéral de la Belgi(jiie depuis JS;iJ.













































































A rc.\j)urtalioii, les mareliaudiises belges ainsi que les mar-
chandises nationalisées, c'est-à-dire celles qui leur sont assimi-
lées par le règlement des droits d'entrée ou qui, affranchies de
ces droits, ont été déclarées pour la consommation intérieure lors
de leur entrée dans le pays.
Certaines marchandises, parmi lesquelles toutes celles qui, à
l'entrée, sont imposées ad valorem, sont relevées d'après les
valeurs déclarées, tant à l'importation qu'à l'exportation et au
transit.
Pour obtenir la valeur des autres marchandises, on se sert de
valeurs moyennes dites valeurs officielles, revisées chaque année
par une Commission spéciale, instituée par le]\Iinistre des Finances
et des Travaux publics. Il est tenu compte, pour leur fixation, des
fluctuations parfois très sensibles qui peuvent se produire d'une
année à l'autre dans les prix des marchandises, et l'on peut dire
que les résultats publiés dans le Tableau général du commerce
extérieur de la Belgique se rapprochent de la réalité et donnent
une idée assez exacte des échanges internationaux.
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Commerce sjiécial de lu Belgique dej)uis 1831.
VALEUR
PAR 1,000 HABITANTS.
IMPORTATIONS. EXPORT.VTIOXS. POPÏ'T \TIO\'A>>t-fc.». I \^ X \^ 1.Jé.^ 1. 1V_/A^
ImpoiLitions Exportations.
Francs. Fmncs. Hal>itants. Francs. Francs.
1831 89,988,567 96.333.274 4,089,333 22,004 23,610
Moyennes décen-
nales :
1S:!I ;i 184(1 180,396,714 li8, 189,040 4,168,836 43,272 30,749
1841 à 1830 216,826,3-22 167,163,667 4.292,297 30,313 .38,946
18ol à 1860 378,934,049 330,637,403 4.386.341 82.622 76,437
1861 à 1870 74 1,833, 289 .396,671,496 4,923,320 130,682 121,193
1871 il 1880 1,413,111,331 1,097.993,638 3,336,480 263,813 204,984
18^;i à 1800 1,.309. 220, 191 1.307.104,371 3,807.797 2.37,204 222,739
1891 à 1900 1,833,683,087 1..368. 704..379 6,433,710 284.129 243,070
1901 2,220,991.026 1,828.231.784 6.799,999 326,616 268,838
1902 2,380,683,040 1,923,490.170 0.896,079 343,223 279,215
1903 2,636,369,910 2,110.338.068 6,983,219 380,28-4 302,113
Comme on le voit par les tableaux ci-dessus, le commerce exté-
rieur de la Belgique est des plus actifs. En progression constante
depuis la constitution du royaume, il a pris, dans les dernières
années surtout, un développement extraordinairement rapide.
Pour mieux faire ressortir l'importance réelle de ce développe-
ment, on a établi la valeur par 1 ,000 habitants du commerce
général et du commerce spécial.
Ces chiffres se passent de commentaires. Qu'il nous suffise de
noter simplement que du modeste chiffre, en 1831, de 98 millions
de francs à l'importation et de 105 millions à l'exportation, le
commerce général de la Belgique a atteint, en 1903, la somme
considérable de 1 milliards 4-17 millions de francs à l'importation
et de S milliards SiJU millions de francs à l'exportation.
Quant au commerce spécial, qui était, en 1831, de 90 millions
de francs à l'importation et de 97 millions de francs à l'exporta-
tion, il s'est élevé, en 1903, respectivement à 2 milliards
656 millions de francs et à 2 milliards 110 millions de francs.
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L'écart notable que l'on constate dans les tableaux ci-contre
entre les chiffres du commerce général et ceux du commerce spé-
cial provient de la part importante que prend dans le commerce
général le mouvement du transit.
Le tableau suivant permettra d'apprécier l'importance de ce
mouvement.
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Lorsqu'on compare pour l'année 1901 le commerce spécial,
c'est-à-dire le commerce propre de la Belgique, avec celui des
principaux pays étrangers, on constate que la Belgique occupe le
]>rcmier ran^-, si l'on considère la valeur par 1 ,000 habitants, et le
cinquième rang sous le rapport de la valeur absolue.
Les résultats de cette comparaison sont indiqués dans les
tal)leaux suivants, dont les éléments ont été puisés dans le Stalis-
tical Abstraci publié par le Département du Commerce, du Tra-
vail et de la Statistique de la Grande-Bretagne.
Il ne sera pas sans intérêt, en tei'minant cet exposé du com-
merce extérieur, de rappeler l'accroissement qu'a subi la poj)ula-
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(1, La réduction ew francf des sommes indiquées dans la colonne 3 a tie opérée an pair des monnaies rt'or^
savoir : Angleterre, 25 fir. 221 ; Danemark. Xorvège et Suède, l fr. 389; Allemsgne, 1 fr. 235; Éials-L'nis d'Amé-
rique, 5 fr. 1813; Portugal, 5 fr. 60; Ilalîe. 1 fr.: Espagne, l fr.; Autriche-Hongrie, 1 fr. 05, et Russie, 2 fr. 067-
tion de la Belgique depuis 1831, car cet accroissement n'a jias été
sans contribuer au développement du commerce extérieur.
En 1831, les territoires formant alors la Belgique avaient une
population de -1,080,553 habitants et à la fin de l'année 1903,
notre pays comptait 6,985,219 habitants, soit une augmentation
de 2,895,GGG habitants ou 70.8 p. c. La population de l'année
1903 représente une densité de 237 habitants par kilomètre carré.
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Le système de jaugeage des navires de mer on vigueur en
Belgique depuis le 1" janvier 1884 est le « système Moorsom ».
Le rapport moyen entre le tour.age des navires de mer calculé
d'après cette méthode et le tonnage des navires établi d'après les
règles admises antérieurement est de 1,168 ; en d'autres termes,
1,000 tonneaux Moorsom équivalent à 1,1 GS tonneaux jauge
ancienne.
Les navires venant de l'étranger, qui effectuent des cliarge-
ments ou des déchargements dans plusieurs ports belges avant de
reprendre la mer, ne figurent dans le mouvement total de la
navigation qu'une seule fois, tant à l'entrée qu'à la sortie.
Comme on pourra s'en rendre compte par le tableau ci-aiirès,
la navigation maritime de la Belgique a suivi la même progression
que le mouvement du commerce extérieur.
45
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(le TONNAGE. do TONNAGE.
NAVIRES. N.WIRES.
Tonneaux (I). Tonneaux fl(.
I8:îi 1,092 126,094 1,017 117,738
Moyennf s décennales :
1831 !i 18i0 1.8t;8 232,057 1,839 232,386
1841 n 1830 2,387 .330,062 2, .384 .330,603
I8.jl à 1800 2,789 ^96,886 2,793 •196,613
1861 à 1870 4,622 1,068,118 4,574 1.039,117
187! à 1880 6, .'501 2,69.1,677 6,498 2,694,216
1881 à I8i)0 6,603 1,428,602 6,363 4,416,339
1891 ;'i 1900 7,768 7,200,368 7,753 7,183,487
1901 8,.'i(i9 9,288.200 8.613 9,340,328
1902 8,817 10, 151,300 8,809 10,091,722
HHK! 9.011 10,910,6.52 9,059 10,934,283
(1) Depuis l'année 1884. le tonnage est exprimé en tonneaux jauge « Moorsom >.
Il résulte de ce tableau que le tonnage moyen des navires de
mer entrés en Belgique, qui était, en 1831, de 115 tonneaux, s'est
élevé, en 1903, g, 1 ,206 tonneaux par navire.
La pai't proportionnelle du pavillon belge dans le mouvement
total de la navigation maritime à l'entrée s'est élevée, en 1903, à
9.5 p. c. quant au nombre de navires et à 7 p. c. quant au
tonnage, abstraction faite des paquebots belges qui font le service
entre Ostende et Douvres.
Régime douanier.
Importution. — Les marcliandises importées dans le royaume
sont passibles des droits inscrits au Tarif des douanes.
Le tarif belge est modéré; il revêt, dans son ensemble, un
caractère fiscal, en ce sens qu'il ne tend, en général, qu'à ])rocurer
des ressources au Trésor. Au reste, toutes les marchandises
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venant de l'étranger sont loin d'être soumises à l'impôt : la plupart
des produits de l'agriculture, quantité de matières utilisées dans
l'industrie et une grande jjartie des denrées alimentaires sont,
entre autres, indemnes de droits.
Anvers. — I.A Hourse de Commerce.
De nombreuses immunités achèvent d'assouplir la législation et
permettent d'atténuer ou de supprimer ce que l'incidence des
droits pourrait avoir parfois de trop rigoureux. Ces immunités
touchent à tous les domaines : par les franchises appliquées en
cas de déménagement, par les facilités accordées aux voyageurs,
etc., elles ouvrent le pays à l'étranger dans un large esprit
d'hospitalité
; quant aux autres exemptions, d'ordre très divers,
puisqu'elles intéressent l'agriculture, le commerce, l'industrie, les
sciences et les arts, elles dénotent des tendances non moins
libérales.
Les droits d'entrée sont perçus d'api'ès la déclaration que
l'imxiortateur doit faire de ses marchandises ; les agents de l'Admi-
nistration s'assurent ensuite, par l'inspection de celles-ci, de
l'exactitude de la déclaration.
Les marchandises transportées par le chemin de fer, qu'elles
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soient iiiii>i)rtées directement pur cette voie ou par des bateaux à
vapeur desservant un service régulier, peuvent être dirigées, sans
déclaration ni visite, vers les entrepôts publies reliés à la voie
ferrée; elles y sont déposées dans un local spécial, en attendant
que l'intéressé remplisse les formalités voulues.
Les marchandises qui ne sont point soumises à des droits
d'entrée doivent également être déclarées à la douane, mais celle-
ci n'en fait qu'une inspection sommaire, afin de constater qu'il
s'agit l'éellement de marchandises libres.
Exjiortnlion. — Les marchandises exportées doivent être
déclarées de même ; mais, sauf x^our les produits qui jouissent
d'un drawback à la sortie, la déclai'ation sert uniquement à
dresser la statistique du commerce avec les jjays étrangers, tous
les droits de sortie ayant été abolis.
Trnnsil. — Les marchandises qui traversent le territoire du
royaume sont également affranchies de tout droit; cependant, l'in-
téressé doit les déclarer aux agents de l'Administration et obser-
ver les régies qui régissent le transit, pour que la réexportatiim
des marchandises ait lieu régulièrement.
Lorsque le transport en transit s'effectue exclusivement par le
chemin de fer, aucune autre formalité n'est exigée que la remise
des feuilles de route, même si la sortie se fait par mer; les mar-
chandises traversent, dans ce cas, le territoire belge dans des
wagons plombés, sans être visitées par les employés de l'Admi-
nistration.
Entrepôts. — La loi du I mars 18-16, qui régit l'organisation
des entrepots en Belgique, en donne la définition suivante :
« L'entrepôt est un lieu de dépôt des marchandises importées
assimilé au territoire étranger sous le rapport de la rcdevabilité
des droits. »
Tant (juc dure l'entreposage, le recouvrement de l'impôt est
suspendu ; il s'éteint par la réexportation et ne devient exigible,
en cas de mise en consommation, qu'au moment de la sortie.
11 existe en Belgicjue trois espèces d'entreiJÔts : l'entrepôt
public, l'entrepôt particulier et l'entrepôt fictif.
L'enti'epôt jiublic est un bâtiment servant au dépôt des mar-
chandises inqiortées et affecté à cette destination par l'autorité
communale. 11 peut être établi partout où l'utilité en est reconnue
et se trouve confié à la garde exclusive de l'Administration.
Sont exclus de l'entrepôt : les marcliaiidiscs libres, les animaux
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vivants, les matières infliimmables ou dangereuses, celles <lont le
voisinage peut nuire à d'autres marchandises et les produits
désignés à cette fin par le règlement spécial de l'établissement.
Sous ces restrictions, les marchandises de toute nature x^euvent
être déposées en entrepôt public.
L'entrepôt particulier est un magasin désigné par les inté-
ressés et agréé par l'Administration pour servir au dépôt des
marchandises spécialement admises à jouir de la faveur de cet
entrepôt. Il est fermé à deux clefs, dont l'une est confiée à l'Admi-
nistration et l'autre à l'entrepositaire.
L'entrepôt particulier n'est concédé que dans les localités oii
il existe un entrepôt public, 'l'outefois, i)Our les tabacs non fabri-
qués, des entrepôts particuliers peuvent être établis aussi dans les
chefs-lieux d'arrondissement, dans les agglomérations de com-
munes comprenant un chef-lieu d'arrondissement et dans les chefs-
lieux de canton considérés comme centres de fabrication.
Sont seuls admis actuellement en entrepôt particulier : les vins,
les liquides alcooliques, les liqueurs et les tabacs non fabriqués.
L'entrepôt /'/(•/ //' est un magasin désigné par les intéressés et
agréé par l'Administration des douanes pour servir au dépôt des
marchandises spécialement admises à jouir de la faveur de cet
entrepôt. L'entrepositaire en a la garde exclusive et doit' fouiniir
caution pour les droits.
I/entrepôt fictif peut être concédé dans les mêmes localités que
l'entrepôt particulier. Pour les tabacs non fabriqués passibles
exclusivement de droits d'accise — c'est-à-dire pour les tabacs
étrangers qui ont acquitté le droit de douane et les tabacs indi-
gènes — les négociants ou fabricants peuvent obtenir la conces-
sion d'un entrepôt fictif dans quelque localité que ce soit, pourvu
que le siège de leurs affaires ou de leur fabrication se trouve à cet
endroit.
Les pinncipales marchandises admises en entrepôt fictif sont :
les bois do construction et d'ébénisterie, divers produits mi-
ouvrés en fer (rails, barres, tubes, etc.), les avoines et les
farines, les fruits, les tabacs non fabriqviés passibles exclusive-
ment de droits d'accise.
Admissions tcmiioraircs ci libres rciiuii<ninli(ins. — Le Gouver-
nement est autorisé à permettre, sous caution pour les droits,
l'enlèvement temporaire, en franchise totale ou partielle, des
marchandises destinées à recevoir une maiu-d'd'uvre dans le pays.
Par application de cette disposition, de nombreuses exemptions
temporaires sont accordées dans des conditions très diverses.
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D'autre part, le Gouvernement est autorisé aussi à permettre
la libre réimportation des marchandises envoyées à l'étranger
pour y subir une main-d'iruvre, lorsque cette main-d'u'uvro ne
peut pas être effectuée convenablement dans le pays.
Toutefois, ces autorisations ne sont accordées qu'à titre provi-
soire et les droits fixés pour chaque marchandise par le tarif à
l'entrée doivent, le cas échéant, être acquittés sur l'augmentation
de valeur, de i^oids ou de volume constatée à la réimjjortation ou
à raison de la tarification nouvelle résultant de la main-d'œuvre.
Marque (riiiii)riiiicTiiî
lie
•IKAX STEELSIUS ou StEEI.SMAX
XVI" sii"cle.
Anvers.
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LE RÉSEAU HYDRAULIQUE BELGE.
L'Administration des Ponts et Cliaussées, rattacliée au Minis-
tère des Finances et des Travaux publics, a dans ses attributions
notamment tout ce qui a trait aux travaux hydrauliques : ports
de mer et de navigation intérieure, voies navigables, canaux et
rivières. Les ingénieurs qui composent cette Administration sont
recrutés par voie de concours.
Le réseau hydraulique belge, par son étendue, l'importance de
ses voies, la capacité de transpoi't de ses fleuves et rivières, les
sections et les mouillages de ses canaux, est, à coup sur, relative-
Liéae. — La Meuse a Coronmeuse,
ment à la superficie du territoire de notre pays, l'un des plus
complets et des plus importants du monde. Comme ou Ta dit, il
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serait impossible de trouver en Europe une région aussi bien
desservie à cet égard que la Belgique.
La Samiîre Ai'x ri ixes de i,"Abbave d'Ait.xe.
Les ports intérieurs et maritimes sont alimentés par des lignes
de navigation constamment améliorées et tenues à la hauteur du
trafic commercial. Gand, Bruges, Ostende et Zeebrugge disposent
de canaux maritimes de première puissance et de premier ordre:
Bruxelles est relié à l'Escaut par un canal dont le mouillage sera
porté à ô^ôO et pourra servir au grand cabotage.
La majeure partie des cauaux d'intérieur, dont le développe-
ment est de 7 35 kilomètres, sert pour une navigation par péniches
de 300 tonnes en\-iron. Le canal de Charleroy à Bruxelles ne i^eut,
sur ime partie de sa longueur, livrer passage qu'à des bateaux de
70 tonnes.
Le réseau des voies navigables mesure en totalité "2,103 kilo-
mètres, se répartissant enti'e trois bassins : celui de la Meuse, à
l'Est, et ceux de l'Escaut et de l'Vser, à l'Ouest.
Le bassin de la Meuse est relié à celui de l'Escaut par trois
voies de jonction.
La première de ces voies emprunte la Sambre de Namur à
Charleroy, puis le canal de Charleroy à Mous et les canaux de
Mons à Condé et de Pommerœul à Antoing, qui lui font suite.
L'ne deuxième jonction est formée entre la Sambre et le Kupel
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par le canal de Chavleroy à Bruxelles et le canal deWillebroeck.
Enfin, la troisième jonction s'étend de Liège à Anvers.
Le canal du Centre constitue le nouveau tronçon de la ligne de
Charleroy à Mons; il présente une particularité digne d'être si-
gnalée : la dénivellation considérable de <>(j'"lU7, qui existe
entre La Louvière et Thieu.est rachetée par une chaîne de quatre
ascenseurs, établis, l'un à îIoudeng-Gœgnies, de 15"'307 de
chute, et les trois autres à Houdeng-Aimeries, Bracquegnies et
Tliieu, correspondant à des dénivellations de 1G'"',);m. Ces as-
censeurs sont du sj'stème Clark à dou1)le sas équilibrés, suppor-
tés et manœuvres par les pistons de presses hydrauliques.
Hoiulentr-Gœiriiies. — L'ASCENSEUR.
Les deux sas métalliques marchant en sens inverse sont sup-
portés chacun par un piston vertical de 2 mètres de diamètre.
La durée de la manœuvre complète, comprenant l'ascension et
la descente simultanée de deux bateaux de 360 tonnes, ainsi que
leur entrée et leur sortie de l'ouvrage, est de 15 minutes. Le
mouvement vertical des deux sas dure 2 3/4 minutes.
Le bassin de Liège est relié aux ports de Rotterdam et d'Anvers
par la ligne de navigation de Liège à Maestrieht, de Maestricht à
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Bois-le-Duc et de Bocbolt à Anvers, qui peut porter des bateaux
de 4 à 500 tonnes et va prochainement encore être améliorée.
D'autre part, vers l'amont, Liège est reliée à la région indus-
trielle de l'Est français par la Meuse canalisée, dont les écluses
sont ijortées successivement à 100. mètres de longueur sur 12 mè-
tres de largeur, de manière à pouvoir sasser tout un train de
bateaux remorqués.
De son côté, la Sambre canalisée rejoint le réseau français de
navigation et forme une excellente voie de transport vers le Dé-
partement du Xord et le bassin industriel de Maubeuge, et de là
vers Paris.
L'Escaut, depuis la frontière française jusque Gand, a vu ses
transports croître dans une très large mesure depuis l'achèvement
de sa canalisation. Nous avons d'ailleurs signalé déjà, au cours
des notes sur les diverses industries, l'importance industrielle et
commerciale des principaux affluents de l'Escaut : la Lys, la
Dendre, le Rupel.
Enfin, l'Escaut maritime, dont nous allons parler à l'instant,
peut, à raison de l'immense trafic qu'il dessert, être considéré
comme l'une des voies les plus importantes du monde.
D'après la Statistique des Transports, le tonnage kilométrique,
qui était de 3(52 millions de tonnes en 1880, s'est élevé en 1903
à 1,035,422,443 tonnes; il a donc triplé en vingt-trois ans.
11 était de 578 millions de tonnes en 1890 et de 894 millions
en 1900.
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Les dépenses d'entretien et d'amélioration des voies navigables
s'élèvent à plus de 2 millions par an et se sont montées à
2,590,000 francs en 1903. Quant aux dépenses extraordinaires
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Ilouilen^-Gn'^nius. — I.'Ascenseir.
Sas metalli(HK' soulevé |i;u' le iiisluu.
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faites de 1830 à 1903 pour les voies navigables, elles ont atteint
un total de 316 millions de francs.
En ce qui coucenie les ports, côtes, pliures et l'anaux, leur en-
AudfiKirde. BARRACE I-XLISK DE L'ESCAUT.
tretien a exigé, en 1903, une somme de 1,102, '201 francs. Le
Gouvernement y a effectué, de 1830 à 1903, des travaux extra-
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LE PORT D'ANVERS.
Anvers et Hambourg sont les premiers ports du Continent et
rivalisent d'importance.
Le port d'Anvers doit ses avantages à sa position géograpliicxue,
dans la zone de population la plus dense et la plus industrielle de
l'Europe occidentale. L"Escaut, fleuve large et profond, permet
l'accès du port aux plus grands navires. De la mer à Anvers, il
y a 88 kilomètres : pareille distance est presque négligeable pour
des navires venant de quelque autre partie du monde; mais cette
pénétration dans l'intérieur du pays a l'avantage de réduire sen-
siblement les transports par chemin de fer, toujours plus coûteux.
An\ers. — La Rade de l'Escaut.
Coiisti'ucticin (les (pliais du Su<l. en 1900.
A 1<S kilomètres de la ville, l'Escaut offre d'ailleurs véritable-
ment l'aspect d'un bras de mer, et à l'endroit où se trouvent les
installations du j)ort, il présente encore une largeur de 450 mè-
tres à marée haute et de 400 mètres à marée basse. La naviga-
tion, tant de jour que de nuit, y est très aisée; des feux fixes et
flottants, des balises et des bouées indiquent les passes profondes
du fleuve.
Le port d'Anvers forme l'une des rades les plus belles et les
mieux protégées du monde.
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A ces avantages naturels s'enjoignent encore d'autres, qui ont
contribué considérablement à la grande prospérité du port. Les
installations sont, en effet, des plus vastes et conçues en vue d'un
trafic des plus rapides : les quais d'accostage ont une grande lon-
gueur: les terre-pleins de ces quais sont larges et couverts de
hangars spacieux : des voies ferrées, formant un réseau très serré,
sillonnent les bassins dans tous les sens et permettent l'enlève-
ment rapide des marchandises: enfin, un outillage des plus com-
plets facilite toutes les opérations d'embarquement et de déchar-
gement.
Divers travaux en cours d'exécution ou en projet permettront
de suivre le développement probable du trafic et assureront à la
métropole du commerce belge de nouveaux et incessants progrès.
L'activité commerciale du port date de loin. Les navires de nos
ancêtres, bateaux à voile de très faibles dimensions, arrivaient
fort nombreux à Anvers et, en 1610, Scribanius écrivait :
« J'ai vu jusqu'à 2,500 navires dans l'Escaut, dont les der-
niers restaient deux ou trois semaines à l'ancre avant de pouvoir
s'approcher des quais et décharger leurs cargaisons. Il n'était
pas de jour qu'il n'entrât dans le port ou n'en sortît plus de 500
bâtiments. J'ai même oui conter que parfois environ 400 voiles y
avaient été poussées à la fois par la marée. »
n arrivait, d'autre part, chaque semaine i)lus de 1,000 cha-
riots chargés de marchandises.
Anciennement, la rade seule constituait le port. Quelques ap-
pontements en rivière et quatre ou cinq criques asséchées à marée
basse desservaient à Anvers un trafic important pour l'époque.
Les dimensions croissantes des navires à voiles et surtout l'in-
troduction de la navigation à vapeur et des transports par voie
ferrée ont entraîné des modifications profondes à ces aménage-
ments primitifs.
C'est an commencement du siècle dernier que Napoléon 1"
ordonna de construire des bassins écluses.
Le port actuel se compose de deux parties bien distinctes :
1° Le i^ort en rivière, bordé de murs de quai avec large terre-
plein d'une longueur totale de 5,500 mètres, plus spécialement
affecté aux lignes régulières de navigation. Un appontement en
rivière de 300 mètres de long en prolongement de ces quais est
destiné au commerce des pétroles :
2° Le port intérieur, formé de bassins écluses, qui se subdivi-
sent en bassins maritimes et en bassins de batelage.
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Les bassins écluses, après l'aclièvement des deux nouveaux
bassins en construction, auront une superficie de 92,3 bectares,
10,100 mètres de murs de quai et 2,120 mètres d'appontements
continus en charpente.
Bassins. — Les bassins du port sont des bassins à flot. Il
existe actuellement au Xord huit grands bassins communiquant
avec l'Escaut par deux écluses, présentant, à marée haute ordi-
naire, un mouillage respectif de 6™89 et 7"'43.
Les deux plus anciens sont le bassin Xapoléon et le bassin
Guillaume, établis au commencement du siècle dernier.
Le bassin Napoléon est relié à l'Escaut au moyen d'une tête
d'écluse qui a 18 mètres d'ouverture. Ses dimensions sont de
173 mètres de long sur 145 mètres de large. Il est séparé du bas-
sin Guillaume par une autre tête d'écluse, de même ouverture
que la première. C'est donc un véritable bassin de mi-marée ou
bassin-sas.
Anvers. — L'EsiiiARCADKiiE i/r i.E Misée du SSteex.
Le bassin Guillaume est beaucoup plus grand que le précédent.
Il a 378 mètres de longueur sur 155 mètres de largeur. Ses quais
sont desservis par des grues à pyramides.
C'est entre ces deux bassins que se trouvait la Maison hanséa-
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tique, l'onstriu'tion ('l'igée en 1504 et qui a été détruite par un
incendie en 1803. Elle servait alors de magasin à grain, avec silos.
AliM'l^. - La KADK 1>K I.KSCAIT
Le (^iKii Van Dyck et le Promenoir.
Au fond du bassin Guillaume, on voit l'Entrepôt royal, vaste
(îoustruction à cinq étages, desservi par des grues appliquées et
des ascenseurs intérieurs, mus à l'électricité.
Le bassin du Kattendyck, construit eu 1800, mesure actuel-
lement 900 X 140 mètres. Il est mis en communication avec
l'Escaut au moyen d'une grande écluse de 2 4 '"80 d'ouverture avec
bassin-sas. Sur la tête d'écluse du côté de l'Escaut se trouvent
deux énormes ponts roulants, mus par l'eau sous pression. Le
bassin du Kattendyck communique à l'une de ses extrémités avec
le bassin Guillaume et à l'autre extrémité avec le bassin Lefebvre.
Six formes de radoub y débouclient, dont la plus longue peut don-
ner accès à des navires de 155 mètres de longueur. Du côté Est,
on remarque une bigue hydraulique de 120 tonnes et deux grues,
également hj'drauliques, de 40 tonnes.
Dans le bassin que nous venons de? décrire débouche le bassin
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au Bois, cntmiré de Imngars pour dépots provisoires. Il mesure
520 X 150 mètres. Les murs sont en tains revêtus de pierre.
Anvers. — La Radk de i.'Kscalt.
Le Quai un SiicL Débarcadère et Éelu.se militaire.
Dans le bassin au Bois débouchent à leur tour :
1° Le bassin de la Campinc, ayant 350 x IdO mètres. Le côté
Est, plus spécialement affecté au trafic des minerais, est desservi
par des grues hydi-auliques à portique. Au quai Sud se trouve
établi un basculeur automatique (coal-hoist), destiné à l'embarque-
ment des charbons. 11 peut soulever un wagon pesant, avec son
chargement, jusque 25 tonnes, l'élever à 12 mètres de hauteur
et en verser le contenu dans les navires par l'intermédiaire d'une
coulisse
;
2" Le bassin Asia, comptant 010 x 100 mètres. La partie Nord
sert au commerce des bois et le qxiai Est aux minerais, notamment
aux minerais de zinc.
Au Xord du bassin du Kattendyck se trouve le bassin Lefebvre,
de forme polygonale, construit en 1887. Ses quais sont pourvus
m;
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de hangars et de grues hydrauliques. Du coté Sud se trouve une
grue de 10 tonnes pour le déchargement des bois d'éhénisterie,
ainsi qu'un vaste bâtiment avec silos pour l'emmagasinage et la
manutention mécanique des grains, qui peut contenir 350,000
hectolitres.
Dans le bassin Lefebvre débouche le bassiii America, affecté
jadis au commerce des i^étroles et actuellement aménagé en vue
du trafic général.
Il existe dans les bassins lOo grues hydrauliques mobiles,
outre les engins fixes de forte puissance.
Ces grues et des cabestans pour la manœu^Te des navires, les
ponts tournants, les portes d'écluse sont mus par l'eau à une pres-
sion de 50 atmosphères. Les machines à fouler l'eau se trouvent
dans un bâtiment spécial près de la grande bigue.
La surface des hangars des huit bassins maritimes est de
162,947 mètres carrés; le développement des quais est de 10,950
mètres.
Le remorquage des navires à l'intérieur des bassins se fait au
moyen de dix bateaux à vapeur de grandeur et de types diffé-
rents. Quatre d'entre eux sont spécialement construits pour briser
les glaces dans les bassins par les hivers rigoureux. On les leste
à cet effet à l'arrière, de façou que l'avant monte sur la glace;
celle-ci se trouve brisée par le i^oids du remorqueur.
Pour maintenir à profondeur les bassins et les chenaux des
écluses, la ville possède deux bateaux dragueurs à godets, dont
un est pourvu d'une forte pompe pour les cas d'incendie. Les dé-
blais sont transportés au loin par deux bateaux porteui-s à clapets
de fond, mus par la vapeur et à hélice.
La navigation intérieure est extrêmement importante. FA\e oc-
cupe i>resque tous les bassins et les encombre même partiellement
d'allèges, dont plusieurs sont des magasins flottants. En moyenne,
il stationne généralement dans le port "iôO navires de mer et plus
de 1 ,200 bateaux d'intérieur.
Au Sud de la ville, trois bassins sont spécialement affectés à la
petite navigation, (.'elui du milieu communique avec l'Escaut par
une écluse à sas de 1 '! mètres d'ouvei'ture. Il est fréquenté surtout
par les petits services de navigation régulière. Celui du côté Sud
sert au déchargement des briques et à l'embarquement des boues
de la ville. Celui du côté Nord est plus spécialement affecté au
trafic des charbons et des bières.
Quais de l'Escaut. — En suite d'une convention entre l'Etat
et la ville, un mur de quai de 5,500 mètres de longueur a été con-
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struit le long de l'Escant. L'Etat a établi le mur et la ville les
hangars, l'oiitillage, etc. Le mouillage au pied des murs de quai
est de 8 mètres à marée basse et de I2"'20 à marée liante. L'am-
plitude moyenne de la marée est de 4™20 et l'arête du quai se
trouve à ^'"(iO au-dessus de la marée haute moyenne. L'ensemble
est ex]3loité par l'Administration conmuinale et la recette nette
j)artagée au prorata des dépenses.
Dans la partie centrale, devant la ville, il y a un embarcadère
flottant de 100 mètres de long et "20 mètres de large, desservi i)ar
un pont mobile et destiné au service du passage d'eau et d'autres
bateaux de passagers.
Tout le long de ces murs de quai régnent des hangars métal-
liques, et entre ces hangars et le fleuve roulent des grues hydrau-
liques à portique, au nombre de 143. Leur force est de 1,500 et
2,000 kilogrammes. Il y a, en outre, 15 grues à demi-portique en
voie de construction.
Entre les hangars et l'arête du mur existent une, deux ou trois
voies ferrées pour le transbordement direct des marchandises.
En arrière de la ligne des hangars courent trois voies ferrées
\
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pour le chargement et le décliargciiient et deux voies de circula-
tion. Dans la partie Sud des quais, sur une longueur d'environ
1,400 mètres, les voies de cliargement et de déchargement sont
au nombre de huit.
Tout cet ensemble est séparé, pai' une grille, de la rue pavée
longeant les quais.
Des promenoirs avec rampes et escaliers d'accès sont établis
au-dessus d'une partie des hangars et permettent de jouir du coup
d'œil sur le fleuve. Le trafic s'exerce en dessous. Entre les deux
promenoirs, dans la i)artie centrale en face de la ville, on voit se
dresser les tourelles et les créneaux d'un ancien château fort, le
Steen, qu'on a conservé et restauré. Il contient un musée d'anti-
quités et d'archéologie.
Les hangars des quais de l'Escaut couvrent 177,500 mètres
carrés.
Les grues sont mises en mouvement par la force hydraulique.
L'eau est foulée à 50 atmosphères par une usine comprenant deux
machines, de 250 chevaux chacune.
Des cabestans, mus par l'électricité, servent à manœuvrer les
wagons et à les amener au moyen de transbordeurs sur les voies
ferrées le long de l'arête des quais.
A l'amont des quais de l'Escaut, la Ville a acquis et appropi'ié
les terrains nécessaires à de nouvelles installations pour les pétro-
les. Un appontement en béton armé, établi sur quatorze piles,
sert d'accostage aux navires; de là partent cinq grandes canali-
sations de 300 millimètres, conduisant les huiles vers de vastes
terrains situés dans un bas-fond ; ces terrains sont divisés en lots
011 les intéressés établissent eux-mêmes des réservoirs ou tanks,
et sont desservis par des routes macadamisées et de nombreuses
voies ferrées.
Gares. — Les gares servant à la manipulation des marchan-
dises sont la gare d'Anvers-Bassins et la gare d'Anvers-Sud.
Dans la gare d'Anvers-Bassins et ses annexes sont établis
4 6 engins hydrauliques pour le chargement et le déchargement
des wagons. Il y existe plus de 30 cabestans i)our la translation
des wagons et la man(ï^uvre de ces appareils sur les plaques tour-
nantes.
Le mouvement journalier do cette gare est en moyenne de
3,000 wagons; pour la gare d'Anvers-Sud, ce mouvement est de
1 ,200 wagons.
Mouvement nu pout. — Le port est desservi par 144 services
réguliers de navigation à vapeur, dont 101 ayant Anvers comme
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tète de ligne et 4'.i comme port d'escale, indépendamment d'un
«Tand nombre de services résuliers de navigation à voiles.
Anvers. — Li: Pilotage.
Le mouvement du port a pris, dans ces 'dernières années, un
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Les installations que nous venons de décrire, si vastes soient-
elles, deviendront bientôt insuffisantes, si le trafic continue à
augmenter dans de telles proportions. Aussi, malgré les travaux
en cours, a-t-on mis à l'étude des projets pour une extension plus
grande encore : on recherche notamment la possibilité d'augmen-
ter la longueur des quais en rivière, pour les besoins des lignes
régulières de navigation. Les uns proposent à cet effet de modifier
sensiblement le cours sinueux de l'Escaut à l'aval d'Anvers, de lui
donner un tracé qui couperait au court à travers les terrains de
la rive droite et permettrait ainsi d'augmenter la longueur des
quais en rivière. D'après d'autres, il eût été préférable et plus
sur de procéder à une simple régularisation du cours actuel.
Ces divers projets ont donné lieu à de nombreuses et vives
discussions entre ingénieuis belges et étrangers.
On annonce que le Gouvernement et la ville d'Anvers se sont
mis d'accord pour réaliser un plan d'ensemble, largement conçu,
donnant au fleuve un cours nouveau plus régulièrement tracé et
comprenant, en outre, toute une suite de spacieux bassins mari-
times. Le Gouvernement déposera incessamment un projet de loi
en ce sens.
Le i^ays fera volontiers tous les sacrifices nécessaires pour
maintenir et assurer la supériorité du port d'Anvers.
Anvers. — >i R les (^i ai!s.
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LE PORT DE GAND.
La ville de Gand, située au confluent de la Lys et de l'Escaut,
est une cité essentiellement industrielle. Ses filatures et ses tis-
sages de coton et de lin sont célèbres. Elle a d'importants ateliers
de construction. L'horticulture y est aussi très développée et jouit
d'une réputation universelle. Sa population agglomérée (ville et
faubourgs) s'élevait, au 31 décembre IUOI, à 203,:i'jô habitants.
Garni. — L'Avant-Port.
L'Escaut n'est pas navigable jusque Gand pour les navires de
fort tonnage ; on a donc relié cette ville à la mer du Xord par une
voie maritime à grande section : c'est le canal do (îand à Terncu-
zen, ville hollandaise située sur la rive gauche de l'P^scaut, à
15 milles de son embouchui-e. Le port de Gand communique en
outre, par l'Escaut, la Lys et de nombreux canaux intérieurs,
avec la plupart des localités importantes de la Belgique et du
Xord de la France. Ce réseau très complet de voies navigables,
rayonnant dans toutes les directions, assure le transport des
marchandises dans les conditions les plus économiques.
Le canal maritime de Gand à Terneuzen fut inauguré en 1827.
Il était divisé en deux biefs, séparés par récluse de Sas-de-Gand,
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présentant une clinte de 0™45. A son extrémité, il communique
avec rZscaut par deux
écluses qui existent encore
aujourd'hui et qui ont res-
pectivement une ouver-
ture de 8 et de 12 mètres.
L'écluse du Mnide, qui sé-
parait le port proprement
dit du canal, a été suppri-
mée depuis. On a égale-




La section mouillée du ca-
nal présente actuellement
les dimensions suivantes :
largeur au plafond, 17 mè-
tres; lai^nr àla flottaison
,
5 11 mètres: profondeur
sous la flottaison, 6^50.
On vient d'entreprendre
une nouvelle série de tra-
vaux pour l'amélioration
du canal. Ils ont pour but :
de créer à Temeuzen un
nouveau chenal d'accès,
de 800 mètres de longueur
et d'un mouillage de T'^SÏ*
à marée basse, avec une
nouvelle écluse maritime
de 1 8 mètres de largeur et
1 40 mètres de longueur;
d'unifier le niveau de flot-
taison dans les sections
belge et hollandaise du ca-
nal : de creuser à l'Est de
Sas-de-Gand une nouvelle
dérivation qui sera pour-
vue d'une grande écluse à
sas, de 200 mètres de lon-
gueur sur 26 mètres de largeur, destinée à rester ouverte en
temps ordinaire : de redi-esser certaines parties du canal dont la
Gand. — La Maison hes Bateliers.
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courbure trop forte constitue uue gène pour la navigation ; de
reconstruire tous les ponts sur une largeur de 24 mètres; enfin,
d'augmenter considérablement la largeur et la profondeur du
canal.
Lorsque ces travaux seront terminés, le canal de Gand à Ter-
neuzen sera formé par un seul bief de 32 kilomètres 821 mètres de
longueur, ayant 24 mètres de largeur au plafond, 6(1 mètres de
largeur à la flottaison et une profondeur de 8"'7o sous le niveau
d'eau.
La voie maritime ainsi améliorée fera de Gand une tète de ligne
importante pour les relations internationales.
(hiiiil. Le Bassin uu Commerce.
Le port de Gand comprend quatre bassins, d'une superficie
totale de 30 hectares : le Bassin du Commerce, le Bassin aux
Bois, le Bassin du Tolluiis et l'Avant-port.
La ville fait creuser un nouveau bassin, sur lequel viendront
se greffer cinq darses obliques. La surface totale de ce bassin et
de ses darses, avec celle de la gai-e d'évolution qui le raccordera
au canal de Gand àTerneuzen, sera de 85 hectares. Après l'achève-
ment de ces nouveaux ouvrages, la longueur totale des quais sera
de t3,505 mètres et celle des talus accostables de 7,860 mètres.
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Des liangars-abris, des magasins à étage, un entrepôt public à
quatre étages, des grues roulantes à vapeur et deux cales sèches
complètent les installations.
L'outillage actuel du port doit être considéré comme provisoire
et sera remplacé à bref délai par des machines électriques : l'usine
centrale est terminée et les grues seront fournies dans le courant
de l'année 1905.
Le port de Gand est en relation directe avec l'Angleterre,
l'Ecosse, l'Irlande, la Suède et la Hollande, au moyen de services
réguliers de navigation à vapeur.


























I88.Ï 113 26.2:« 692 253. 127 803 279,382 347
1890 i:î3 Si. m; 819 393.2.33 9.32 427,331 4:9
1893 89 28,.i3- 773 480,880 862 .309,317 .391
1900 lil 33,.jl.i 993 G64,0.30 I,l3i 697,.364 616
1901 loi 28,433 1,0.32 688, ;90 1,133 716,723 6.33
190-2 97 23,219 997 603,082 1,094 688,301 629
190:î 90 2.3,17.3 1,033 7.33,602 1 , 123 780 777 696
1904 m 22,802 l,0i)7 730.023 1 , 132 772.827 671
Vh.i.e de Gaxi).
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LE PORT DE BRUXELLES.
Le canal actuel. — Le canal de Willebroeok, construit au
xvi"" siècle, est l'œuvre de Jean de Locquengliien, bourgmestre
et arnman de Bruxelles, qui en a tracé les plans et dirigé l'exé-
cution.
Ce canal a son point d'origine à Bruxelles, au pont Léopold,
où il se trouve en communication avec le canal de Charleroy. Il
aboutit au Rupel, en face de Boom, à 4.5 kilomètres de l'embou-
chure de cette rivière dans l'Escaut. Sa longueur est de 28 kilo-
mètres; son mouillage de 3"'20; sa largeur à la flottaison varie
de 22 à 55 mètres. Il se compose de cinq biefs, séparés par quatre
écluses, sans compter l'écluse d'accès au Rupel, à Petit-Wille-
broeck.
Le port actuel de Bruxelles comporte cinq bassins.
Le nouveau canal. — Des travaux importants d'agrandisse-
ment et d'approfondissement du canal et du port sont en cours
d'exécution. .
Une Société anonyme, dont les actionnaires sont l'État, la pro-
vince de Brabant, la ville de Bruxelles, les communes-faubourgs
de Molenbeek-Saint-Jean, Scliaerbeek, SaintGilles, Anderlecht,
Saint-Josse-ten-Noode, Ixelles, Kockelberg, Etterbeek, Laeken
et la ville de Vilvorde, a été constituée le 13 juin 1896, pour une
durée de 90 ans.
Cette Société a pour objet : la reprise du canal actuel avec
toutes ses dépendances; sa transformation en voie maritime; la
construction d'un port maritime avec cale sèche, entrepôts, bas-
sins, quais, magasins, élévateurs, hangars, grues, etc.; l'exploi-
tation du canal, du port et de leurs dépendances, ainsi que l'ex-
ploitation des bassins actuels, propriété de la ville de Bruxelles.
Le canal sera transformé en vue de desservir, à côté de la navi-
gation intérieure existante, le trafic maritime du cabotage. Son
mouillage définitif sera de 6™50 avec une largeur minima au pla-
fond de 20 mètres. Les largeurs à la flottaison varieront entre 40
et 60 mètres en section normale; elles seront de 70 à 100 mètres
dans les garages. Les berges seront défendues par des revêtements
maçonnés et, dans les agglomérations, ces revètemetits seront
remplacés par des quais.
Les écluses, réduites au nombre de trois, seront placées à Cap-
pelle-au-Bois, à "Willebroeck et au Rupel. Elles auront 16 mètres
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de largeur, 111 mètres de longueur utile et ij"'50 de mouillage
sur les buses.
Les ponts mobiles présenteront une passe de 18 mètres d'ou-
verture au moins. CeuxdeLaeken, Vilvorde, (îrimberglien, Ilum-
beek, Cappelle-au-Bois, Willebroeck et Thisselt, qui livrent pas-
sage à des routes, seront du type à double bascule s'ouvrant parle
milieu. Le pont-route de retit-A\'illebrocck sera tournant, ainsi
que les pcmts de chemin de fer de Lacken, Cappelle-au-Bois,
Grand-A\illebroeck, Ru.vsbroeck et le pont nii.xte de l'avenue N'au
Praet. La hauteur libre sera de 0"'50 sous les ponts-rails de
Laeken et de Cappelle-au-Bois, de 4 mètres sous le pont-rails de
Ruysbroeck et sous les ponts-routes de Laeken, Cappelle-au-Bois
et Knysbroeck.
D'après les projets adoptés, le nouveau canal se séparera de
l'ancien à l'aval de Millebroeck pour longer le Rupel et venir
déboucher dans une rive concave, naturellement bordée de plus
grandes profondeurs. Cette section nouvelle du canal aura 3 à
5 kilomètres de longueur et 18 mètres de largeur au plafond: les
l)onts y seront à double passe. Elle constituera un vaste garage
longé par des terrains ai)]iartcnant à la Société et convenant admi-
rablement pour \a création ilc l'iiaiitiers industriels.
Le iHirt inlériciir. — On est occupé à construire un premier
port dans les plaines de Tour et Taxis, à proximité du centre do
l'aggloniéralion bruxelloise et des établissements commerciaux et
industriels existants. Ce sera le port intérieur ou local, principa-
lement affecté au mouvement du petit cabotage et des grands
bateaux d'intérieur.
Le port de Toui- et Taxis comprendra un bassin de 1>00 mètres
de longueur, de 120 mètres de largeur et de 5"'50 de mouillage.
Il mesurera 11 12 hectares de superficie et offrira environ
1 ,70t> mètres de quais utilisables bordés de tcrrc-pleins larges de
53 et de 75 mètres. Ces terre-pleins seront pourvus de hangars et
desservis par des voies ferrées avec grues et monte-charges.
Ce port est établi parallèlement à deux grandes artères : la pre-
mière, « l'Allée Verte », aura 52 mètres do largeur: la seconde,
dite « Avenue Nouvelle », présentera une largeur de 30 mètres et
séparera le port de la grande gare à nuircliandises de Tour et
Taxis. Cette gare comjjrendra une superficie de plus de 30 hec-
tares et pourra suffire à un trafic journalier de SUO wagons.
Le nouvel entrepôt public, les bureaux de douane et du chemin
de fer seront installés dans l'enceinte de cette gare, à j)roximité
du bassin et de la ville.
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Le bassin maritime de Tour et Taxis sera raccordé au canal de
Cliarleroy par un autre bassin, affecté au batelage, dont la lon-
gueur sera de 700 mètres et la largeur moyenne de 42"50. Les
quais de ce bassin seront pourvus de voies ferrées et de grues.
Enfin, le tronçon du canal actuel compris entre le Bassin delà
Voirie et le premier pont de Laeken sera conservé et aménagé de
façon à former un second bassin de batelage de 1 5 mètres de lon-
gueur sur 35 mètres de largeur.
La pluiiart des anciens bassins seront comblés, ainsi que la
partie du canal actuel comprise entre le pont Léopold, ou porte
du Eivage, et le Bassin de la Voirie. On y créera de larges voies
de communication qui franchiront le canal de Cliarleroy en rampes
douces sur des ponts fixes, réalisant ainsi la jonction directe du
boulevard d'Anvers et du boulevard Léopold II.
Uavant-povt. — Un avant-port est projeté en aval de Laekeii
dans les plaines de Monplaisir, contre la gare de Scliaerbeek :
c'est le port extérieur, réservé dans l'avenir aux navires do grand
cabotage et au transit. Il présentera B^SO de mouillage, 110 mè-
tres de largeur et 2,000 mètres de quais sur la rive droite,
accostables aux navires. Ces quais seront longés par un terre-
plein de 110 mètres de largeur utile, qui sera desservi par la
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LE PORT D'OSTENDE.
La ville d'Ostende est située sur la luer du Xord. Sa population
s'élevait, au 31 décembre 1904, à 41,181 habitants.
Sur reniplacement des anciennes fortifications, dont la démo-
lition a été achevée en 1870, ainsi cjue sur les terrains environ-
nants, principalement le long de la côte, s'est formée une ville
nouvelle et élégante, qui ne cesse de s'étendre.
OslOlule. — l.E KlRSAAI..
Ostende est l'une des cités balnéaires les plus belles et les plus
importantes du Continent. C'est sur la somptueuse digue d'Os-
tende que s'élève le chalet royal, résidence favorite de S. M. le
Roi des Belges. C^iaquc année, plus de 130,000 étrangers vien-
nent visiter la plage d'Ostende.
Heyst, Elankcnberghe, Ostende, Mariakerkc, Middclkerkc,
Nieuport-Bains, etc., forment d'ailleurs, sur notre littoral, une
admirable suite de villes de bain très fréquentées. Les larges
plages de sable que la mer découvre à marée basse sont bien les
plus belles plaines de jeux que l'on puisse rêver. Un séjour
sur les côtes de la Mer du Nord constitue pour les enfants sur-
tout la meilleure et la plus vivifiante cure d'air.
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L'origine du port d'Osteiide remonte à 1445, quand Pliilippe le
Bon autorisa les Ostendais à creuser, à tx'avers la digue qui pro-
tégeait la ville contre les assauts de la mer, un havre i^our servir
de refuge aux bateaux de pêche, les seules embarcations fréquen-
tant la cote à cette époque. Ce havre fut ouvert à l'Ouest: il était
peu profond, d'un accès difficile et dangereux, et fut abandonné
vers KiOO.
En 1585, la ville fut entourée de fortifications et, pour les éta-
blir, on rasa les dunes situées à l'Est. La mer se fraya bientôt un
passage de ce côté et submergea à chaque marée le pays plat envi-
ronnant. Sous l'action du flux et du reflux, la nouvelle issue se
creusa rapidement. Le chenal actuel date de cette époque.
Grâce à la grande étendue des criques et des bas-fonds couverts
par la marée en amont du port et dans lesquels se déversaient les
eaux douces des terres environnantes, le nouveau chenal acquit de
grandes profondeurs; vers 1700, elles atteignirent 40 à 50 pieds
à l'intérieur et 30 i>ieds à l'extérieur: sur le banc situé devant
Ohteiule. — iNTKRIiaR DU KlIÎSAAI.. — LE GRAND ESCALIER.
l'entrée, on sondait 4 à 5 pieds. Ces profondeurs diminuèrent
dans la suite par les cndiguements successifs qui firent dispa-
raître les bassins de submersion: vers 1800, la passe d'entrée du
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port était devenue tort étroite et irol'lrait plus guère (juc 2 à
3 jiieds d'ean à marée basse.
A partir de cette époque, les chasses naturelles produites par
Osteiule. — Sur i.a Plage.
l'introduction de la marée dans les terres basses en amont du port
furent remplacées par des chasses artificielles avec bassins et
écluses de retenue.
Port actuel. — Le elicnal d'accès au port d'Ostende a une lon-
gueur d'environ 450 mètres; il est compris entre deux jetées à
claire-voie en charpente avec digues basses en pierre, orientées
sensiblement vers le Nord-Ouest. Sa largeur est de 100 mètres à
l'endroit le plus resserré et de 150 mètres à l'entrée.
Le chenal conduit vers l'avant-port et communique, à l'Ouest,
avec le bassin d'écliouage des chaloupes de pêche, qui est entouré
de murs do quai maçonnés. Immédiatement au Sud se trouve
l'ancien quai des bateaux à vapeur, servant au stationnement des
paquebots de l'Etat, ainsi qu'à l'accostage des bateaux faisant le
service de Londres et de ceux de la ligne d'Ostc^nde-Tilbury.
Plus loin et du même côté, se trouve le qiuxi réservé à l'accostage
des joaquebots-poste d(î l'I'Uat faisant la traversée entre Ostende
et Douvres.
Dans la ri vc Ouest d(î l'avaut-poi't débouche, immédiatement à
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au Bois, entouré de hangars pour dépôts provisoires. Il mesure
520 >• 150 mètres. Les mnrs sont en tains revêtus de pierre.
Anvers. — La Kade de i.'Kscavt.
Le Quai du Sud. Débarcadère et Écluse militaire.
Dans le bassin au Bois débouchent à leur tour :
1° Le bassin de la Campine, ayant 35i) x ItiO mètres. Le côté
Est, plus spécialement affecté au trafic des minerais, est desservi
par des grues hydrauliques à portique. Au quai Sud se trouve
établi tm baseuleur automatique feoal-hoist), destiné à l'embarque-
ment des charbons. 11 peut soulever un wagon pesant, avec son
chargement, jusque 25 tonnes, l'élever à 12 mètres de hauteur
et en verser le contenu dans les navires par l'intermédiaire d'une
coulisse
;
2° Le bassin Asia, comptant tilO x 100 mètres. La partie Xord
sert au commerce des bois et le quai Est aux minerais, notamment
aux minerais de zinc.
Au Xord du bassin du Kattendyck se trouve le bassin Lefebvre,
de forme polygonale, construit en 1SS7. Ses quais sont pourvus
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de liangars et de grues hydrauliques. Du côté Sud se trouve une
grue de 10 tonnes pour le déchargement des bois d'ébénisterie,
ainsi qu'un vaste bâtiment avec silos pour l'emmagasinage et la
manutention mécanique des grains, qui peut contenir 350,000
hectolitres.
Dans le bassin Lei'ebvre débouche le bassin America, affecté
jadis au commerce des pétroles et actuellement aménagé en vue
du trafic général.
Il existe dans les bassins 103 grues hydrauliques mobiles,
outre les engins fixes de forte puissance.
Ces grues et des cabestans pour la mancx'uvre des navires, les
ponts tournants, les portes d'écluse sont mus par l'eau à une pres-
sion de 50 atmosphères. Les machines à fouler l'eau se trouvent
dans un bâtiment spécial près de la grande bigue.
La surface des hangars des huit bassins maritimes est de
162,947 mètres carrés ; le développement des quais est de 10,050
mètres.
Le remorquage des navires à l'intérieur des bassins se fait au
moyen de dix bateaux à vapeur de grandeur et de types diffé-
rents. Quatre d'entre eux sont spécialement construits pour briser
les glaces dans les bassins par les hivers rigoureux. On les leste
à cet effet à l'arrière, de façon que l'avant monte sur la glace;
celle-ci se trouve brisée par le poids du remorqueur.
Pour maintenir à profondeur les bassins et les chenaux des
écluses, la ville possède deux bateaux dragueurs à godets, dont
un est pourvu d'une forte pompe pour les cas d'incendie. Les dé-
blais sont transportés au loin par deux bateaux porteurs à clapets
de fond, mus par la vapeur et à hélice.
La navigation intérieure est extrêmement importante. Elle oc-
cupe presque tous les bassins et les encombre même partiellement
d'allèges, dont plusieurs sont des magasins flottants. En moyenne,
il stationne généralement dans le port 250 navires de mer et plus
de 1 ,'-200 bateaux d'intérieur.
Au Sud de la ville, trois bassins sont spécialement affectés à la
petite navigation. Celui du milieu communique avec l'Escaut par
une écluse à sas de 13 mètres d'ouverture. Il est fréquenté surtout
par les petits services de navigation régulière. Celui du côté Sud
sert au déchargement des briques et à l'embarquement des boues
de la ville. Celui du côté Nord est plus sj)écialement affecté au
trafic des charbons et des bières.
Quais de l'Escaut. — En suite d'une couxcntioii entre l'Iitat
et la ville, un mur de (|uai de 5,500 mètres de longneui' a été cou-
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Anvers. — I-E Bassix iu Katti.xdvck.
struit le long de l'Escaut. L'Etat a établi le mnr et la ville les
hangars, l'outillage, etc. Le mouillage au pied des murs de quai
est de 8 mètres à marée basse et de 12'"20 à marée baute. L'am-
l>litude moyenne de la marée est de 4"'20 et l'arête du quai se
trouve à 2'"00 au-dessus de la marée baute moyenne. L'ensemble
est exploité par l'Administration communale et la recette nette
partagée au prorata des dépenses.
Dans la partie centrale, devant la ville, il y a un embarcadèi'e
flottant de 100 mètres de long et 20 -mètres de large, desservi par
un pont mobile et destiné au service du passage d'eau et d'autres
bateaux de passagers.
Tout le long de ces murs de quai régnent des hangars métal-
liques, et entre ces hangars et le fleuve roulent des grues hydrau-
liques à portique, au nombre de 143. Leur force est de 1,500 et
2,000 kilogrammes. Il y a, en outre, 45 grues à demi-portique en
voie de construction.
Entre les hangars et l'arête du mur existent une, deux ou trois
voies ferrées pour le transbordement direct des marchandises.
En arrière de la ligne des hancars courent trois voies ferrées
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poiu' le eliargement et le déeliargement et deux voies de circula-
tion. Dans la partie Sud des quais, sur une longueur d'environ
1,400 mètres, les voies déchargement et de déchargement sont
au nombre de huit.
Tout cet ensemble est séparé, par une grille, de la rue pavée
longeant les quais.
Des promenoirs avec rampes et escaliers d'accès sont établis
au-dessus d'une partie des hangars et permettent de jouir du coup
d'œil sur le fleuve. Le trafic s'exerce en dessous. Entre les deux
promenoirs, dans la iiartie centrale en face de la ville, on voit se
dresser les tourelles et les créneaux d'un ancien château fort, le
Steen, qii'on a conservé et restauré. Il contient un musée d'anti-
quités et d'archéologie.
Les hangars des quais de l'Escaut couvrent 177,500 mètres
carrés.
Les grues sont mises en mouvement par la force hydraulique.
L'eau est foulée à 50 atmosphères par une usine comprenant deux
machines, de 250 chevaux chacune.
Des cabestans, mus par l'électricité, servent à manœuvrer les
wagons et à les amener au moyen de transbordeurs sur les voies
ferrées le long de l'arête des quais.
A l'amont des quais de l'Escaut, la Ville a acquis et approprié
les terrains nécessaires à de nouvelles installations pour les pétro-
les. Un appontement en béton armé, établi sur quatorze x^iles,
sert d'accostage aux imvires: de là partent cinq grandes canali-
sations de 300 millimètres, conduisant les huiles vers de vastes
terrains situés dans un bas-fond : ces terrains sont divisés eu lots
où les intéressés établissent eux-mêmes des réservoirs ou tanks,
et sont desservis par des routes macadamisées et de nombreuses
voies ferrées.
Gares. — Les gares servant à la manipulation des marchan-
dises sont la gare d'Anvers-Bassins et la gare d'Anvers-Sud.
Dans la gare d'Anvers-Bassins et ses annexes sont établis
4 6 engins hydrauliques pour le chargement et le déchargement
des wagons. Il y existe plus de 30 cabestans pour la translation
des wagons et la maniruvre de ces appareils sur les plaques tour-
nantes.
Le mouvement journalier de cette gai-e est en moyenne de
3,000 wagons: pour la gare d'Anvers-Sud, ce mouvement est de
1,200 wagons.
Mouvement nr port. — Le port est desservi par 144 services
réguliers de navigation à vapeur, dont 101 ayant Anvers comme
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tète de ligue et 4:i comme port d'escale, indépendamment d'un
grand nombre de services réguliers de navigation à voiles.
Anvers. — Le Ph.otack.
Le mouvement du port a pris, dans ces 'dernières années, un
grand développement. On en jugera par les tableaux qui suivent :
Grande navisration.
1893. . . . . . . -i.T80.I30
1894. . . . . . . 5.100.767
I89.J. . . . . . . 3,461. 134
1896. . . . . . . 3.9.57.748
1897. . . . . . . 6.31.5.920
1898. . . . . . . 6.309.474
± • rn
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Les ïnstailatioiis qne noos Tenons de décrire, si vastes soient-
elles, deviendront bientôt insuffisantes, si le trafic continae à
augmenter dans de telles proportions. Aussi, malgré les travaux
en eonrs, a-t-on mis à rétnde des projets pour une extension plos
grande encore : on recLereiie notamment la possibilité d'augmen-
ter la longneor des quais en rivière, pour les besoins des lignes
régnlières de navigation. Les ans pnjposent à cet eft'et de moditïer
sensiblement le eoors sinueox de l'Eseant à l'aval d'Anvers, de loi
donner on tracé qni couperait an court à travers les terrains de
la rive droite et permettrait ainsi d'augmenter la longueur des
qnais en rivière. D'après d'autres, il eût été préférable et plus
svir de procéder à one simple régularisation da eonrs actuel.
Ces divers projets ont donné lieu à de nombreuses et vives
discussions entre ingénieurs belges et étrangers.
On annonce qne le Goavemement et la ville d'Anvers se sont
mis d'accord pour réaliser on plan d'ensemble, largement cont^n,
donnant au fleave un cours nouveau plus régulièrement tracé et
comprenant, en outre, toute une suite de spacieux bassins mari-
times. Le Gouvernement déposera incessamment un projet de loi
en ce sens.
Le pays fera volontiers tous les sacrifices nécessaires pour
maintenir et assurer la supériorité du port d'Anvers.
Anvers.— ScK les Qr^is^.
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LE PORT DE GAND.
L;i ville de Gand, située au confluent de la Lys et de l'Escaut,
est une cité essentiellement industrielle. Ses filatures et ses tis-
sages de coton et de lin sont célèbres. Elle a d'importants ateliers
de construction. L'horticulture y est aussi très développée et jouit
d'une réputation universelle. Sa population agglomérée (ville et
faubourgs) s'élevait, au ol décembre l'.iOl, à 2 Oo, :!.">.5 habitants.
^HIS
(ïaml. L'Avant-Port.
L'Escaut n'est pas navigable jusque Gand pour les navires de
fort tonnage ; on a donc relié cette ville à la mer du Nord par une
voie maritime à grande section : c'est le canal de Gand à Terneu-
zen, ville hollandaise située sur la rive gauche de l'Escaut, à
15 milles de son embouchure. Le port de Gand communique en
outre, par l'Escaut, la Lys et de nombreux canaux intérieurs,
avec la plu^jart des localités importantes de la Belgique et du
Nord de la France. Ce réseau très complet de voies navigables,
rayonnant dans toutes les directions, assure le transport des
marchandises dans les conditions les plus économiques.
Le canal maritime de Gand à Terneuzen fut inauguré en 1827.
Il était divisé en deux biefs, séparés par l'écluse de Sas-dc-Gaud,
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présentant one clinte de 0"45. A son extrémité, il commoniqae
avec l'Escant par deux
écluses qoi existent encore
aajonrd'hai et qui ont res-
pectivement une ouver-
ture de 8 et de 12 mètres.
L'écluse du Muide, qui sé-
parait le port proprement
dit du canal, a été suppri-
mée depuis. On a égale-




Lasection mouillée du ca-
nal présente actuellement
les dimensions suivantes :
'ar^ur au plafond, 17 mè-
tres: largeur àla flottaison,
56 mètres ; profondeur
sous la flottaison, G^ôO.
On vient d'entreprendre
une nouvelle série de tra-
vaux pour l'amélioration
du canal. Us ont pour but :
de créer à Temeuzen un
^«^'' nouveau chenal d'accès,
'^ l| . de 800 mètres de longueur
et d'un mouillage de 7=39
. marée basse, avec une
nouvelle écluse maritime
£-m de 18 mètres de largeur et
JHH". .40 mètres de longueur :
d'unifier le niveau de flot-
taison dans les sections
belge et hollandaise du ca-
nal ; de creuser à l'Est de
Sas-de-Gand une nouvelle
dérivation qui sera pour-
vue d'une grande écluse à
sas, de 200 mètres de lon-
gueur sur 26 mètres de laideur, destinée à rester ouverte en
temps ordinaire: de ivdresser certaines pai'ties du canal dont la
"fr-^^—
Gand.— La Maison' dis Batelieks.
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coui'bore trop forte constitue une gène pour la navigation: de
reconstruire tous les ponts sur une largeur de 24 mètres; enfin,
d'augmenter considérablement la largeur et la profondeur du
canal.
Lorsque ces travaux seront terminés, le canal de Gand à Ter-
neuzen sera formé par un seul bief de 32 kilomètres 821 mètres de
longueur, ayant 24 mètres de largeur au plafond, 6G mètres de
largeur à la flottaison et une profondeur de 8'"7 5 sous le niveau
d'eau.
La voie maritime ainsi améliorée fera de Gand une tête de ligne
importante pour les relations internationales.
Garni. — Le Bassin du Commerce.
Le port de Gand comprend <piatre bassins, d'une superficie
totale de 30 hectares : le Bassin du Commerce, le Bassin aux
Bois, le Bassin du Tolhuis et l'Avant-port.
La ville fait creuser un nouveau bassin, sur Iec[uel viendront
se greffer cinq darses obliques. La surface totale de ce bassin et
de ses darses, avec celle de la gare d'évolution qui le raccordera
au canal de Gand àTerneuzen, sera de 85 hectares. Après l'achève-
ment de ces nouveaux ouvrages, la longueur totale des quais sera
de 6,505 mètres et celle des talus accostables de 7,860 mètres.
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Des hangars-abris, des magasins à étage, un entrepôt public à
quatre étages, des grues roulantes à vapeur et deux cales sèches
complètent les installations.
L'outillage actuel du port doit être considéré comme provisoire
et sera remplacé à bi'ef délai par des machines électriques : l'usine
centrale est terminée et les grues seront fournies dans le courant
de l'année 1905.
Le ]3ort de Gand est en relation directe avec l'Angleterre,
l'Ecosse, l'Irlande, la Suède et la Hollande, au moyen de services
réguliei's de navigation à vapeur.


























I8H.-i 113 26,255 (592 253,127 835 279,382 347
1890 i:î:î .îi.llii 819 393,235 9.52 •427,351 •4:9
1895 89 28,.i;?7 773 480,880 802 509,317 .591
1900 lil 33,51.i 993 004,050 1,134 097,.56 4 010
1901 101 28, {.•!:! 1,032 088, -:90 1 . 133 710,723 633
1902 97 23,219 997 005,082 1,094 088,301 629
19o:5 90 25,175 1,033 755,002 1 , 123 780 777 696
1904 85 22,802 i,o;)7 750.025 1 , 1.52 772.827 671
^"u.I.I: ni: (;am).
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LE PORT DE BRUXELLES.
Le canal actuel. — Le canal de Willebroeck, construit au
xvi*" siècle, est l'œuvre de Jean de Locquenghien, bourgmestre
et amman de Bruxelles, qui en a tracé les plans et dirige l'exé-
cution.
Ce canal a son point d'origine à Bruxelles, au pont Léopold,
où il se trouve en communication avec le canal de Charleroy. Il
aboutit au Rupel, en face de Boom, à 4.5 kilomètres de l'embou-
chure de cette rivière dans l'Escaut. Sa longueur est de 28 kilo-
mètres; son mouillage de S^SO; sa largeur à la flottaison varie
de 22 à 55 mètres. Il se compose de cinq biefs, séparés par quatre
écluses, sans compter l'écluse d'accès au Rupel, à Petit-Wille-
broeck.
Le port actuel de Bruxelles comporte cinq bassins.
Le nouvcnii canal. — Des travaux importants d'agrandisse-
ment et d'approfondissement du canal et du port sont en cours
d'exécution
.
Une Société anonyme, dont les actionnaires sont l'État, la pro-
vince de Brabant, la ville de Bruxelles, les communes-faubourgs
de Molenbeek-Saint-Jean, Scliaerbeek, SaintGilles, Anderleelit,
Saint-Josse-teu-Noode, Ixelles, Koekelberg, Etterbeek, Laeken
et la ville de Vilvorde, a été constituée le 13 juin 1896, pour une
durée de 90 ans.
Cette Société a pour objet : la reprise du canal actuel avec
toutes ses dépendances; sa transformation eu voie maritime; la
construction d'un port maritime avec cale sèche, entrepôts, bas-
sins, quais, magasins, élévateurs, hangars, grues, etc.; l'exploi-
tation du canal, du port et de leurs dépendances, ainsi que l'ex-
ploitation des bassins actuels, propriété de la ville de Bruxelles.
Le canal sera transformé en vue de desservir, à côté de la navi-
gation intérieure existante, le trafic maritime du cabotage. Son
mouillage définitif sera de 6"'50 avec une largeur minima au pla-
fond de 20 mètres. Les largeurs à la flottaison varieront entre JO
et 60 mètres en section normale; elles seront de 70 à 100 mètres
dans les garages. Les berges seront défendues par des revêtements
maçonnés et, dans les agglomérations, ces revêtements seront
remplacés par des quais.
Les écluses, réduites au nombre de trois, seront placées à Cap-
pelle-au-Bois, à Willebroeck et au Rupel. Elles auront 16 mètres
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de largeur, 114 mètres de longueur utile et 0"'50 de mouillage
sur les buses.
Les i^onts mobiles présenteront une passe de 18 mètres d'ou-
verture au moins. CeuxdeLaeken, Vilvorde, Grimberghen, Ilum-
beek, Cappelle-au-Bois, "Willebroeck et Thisselt, qui livrent i)as-
sage à des routes, seront du type à double bascule s'ouvrant parle
milieu. Le pont-route de Petit-Willebroeck sera tournant, ainsi
que les ponts de chemin de fer de Laeken, Cappelle-au-Bois,
Grand-'W'illebroeck, Ruysbroeck et le pont mixte de l'avenue Van
Praet. La hauteur libre sera de 6"50 sous les ponts-rails de
Laeken et de Capi3elle-au-Bois, de 4 mètres sous le pont-rails de
Ruysbroeck et sous les ponts-routes de Laeken, Cappelle-au-Bois
et Ruysbroeck.
D'ax^rès les projets adoptés, le nouveau canal se séparera de
l'ancien à l'aval de AVillebroeck pour longer le Rupel et venir
déboucher dans une rive concave, naturellement bordée de plus
grandes profondeurs. Cette section nouvelle du canal aura y à
5 kilomètres de longueur et 48 mètres de largeur au plafond; les
ponts y seront à double passe. Elle constituera un vaste garage
longé par des terrains appartenant à la Société et convenant admi-
rablement pour la création de chantiers industriels.
Le port intérieur. — Ou est occupé à construire un premier
port dans les j)laines de Tour et Taxis, à proximité du centre de
l'agglomération bruxelloise et des établissements commerciaux et
industriels existants. Ce sera le port intérieur ou local, principa-
lement affecté au mouvement du petit cabotage et des grands
bateaux d'intérieur.
Le port de Tour et Taxis comprendra un bassin de UOO mètres
de longueur, de 120 mètres de largeur et de 5"'50 de mouillage.
Il mesurera 11 1,'2 hectares de superficie et offrira environ
1,700 mètres de quais utilisables bordés de terre-pleins larges de
.53 et de 75 mètres. Ces terre-pleins seront pourvus de hangars et
desservis par des voies ferrées avec grues et mcnite-charges.
Ce port est établi parallèlement à deux grandes artères : la pre-
mière, « l'Allée Verte •>, aura 52 mètres de largeur; la seconde,
dite « Avenue Nouvelle », présentera une largeur de .'ÎO mètres et
séparera le port de la grande gare à marchinulises de Tour et
Taxis. Cette gare comprendra une sui^erficie de plus de 30 hec-
tares et pourra suffire à un trafic journalier de 800 Avagons.
Le nouvel entrepôt public, les bureaux de douane et du chemin
de fer seront installés dans l'enceinte de cette gare, à proximité
du bassin et de la \ illc
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Le bassin raaritiuie de Tour et Taxis sera raecordo au canal de
Charleroy pav un autre bassin, affecté au batelage, dont la lon-
gueur sera de 700 mètres et la largeur moyenne de 42'"50. Les
quais de ce bassin seront pourvus de voies ferrées et de grues.
Enfin, le tronçon du canal actuel compris entre le Bassin delà
Voirie et le premier pont de Laeken sera conservé et aménagé de
façon à former un second bassin de batelage de 615 mètres de lon-
gueur sur 35 mètres de largeur.
La plupart des anciens bassins seront comblés, ainsi que la
partie du canal actuel comprise entre le pont Léopold, ou porte
du Rivage, et le Bassin de la Voirie. On y créera de larges voies
de communication qui franchiront le canal de Charleroy en rampes
douces sur des ponts fixes, réalisant ainsi la jonction directe du
boulevard d'Anvers et du boulevard Léopold II.
L'iwiint-})ort. — Un avant-port est projeté en aval de Laeken
dans les plaines de Monplaisir, contre la gare de Schaerbeek :
c'est le port extérieur, réservé dans l'avenir aux navires de grand
cabotage et au transit. Il présentera (j'"50 de mouillage, 110 mè-
tres de largeur et 2,000 mètres de quais sur la rive droite,
accostables aux navires. Ces quais seront longés par un terre-
plein de 110 mètres de largeur utile, qui sera desservi par la
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LE PORT D'OSTENDE.
La ville d'Ostende est située sur la mer du Nord. Sa population
s'élevait, au 31 décembre 1904, à 41,181 habitants.
Sur l'emplacement des anciennes fortifications, dont la démo-
lition a été achevée en 1876, ainsi que sur les terrains environ-
nants, principalement le long de la côte, s'est formée une ville
nouvelle et élégante, qui ne cesse de s'étendre.
Ostcmle. — Le Kl usaai..
Ostende est l'une des cités balnéaires les plus belles et les plus
importantes du Continent. C'est sur la somptueuse digue d'Os-
tende que s'élève le chalet royal, résidence favorite do S. M. le
Roi des Belges. Chaque année, i)lus de 130,000 étrangers vien-
nent visiter la plage d'Ostende.
Ileyst, Blankenberghc, Ostende, Mariakerke, ^Middelkerke,
Nieuport-Baius, etc., forment d'ailleurs, sui- notre littoral, une
admirable suite de villes de bain très fréquentées. Les larges
plages de sable que la mer découvre à marée basse sont bien les
plus belles plaines de jeux que l'on puisse rêver. Un séjour
sur les côtes de la Mer du Nord constitue pour les enfants sur-
tout la nKMlleure et la ])his vivifiante cure d'air.
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L'origine du port d'Osteiide remonte à 1 145, quand Philippe le
Bon autorisa les Ostendais à creuser, à travers la digue qui x^i'o-
tég'eait la ville contre les assauts de la mer, un havre pour servir
de refuge aux bateaux de pêche, les seules embarcations fréquen-
tant la cote à cette époque. Ce havre fut ouvert à l'Ouest; il était
peu profond, d'un accès difficile et dangereux, et fut abandonné
vers ICiOO.
En 1585,1a ville fut entourée de fortifications et, pour les éta-
blir, on rasa les dunes situées à l'Est. La mer se fraya bientôt un
passage de ce côté et submergea à chaque marée le pays plat envi-
ronnant. Sous l'action du flux et du reflux, la nouvelle issue se
creusa rapidement. Le chenal actuel date de cette éj)oque.
Grâce à la grande étendue des criques et des bas-fonds couverts
par la marée en amont du port et dans lesquels se déversaient les
eaux douces des terres environnantes, le nouveau chenal acquit de
grandes profondeurs; vers 1700, elles atteignirent 10 à 50 pieds
à l'intérieur et oO ]iieds à l'extérieur: sur le banc situé devant
Osteiule. Intérieur du Kursaai,. — Le grand escalier.
l'entrée, on sondait 4 à 5 pieds. Ces profondeurs diminuèrent
dans la suite par les endiguements successifs qui firent dispa-
raître les bassins de submersion; vers 1800, la passe d'entrée du
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port était devenue fort étroite et n'offrait plus guère que 2 à
o ])iecls d'eau ù marée basse.
A partir de cette époque, les ehasses naturelles produites par
Ostenile. — Sur i,a Plage.
l'introduction de la marée dans les terres basses eu amout du port
furent remplacées par des chasses artificielles avec bassins et
écluses de retenue.
Port actuel. — Le clienal d'accès au port d'Ostende a une lon-
gueur d'environ 450 mètres; il est compris entre deux jetées à
claire-voie eu charpente avec dignes basses en pierre, orientées
sensiblement vers le Xord-Ouest. Sa largeur est de 100 mètres à
l'endroit le plus resserré et de 150 mètres à l'entrée.
Le chenal conduit vers l'avant-port et communique, à l'Ouest,
avec le bassin d'éehouage des chaloupes de pèche, qui est entouré
de murs de quai maçonnés. Immédiatement au Sud se trouve
l'ancien quai des bateaux à vapeur, servant au stationnement des
paquebots de l'Etat, ainsi qu'à l'accostage des bateaux faisant le
service de Londres et de ceux de la ligne d'Osteude-Tilbury.
Plus loin et du même coté, se trouve le quai réservé à l'accostage
des paquebots-poste de l'Etat faisant la traversée entre Ostende
et Douvres.
Dans la rive Ouest de l'avant-port débouche, immédiatement à
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l'aval de ce dernier quai, le chenal d'entrée de l'écluse des bas-
sins à flot dits « bassins de Commerce », au nombre de trois,
lesquels s'étendent derrière la ville à la suite l'un de l'autre; ils
ont une superficie totale de 5 hectares et sont entourés de
1,150 mètres de murs de quai.
Le premier bassin, immédiatement à l'amont de l'écluse, com-
munique avec la dérivation du canal de Bruges à Ostende, laquelle
s'embranche sur ce canal au pont de la Clia2:)elle, à Slykens.
En 1887, l'avant-port a été dragué à 4 mètres sous le niveau
des basses mers. Il s'était même formé une fosse à flot de 180 mè-
tres sur 60, où l'on sondait jusqu'à 7 et 8 mètres d'eau à marée
basse. C'est là qu'à leur arrivée les navires de fort tirant sta-
tionnent et attendent une marée favorable pour entrei' dans les
bassins, après avoir allégé au besoin.
Les conditions d'accès du port d'Ostende étaient réglées, il y a
peu d'années encore, par la présence du Stroombank qui sépare
la grande et la petite rade du port ; on y sondait en moyenne 2'"50
à 3 mètres d'eau à marée basse. Mais la situation a été modifiée
par le creusement de la passe dite de l'Ouest, effectué en ISUO et
1891 à travers ce banc. Cette passe est balisée par deux feux de
MiiUlelkei'ke. — La Digue de Mer.
direction établis dans les dunes, à 1,800 mètres environ à l'Ouest
du clocher de ^Mariakerke. On y sondait G mètres d'eau en
moyenne à marée basse.
En jn-ésence du bon résultat obtenu par cette passe au point de
47
738 PORTS ET VOIES NAVIGABLES
vue de l'afcès du port, une deuxième passe, dite « directe », a été
draguée à l'Ouest-Xord-Ouest de l'entrée du chenal, suivant
l'alignement du grand phare jiar le feu vert installé sur l'cstacade
ï
BlaiikeiibeifAlie. — Si li i.a 1'1.ai;e.
Ouest du port. Le mouillage à murée basse y est de 5 à mètres.
Cette passe est préférée par les navigateurs à la passe de l'Ouest.
Une troisième passe — celle de l'Est — a été creusée pour
détacher de la côte le Stroombank qui s'y était soudé vei'S "\Ven-
duyne et pour favoriser ainsi la circulation des courants dans la
petite rade, eu vue du maintien des profondeurs. On sonde dans
cette passe 5"'50 au minimum.
Inxlullidions nouvelles. — Le port va recevoir une extension
très importante par les nouvelles installations qui sont en voie
d'achèvement et seront livrées à l'exploitation à la fin de 1005.
Elles comprennent, d'une part, l'extension de la partie à
marée du port, par la création d'un nouvel avant-port, à rem-
placement de l'arrière-port actuel, et. d'autre part, l'établissement
de nouveaux bassins dans une direction sensiblement parallèle à
celui-ci.
Sur la rive Ouest du nouvel avant-port est construit un mur de
(piai de 8 mètres de mouillage à marée basse, tandis que la rive
opposée est bordée d'un [xTré maronné servant <rap])ui à des
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postes eu charpente réservés à raniarrage des paquebots-poste de
l'Etat. Le mur de quai, d'un développement de 800 mètres envi-
ron, se termine, du côté amont, aux maçonneries du nouveau pont,
lequel livre passage à une voie carrossable, à une double ligne
ferrée, destinée à relier les voies aménagées sur les deux rives
pour l'exploitation du port et le service de la marine, et aux voies
du chemin de fer vicinal.
Les bassins à flot débouchent dans l'avant-port par une écluse
à sas de 18 mètres de largeur et de r20 mètres de longueur utile.
Ils comprennent un jiremier dock, de (350 x 00 mètres, bordé de
(juais et auquel font suite un bassin-canal et un bassin d'évolu-
tion en communication directe avec la dérivation du canal d'Os-
tende à Bruges. Ces derniers bassins sont spécialement destinés
Khmkenberjjlie. — Le Kirsaal.
à l'importation des bois du Nord ; les berges sont revêtues de
perrés maçonnés et pourvues d'api^ontements en charpente.
Le chenal d'accès à l'écluse, convenablement évasé vers l'axe
740 PORTS KT VOIES NAVIGABLES.
de l'avant-poit, est bordé de perrés maçonnés et d'estacades de
guide en charpente.
Deux ponts tournants sont établis sur l'écluse pour livi-er i^as-
sage à la ligne vicinale d'Ostende à Blankenberglie et à la route
d'Ostende à Bruges. l'ne route de "25 nièti-es de largeur est en
voie d'acbèvement poiu* desservir le trafic entre la ville et le port.
Dans le périmètre des installations maritimes, l'Administra-
tion des chemins de fer poursuit activement, de son côté, la réa-
lisation d'améliorations importantes pour le service d'Ostende-
Douvres et pour celui des express internationaux. Elle a établi,
depuis 1896, un nouveau tracé formant le raccordement direct
d'Ostende-Quai. Le bâtiment actuel de la station maritime dispa-
raîtra pour faire place à une installation plus vaste, aménagée de
façon à répondre entièrement aux exigences des services du che-
min de fer, de la marine et de la douane.
D'autres ti'avaux, ayant pour but l'établissement de cales
sèches, l'extension des installations maritimes vers l'amont et
l'approfondissement du chenal et de l'avant-port, sont encore
dans les prévisions du Gouvernement.
Grâce aux améliorations déjà réalisées, le commerce a pris,
dans ces dernières années, une sérieuse extension, ainsi qu'il
résulte du tableau ci-dessous, indiquant en tonnes Moorsom le
tonnage des navires de commerce entrés au port d'Ostende pen-
dant les années 1895 à 1904 :




. . . 178.010
. . . -247.674
.
. . 3oG..S21
1900. . . .
1901. .. .
1902. . . .
1903. . . .
1904. . . .
. . . 336, 336
. . . 378.908
. . . 366.3-18
I8!I8 336 -^72 . . . 346 243
1899 . . . 3ol.7.36 . . . 310. .306
Les principaux articles d'importation sont : la glace de Nor-
vège, le nitrate de soude du Chili, les charbons anglais et les bois
de construction du Xord.
A l'exportation, le commerce comprend surtout les denrées ali-
mentaires destinées au marché de Londres. Il est desservi par
deux lignes régulières de cargo -boats : la première appartient à la
« General Steam Xavigation Company », la seconde à la « Société
John Cockerill ». Ces deux lignes ont été fusionnées en 1904.
Le port d'Ostende est le point d'attache du service des paque-
bots-poste de l'État belge entre ce port et Douvres. Ces paquebots
font régulièrement trois voyages par jour dans les deux sens.
Xous avons déjà signalé, au chapitre des Eaux et Forêts, l'im-
portance d'Ostende comme jKn-t de pèche.
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LES PORTS DE ZEEBRUGGE ET DE BRUGES.
La ville de Bruges fut au moyen âge un des ports les plus im-
portants du Continent. Elle communiquait avec la Mer du Xord
par « le Zwijn », bras de mer qui s'ensabla peu à peu; avec
lui disparut la prospérité de la vieille ville de la Hanse.
Depuis des siècles, Bruges n'avait jjlus d'autre accès à la mer
que le canal d'Ostende, voie d'évacuation de J™30 à 4"'50 de mouil-
lage. Cette communication était insuffisante pour réaliser la
rénovation commerciale que la ville de Bruges poursuit depuis
longtemps; la loi du 11 septembre 1.S95 vint couronner ses efforts
en lui accordant un accès direct vers la mer.
Mais il ne suffisait pas de donner au canal maritime de Bruges
une simple entrée à la mer. Il fallait créer à la côte belge un port
d'escale, où des lignes régulières pourraient toucher sans perte de
temps. La Belgique, avec ses communications rapides par che-
min de fer vers Paris, Berlin, Saint-Pétersbourg, Vienne, l'Italie
et Constantinople, attire l'attention du transporteur. Elle n'avait
pas, à la côte, de port d'escale : les travaux entrepris à Zeebrugge
combleront cette lacune.
Le port de Zeebrugge se compose d'une jetée ou môle se déta-
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('liant de la dune et s'inflécliissant vers l'Est suivant un tracé
courbe, dont la partie extrême est ramenée parallèlement à la côte.
A 850 mètres du pied de la jetée débouche, vers l'Est, le chenal
d'accès, qui aboutit à l'écluse maritime commandant l'entrée du
nouveau canal vers Bruges.
La jetée est formée de ti-ois parties : la première, sur l'estran,
est pleine : la deu-
xième, qui l'ait suite,
est à claii'e-voie; la
troisième est égale-
ment pleine. La lon-
gueur totale de la
jetée est de 2,487
mètres. Contre la
troisième partie de
la jetée s'appuie un
terre -plein de 7 4
mètres de largeur,
limité vers la rade
par un mur de quai
pour l'accostage des
navires. Au pied de




de 8 mètres à marée
basse .A marée haute,
le mouillage est aug-
menté de toute l'am-
j)litude de la marée,
qui est de 4"'60. La
jetée délimite une
rade de 1 36 Iiectares,
qu'elle protège con-
ti'e les vents domi-
nants du Sud-Ouest, de l'Ouest et du Xord-Ouest.
La partie de lajetée sur l'estran est constituée i)ar un massif en
maçonnerie do ;{ mètres d'épaisseur. A l'abri de ce mur est établi
un remblai pour le passage d'une double voie ferrée; il a 1 1 mètres
de largeur et est recouvert d'un pavage mayonné. Il est limité du
côté intérieur par un perré. Sur le mur s'élève, du côté du large,
un parapet, le long duquel règne une passerelle pour piétons.
Bruges.— 1. 10 moni,-nu;xt de Kiievdei, et De Com.nck.
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ha jetée ù chiire voie ménage une ouverture de 250 mètres, qui
a ])oav but de permettre la circulation des courants dans la rade
abritée par le mole, afin d'y atténuer les dépôts de vase. Sou




, ffl 1, L _
Bruues. — I>E l>Ei i-Roi.
ferrée. Du côté du large existe, en outre, sur toute la longueur de
l'ouvrage, un paravent formé d'une muraille en tôle de 4'"80 de
hauteur, destinée à abriter le passage des trains. Ce paravent porte,
vers sa partie supérieure, la passerelle pour piétons.
Jja Jetée pleine du large comprend deux parties : la première.
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d'une longueur de 1 ,715 mètres, abrite le terre-plein du môle; la
seconde, de 2 10 mètres, constitue un brise-lames. Elle est ter-
minée par un musoir, sur lequel est établie une tourelle portant
un feu. La jetée pleine est couronnée, sur toute sa longueur, du
côté du large, par un parapet derrière lequel se continue la passe-
relle pour j)iétons. Du côté de la rade, le terre-plein du môle est
limité par un mur de (jiiai, où les navires pourront accoster. Il sera
armé d'un outillage




geurs et bureaux de
douane, afin d'assu-
rer les transborde-
ments les plus ra-




a une longueur de
750 mètres, une lar-
geur normale de 50
mètres au plafond et
une profondeur de
() mètres sous marée
basse. Les rives s'é-
vasent à la traversée
de l'estran, de ma-
nière à offrir une en-
trée de 200 mètres
de largeur; elles sont
bordées par des je-
tées basses en ma-
çonnerie et des esta-
cades en charpente. Les musoirs qui terminent les jetées basses
portent chacun un feu de port.
Des installations pour les chaloui)es de ])èche sont établies sur
la rive Est. Elles comprennent un bassin d'échouage limité jiar
des estacades, un banc de carénage et un débarcadère.
L'écZnse maritime a 20 mètres de largeur ; elle est formée de
deux tètes indépendantes et d'un sas qui a 158 mètres do long.
Le port intérieur se trouve placé immédiatement en amont de
Bruiïes. — Maison DES Pou TE-l'Aix kt ToNLiiiL.
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cette écluse. Il a ()60 mètres de longueur et 50 mètres de largeur
au plafond. A la rive Est est adossé un bassin de garage pour la
visite sanitaire des navires, et sur la rive Ouest s'embranche une
darse de 550 mètres de longueur.
Le canal maritime de Bruges débouche dans le port intérieur;
son axe coïncide avec celui de l'écluse et du chenal d'accès à la
mer. Sa largeur est de 22 mètres au plafond et de 70 mètres à la
flottaison. Sa profondeur est de S mètres.
Le port de Bruges comprend deux bassins, reliés par une écluse
au canal existant de Bruges à Osteude et bordés de terre-pleins
armés de grues, de hangars, de voies ferrées et des constructions
nécessaires à rexj)loitation du port. Les deux bassins sont paral-
lèles et de longueur différente; ils sont séparés par un môle de
120 mètres de largeur. Le bassin de l'Ouest a 5 40 mètres de lon-
gueur, avec un mouillage de 6"'50 ; celui de l'Est a 800 mètres de
longueur et un mouillage de S mètres. Ils sont reliés par un bas-
sin d'évolution, dans lequel s'ouvre le nouveau canal maritime.
C'est au fond du bassin d'Ouest qu'est placée l'écluse semi-
maritime qui relie les bassins de Bruges avec le canal d'Ostende,
c'est-à-dire avec le réseau général navigable du pays.
Tous ces travaux s'effectuent d'après les plans de ]\IM. Coiseau
et Cousin. La dci^ense totale sera de 56 millions environ.
U^/,,
Trois-Mats de i.a flotte de Charles le Téméraire.
Cabinet des Estamiies tle la Bibliotliêque royale de Belî;ique.
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LE PORT DE NIEUPORT.
Le port de Nieuport est situé à remboueliure de l'Yser. Il com-
prend un chenal d'accès, un port d'écliouage, un bassiu à flot et
un arrière-port.
Le chenal extérieur a (500 mètres de longueur et 80 mètres de
largeur moyenne ; il est compris entre des estacades à claire-voie
en bois de charpente, accolées à des jetées basses en maçonnerie.
La jetée Ouest est reliée à la dune par une digue-promenoir.
La partie du chenal qui s'étend devant la ville est utilisée
comme l>assin d'écliouage. Elle est pourvue de quais d'un déve-
loppement total de oOO mètres. Sur le terre-plein du quai existent
des voies ferrées se raccordant au chemin de fer de l'Etat et au
chemin de fer vicinal d'Ostende à Furnes.
Le mouvement d'importation se compose principalement de
charbons anglais, de bois du Xord, d'ardoises, d'huitres et de
homards.
Les marchandises exportées sont, notamment, la pierraille de






CHEMINS DE FER DE GRANDE COMMUNICATION.
Le Ministère des Chemins de fer, Postes et Télégraphes a
aussi dans sa compétence le service de la Marine. II fant ratta-
clier encore à ce Dépar-
tement la Société natio-
nale des Chemins de fer
vicinaux.
Le développement des
chemins de fer de grande
communication a été ex-
trêmement i-apide en
Belgique. Le premier
réseau fut décrété le
1" mai 1834, et c'est
dans notre pays, de Bru-
xelles à Malines, qu'a
été établie la première
ligne de chemin de fer
du Continent.
En 1865, l'importance
des lignes était de 2,285
kilomètres, dont 755 ki-
lomètres appartenant à




l'Etat. En 1896 et en
1897, plusieurs lignes
importantes ont été ra-
chetées à des compa-
gnies par l'Etat, qui possède aujourd'hui presque tout le réseau
belge.




Ministre (le^s Chemins de ler,
et Télégraplies.
Postes
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gnies s'élève au total de 4,586 kilomètres, ce qui coi'respond à
156 kilomètres de chemins de fer exploités par 1,000 kilomètres
carrés de la superficie du territoire. Le réseau belge est le plus
serré du monde entier.
Les renseignements statistiques ci-après sont extraits du
comjîte rendu des opérations des chemins de fer pour l'exer-
cice 1903 :
INDICATIONS
CHE^nSS DE FEE EXPI-OITÉS
PAR LÉTAT BELGE. 1
SituaiioQau 31 d«c 1003
PAR LES COMPAG.MES.
Siloation aa 31 déc. 1903.
Longueur totale des lijjnes . kiloin.
Capitaux affectés aux voies, aux in-
stallations fixes, etc fr.
Capitaux affectés au matériel de
traction et de transport, etc. . . .


































Recettes nettes ou excédent des re-
cettes brutes sur les dépenses d'ex-
l>loitalion
Coefficient d'exploitation
Nombre de stations et haltes ....
Nombre de locomotives
Matériel de transport : nombre de
véhicules
Parcours kilométri(jue des trains. .
Nombre de voyageurs transportés.
Nombre de voyageurs-kilomètres. .
Nombre de tonnes de grosses mar-
chandises transportées . .
Nombre de fonctionnaires, employés
et ouvriers
Locomotives.— L'Administration des Chemins de fer de l'Etat
belge a donné, depuis quelques années, une importante extension
à l'emploi des locomotives mixtes, capables de remorquer indif-
féremment des trains de voyageurs de banlieue à forte composi-
tion et des tiains de marcliandises à marche lente ou accélérée.
Ces machines à deux fins facilitent dans les remises l'organi-
CHEMINS DE FER, POSTES ET TELEGRAPHES 749
sation du rouleiuent des locomotives et permettent de tirer un
meilleur rendement du matériel et du personnel par la suppres-
sion des longs stationnements au point terminas du parcours ;
ces moteurs peuvent, en effet, rentrer au dépôt en remorquant
soit des trains de marchandises, soit des trains de voyageurs.
Les premières machines de ce genre sont du type à deux
cylindres et à six roues couplées de r"o2.
Bassiu de Liéee. — Locomotive des Chemins de ker de L'État.
En 1903, l'Administration a mis en service un type de machine
mixte plus puissant, à deux cylindres également et à six roues
couplées de 1"C0. La grande proportion donnée à sa chaudière
en vue d'augmenter la puissance — augmentation réclamée par
l'accroissement continu du poids des trains de banlieue ou directs
— a permis d'y mettre un bogie à l'avant. Grâce à ce dispositif, la
machine peut tenir, avec une stabilité parfaite, la vitesse de
90 kilomètres à l'heure. Pour les locomotives de ce type comman-
dées en dernier lieu, le diamètre des roues a été porté à r"70.
En 1904, l'Administration a fait construire un nombre impor-
tant de locomotives mixtes compound à quatre cylindres, six
roues couplées de 1"80 et bogie à l'avant, plus particulièrement
destinées à la remorque des trains de marchandises rapides, des
trains de voyageurs de banlieue et des trains directs à marche
accélérée. Il a été adopté pour les mécanismes de ces machines
deux dis^jositifs distincts. Dans l'un, les cylindres H. P. sont
extérieurs et placés entre le bogie et le premier essieu moteur ;
ils actionnent le second essieu; les cvlindres B. P. intérieurs
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sont dans l'uxe transversal du bogie et attaquent l'essieu d'avant.
Le second dispositif, également à deux essieux attaqués, diffère
du précédent en ce que les quatre cylindres sont reportés à
l'avant; les cylindres H. P. intérieurs devancent quelque peu
ceux à basse pression extérieure, maintenus dans l'axe du bogie.
Ce dernier dispositif a été adopté pour conserver libre l'espace
entre les longerons, qui est occupé dans le premier dispositif par
l'entretoisement des petits cylindres, et rendre accessibles, pour
le graissage et la visite, les grosses têtes de bielles motrices.
La charge et la vitesse des trains express étant en augiuenta-
tion continue, le Cliemin de fer de l'Etat belge avait en construc-
tion, au commencement de 1904, deux locomotives compound
Atlantic à quatre cylindres et à quatre roues couplées de 1"98,
ainsi que quelques spécimens de locomotives express à six roues
de 1"'98 avec bogie à l'avant.
En ce qui concerne le type Atlantic, les cylindres sont disposés
comme il est décrit ci-dessus ijour le premier modèle de locomo-
tive compound mixte : les cylindres H. P. extérieurs, les cylin-
dres B. P. intérieurs, deux essieux attaqués.
Hiissiu (lu Centre. — Locomotive des Chemins de i er de i."Ktat.
Les locomotives à six roues de l"'y8 offrent (pielquis particu-
larités qui les différencient : un modèle est compound, les quatre
cylindres en ligne dans l'axe du bogie, l'essieu d'avant est seul
attaqué. L'autre modèle est à quatre cylindres égaux disposés
comme ci-dessus.
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Anvers. — La (îaue fENTRAi.E.
En arrêtant le programme à suivre pour la construction des
nouveaux types de locomotives, l'Etat belge a eu en vue de se
livrer à une étude complète et expérimentale des divers disposi-
tifs qui ont eu le plus de vogue jusqu'ici dans les principales
exploitations de chemins de fer.
La surchauffe de la vapeur a généralement donné des résultats
favorables sous le rapport de l'économie de combustible et de
l'augmentation de puissance des machines; l'Administration a
tenu à en essayer immédiatement l'application aux locomotives.
Au début de 1001, elle avait en service trois locomotives pour-
vues de surchauffeur. Les expériences ont porté principalement
sur deux locomotives neuves du type 35, décrit plus haut, dont
l'une était munie d'un surchauffeur. Ces machines, sortant du
même atelier de construction et identiques comme entretien, ont
donné aux essais, en faveur de la surchauffe, une économie
notable en charbon et en eau, en même temps qu'on réalisait
une augmentation importante de la puissance. A la suite de ces
expériences, l'Administration a décidé d'étendre l'application de
la surchauffe à 'i'2 locomotives en construction, choisies ijlus x^ar-
ticulièreraent parmi les types nouveaux esquissés ci-dessus.
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Les surcliauffeurs sont ou du système Selimidt, de Wilheuis-
hohe, d'après le dispositif installant les appareils de surcliaul'fe
dans les tubes à fumée élargis, ou d'un système étudié par la
Société Cockerill.
Les surehauffeurs des compound sont combinés de manière à
surchauffer la vapeur des cylindres II. P. et celle des cylin-
dres B. P.
Matériel a voyageurs. — Le Cliemin de fer de l'Etat belge a
adopté d'une fa^;on générale les voitures à trois essieux; cepen-
dant, un certain nombre de voitures montées sur bogies sont
réservées principalement aux trains internationaux.
Les derniers types de voitures sont à couloir latéral et à"\V.-C.
Le couloir latéral est fort apprécié par les voyageurs ; il leur
permet de faire clioix d'une place commode, même pendant la
Funies. — La Oake.
marche du train ; il évite que des voyageurs se trouvent isolés et
exposés à des attentats criminels dans des compartiments com-
plètement séparés du reste du train; enfin, grâce à ce couloir, on
a pu reporter le AV.-C, le i)lus loin possible des compartiments.
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Dans les voitiu'es do '2'" classe à trois essieux, on n'admet plus
que trois ou quatre voyageurs par banquette, suivant que les
Toitures sont ou ne sont pas pourvues de couloir. Cette mesure
a permis de munir les sièges d'accoudoirs et d'appuis-tête, qui
augmentent considérablement le confort. En outre, la largeur des
compartiments a été portée de 1"73 à "2 mètres. Ces voitures
sont chauffées à la vapeur ; l'éclairage électrique est du système
Stone. Le nombre de voitures en service éclairées au système Stone
est actuellement de 1,071, comprenant 17,252 lampes.
Parmi les véhicules intéressants créés en dernier lieu par le
Chemin de fer de l'Etat belge, il faut citer les grands fourgons à
bagages, montés sur trois essieux ou sur bogies.
Matériel a marchandises. — Le progrès le j^lus important
réalisé dans les "«'agons à marchandises est l'augmentation de la
capacité de chargement. En modifiant la suspension et en rempla-
çant les essieux par des pièces plus fortes, on a pu porter le ton-
nage d'un grand nombre de wagons de 10 tonnes à 12 et même à
15 tonnes.
Pour les nouveaux wagons charbonniers acquis dans ces der-
nièi'es années, on a, en même temps, augmenté la caiiaeité de la
caisse, qui cube 19"^500, de sorte ([u'on peut y charger 15 tonnes
des charbons les moins denses.
En outre, l'Etat belge a commandé récemment un nombre
assez important de wagons ouverts, de tare réduite, et pouvant
contenir 20 tonnes de charbon.
Lignes internationales traversant la Belgique. — Les
principales lignes internationales qui traversent la Belgique sont
les suivantes :
La ligne d'Ostende à Cologne et la ligne d'Ostende à Luxem-
bourg, en correspondance avec les grands services express de et
pour Londres, d'une i)art, de et pour l'Allemagne du Xord et du
Centre et les pays au delà, la Suisse et l'Italie, d'autre part :
La ligne de Paris à Liège, par Erquelinnes, Charleroy, Xamur,
en suivant les vallées si pittoresques et si industrielles de la
Sambre et de la Meuse, pour gagner, par Liège et Yerviers, l'Al-
lemagne et la Russie;
La ligne de Paris par Quévy, Mons, Bruxelles, ^Malines,
Anvers, versEotterdam et Amsterdam : on parcourt ainsi presque
en ligne droite le Centre de la Belgique du Sud auXord, en traver-
sant le puissant bassin houiller du Borinage, les riches carrières
de petit granit de Soignies, les environs de Bruxelles, puis les
-{8
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plaines couvertes de Jardins potagers de la région malinoise et les
forts qui entourent la ville d'Anvers ;
Rappelons les lignes de Paris à Lille et Mouscron, se dirigeant
ensuite, l'une vers Courtraiet Gand, l'autrevers Courtrai, Roulers
et Ostende. Ces lignes assurent les services du commerce et de
l'industrie de la Flandre Orientale avec la France et relient Paris
au port et à la station balnéaire d'Ostende ;
La ligne de Calais, par Lille et Blandain, Tournai et Atli à
Bruxelles, puis vers Liège et l'Allemagne : c'est traverser la
Belgique du Sud-Ouest vers l'Est.
Signalons enfin, dans le Xord du pays, la ligne commerciale
reliant le port d'Anvers, par Hamont, à Dusseldorf.
La ville de Liège, où a lieu l'Exposition internationale et uni-
verselle de 1905, est à une heure et demie de Bruxelles, en che-
min de fer ; à deux heures d'Anvers ; à six heures de Paris, et à
neuf heures de Londres. Liège confine, d'autre part, aux fron-
tières de l'Allemagne et du Limbourg hollandais.
Les paquebots de l'Etat qui font le service d'Ostende à Dou-
vres sont, en quelque sorte, le prolongement de nos chemins de
fer. Il y a trois départs par jour en chaque sens et la traversée se
fait en trois heures.
A Douvres, la correspondance est immédiate avec les trains-
poste et les trains-express de ou pour Londres.
A Ostende, il en est de même pour les trains-poste de ou vers
Saint-Pétersbourg et la Russie, Berlin et l'Allemagne du Xord ;
Cologne, les bords du Rhin et l'Allemagne du Centre et du Sud;
Bruxelles et la Belgique, Vienne, l'Autriche-Hongrie et la Tur-
quie, Bâle et la Suisse, Milan et l'Italie (par le Saint-Gothard),
Trieste et Alexandrie (pour le Caire).
Les trains de luxe et les wagons-salons de ces trains interna-
tionaux rendent le voyage confortable et facilitent ces communi-
cations si nombreuses, passant presque toutes à Bruxelles et
quelques-unes à Liège.
La ligne maritime spéciale d'Ostende-Tilbury-Londres assure,
d'autre part, un service rapide et journalier de marchandises
entre le Continent et l'Angleterre et alimente spécialement les
marchés de Londres.
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SERVICE DE PAQUEBOTS ENTRE OSTENDE ET DOUVRES
Le service des paquebots de la ligne Ostende-Douvres date de
mars 1846. Au début, il n'y eut qu'un départ qtiotidien, le dimanche
excepté; il se faisait la nuit, alternativement par les steamers de
l'Etat belge et par ceux de l'Amirauté anglaise.
En 1863, le Gouvernement belge, pénétré de l'importance de
relations fréquentes et régulières avec la Grande-Bretagne, prit
tout le service à sa charge et, en même temps, établit un départ de
jour.
Ostemle. — La (Jark .MARiinMi et i,i:s Postes d'accostage
DES .MAI.r.ES DE I.'EtAT.
Déi>art d'iiiie malk' pour Douvres.
En 1S8G, la ligne d'Ostende-Douvres périclitait; des services
concurrents avaient été organisés et le matériel de la ligne belge
n'était plus à la hauteur du progrès. Le nombre de passagers
transportés en 1880, entre Ostende et Douvres et vice versa,
n'était plus que de .'30,000.
Le Gouvernement n'hésita pas à créer un troisième service et
à renouveler tout le matériel flottant. On a vu ainsi entrer en ligne
successivement les paquebots Prince Albert, Ville de Douvres et
Fhindrc, qui furent livrés par la Société John Cockerill et sont
capables de fournir en service une vitesse de plus de 1 9 nœuds
;
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puis les paquebots Princesse Henriette et Princesse Joséphine,
construits par la firme écossaise William Denny Brothers, et qui
ont une marche supérieui'e à 21 iiu-uds; plus tard, les paquebots
Léopold II et Marie-Henriette
,
qui avaient été commandés le i^re-
mier à la même maison William Denny, le second à la Société
John Cockerill; ces deux navires ont une vitesse supérieure à
22 nœuds. La Société Cockerill construisit encore le Rapide et,
enfin, la Princesse Clémentine.
Tous ces steamers sont pourvus de la télégra^ihie sans fil, sys-
tème Marconi, qui leur permet de correspondre, à tout instant,
entre eux et avec la terre.
Il y a actuellement trois services journaliers dans chaque sens,
mettant la Grande-Bretagne en communication directe avec les
principales villes de l'Europe.
La durée des trajets est ainsi réduite au minimum.
J'ar la voie d'Ostende, le voyage prend, de Londres à Bruxelles,
7 heures; à Bâle, 17 heures; à Berlin, 20 heures; à Bucharest,
51 heures; à Budapest, 34 heures; à Cologne, 1 1 heures; à Franc-
fort-sur-Mein, 15 heures; à Genève, 23 heures; à Hamboiu-g,
Ostcuile L.\ Gaue.
20 heures; à Lueerne, It" heures; à ililan, 2f) lieures: à Munich,
23 heures; à Saint-Pétersbourg, 49 heures; à .Strasbourg,
15 heui-es; à Vienne, 28 heures; à Zurich, 20 heures.
La mise en ser\'ice des nouveaux navires avait eu pour corol-
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laire l'élargissement de l'entrée du port d'Ostende, l'approfondis-
sement du elienal et la construction de nouveaux débarcadères.
Ces efforts ont eu les meilleurs résultats ; le mouvement des
Service dO.viexde-Docvres. — La malle « Princesse Clémentine ».
passagers par la voie d'Ostende-Douvres a considérablement
augmenté depuis lS9(i : il a été l'année dei-nière de près de
122,000.
Au surplus, ces résultats n'ont pas lieu d'étonner : ils sont dus,
tout ensemble, à la supériorité du matéinel naval qui permet de
faire, dans les circonstances favorables, les traversées en moins de
trois heures, et à la position géographique de la Belgique. Nous
l'avons déjà fait remarquer : grâce au réseau de ses chemins de
fer et au service d'Ostende-Douvres, notre pays forme la liaison
naturelle entre l'Europe continentale, l'Orient et l'Egypte, d'une
part, et, d'autre part, la Grande-Bretagne et, par celle-ci, les
deux Amériques.
Les prix pour les traversées d'(~)stende à Douvres sont d'une
modération extrême ; il existe des billets directs, à prix réduits et
valables pour une assez longue période, entre toutes les villes de
l'Angleterre et la Belgique, l'Allemagne, rAutriche-Hongrie, la
Suisse et l'Italie. Grâce à une entente avec la Compagnie interna-
tionale des Wagons-Lits et des (rrands-Express Européens, les
longs parcours se font maintenant dans les conditions les plus
agréables.
Tous les paquebots d'Ostende-Douvres rivalisent de luxe et de
confort ; ils sont entièrement éclairés à la lumière électrique. Des
restaurants spacieux permettent aux voyageurs de dîner commo-
dément et de composer eux-mêmes le menu de leurs repas.
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Les dames sont l'objet des soins particuliers des stewardesses.
Parmi ces beaux paquebots, il faut distinguer le plus récemment
construit, la Princesse Clémentine, le plus rapide entre tous. Il a
été livré par la Société Coekerill et constitue l'un des plus beaux
produits de l'arcliitectui-e navale moderne. Il peut être considéré
comme le joyau de la flottille. Ce paquebot mesure 108 mètres de
longueur, 24 mètres de largeur hors tambours; sa machine peut
développer l'énorme puissance de î',200 chevaux et sa vitesse
moyenne dépasse "22 nœuds, ce qui représente plus de 41 kilo-
mètres à l'heui-e.
Le paquebot est entièrement construit en acier doux: il est
divisé sur sa longueur en douze compartiments étanches, de telle
façon qu'en cas d'abordage l'un quelconque de ses compartiments
peut être envahi par l'eaxi sans que la sécurité du navire soit
compromise.
Le steamer comporte trois ponts complets: il a, de plus, une
vaste passerelle de commandement, aménagée pour recevoir des
l^assagers. Cette innovation permet aux voyageurs, pendant les
beaux jours de l'été, où l'encombrement est parfois très grand,
de disposer de deux ponts-promenade, au lieu d'un, siu- lesquels
600 à TOu passagers peuvent commodément s'installer.
Le milieu du premier pont-promenade est occupé par un vaste
ronfle, qui contient douze cabines particulières, un fumoir et un
appartement de luxe complet. La décoration de ces locaux est
ti'aitée avec la plus grande richesse, de même que celle du restau-
rant et du boudoir des dames de première classe, situés sur l'ar-
rière du main-deck.
Toutes les salles sont chauffées à la vapeur, et l'éclairage géné-
ral du navire est assuré au moyen de 248 lampes à incandescence.
Sons tous les rapports, cette construction fait le jîlus grand
honneur à l'industrie belge.
Terminons en disant que la flottille du service Ostende-Douvres
comprendra ù partir du 1"" juillet un nouveau paquebot, pourvu
de machines à turbines, d'une vitesse supérieure à celle de tous
les autres actuellement en service. Outre de vastes et luxueuses
installatii)ns, telles que restaurants, salons, fumoirs, etc., il s'y
trouvera un grand nombre de cabines particulières.
Enseignement maritime.
Il existe deux écoles de navigation, l'une à Anvers, l'autre à
Ostende, organisées par l'État et destinées à former des officiers
pour la marine marchande: l'enseignement y est donné gi'atui-
tement.
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Des cours spéciaux y ont été égalemeut institués à l'usage de
ceux qui désirent obtenir un diplôme de mécanicien de bateau à
vapeur.
A Xieuport, un cours de navigation élémentaii'e a été établi
pour les pêcheurs.
L'Etat a aussi organisé, à Ostende, depuis 1867, une école de
mousses, destinée à former des matelots pour la marine du com-
merce et la pèche. L'effectif est de 120 élèves, cxui sont logés à
bord d'un trois-mâts et d'un ponton où ils reçoivent, outre l'in-
struction professionnelle théorique, l'enseignement primaire; ils
sont embarqués, à tour de rôle, par brigade de trente, sur les
croiseurs chargés de la surveillance internationale des pêcheries
dans la mer du Xord.
Ces institutions relèvent de l'Administration de la Marine,
qui fait partie du Département des Chemins de fer. Postes et
Télégra^Dhes.
-i
Le Xavuie-École « Comte de Smet de Xaever ».
Le Navire-École Comte de Smet de Naeyer appartient, comme
nous l'avons vu, aux institutions que subsidie et contrôle la
Direction de l'Enseignement industriel et professiimnel au ^linis-
tère de l'Industrie et du Travail.
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CHEMINS DE FER VICINAUX.
La Belgique a complété ses moyens de communication par l'or-
ganisation des chemins de fer vicinaux. Destinés à servir les
intérêts locaux et de voisinage, ils mettent en relations des villes,
des commîmes, des villages et des hameaux et les relient entre
eux, tout en les raccordant en même temps aux chemins de fer de
grande communication et en les rattachant éventuellement aux
voies navigables.
L'organisme appelé à réaliser ce programme est la Société
nationale des Chemins de fer vicinaux ; elle constitue une associa-
tion des pouvoirs publics : Etat, provinces et communes, aux-
quels j)euvent se joindre les particuliers, propriétaires ou indus-
triels intéressés.
La Société nationale des Chemins de fer vicinaux a été créée
par le Gouvernement en vertu de la loi du 28 mai 1884, modifiée
et complétée pur celle du 2 1 juin 1885. Quelques modifications
ont été apportées ultérieurement aux statuts et approuvées par la
loi du 14 avril 1898.
La Société a pour but l'établissement de chemins de fer vici-
naux dans le royaume et leur prolongement éventuel sur territoire
étranger.
Xul autre qu'elle ne peut, en règle générale, obtenir la conces-
sion de chemins de fer vicinaux. Toutefois, telle ligne de chemin
de fer vicinal peut être concédée à d'autres sociétés ou à des par-
ticuliers si, dans le délai d'une année delà demande en concession,
la Société nationale n'a point fait semblable demande pour elle-
même et si elle n'a pas exécuté la ligne concédée dans le délai
qui aura été fixé par le Gouvernement.
La durée de la Société nationale, comme celle des concessions
qui lui sont accordées, est illimitée.
L'établissement des lignes vicinales a lieu soit sur les chemins
existants appartenant à l'Ktat, aux provinces ou aux communes,
soit sur siège spécial
.
La Société nationale n'est assujettie par les provinces et les
communes à aucune redevance du chef des concessions qu'elle a
obtenues.
Elle est affranchie de toute imposition, taxe ou redevance au
profit des provinces ou des communes en ce qui concerne les
immeubles ou objets affectés directement à la construction ou à
l'exploitation des chemins de fer vi<Mnaux.
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Quant aux exemptions d'impôts et de eouti'ibutions de l'Etat,
les lignes vicinales sont soumises au même régime que celui en
vigueur pour les chemins de fer concédés.
A raison de son caractère d'utilité générale, la Société natio-
nale jouit de la franchise postale pour ses relations avec le per-
sonnel et les autorités constituées, ainsi que pour la transmission
des avis d'arrivée des marchandises et les demandes de matériel
parles particuliers.
D'autre part, elle est tenue à certaines charges : gratuité de
transport en faveur des services des postes, des télégraphes et de
la douane; réduction de 50 p. c. sur les transports de militaires
et d'électeurs.
Louvaiii. Gauk ne chemin de fer vu inal.
Lignes (le Louvaiii à Joiloijîue et de Loiivaiii à Diest.
L'administration de la Société est confiée à un conseil composé
d'un pi'ésident nommé par le Roi et de quatre membres, dont deux
sont nommés par le Roi et deux par l'assemblée générale des
actionnaires; le directeur général est nommé par le Roi. Il y a,
en outre, un conseil de surveillance composé de neuf commis-
saires, un par province, à élire par l'assemblée générale. Celle-ci
a choisi les commissaires parmi les membres des Députations per-
manentes des provinces.
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Organisation financière. — La formation du capital de
chacxue ligne se fait, à rintervcntion de l'ICtat, des provinces, des
communes et, le cas échéant, à la décharge de ces dernières,
par des particuliers, sous forme de souscription d'actions de
1,000 francs.
La loi fixe la limite de l'intervention de l'Etat; elle ne peut
dépasser la moitié du capital nominal de chaque ligne, à moins
qu'une loi spéciale n'y autorise le Gouvernement. Cette interven-
tion de 50 p. est actuellement la règle habituelle.
Pour les provinces et les communes, la participation financière
n'est pas limitée; celle des particuliers ne peut dépasser le tiers
du capital de chaque ligne.
Les pouvoirs publics se libèrent généralement de leurs sous-
criptions par annuités, en quatre-vingt-dix ans,autaux de 3 1 2p.c.,
intérêts et amortissement compris.
Les actions souscrites par les iiarticuliers doivent être libérées
entièrement.
En rej)résentation des annuités qui lui sont dues par les pou-
voirs publics, la Société nationale a contracté des emprunts au
moyen d'émissions d'obligations, autorisées par arrêté royal et
garanties par l'Etat.
Les émissions, en obligations remboursables en quatre-vingt-
dix ans par voie de tirages au sort, faites actuellement ou autori-
sées, représentent un capital de 2 1<S millions de francs, savoir :
Emijrunt de 1885, obligations à primes inté-
rêt 2 1/2 p. c fr. 30,000,000
Emprunt de 1890, obligations intérêt 3 p.c. . 15,000,000
— 1892 — — . . 18,000,000
_ 1895 — — . . 35,000,000
_ 1900 — — . . 50,000,000
— 1903 — — . . 100,000,000
Ces titres sont revêtus du visa du Trésor.
L'Etat garantit envers les tiers l'intérêt et l'amortissement des
obligations.
11 fait à ses caisses, en lieu et place et comme mandataire de la
Société nationale, le payement des intérêts échus et le rembour-
sement des obligations amorties.
Chaque série d'actions a droit aux bénéfices produits par la
ligne à laquelle elle se rapporte.
11 est prélevé, à titre de premier dividende :
1° Pour les actions libérées au comptant, souscrites avant le
r"''mars 1898, une somme égale à 1 1 2 j). c. du capital versé;
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2" l'our les actions libérées au comptant, souscrites à partir du
r'mars 1898 :
a) Si elles ont été souscrites par des pouvoirs publics, une
somme égale au montant de l'annuité qui serait nécessaire pour
acquitter en quatre-vingt-dix ans le capital souscrit, générale-
ment à 3 1/2 p. c;
b) Si elles ont été souscrites par des f)articuliers, une somme
coi'respondant au dividende déterminé par le conseil d'adminis-
tration lors de la souscription, sans que ce dividende puisse
excéder 4p. c. du capital versé ;
3" Pour les actions non libérées, une somme égale au montant
de l'annuité due pour acquitter le capital souscrit.
it. |Kll''lt'
Weert-Saint-Georges. — Gare du chemin de fer vicisai..
Ligne de Tervuereii à Tirlemoiit.
Si le bénéfice ne suffit pas à faire face à la totalité de ces pré-
lèvements, il sera distribué proportionnellement au montant de
ceux-ci entre les actionnaires des différentes catégories.
S'il y a un excédent, il sera, sous déduction des tantièmes des
administrateurs et du directeur général, réparti comme suit :
14 pour la constitution d'un fonds de prévision, destiné aux
extensions et aux améliorations de la ligne;
3/8 aux actionnaires, à titre de second dividende:
3/8 à la Société nationale, pour être affectés à la formation
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d'un fonds de réserve, destiné à couvrir ses pertes éventuelles et
à ijermettre l'extension et l'amélioration du réseau.
Etendue du késeau. — Grâce à l'heureuse combinaison finan-
cière qui a permis de réunir les ressources nécessaires à leur éta-
blissement, les chemins de fer vicinaux ont pris une grande
extension.
La Société nationale, tout en maintenant le contrôle direct et
la surveillance attentive de l'exploitation, a généralement adopté,
depuis son institution, le système de l'affermage de ses lignes à
l'industrie privée: selon le vœu de la Législature, l'industrie pri-
vée obtenait ainsi une part importante dans l'œuvre des chemins
de fer vicinaux.
Au 31 décembre 1904, il y avait 115 lignes exploitées, d'une
longueur moyeune totale de 2,500 kilomètres, dont 1,800 kilo-
mètres sur routes et chemins existants et 700 kilomètres sur siège
spécial. A la même date, la longueur des lignes concédées était de
3,885 kilomètres et le capital constitué de 196,830,000 francs.
Il y a donc plus de llu kilomètres de chemins de fer vici-
naux par 1,000 kilomètres carrés et près de 5 kilomètres par
10,000 habitants.
Répartie par province, la situation se présente comme suit :
PROVINCES.
LONGUEUR kilométrique


























Total X . . . 2.500 88:;
Ensemble . . . 3.38.5 kiloin.
Les recettes totales, en 1904, ont été de 13,534,156 francs et
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les dépenses de 9,1 14,o55 francs. Par train-kilomètre, la recette
a été de 0.89 franc et la dépense de O.tiO franc.
Les dépenses comprennent :
al La part des recettes qui reste attribuée aux cessionnaires de
l'exploitation;
b Les frais généraux d'exploitation de l'administration cen-
trale, dont le montant est calculé à raison de 3 1 2 p. c. de la
recette brute ;
c^ L'intervention de la Société nationale dans les redevances
pour téléphones, etc.
L'armement des lignes vicinales comporte : 473 locomotives,
1,236 voitures à voyageurs, 281 fourgons à bagages, 3,895 wa-
gons divers.
Cinq lignes vicinales, concédées à la Société nationale, d'un
dévelox^pement de 90 kilomètres, sont actuellement exploitées par
la traction électrique. Le service est assuré par 127 voitures
électromotrices et par 140 voitures de remorque. Une seule ligne
(le Tramway du Xord d'Anvers, 5''06) est exploitée par chevaux,
mais sera bientôt équipée pour la traction électrique.
L'Etat exploite un vicinal à traction électrique d'une longueur
de 11 kilomètres. Le service est assuré par 12 voitures motrices
et par 20 voitures de remorque.
Enfin, la ligne vicinale d'Ans à Oreye, d'un développement de
17 kilomètres, a été concédée à un parti^fulier, par application de
l'article 2 de la loi du 24 juin 1885: elle est exploitée à la vapeur.
Les lignes vicinales concédées, au nombre de 138, comportent
ainsi une long-ueur totale de 3,413 kilomètres. La proportion
entre ce réseau et celui des grandes lignes de chemins de fer
(4,000 kilomètres) est de plus de 74 j). c.
Ce résultat est remarquable dans un pays où les lignes d'in-
térêt général ont déjà un développement considérable, eu égard à
l'étendue et à la population du territoire.
Les VOIES. — Nous avons dit que, d'une manière générale,
l'établissement des lignes vicinales a lieu sur les chemins exis-
tants OU sur siège spécial.
Il importe cependant de se rendre compte que la construction
d'un grand nombre de lignes a rencontré des difficultés spéciales
et que, souvent, des travaux d'art assez considérables ont été
nécessaires. Xous allons en donner quelques exemples :
La ligne vicinale de Paliseul à Bouillon, longueur 15 kilomè-
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très, est en exploitation depuis le 12 octobre 1890. Son i)oint de
départ, Paliseul, se trouve à l'altitude de 409'"54; après avoir
atteint la cote 436°40, elle descend vers Bouillon, station vici-
nale, à la cote 233 mètres, dans la vallée de la Semois, par une
série de courbes et de contre-courbes, dont les rayons n'ont, en
certains points, que 50 mètres.
La ligne vicinale de Bourcy à Houffalize, longueur 1 2 kilomè-
tres, est en exploitation depuisle 14juillet 1889. Bourcy se trouve
à la cote 514^80 et Houffalize à la cote 329 mètres. La tranchée
de Cowan, près d'Houffalize, représente un travail important.
La ligne de Melreux à Laroche, dans la vallée de l'Ourthe, lon-
gueur 19''84, est en exploitation depuis le 9 octobre 1886. Le
point de départ se trouve à la cote 179™32, pour atteindre La-
roche, cote 221"^60, par de nombreuses courbes, dont les rayons
descendent jusqu'à 30 mètres. Un pont droit dut être construit sur
l'Ourthe.
Le pont sur le confluent de la Meuse et de la Sambre, à Gro-
gnon-Xamnr, a une portée de 120 mètres en deux travées. Il a
été établi pour la ligne de Profondeville-Namur-Saint-Gérard,
longueur 39''26, en exploitation depuis le 23 janvier 1802.
Le viaduc sur le chemin de fer de l'Etat, à Laeken, est monté
sur piliers métalliques et comprend trois travées, avec une portée
totale de 43™71. Il sert au passage de la ligne de Bruxelles à
Humbeek, longueur 17''33, en exploitation depuis le 14 sep-
tembre 1889.
Le viaduc sur le cheuiin de fer de l'Etat, à Chastre, d'une seule
travée, a une portée de 40'"40. Il a été construit pour la ligue
de Oourcelles-Incourt-Gemblonx, longueur 46''05, en exploita-
tion depuis le 2 novembre 1897.
IjTiLrrÉ DES CHEMINS DE FER VICINAUX. — Outrc la plus-valuc
donnée aux terrains et à la propriété bâtie, l'établissement de
ces lignes a eu des conséquences pratiques qu'il imi)orte de
mettre en relief.
D'abord, des relations plus rapides et plus éi'()n()nu(pies se sont
créées entre les campagnes et les villes; la durée du trajet est
diminuée généralement de plus de moitié ])arles trains vicinaux,
(jui offrent plus de confort que les anciennes malles-])oste et voi-
tures publiques.
Les tarifs actuels sont de 7 centimes en 1''' classe et de 5 cen-
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tirnes en 2*^^ classe, tandis que la taxe en diligence est de 10 cen-
times par kilomètre.
Des abonnements de semaine, à des conditions très favorables,
permettent à l'ouvrier de faire journellement deux fois le voyage
entre sa résidence et l'usine. Des abonnements scolaires, à très
bon uiarché, ont également été établis.
Uccle, chaussée de Waterloo.
Chemin de fer vicinal électrique.
Li^iie de Bnixelles à la Petite-Espinette.
Les marchés des villes sont plus fréquentés et plus prospères ;
les habitants des campagnes environnantes y arrivent plus facile-
ment et les relations d'affaires de tous genres se sont multipliées.
La culture maraîchère s'est considérablement accrue aux environs
des villes; des trains circulant de grand matin amènent aux mar-
chés les produits de la ferme. Le transport du lait également a
pris un grand développement : sur certaines lignes vicinales,
on charge 50,000 litres de lait par jour.
Grâce aux transports économiques des boues et des fumiers de
villes, la fertilisation des terres s'est développée notamment dans
la Campine anversoise.
Un autre point important à signaler en ce qui concerne l'agri-
culture, c'est l'énorme développement pris par la culture de la
betterave le long des lignes vicinales, dans des régions où anté-
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rieurement cette culture était impossible faute do moyens de
transpoi't.
D'anciennes carrières de pierres de taille et de pavés qui
avaient été abandonnées se sont rouvertes et développées, notam-
ment dans les centres carriers de Poulseur et de Comblaiu (Liège)
et de Dongelberg (Brabant). Le voiturage par axe de ces matières
pondéreuses était fort coûteux. Les chemins de fer vicinaux font
ces transports d'une manière plus rapide et plus aisée. Ils ont mis
aussi en valeur les déchets des carrières, qui se sont débarrassées
ainsi de stocks considérables et encombrants. Les communes ont
pu acquérir à bon marché ces déchets pour l'amélioration de leur
voirie. Les quantités transportées annuellement s'élèvent à
150,000 tonnes.
Les chemins de fer vicinaux, par la création d'industries nou-
velles le long de leurs lignes, par le développement de certaines
cultures, par l'ouverture ou l'exploitation plus intense des car-
rières de pierres et de sable, ont augmenté dans une large mesure
les recettes des chemins de fer de grande communication dans les
stations où aboutissent des voies vicinales.
Le raccordement de certaines lignes vicinales aux canaux a
augmenté également le trafic de ces voies navigables, notamment
pour le transport du charbon.
Avant de clôturer cette notice, il a paru intéressant de résumer
la situation de la Société nationale des Chemins de fer vicinaux
à la date du 31 mars 1905 :
Kilouièlres.
1" Concessions accordées, l.'V.) lignes 3,430.5
2"
— demandées, 2(3 — 336.7
3" Prises en considération :
a) Définitives, avec part de l'Etat, 35 lignes . 721.9
b) Provisoires, 48 lignes 580.6
4° Prises en considération demandées, 5 lignes . . 58.7
Total général. . . 5,140.4
Les capitaux engagés pour les deux premières catégories seules
(concessions accordées et demandées) représentent un total de
226,464,000 francs.
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POSTES.
L'Etat a le monopole de la réception, du transport et de la dis-
tribution des lettres, et l'Administration des Postes est rattacliée,
comme nous l'avons dit, au ^linistère des Cliemins de fer, Postes
et Télégraphes.
Les bureaux de poste sont sédentaires ou ambulants. Les j)re-
miers assurent toutes les branches du service, tandis que les
Bruxelles. — L.\ Poste centrale.
seconds, qui fonctionnent dans les trains de chemins de fer, s'oc-
cupent csclusiveracnt des correspondances en cours de transport.
Au début, le nombre de bureaux sédentaires était peu élevé.
Relativement à la surface du pays (29,455 kilomètres carrés),
on comptait, en 18 10, un bureau par 180.7 kilomètres carrés;
cette i^roportion est actuellement d'un bureau par 22.6 kilomètres
carrés. Le nombre des bureaux s'est donc considérablement accru,
surtout au cours de ces dix dernières années.
En 1840, il y avait 163 bureaux sédentaires; en 1850, 221 ;
49
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en 1860, 308; en 1870, 127; en 1880, 765; en 1890, 81'.»;
en 1900, 1,085; en 1901, ce nombre s'élevait à l,-299.
Le premier bureau de poste ambulant du Continent fonctionna
sur la ligne de Bruxelles à Anvers ; sa création remonte au
15 septembre 1840; il existe actuellement 69 bureaux de ce genre,
dont le parcours journalier moyen est de 6,935 kilomètres.
L'effectif du personnel des postes comprend 3,093 fonction-
naires et employés et 4,845 facteurs et autres agents subalternes;
il y a, en outre, 4,045 agents provisoires, chargés notamment du
remplacement des facteurs, et dont 857 effectuent régulièrement
des tournées supplémentaires.
Dans chaque localité, il se fait au moins une distribution de
correspondances à domicile par jour. Cette distribution s'étend à
toutes les communes, sections de communes et habitations isolées,
sans aucune exception.
Jusqu'en 1836, seules les principales villes jouissaient d'une
seconde distribution; en 1855, cent localités environ avaient plus
d'une distribution par joiir. Le tableau ci-dessous donne un
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Le public a la faculté, en Belgique, de réclamer, moyennant
payement do frais d'exprès, la remise à domicile, par un porteur
spécial, des correspondances postales de toute nature.
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Le régime des exprès a été institué en 1868 et réorganisé en
1887.
A l'origine, les correspondances exprès étaient comprises dans
les dépêches postales ordinaires, de sorte que la distribution
sexile était accélérée. Depuis 1887, elles sont expédiées par les
plus prochains moyens de transpoi't, soit dans les dépêches pos-
tales, soit dans des envois spéciaux adressés directement et hors
dépèche aux bureaux chargés d'en effectuer la distribution.
_
'jlHiy'iig'
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Liège. — L.\ Poste.
L'expédition à découvert ne s'applique pas toutefois aux envois
comportant une valeur.
Cette réorganisation a amené une rapide extension du service.
Ainsi, en 1870 et en 1880, la poste n'a distribué que 11,110 et
73,602 envois exprès, tandis qu'en 1890, en 1900 et en 1904, le
nombre a été respectivement de 630,147, de 1,946,015 et de
2, 208,CM.
Toutes les communes du royaume sont pourvues d'une boite
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au moins pour le dépôt des correspondances (lettres, cartes,
journaux, imprimés, etc.) à expédier par la poste. La levée des
boîtes, autres que celles des bureaux sédentaires, est faite, une ou
plusieurs fois le jour, par des facteurs spéciaux dans les centres
importants et par les facteurs en cours de tournée dans les autres
localités.
Lenombrcde boîtes aux lettres, non compriscelles des bureaux,
était de 7,511 au 31 décembre lOol.
Des boîtes aux lettres supplémentaires sont, en outre, placées
aux bureaux ambulants, aux trains vicinaux et aux malles-poste.
Heevices Al ximaikes. — Indépendamment de la poste aux
lettres proprement dite, l'Administration des Postes de Belgique
effectue les services suivants :
a) Émission et payement de mandats et de bons de poste. Le
service des mandats a été inauguré en 1850 ; de 1 830 à 1 850, les
envois de fonds, par la poste, se faisaient en espèces, au moyen de
groups. Les bons de poste ont été mis en circulation à dater du
1" janvier 1881;
b) Abonnement aux journaux et aux ouvrages périodiques: ce
service fonctionne depuis le 1''' janvier 18 13;
c) Encaissement de quittances simples et de quittances avec
envoi contre remboursement. La poste opère le recouvrement des
quittances simples depuis 18 13 et des quittances de rembourse-
ment depuis 1882;
d) Présentation à l'acceptation et encaissement des effets de
commerce ; protêts. Ue double service fonctionne, le premier
(acceptation), depuis le I''' novembre 1879; le second (encaisse-
ment), dejDuis le 1" octobre 187();
e) Encaissement des coupons d'intérêt et de dividende d'actions
et d'obligations, ainsi que des titres remboursables au porteur;
payement à vue des coupons d'intérêt des dettes de l'Etat et des
autres valeurs y assimilées. L'organisation de ce service remonte
à 1883;
/") Acceptation de versements pour la Caisse générale d'épargne
et de retraite et pour son service d'assurances; payements et rem-
boursements pour le compte de cette institution. Le service postal
de la Caisse d'épargne fonctionne depuis le 1" janvier 1870 et
les carnets de rente ont été institués en 1875. Quant à la Caisse
de retraite et à la Caisse d'assurances, la poste coopère à leurs
recettes et à leurs payements depuis les 16 novembre 1890 et
r' févricn* 1897, respectivement.
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Mais rAdministration des Postes prête, en outre, son concours
à d'autres administrations encore pour divers services spéciaux :
1° Acceptation et distribution des petits colis ;
2° Débit de papiers timbrés et de timbres adliésifs pour effets
de commerce ;
3" Timbrage à l'extraordinaire de papiers pour effets de com-
merce ;
4" Vente des permis de pèche;
5" Payement des indemnités auxijropriétairesde bêtes atteintes
de tuberculose ou de charbon et reconnues impropres à la con-
sommation ;
G" ]'ayement des sommes allouées aux volontaires avec prime
envoj'és en congé illimité, et aux agents recruteurs;
7" Payement des jetons de présence aux membres des bureaux
électoraux ;
S'^ Payement des pensions de vieillesse.
La poste se distingue en Belgique par le bon marché, la sûreté
et la précision de ses services; son rôle ne cesse de s'étendre et
son organisation se prête, avec une souplesse et une régularité
remarquables, aux besoins croissants du commerce, ainsi qu'aux
nécessités sociales nouvelles de l'épargne, de la prévoyance et de
la mutualité.
Service international. — La Belgique est un des pays fonda-
teurs de l'Union postale ; ses délégués ont pris une part impor-
tante au Congrès de Berne de 1874, qui a institué cette Union,
ainsi qu'à tous les autres congrès et conférences qui en ont com-
plété le développement.
Les conventions et arrangements de l'Union postale auxquels
la Belgique a adhéré sont les suivants :
1" La convention principale, qui comprend le service des cor-
respondances proprement dites ;
2" La convention relative aux colis postaux. Ce service est
exécuté en Belgique par l'Administration des chemins de fer; la
poste n'y intervient (ju'à titre d'auxiliaire ;
3" L'arrangement concernant les lettres et les boîtes avec
valeur déclarée;
4" L'arrangement concernant les mandats-poste ;
5" L'arrangement concernant les recouvrements ;
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6" L'arrangement concernant les abonnements aux joiiniaux
et publications périodiques.
La Belgique exécute ces conventions et arrangements non seu-
lement dans les dispositions essentielles, qui sont obligatoii-es
pour tous les pays adhérents, mais encore dans celles dont l'appli-
cation est facultative. Cette dernière catégorie comprend, notam-
ment : l'écliange des envois contre remboursement, des envois à
remettre par exprès, des boîtes de bijoux avec valeur déclarée, des
mandats télégraphiques; l'encaissement des coupons d'intérêts ou
de dividendes et des titres amortis; la liquidation des décomptes
à l'intervention de l'Office central de comptabilité établi au bureau
international de Berne.
Les relations postales de la Belgique avec [les pays étrangers
sont régies, en outre, par les actes particuliers indiqués ci-après :
1° Arrangements avec les pays limitrophes en ce qui concerne
le service des correspondances, ("es arrangements ont principale-
ment pour objet de maintenir certaines taxes à des taux inférieurs
au tarif général de l'Union;
2° Conventions ou arrangements pour l'échange des mandats-
poste avec la Grande-Bretagne, les Etats-Unis, le Canada, le
Congo et la Russie, pays qui n'ont pas adhéré à l'arrangement
général concernant ce service;
3" Arrangements avec certains pays pour l'admission des
valeurs protestables ;
4° Arrangement spécial avec la France, concernant les abonne-
ments aux journaux et publications périodiques;
5" Conventions avec la France et les Pays-Bas pour l'exécution
du service de la Caisse d'épargne.
Les tableaux statistiques qui vont suivre mettent en évidence
les progrès continus des principaux services postaux.
Abonnements aux jimrnaux.
AXSKES. SO.MBRE. ANNÉES. NOMBRE.
1830 2i,382 1890 l>8l.!»7t
1860 m.iTi 1900 30i.0ti-2
1870 !.>•;. 1-27 I90i 30I.-JS7
1880 -2(57. SI2
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Correspondances.
NOMBRE
de lettres. (le journaux. d'imprimés.
1830 13.040,329 8.739,000 2,963,000
1860 27,9.53,902 26,338,020 6,668,432
1870 53.043.991 46, 871,.339 18.123,198
1880 83,072.308 71.830,000 36.673.000
1890 112.0.32,436 94,639,338 73.399.461
1900 162,983,336 134,724,720 123,648,331
1904 183.433.978 138.342.249 173,333,247
ANNÉES.
NOMBRE
de cartes i)ostaIes. <recliaiitiIloiis.
de
papiers d'affaires.
1860 » 62,113 »
1870 » 736,964 33,469
1880 18.116,228 2.674.000 432,000
1890 36,363,077 3.673.217 1.124,994
1900 63,384,943 6.479.941 2,031,419






























QUITTANX'ES DÉPOSÉES. EFFETS DE CO.MMERCE
DÉPOSES.
S Nombre. . . .59,732
j Montant . . 1,015,444
^
Nombre. . . 290.026
) Montant . . 5,000,000
j Nombre. . . 1,124.270
' Montant . . 24,967,210
1890
1 ^rTi ,,----"-9->1 Montant . ll/,/io,9/2
S
Nombre. . . 6.936.600
*
> Montant . . 314.182,472
i Nombre. . . 9.061,354











Mandats et bons de poste.





Nombre. . . 34,369 » »
Montant 790, -177 » »
1800
. .
Nombre. 2.32,500 » »»
Montant 5,296,610 w ))
1870 . .
Nombre. .•i28.(i()8 41,118 »
Montant . 24,9:j8,188 1,700,171 »
1880 . .
Nombre. l,H6,t30 1.50,672 M
Montant 72,488,037 7,979,071 »
1890 . .
Nombre. 930,739 300,979 965,976
Montant 93,310 997 14,850,181 8,122,1.38
1900 . .
Nombre. 1.373.551 445..597 I.:!(i(i,.i74
Montant . 100.130,223 24,364,632 11,400,26.5
1904 . .
Nombre. 1,681,984 528,267 i,rKJ6,819
Montant . 206,3.16,416 29.016,088 13, 145,320
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1870 Nombre. . . 4,416 »
Montant 891,113 »
1880 Nombre. .34.464 1.231
Montant 30.176.984 3.602.100
1890 Nombre. 31 1.393 3,590
Jlontant 192.290.373 23.227.800





















































' Rentes acquises. 1,739,738
\ Nombre 468,288
"> Rentes aoiiuises. 5,225,990
I
\ Nombre . . . . 591,186




Rentes annuelles. 1 , 1(I6.9,">5
5,367
Rentes annuelles. 1,142,772
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Statistique générale des recettes de la Poste.
Jusqu'au 21 juillet 1860, les taxes postales l'ureut acquises
intégralemeut au Trésor.
La loi du 18 juillet 1860, portant abolition des octrois, attribua
aux communes une part dans le produit global des postes.
ANNÉES.
RECETTES
au profit tlu Trésor. DÉPENSES ItECETTES TOTALES
PRODl'IT BRUT.
PRODUIT





Francs. Francs. Francs. Francs.
1830 397,621 307,621 (Incomiu) (Incouuu)
1840 2,926,712 2.926,712 990,303 1(1.
1830 3,168.071 3,168.071 1,662,982 790..477
1860 4,822,990 2,893,794 2,676,280 3,296,610
1870 7,131,748 4,207,731 4.392,803 27,730,317
1880 11, 337,073 6.939,461 7,071,546 348,767,273
1890 16,433.629 9,983.317 9.327,694 7.32,002,186
1900 23.248.482 13.333,091' 13,498,196 1,343,930,288
1904 30,067,700 18.222,900 13,026,300 1,343,000,000
L'Administration des Télcgraplies est séparée de l'Administra-
tion des Postes.
Xous parlerons donc au chapitre suivant du Service télégra-
phique et du Service téléphonique, qui relèvent de l'Administra-
tion des Télégraphes.
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TELEGRAPHES ET TELEPHONES
Télégraphes.
La Belgique l'ut, sur le Continent, le premier pays où la télé-
graphie électrique fut mise à la disposition du public.
Par un arrêté du "23 décembre 18-15, le Gouvernement autorisa
une compagnie anglaise (Cooke et Wheatstone) à construire et
à exploiter, à titre d'essai, un télégraphe établi le long du chemin
de fer entre Bruxel-





en deux circuits ;
elle fut achevée vers
la fin du mois d'août
1846. Des appareils
à aiguilles du sys-
tème Wheatstone et
Cooke furent instal-
lés aux stations de
Bruxelles, Malines
et Anvers. L'ou-
verture de la ligne
aux cori'cspondan-
ces du public fut
fixée au V» septem-
bre sui\ ant.
En 1850, la com-
pagnie concession-
naii-e céda à l'Etat,
moyennant une som-
me de GO.OOOfrancs,
toute son exploitation et tous les privilèges qui lui avaient été
garantis, y compris les droits de brevet.
C'est de cette année 1850 que date l'essor de la télégraphie en
Belgique. Adoptant les conclusions d'une étude appi-ofondie con-
fiée à une commission sjjécialc, le Gouvernement soumit au Pai-le-
ment un projet de loi qui fut voté le 1 juin 18.j0. Aux termes de
cette loi, le CJouveruement était autorisé à établir des t(4égraphes
Spa. — La I'dstk.
CHEMINS DK FER, POSTES ET TELEGRAPHES rsi
électriques sur toutes les lignes des eliemiiis de fer de l'État. Un
premier crédit de 250,000 francs lui fut alloué à cet effet.
De l'année 1850 date également le premier arrangement télé-
graphique international: il fut conclu entre l'Administration belge
et l'Administration prussienne. Par cet arrangement, les deux
gouvernements s'engageaient à construire et à entretenir des
lignes électriques le long des chemins de fer entre Kerlin, Bruxel-
les, Anvers et Ostende par Aix-la-Chapelle. La ligne devait, en
outre, être prolongée de Bruxelles jusqu'à la frontière française
pour être rattachée à la ligne de Paris. Le 15 mars 1851, les
bureaux de Bruxelles, Malines, Anvers, Gand, Ostende, Liège,
Verviers et Quiévrain étaient ouverts au public et mis en relation
avec les bureaux de l'Union télégraphique allemande.
Le 20 avril de la même année eut lieu l'ouverture des relations
entre les bureaux belges et les bureaux français.
Entre la Belgique et les Pays-Bas, les communications télégra-
phiques furent ouvertes le 1" décembre 1852.
Enfin, le 5 mai 1853, la Belgique était reliée directement à la
Grande-Bretagne par un câble sous-marin.
Les renseignements suivants montrent le développement qu'a
pris le télégraphe, en Belgique, depuis 1851, première année
d'exploitation de ce service par l'État :
\
Longueur des li^ies en kilomètres . .
I)éveloi)])emeut des fils en kilomètres . .
Nomlire de bureaux ouverts au iuil>lie. .
Noml>re des ai>])areils en service ....
internes
au départ et à Tar-
rivee ....
vés. ' f en transit. . . .
Nombre total des télégrammes privés . .
Nombre des lettres et cartes i)ostaks dis-
tribuées par les porteurs du télégraplie.
Nombre des télégrammes de service. . .




























Les indications de ce tableau comportent les remarques sui-
vantes :
1° Le nombre des a^ipareils en service comprend 114 appareils
téléphoniques employés pour la transmission des télégrammes:
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2° Depuis le l"' mai 1874 seulement, le télégraphe se charge du
transport, par exprès, des lettres et cartes postales. Le nombre
de ces correspondances a été de 11,470 en 1874 et de 46,107 en
1875.
On peut se faire une idée de la progression suivie en ces dix
dernières années par le mouvement des correspondances donnant






-o s > < 1 au départ et
^ 1 S f interna- ! à l'arrivée.
3) ' tionaux )
' en transit .
Total . . .
Lettres et cartes postales dis-

















En Belgique, dans le service intérieur, les télégrammes privés
sont actuellement soumis au tarif suivant : 50 centimes jusqu'à
15 mots; 10 centimes en plus par série indivisible de 5 mots au
delà de 15 et ce jusqu'à 50 mots, et de 10 mots ait delà de 50 mots.
La taxe est double pour les télégrammes urgents.
Au point de vue des conditions d'exploitation du télégraphe, la
tâche de l'Administration belge est particulièrement ingrate. On
conçoit aisément que dans un pays de peu d'étendue, sillonné eu
tous sens par deslignes de chemin de fer et où les communications
postales sont des plus rapides, le moindre retard dans rechange
des télégrammes paisse paraître exagéré. Aussi, l'Administration
s'applique-t-elle constamment à rechercher les moyens propres à
diminuer les délais dans la transmission des correspondances.
Les nombreux perfectionnements apportés dans l'outillage des
bureaux et les simplifications introduites dans le service pen-
dant ces dernières années ont produit les plus heureux résultats.
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Les renseiguements ci-api'ès sont très suggestifs à cet égard, si
l'on considère qu'il existe dans ce jjetit pays 1,438 bureaux télé-
graphiques, dont la plupart sont desservis par des agents qui assu-
rent en même temps le service du chemin de fer ou celui de la
poste.
Suint-Nicolas. — I^A Poste.
Voici, pour les télégrammes privés dans les relations inté-
rieures, les délais entre l'heure de dépôt et l'heure d'arrivée au
bureau de destination en 1904 :
1 à 15 minutes. . 78.25
'Nombre de télégrammes 16 à30 i> . 19.01
sur 100 transmis dans 31 à 45 » 2.48
un délai de . 1 46 à 60 » 0.21
plus d'une heure. 0.05
TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. — Des postcs de télégraphie sans fil,
système Marconi, ont été établis, dans le courant de l'année 1902,
sur la côte belge à Xieuport et à bord des paquebots de l'Etat de
la ligne de navigation d'Ostende-Douvres.
Ils ont été rendus accessibles à la correspondance x^rivée, à
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partir du 15 mars 1904, en vertu d'un arrêté royal en date du
19 septembre 1902. Indépendamment de la taxe ordinaire affé-
rente au parcours terrestre, il est jjerçu pour la transmission
radiograpliique une taxe de 20 centimes par mot, avec un mini-
mum do 'J francs par télégramme.
Téléphones
Une loi du 11 juin ISSo a autorisé le Gouvernement belge à
entreprendre lui-même ou à concéder l'établissement et l'exploi-
tation de réseaux téléphoniques.
Par application de cette loi, l'Etat concéda l'établissement et
l'exploitation de réseaux téléphoniques à Bruxelles, Liège, Anvers,
Gand, Verviers, Charleroy, La Louvière, Louvain et Mous,
en 1883; à Namur et Courtrai-Roulers, en 1885; à Malines et
Termonde-Alost, en 1886.
D'autre part, l'État établit et exploita lui-même des groupes
téléphoniques ayant leur centre princijial à Ostende, en 188(5; à
Bruges et à Tournai, en 1890; à Landen, en 1891 ; à Chimay, en
1896, et à Arlon, en 1897.
Le Gouvernement racheta les concessions téléphoniques en
1889 à Termonde-Alost; en 1893, à Bruxelles, Anvers, Gand,
Liège, Verviers, Louvain et Charleroy; en 1894, à Mons et à
La Louvière: en 1895, à Namur; en 1896, à Courtrai-Roulers
et à Malines.
Depuis le l'"' janvier 1S9(), le service téléphonique public est
exploité exclusivement par l'Administration des télégraphes.
Dès le principe, d'ailleurs, l'Administration des télégraphes
s'est réservé l'exploitation de la téléphonie à grande distance à
l'intérieur du pays et avec l'étranger.
Au début de l'exploitation téléphonique interurbaine, les cir-
cuits furent constitués uniquement au moyen de fils télégraphi-
ques existants appropriés au travail téléphonique simultané,
d'après le système inventé par Van Rysselberghe (1846-1893}.
Grâce aux inventions de ce savant, enlevé trop tôt aux applica-
tions de la science électrique, l'Administration put ouvrir de nom-
breuses relations téléphoniques entre les réseaux l)elges, tout en
conservant les fils conducteurs aux usages télégraphiques.
Indépendamment des lignes télégrapho-télèphoniques, il existe
actuellement un grand nombre de circuits établis spécialement
pour la téléphonie à grande distance.
La téléphonie interurbaine interne fut inaugurée le 20 octo-
bi-e 1884 par la mise en relation des réseaux téléphoniques de
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Bruxelles et d'Anvers. Actuellement, le service téléphonique inter-
urbain interne est organisé entre tous les réseaux. La taxe est
uniformément fixée à 1 franc jusqu'à 5 minutes et à 1 fr. 50 pour
plus de 5 et jusqu'à 10 minutes.
De nombreuses relations téléphoniques internationales ont été
ouvertes au public; les réseaux belges correspondent avec un
grand nombre de réseaux français, allemands, néerlandais, anglais
et avec le réseau du Grand-Duché de Luxemboura-.
'
' Il





Les relations téléphoniques franco-belges ont été ouvertes le
24 février 1887, par la mise en exploitation de la ligue Bruxelles-
Paris, qui fut la première ligne créée pour les rapj)orts interna-
tionaux à grande distance. Cette première application fut un suc-
cès au point de vue delà science de l'ingénieur; elle tint toutes
ses promesses du côté commercial et financier ; le circuit unique
du début devint bientôt insuffisant et actuellement quatre circuits,
30
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très occupés pendant les principales heures de la journée, relient
la capitale belge à la capitale française.
Les relations téléphoniques de la Belgicjue ont été inaugurées,
avec l'Allemagne, le 15 octobre ISÎ'ô ; avec les Pays-Bas, le 1"'' no-
vembre 1895; avec le Grand-Duché de Luxembourg, le 10 juin
1898, et avec la Grande-Bretagne, le 8 juin 1903.
La ligne téléphonique anglo-belge est constituée au moyen d'un
Ciàble sous-marin à quatre conducteurs, ayant une longueur de
87 kilomètres, et de sections terrestres en fil de bronze de 5 1 2 mil-
limètres. La longueur totale de chacun des deux circuits téléfjho-
niques, Bruxelles-Londres, est de 39 1 kilomètres.
En Belgique, les abonnés peuvent transmettre et recevoir leurs
télégrammes par téléphone, sans avoir à acciuitter de ce chef
aucune redevance spéciale en dehors des taxes télégraphiques.
Dans le régime intérieur est organisé aussi un service d'avis
téléphoniques ayant pour objet d'inviter un correspondant à se
mettre en communication parla voie téléphonique avec l'expéditeur
de l'avis ou avec un tiers désigné.
Enfin, les aljonnés ont la faculté de réclamer l'envoi à leur
domicile ou à toute autre adresse qu'ils désignent d'un porteur
des télégraphes, pour enlever soit des télégrammes à transmettre,
soit des correspondances postales ordinaires à expédier par expi'ès.
La taxe d'une prise à domicile dans le l'ayou local du bureau
télégraphique requis est de 25 centimes. En dehors de ce rayon,
le demandeur paye des frais supplémentaires calculés à la dis-
tance, comme pour la remise des télégrammes.
Voici quelques indications qui marquent l'extension considé-
rable qu'a prise le service téléphonique :
En 1883, lorsque les premières concessions furent accordées
par le Gouvernement pour l'exploitation de réseaux téléphoniques
dans les principales villes du pays, il existait 7 bureaux centraux
auxquels étaient raccordés 2,0 lU abonnés et 9 bureaux publics.
A la reprise de ces réseaux j^ar l'Etat, le r'' janvier 1893, le
nombre des abonnés s'élevait à 7,509, celui des bureaux centraux
à 33 et celui des bureaux publics à 42.
A l'expiration de l'année 1904,11 y avait en exploitation 1 11 bu-
reaux centraux avec 20,875 abonnés et 120 bureaux pul)lics.
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Les chiffres du tableau ci-dessous concernent les années 1893,
1898 et 1904 :
DÉSIGNATION. 1893 1898 1904
Réseaux en exploitation à
l'exjjïration de l'année . 35 78 lii
Abonnements au service lo-
cal à l'expiration de l'an-
néf 7,961 12,3.i3 20.875
Bureaux publics fonction-
nant à l'expiration de
l'année 51 93 120
Transmetteurs micropho-
niques à l'expiration de
l'année 9,951 lo.ioS 25.649
Développement des fils de
l'État pour la téléphonie
locale .... Kilom. 15.08-2 31.681 75,475
Développement de.s l'il.s de
l'État pour la téléphonie
interurbaine :
A)l-lls siiécialement affectés
à la téléphonie. Kilom. 1.524 3,864 9.778
B) Fils télegraiiliiques ap-
propriés à la téléphonie
d'après le svstéme Van
Rysselberghe . Kilom. 8.4Û8 0.808 6,310
Développement des fils de
l'État pour la téléphonie
internationale . Kilom. 93-2 -2.191 3.986
Xombre des conversations
interurbaines internes . 150, iSG 3-23,636 685,873
Nombre des conversations
internationales .... 6-2,3i;i 99.515 221.299
Nombre des télégrammes
échangés par téléphone
1 service gratuit) . 9-46,108 1,277,8-26 1,691,6-23
Montant des recettes, fr. 1.815,011 3,37I,8!i7 6.194.113
788 CHEJtlXS DE FKR, POSTES ET TELEGRAPHES
Personnel des Télégraphes et Téléphones. — Le Service
télégraphique et le Service téléphonique relèvent tous deux de
l'Administration des Télégraphes.
Bien que chacun des deux services ait des agents spéciaux, un
grand nombre de ceux qui sont attachés au service télégi-aphique
coopèrent au service téléphonique.
A la date du 31 décembre 190 l, le personnel de l'Administra-
tion des télégraphes se composait de 11,673 agents, répartis




1» Fonctionnaires et employés s'occupant ex-
clusivement (lu télé^raplie ou du téléphone.
2" Personnel subalterne : f;ens de service, ou-
vriers, ouvi-iers téléphonistes provisoires,
ouvrières et i>orteurs
Totaux. . .
3» Personnel auxiliaire ia8:ents des chemins de
fer, des postes, des ponts et chaussées, etc.,












• • I1,0.Ï3 620
11,673
Dans le personnel subalterne dont il est question au 2" ci-des-
sus, ne sont pas compris les agents, assez nombreux, qui portent




D'après l'article (38 de la Constitution, le Koi fait les traités de
Xiaix, d'alliance et de commerce. Il en donne connaissance aux
Chambres aussitôt que l'intérêt et la sûreté de l'Etat le permet-
tent, en y joignant les communications convenables.
Les traités de commerce
et ceux qui pourraient gre-
ver l'Etat ou lier individuel-
lement des Belges n'ont d'ef-
fet qu'après avoir reçu l'as-
sentiment des Chambres.
Le Ministère des Affaires
étrangères de Belgique





qui étudie les affaires poli-
tiques et a aussi dans ses
attributions le service des
ordres ot de la noblesse;
La Direction du conten-
tieux et du protocole;
La Direction du com-
merce et des consulats;
La Direction de la comp-
tabilité;
La Direction de la chancellerie, et
La Direction des archives, des traductions et de la biblio-
thèque.
A notre époque où, comme on l'a dit, « la diplomatie est deve-
nue l'intime associée du progrès commercial », les industriels et
commerçants belges apprécient hautement les services de plus en
plus considérables que leur rendent le Département des Affaires
étrangères et le Corps diplomatique et consulaire. Les débouchés
lointains que la Belgique a dû chercher et les concessions qu'elle
M. ]e Baron de Favereau
Ministre des Affaires étrangères.
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a obteiuics jusqu'en Extrême-Orient n'auraient pu lui être assurés
sans l'intervention perspicace et attentive de notre diplomatie,
secondant les efforts et les initiatives de notre auguste Souverain.
Le Corps diplomatique a été renforcé dans ces derniers temps
et rexccllence de son recrutement mieux garantie par une bonne
organisation des examens d'entrée dans cette cai'i'ière.
Un arrêté royal du 25 septembre 1896 a réorganisé le service
consulaire et l'a mis en mesure de seconder plus utilement et de
guider l'action de nos commer(;ants et industriels.
Le personnel consulaire belge comprend des consuls de car-
rière, fonctionnaires de nationalité belge jouissant d'une rémuné-
ration à charge du Trésor, et des consuls honoraires, recrutés
parmi les résidents notables de la ville dans laquelle se trouve
établi le poste, et de préférence parmi les Belges.
Il comprend actuellement 64 agents de la première catégorie
et 550 de la seconde.
Les agents consulaires rétribués se classent, dans l'ordi-e hié-
rarchique, de la manière suivante : consuls généraux, consuls et
vice-consuls. Le consul général envoyé dans un pays où n'est
accrédité aucun agent diplomatique belge peut, outre son titre
consulaire et si l'intérêt général l'exige, être revêtu, pendant la
durée de sa mission, d'un titre diplomati(iue.
Les agents non rétribués se classent dans l'ordre suivant :
consuls, vice-consuls et agents consulaires. La qualification de
consul général honoraire peut, si l'intérêt général l'exige, être
attribuée à des consuls marchands, mais elle ne modifie en rien
le caractère du poste, qui reste dénommé consulat.
Les agents des deux catégories, du grade de vice-consul ou
d'un grade supérieur, sont nommés par le Roi, sur la proposition
du Ministre des Affaires étrangères. Les agents consulaires sont
nommés, avec l'autorisation préalable du Ministre, par les agents
de grade supérieur dont ils relèvent.
Le corps consulaire rétribué se recrutait anciennement sans
aucun système déterminé; le Ministre des Affaires étrangères
était libre de choisir le candidat qui lui paraissait le mieux à
même de remplir les fonctions auxquelles il s'agissait de pour-
voir.
L'organisation actuelle a été élaborée d'après les vœux émis
par les Chambres législatives et par le Conseil supérieur de l'in-
dustrie et du commerce.
En vertu des règlements sur la matière, les titulaires des
emplois de oicc-ronsuls sont choisis parmi les jeunes gens por-
teurs de dij)lômes de licencié du degré supérieur en sciences com-
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merciales et consulaires, délivrés soit par l'Institut supérieur de
Commerce d'Ajivers, soit par les Universités belges aux docteurs
en droit, aux ingénieurs et aux licenciés en sciences commerciales
qui ont obtenu ce grade après deux années d'études dans un éta-
blissement public ou privé.
Le Baron La-Mmer-Mont
(Tapi-ès le tableau de M. Emile \Vaiiters.
Musée rovaPiIes Beaux-Arts de Bruxelles.
Des candidats n'étant pas nantis de ce diplôme peuvent excep-
tionnellement obtenir leur admission dans la carrière, à condition
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d'être porteurs de certains diplômes et d'avoir subi, devant un
jury spécial, un examen d'aptitude, dont le programme est tracé
pai' le Gouvernement.
Les consuls se recrutent parmi les vice-consuls ayant au moins
six ans d'ancienneté. Ils peuvent également être choisis parmi les
fonctionnaires de la Direction du commerce et des consulats du
Département des Affaires étrangères ayant exercé, pendant six
années au moins, les fonctions de chef de bureau ou des fonctions
supérieures.
Les attributions des agents du service consulaire peuvent être
rangées sous les rubriques suivantes : commerce et navigation,
colonisation et émigration, police sanitaire, état civil et notariat,
contentieux, juridiction civile et en matière répressive dans les
pays hors de chrétienté.
Parmi les services d'ordres divers que ces agents rendent au
pays, l'un des plus utiles consiste à renseigner les négociants et
les industriels belges sur la marche des affaires dans les pays
étrangers.
Les informations pratiques de nature à intéresser les hommes
d'affaires, fournies par les consuls, sont centralisées au Musée
commercial de Bruxelles.
Cet établissement, qui relève du Ministère des Affaires étran-
gères, met à la disj)osition du commerce national de nombreuses
publications économiques, des documents relatifs aux adjudica-
tions importantes ouvertes en pays étrangers, des renseignements
de toute espèce concernant le commerce extérieur, ainsi que des
collections d'échantillons de produits d'importation et d'exporta-
tion.
Le mode d'utilisation des renseignements envoj'és par les con-
suls varie selon leur nature.
Les informations présentant un caractère d'urgence sont trans-
mises immédiatement et directement par les consuls au Départe-
ment des Affaires étrangères; elles alimentent, s'il y a lieu, le
Bulletin commercial, organe hebdomadaire du Musée comniereial.
Celles qui intéressent particulièrement une personne déterminée
sont communiquées sans retard à celle-ci et celles qui offrent un
caractère confidentiel font l'objet de transmissions verbales dans
les bui-eaux de l'Administration.
Les rapports généraux annuels sont publiés dans le Recueil
consulaire.
Des retours i)ériodiques en Belgique sont imposés aux agents
de carrière, dans un but d'intérêt général. C'est au Musée com-
mercial que, pendant leur séjour dans le pays, ils donnent audience
aux industriels et commerçants belges.
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Le Gouvernement a institué des Bourses de voyage en vue
d'aider les jeunes Belges qui désirent aller compléter leur forma-
tion commerciale à l'étranger. Ces subsides ont spécialement pour
but de favoriser la création de maisons de commerce belges dans
les pays lointains. Ces bourses sont surtout données à de jeunes
négociants, élèves diplômés sortis des instituts supérieurs de
commerce.
Le Bureau international pour la publication des tarifs doua-
niers, établi par la Convention internationale du 5 juillet 1890, a
son siège à Bruxelles et est présidé par le Directeur général du
commerce et des consulats au Ministère des Affaires étrangères.
C'est à Bruxelles également que se réunit périodiquement la
Commission permanente internationale instituée par la Conven-
tion des Sucres du 5 mars 1902 et que se trouve installé le Bureau
permanent adjoint à cette Commission.
Le Secrétaire général du Département des Affaires étrangères
était naguère encore le baron Lambermont, ministre d'Etat, dont le
monde entier connaît la haute valeur et les éminents services.
Sa participation aux Conférences internationales les plus mar-
quantes de notre époque et son intervention comme arbitre
suprême dans des conflits entre diverses nations ont illustré son
nom à l'étranger. La Belgique n'oubliera jamais surtout sou lieu-
reuse intervention dans les négociations qui ont amené, en 1863,
la libération de l'Escaut. Le baron Lambermont doit être consi-
déré comme l'un des hommes d'Etat qui, jjar la sagesse de leurs
conseils, leur science politique et leur dévouement, ont le plus
contribué à raffermir la patrie belge et à en assurer les progrès.
Xé le 2.5 mars 1819, le baron Lambermont a rempli les fonctions
de Secrétaire général du Ministère des Affaires étrangères jusqu'à
sa mort, le 6 mars 1905. Des funérailles nationales, ordonnées
par le Gouvernement avec le concours des Chambres, ont rendu
un solennel hommage à ses hauts mérites et témoigné de la recon-
naissance du pays.
Il serait trop long d'énumérer toutes les conférences, réunions
et congrès auxquels la Belgique a participé d'une manière souvent
brillante. Notre pays a été fréquemment choisi comme siège de
ces réunions internationales.
Voici rénumération des principaux congrès qui ont eu lieu en
Belgique de 1880 à 1904 :
1880.
Congrès international pour l'étude des questions relatives à
l'alcoolisme, à Bruxelles.
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Congi'ès international du commerce et de l'industrie, à Bru-
xelles.
1885.
Congrès international de navigation intérieure, à Bruxelles.
Congrès international des chemins de fer, à Bruxelles.
Congrès international de représentation proportionnelle, à
Anvers.
Congrès international de législation maritime et commerciale,
à Anvers.
1889.
Conférence internationale pour la répression de la traite des
nègres, à Bruxelles.
Conférence internationale réglementant la vente des spiritueux
aux nègres en Afrique, à Bruxelles.
1892.
Conférence monétaire internationale, à Bruxelles.
1894.
Congrès international sur la législation douanière et la régle-
mentation du travail, à Anvers.
Congi'ès international de la science atmosphérique, à Bruxelles.
1895.
Conférence internationale des experts-comptables, à Bruxelles.
Conférence internationale de bibliographie, à Bruxelles.
1897.
Congrès international du repos du dimanche, à Bruxelles.
Congrès international des habitations à bon marché, à Bruxel-
les.
Congi'ès international des accidents du travail, à Bruxelles.
Congrès international de médecine légale, à Bruxelles.
Congrès international colonial, à Bruxelles.
Congrès international contre l'abus des boissons alcooliques, à
Bruxelles.
Congi'ès international du commerce et de l'industrif, à Bruxel-
les.
Congrès international concernant l'hygiène et le service sani-
taire des chemins de fer et de la navigation, à Bruxelles.
Congrès international de législation du travail, à Bruxelles.
Conférence internationale pour la protection de la propriété
industrielle, à Bruxelles.
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1898.
Congrès international de l'enseignement commercial, à Anvers.
Conférence internationale sur le régime des sucres, à Bruxel-
les.
Congrès international de navigation, à Bruxelles.
Congrès international de la législation douanière et de la régle-
mentation du travail, à Anvers.
Congrès international de l'art public, à Bruxelles.
1899.
Conférence internationale pour la révision du l'égiine des spi-
ritueux en Afrique, à Bruxelles.
Congrès international de l'enseignement horticole, à Gaud.
Conférence médicale internationale, à Bruxelles.
Congrès international de la petite bourgeoisie, à Anvers.
Congrès international des médecins des compagnies d'assuran-
ces, à Bruxelles.
1900.
Conférence internationale pour la protection de la propriété
industrielle, à Bruxelles.
1901.
Congrès international de la petite bourgeoisie, à Namur.
1901-1902.
Conférence intei'nationale sur le régime des sucres, à Bruxelles.
1902.
Congrès international du commerce et de l'industrie, à Os-
tende.
Conférence médicale internationale, à Bruxelles.
Conférence internationale pour l'unification de la formule des
médicaments héroïques, à Bruxelles.
1903
Congrès international d'hygiène et do démographie, à Bruxelles.
Congrès international de laiterie, à Bruxelles.
1904.
Congrès international de la Fédération archéologique et histo-
rique de Belgique, à Mons.
Tous les ordres d'idées se rencontrent dans cette longue énuraé-
ration.
A l'occasion de l'Exposition de Liège, une nouvelle série de
congrès et de conférences se préparent. La Belgique aime à rece-
voir les membres de ces réunions internationales, venant de
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toutes les parties du monde étudier les progrès des sciences et
rechercher la solution pratique des problèmes nouveaux que pré-
sentent l'industiùe, l'économie politique ou les études morales et
sociales.
Sa situation géographique, sa neutralité politique, les larges
libertés qu'elle pratique, l'accueil cordial qu'elle se plaît à faire
aux étrangers, tout prépare la Belgique à servir ainsi de champ
clos aux promoteurs des idées nouvelles.
Les Belges, en assistant aux séances de ces assemblées, peu-
vent y montrer fièrement l'activité toujoui'S agissante de leur
pays ; mais il leur importe aussi d'entendre ce que l'on fait à
l'étranger et de s'en inspirer. Souvent une pensée d'expansion
mondiale dans l'ordre économique ou dans l'ordre intellectuel
domine ces réunions, et l'heure est venue de regarder au loin et
de rechercher partout ce qui peut contribuer au bien et au pro-







D'après la Constitution, le Roi coramande les foi-ces de terre
et de mer ; il confère les grades dans l'armée et aussi les ordres
militaires, en observant, à cet égard, ce que la loi prescrit.
Le mode de recrute-
ment de l'armée est dé-
terminé par la loi, qui
règle également l'avan-
cement, les droits et les
obligations des militai-
res. Le contingent de
l'armée est voté annuel-
lement. Laloiquile fixe
n"a de force que pour un
an, si elle n'est renou-
velée.
L'oi'ganisation et lc:=;
attributions de la gen-
darmerie font l'objrt
d'une loi.
Le Ministère de la
Guerre comprend six di-
rections générales :
Le Cabinet du Minis-
tre et le Secrétariat;
La Direction générale
des opérations militaires






La Direction générale du matériel de l'artillerie;
La Direction générale du matériel du génie ;
L'Institut cartographique militaire ;
La Direction générale d'administration et du service des apx^ro-
visionnements.
'IHV • ?v^ 11
I
M. le Lieutenant Général
COUSEBAXT D'AI.KEMADE,
Ministre de la Guerre.
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Le Bi^dget de la Guerre pour l'exereiee 1904 a été fixé :
1° Pour les dépenses ordinaires à. . . fr. 19, 997, 885. (iO
2° Pour les dépenses exceptionnelles à . . 5,802,800 »
Total. . . . fr. 55,800,745.60
Le Budget de la Gendarmerie pour le même exercice a été fixé
à 8,723,967 fr. 69.
l!ru-\elle.s. CaSI KNE lir RÉCil.MEXÏ DIS CaRAI!IMER.S.
Le uECKiïKMENT DE l'aumée. — Le recrutement de l'armée a
lieu par des engagements volontaires.
Des appels annuels suppléent, s'il y a lieu, à riiisiilTisance du
nombre des engagements.
La durée du terme de milice est de huit années dans l'armée
active, suivies de cinq années dans la réserve. Elle prend cours :
pour les miliciens et les remplaçants, à dater du P'"' octobre de
l'année de l'incorporation; pour les volontaires de toutes les
catégories, à partir du T'"' octobre qui suit leur engagement.
Toutefois, pour les volontaires de carrière qui s'engagent avant
l'âge de 18 ans, la durée du terme de milice ne prend cours qu'à
partir du V' octobre de l'année où ils ont 18 ans accomplis.
Le milicien peut s'exonérer du service par le remplacement.
Le prix, ([ui en est fixé chaque année par arrêté royal, ne peut
dépasser 1,800 francs.
La loi règle les exenqjtions et les dispenses.
Le tirage au sort sert à fixer l'ordre dans lequel les inscrits
sont appelés à faire partie du contingent annuel. Il a lieu avant
l'examen physique des miliciens.
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Les iiiilieiens, les volontaires avec prime, les remj)laçants et
les volontaires du contingent sont envoyés en congé illimité
lorsqu'ils ont passé effectivement au service actif, à partir du jour
de l'appel sous les armes de leur contingent, le temps ci-après
déterminé :
Infanterie, 20 mois ;
Cavalerie et artillerie à cheval, 36 mois;
Artillerie montée et train, 28 mois;
Ai'tillerie de forteresse et compagnies spéciales d'artillerie,
22 mois :
Génie, 22 mois;
Bataillon d'administration, 24 mois.
A partir de l'âge de 18 ans, les volontaires de carrière sont
assimilés aux miliciens au point de vue des rappels et des con-
gés. Toutefois, ils ne sont envoyés en congé illimité qu'après
avoir passé au service actif cinq années, s'ils se sont engagés
avant rage de 17 ans, quatre années s'ils se sont engagés avant
l'âge de 18 ans et trois années s'ils se sont engagés après l'âge de
18 ans.
Bruxelles.
Cour intérieure de i.a Caserne do Réguiest des Carabiniers.
Les miliciens, les volontaires de toutes les catégories et les
remplaçants peuvent être autorisés, à l'expiration de la durée
normale de leur service actif, à proroger celle-ci pour des termes
successifs de deux années.
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Les militaires de rang inférieur, à l'exception des volontaires
avec prime, re(;oivent, en dehors de leurs allocations ordinaires
lîruxi'Ue.s. Caserne du 1" Ué<;imknt des (jlides.
de solde, nne indemnité mensuelle de rémunération fixée comme
suit :
1" Miliciens des troupes à pied l'r. "25
2° Miliciens des troupes à cheval 30
3° Volontaires du contingent 30




En ce qui concerne les militaires des quatre premières catégo-
ries, il est prélevé sur cette indemnité une somme de 15 francs
pour être remise an père et à la mère de l'intéressé, et, au cas où
celui-ci n'a plus ses parents, à l'ascendant le plus proche. Toute-
fois, si l'intéressé est marié, la somme de 15 francs, dont il s'agit,
revient de droit à sa femme, et s'il est veuf ou divorcé avec un ou
plusieurs enfants, elle est payée aux personnes qui ont la charge
de ses enfants.
Les volontaires de carrière et les rengagés rcçoivcnl mensuel-
lement en mains une partie de leur indemnité de rémunération ;
s'ils sont mariés, ils reçoivent la majeure partie de cette rémuné-
ration.
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Pour toutes les catégories, le restant de l'indemnité de rému-
nération est versé à la Caisse générale d'Epargne. Sur les fonds
déposés à la Caisse générale d'Epai'gne, il est prélevé annuelle-
ment nue somme de 15 francs, qui est transférée, au nom des
militaires rémunérés, à la Caisse générale de Retraite sous la
garantie de l'Etat; ce transfert leur donne droit aux primes pré-
vues par la loi sur les pensions de vieillesse.
L'argent déposé à la Caisse d'Epargne au nom des intéressés
peut être retiré par eux après des délais déterminés.
Les militaires mariés et pères de famille, qui sont rappelés au
service actif pour la mobilisation de l'armée ou dans des circon-
stances spéciales, reçoivent une indemnité supplémentaire et jour-
nalière de 50 centimes s'ils n'ont qu'un enfant ou de 1 franc s'ils
en ont plusieurs; cette somme leur est remise en mains.
La rémunération en matière de milice (loi du 21 mars 1902)
figure au Budget de la Dette publique. Le crédit alloué à cette fin
en 1904 était de 14,0;51,()0O francs.
^ÎTlT» î r^^*
Laeken. — Caserne du Château ruvai.
La loi de milice dispose que, dans chaque Département minis-
tériel un arrêté roj'al détermine la nature des emplois qui sont
accordés de préférence :
a) Aux sous-officiers, brigadiers et caporaux ayant au moins
huit années de service actif ;
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b) Aux volontaires et anciens volontaires.
A mérite égal, clans une même catégorie, la préférence est
accordée an candidat qui a fourni le service actif le plus long' dans
rurniée.
La préférence ne dispense jamais des conditions d'admission à
l'emploi. Exception est faite cependant pour la limite d'âge.
Celle-ci peut être dépassée d'un nombre d'années à déterminer
pour chaque emploi.
Exercice de poxiAtiE ai Poi.vgoxe de Bressoi.v (Lic-fîe)
Organisation de l'armée. — Pied de jinix. — I/ai-iiiée sur
pied de paix comi)rcnd :
Un Etat-majoi' général : un corps d'État-major ; un lltat-major
des provinces et des places; des services administratifs, de santé
et vétérinaire; enfin des troupes d'infanterie, de cavalerie, d'ar-
tillerie, du génie et du train.
L'Etat-major général se compose d'une section d'activité et
d'une section de réserve, dont la première compte lieutenants
généraux et 18 généraux-majors; la seconde, 2 lieutenants géné-
raux et 4 généraux-majors.
Le corps d'I'.'tat-major comporte l(j officiers supérieurs et
subalternes.
L'Etat-major des ]n-()vinces et des i)laccs comprend 5 généraux
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commandants tle province et 34 officiers supéi'ieurs et subalternes
de place.
Les services administratifs comprennent les fonctionnaires de
l'Intendance, au nombre de 39; les officiers comptables des corps
de troupe, au nombre de 155. Le Ijataillon d'administration com-
porte 78 officiers et -4 8- hommes de troupe.
Xainur I.'Ecoi.E DES Cadets.
Le service de sauté comporte le service des liôpitaux avec
94 médecins et pharmaciens, ainsi que le service des corps de
troupe avec 11(5 médecins.
Le service vétérinaire comprend 4 1 médecins-vétérinaires.
L'infanterie compte :
1 régiment de carabiniers :
804 l'armée
1 régiment de grenadiers ;
3 régiments de chasseurs à pied ;
14 » de ligne.
Le régiment des carabiniers a 113 officiers et 1,685 hommes
de troupe.
Chacun des autres régiments d'infanterie a 87 officiers et
1,282 hommes de troupe.
La cayalerie comprend :
2 régiments de chasseurs à cheval ;
2 » de guides;
4 » de lanciers.
L'effectif de chacun des régiments de cavalerie est de 38 offi-
ciers, (371 hommes de troupe et 616 chevaux de troupe.
Les services spéciaux de l'artillerie comptent 72 officiers et
117 hommes de troupe.
L'artillerie de campagne comprend 4 régiments. Le 1" et le
S*" régiment ont 5 2 officiers, 832 hommes de troupe, 130 chevaux de
selle et 320 chevaux de trait. Le 2" et le 4^ régiment ont 62 offi-
ciers, 981 hommes de troupe, 244 chevaux de selle et 360 che-
vaux de trait.
L'artillerie de forteresse des positions fortifiées d'Anvers, de
Liège et de Xamur comprend :
Anvers, 132 officiers, 1,771 hommes de troupe.
Liège, 50 » 940 »
Xamur, 39 » 711 »
Il y a 3 compagnies s^iéciales d'artillerie : une compagnie d'ar-
tificiers, une compagnie d'ouvriers et une compagnie d'armuriers.
Le train comprend un régiment formé d'un état-major, de
7 compagnies et d'un dépôt.
Le génie compoi'te un service spécial, 1 régiment et 5 compa-
gnies spéciales de télégraphistes, de torpilleurs et d'artificiers,
de chemin de fer, de pontonniers, d'ouvriers et d'aérostiers.
L'armée belge comi)orte au total :
3,427 officiers;
43,043 hommes de troupe :
1,730 chevaux d'officiers ;
5,742 chevaux de selle;
1,587 chevaux de trait.
Pied de guerre.— Mises sur pied de guerre, lesforces militaires
de la Belgique se répartissent, au moment de la mobilisation, en
armée de campagne et en troupes de forteresse.
L'armée de campagne comporte un effectif de 100,068 hommes.
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dont 2,513 officiers et assimilés et 97,555 hommes de troupe;
21,543 chevaux et 2,060 voitures.
Les troupes de forteresse sont composées de 81,278 hommes,
officiers compris ; ces troupes sont affectées à la constitution des
garnisons d'Anvers, de
Liège, deXamur, du foi-t
de Diest, du fort de Huy,




détachées à l'armée de
campagne et aux forte-
resses, il reste 2, 100 gen-
darmes pour le service
territorial.
L'armée belge com-
prend au total un effectif
de 18o,50() hommes, offi-
ciers compris.
Système défensif de
LA Belgique. — Le sys-
tème défensif de la Belgi-
que se compose des places
d'Anvers, de Termonde,
de Liège et de Namur.
La position d'Anvers constitue le réduit de la défense natio-
nale. La construction de cette place fut commencée en 1859,
d'après les plans du Lieutenant Général Brialmont, l'illusti'e
ingénieur militaire, vulgarisateur des fortifications du type poly-
gonal. Elle comprend une enceinte continue et deux lignes de
forts détachés.
La place de Termonde forme ime double tête de j)ont sur
l'Escaut.
Les j)ositions de Liège et de Namur commandent la vallée de
la Meuse. Ces places, tètes de pont pour l'armée de campagne,
sont constituées d'une ligne de forts détachés. Ces forts, construits
en 1889, sont en béton et armés de canons sous coupoles.
IxsTRucTiON GÉNÉRALE DE l'armée. — Il cst institué, au
Ministère de la Guerre, un Conseil de perfectionnement des éta-
blissements d'instruction militaire, composé de dix membres au
maximum et comprenant des officiers supérieurs appartenant ou
Lient euaiit Général Briai.jioxt
11821-1003).
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aj'ant appartenu à eliaipie arme, le Commandant de l'Ecole de
guerre et le Commandant de l'Eeole militaire.
Ce Conseil est consulté au sujet des propositions faites par les
commandants de l'Ecole de guerre et de l'P^cole militaire ; il
adresse chaque année au Ministre un rapport sur la marche des
études et de l'enseignement dans l'armée.
L'armée belge possède les établissements d'instruction désignés
ci-après :
ïj Ecole de <fiierre, qui a pour but de répandre l'instruction
militaire supérieure dans l'armée et d'assurer le recrutement des
officiers du corps d'état-major.
L'Ecole militaire, établie à Bruxelles, est destinée à former des
officiers pour les armes de l'infanterie, de la cavalerie, de l'artil-
lerie et du génie.
L'admission des élèves a lieu par voie de concours, ouverts aux
militaires ainsi qu'aux jeunes gens n'appartenant pas à l'armée.
Ti'Ecole (Vapplication et de perfectionnement ponr l'infanterie,
installée au camp de Beverloo, a pour but de compléter l'éduca-
tion professionnelle pratique des sous-lieutenants d'infanterie
nouvellement promus et de procéder à des essais pratiques concer-
nant l'armement, le tir, la tactique, l'équipement, etc.
L'Ecole d'éqnitation d'Ypres. Son but est de perfectionner les
officiers, sous-officiers et brigadiers des troupes à cheval; de
former des instructeurs pour la cavalerie; de compléter l'instruc-
tion des vétérinaires suppléants nouvellement promus; enfin, de
former des maréchaux ferrants pour le service de l'armée.
L'Ecole des cadets de Xaniur. Cet établissement donne l'instruc-
tion moyenne et une éducation militaire aux fils d'officiers de
l'armée active, qui se destinent à la carrière d'officier ou bien à
celle de médecin, pharmacien ou vétérinaire militaires.
L'âge d'entrée à l'Ecole des cadets est de 11 ans au moins et
de 16 ans au plus; jusqu'à l'âge de 16 ans, les cadets ne sont sou-
mis à aucune obligation envers l'Etat; le jour où ils atteignent
leur seizième année, ceux qui sont reconnus aptes au service
militaire peuvent contracter un engagement volontaire i)our un
terme de milice; les jeunes^ gens impropres au service ou ne vou-
lant pas s'cngag(M' sont rendus à leur famille.
L' Ecole des pupilles de l'armée, établie à Alost, a i)i)iu' l)ul de
donner aux fils h'gitimes de militaires ou de fonctionnaires d'une
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administration ressortissant au Département de la Guerre l'édu-
cation militaire et une instruction suffisante pour les rendre aptes
à faire partie des cadres inférieurs de l'armée.
Le jour où il atteint IG ans, le pupille contracte l'engagement
militaire pour un terme de milice: en sortant de l'école, les
pupilles, volontaires de carrière, passent dans un régiment en
qualité de caporal, de brigadier ou de soldat, suivant leur
mérite.
'L'Ecole normale de g-ymnastiqiie et cVescrime, installée à
Etterbeek (Bruxelles), forme des instructeurs capables d'ensei-
gner la gymnastique et l'escrime dans les corps de troupe, ainsi
que dans les établissements d'instruction de l'armée.
Liège. — Fonderie uovAr.E de Canons.
Chaque corps détache annuellement à l'école un sous-officier ou
candidat sous-officier pour suivre les cours.
En outre, un cours pour officiers est organisé périodiquement.
Les écoles régimentaires sont placées sous la direction supé-
rieure des chefs de corps.
Dans les régiments de cavalerie, l'école est dirigée par un offi-
cier, secondé par un sous-officier et un certain nombre de briga-
diers.
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Dans les autres armes, chacune des écoles régimentaires est
lîlacée sous la direction immédiate d'un capitaine, auquel est ad-
joint un cadre d'officiers et de sous-officiers.
Chaque école comporte généralement six divisions.
Dans les quatre premières, on revoit les matières enseignées
dans les écoles primaires du degi-é moyen et dans les écoles
moyennes de l'Etat.
Dans la cinquième division, le programme comporte les matières
de l'épreuve jjréparatoire do l'examen A exigé pour l'obtention du
grade de sous-lieutenant.
Dans la sixième division, les matières de l'examen d'admission
à l'Ecole militaire.
Les élèves rec^oiveut une instruction militaire théorique et pra-
tique, comprenant les conditions indispensables aux grades de
rang inférieur. Ils se recrutent parmi les militaires qui, par leur
caractère, leur bonne conduite, leur intelligence et leur degré
d'instruction, donnent l'espoir qu'ils seront en état de remi>lir les
fonctions de caporal, brigadier, sous-officier, etc.
Ces études facilitent, d'ailleurs, plus tard l'accès aux emplois
civils.
Les écoles régimentaires sont, en général, établies dans d'au-
tres villes que celles où le régiment tient garnison. Ainsi, les
régiments des grenadiers et des carabiniers de la garnison de
Bruxelles ont leur école régimentaire respectivement à Nivelles
et à Wavre
.
Les cours du soir, organisés dans les régiments, ont le'mème
but que les écoles régimentaires. Ces cours se donnent les six
jours de la semaine, à raison de 1 1 2 heure par jour.
Leur fréquentation est obligatoire : 1" pour les sous-officiers et
caporaux, âgés de moins de 30 ans, dont l'instruction est insuf-
fisante pour leur grade; 2" pour les sous-officiers candidats à la
sous-lieutenance.
Ces cours assurent aussi à tout élève qui le désire les connais-
sances suffisantes pour le mettre à même d'obtenir éventuelle-
ment, à l'époque où il quittera le régiment, un emploi civil d'ordre
secondaire.
Cours des illettrés. — Comme conséquence de l'article 107 de
la loi sur la milice, des cours d'illettrés sont institués dans les
régiments. Leur fréquentation est obligatoire pour tous les sol-
dats qui ne sauraient ni lire, ni écrire.
Les cours se donnent cinq fois par semaine, du 1^' octobre au
30 avril; l'enseignement comprend les notions usuelles de l'écri-
ture, de la lecture et du calcul.
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Pendant la durée de la première période d'insti'uction, les
miliciens de la nouvelle classe ne sont pas appelés à ces cours, qui
sont d'ailleurs suspendus pendant la durée des inspections géné-
rales, des manœuvres et de la période de tir.
Cours de sylviculture. — Des leçons de sylviculture sont données
en français à Bouillon et en flamand à Diest par des agents fores-
tiers de l'Etat. L'ouverture des cours a lieu chaque année le pre-
mier mardi d'octobre et la clôture le 30 avril. Le nombre annuel
des élèves gardes forestiers ne peut dépasser 25 pour le cours de
Anvers. — L'Écoi.E i>E Pykotechxie.
Bouillon et 15 pour celui de Diest. L'admission est réglée par un
concours et en tenant compte de l'effectif proportionnel des dif-
férentes armes.
Cours d'agronomie. — Les cours élémentaires d'agronomie ont
lieu pendant les mois de décembre, janvier, février et mars, à
raison de deux leçons d'une heure par semaine.
Sont admis au cours tous les militaires qui en font la demande;
mais la fréquentation de ces conférences ne donne aucun titre à
une exemption quelconque de service.
L'enseiguement théorique comprend 20 leçons environ et com-
Xjorte le développement du programme relatif aux cours d'agro-
nomie pour adultes.
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Compiignies universitaires. — Les miliciens peuvent être
admis clans les compagnies dites Universitaires quand ils désirent
suivre, en qualité d'élèves réguliers, des cours de l'enseignement
supérieur.
Les différents services mi-
litaires ont lieu de telle façon
que les étudiants ne soient
distraits des cours qu'excep-
tionnellement.
Les étudiants faisant par-
tie de ces compagnies logent
à la caserne, où des chambres
])articulières et des salles
d'études leur sont affectées.
Ceux qui obtiennent le di-
l)lnme de pharmacien ou de
docteur en droit peuvent être
autorisés à effectuer leur
Ypres. — Et.di.ii n'ili^i iiatiox. stage réslomentaire.
Mesures prises pour le développement intellectuel et moral du
soldat. — Afin de développer la culture intellectuelle du soldat,
^pi'cs. — Kroi.K i)'i':yi hatiiix.
les cliefs de corps et les commandants de détachement ont la mis-
sion de favoriser la création de salles do lecture dans les casernes;
ils choisissent avec soin les livres, les journaux et les revues
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périodiques pouvant fournir à la troupe des lectures utiles et
agréables.
D'autre part, afin de pousser le soldat à l'épargne, il est
appendu, dans les locaux de chaque unité de troupe, des notions
relatives aux avantages qu'offre l'affiliation à la Caisse générale
d'Epargne et de Retraite, ainsi qu'à la Caisse de Prévoyance.
Au cours des entretiens qu'ils ont avec leurs soldats pour éle-
ver en eux le sentiment des devoirs civiques et militaires, les
commandants de compagnies, d'escadrons ou de batteries signa-
lent les institutions sociales créées par la loi en vue d'améliorer
le bien-être des classes laborieuses et indiquent les moyens d'eu
acquérir tous les avantages.
^'prc's. — E( oi.i; D'KyLUArioN.
Ils fout ressortir notamment les bienfaits de la mutualité et de
l'assurance sur la vie et montrent de quelle manière les militaires
peuvent utiliser leur quote-iiart de rémunération afin de se consti-
tuer, dans l'avenir, une pension déterminée et devenir proprié-
taires d'une petite maison sous les auspices des Comités de patro-
nage des habitations ouvrières.
Le Gouvernement a également engagé dans l'armée la lutte
contre l'alcoolisme.
La vente des spiritueux est interdite dans les casernes et sur
les champs de manœuvres. De plus, graduellement et depuis
quelque temps déjà, les cantines sont remplacées par des mess
placés sous le contrôle immédiat des chefs militaires et où la
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trouj)e peut se procurer, au plus bas prix possible, des boissons
hygiéniques. Les hommes y trouvent également des jeux récréa-
tifs qui les détournent du cabaret.
Vpres. — Ecoi.E d'équitatiox.
Les officiers ont pour mission d'entretenir fréquemment leurs
hommes des dangers auxquels les conduirait l'abus des boissons
alcooliques. En outre, les médecins, de leur côté, dans des con-
férences périodiques, signalent les troubles physiologiques que
doit produire l'usage immodéré des liqueurs fortes.
Toutes les facilités sont accordées aux hommes pour leur per-
mettre de remplir les devoirs du culte auquel ils appartiennent.
Le service de l'Aumônerie est assuré, dans les garnisons, par des
aumôniers, des aumôniers adjoints ou des prêtres agréés.
Institutions spéciales. — L'Institut cartographique militaire
forme la 5°"^ direction générale du Ministère de la Guerre.
Le Gouvernement provisoire, par arrêté du 26 janvier 1831,
créa pour les documents de cartographie militaire le Dépôt de la
guerre. Un arrêté royal du 30 juillet 1878 transforma cette insti-
tution et créa VInsiitiii cartographique militaire, qui a pour
objet la publication et la mise à jour de cartes chorographiques,
topographiques, etc. Les travaux scientifiques et topographiques
sont l'œuvre des officiers de l'Institut. Le j)ersonnel civil effec-
tue les travaux de gravure, lithographie, dessin, photographie,
impression, etc.
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Les publications de l'Institut ont obtenu les plus bautes récom-
penses aux Expositions de Paris (1867, 1875 et 1878), Vienne
(1873), Santiago (1875-1870), Sydney (1879), Melbourne (1880-
1881), Venise (1881), Calcutta (1883-1884), Nouvelle-Orléans
(1884), Gand (1880), Bruxelles (1880, 1888, 1807), Anvers
(1885, 1890, 1894 et 1902), Saint-Louis (1904).
Les services spéciaux de l'artillerie comportent notamment
des établissements techniques chargés de la fabrication du maté-
riel de guerre, des armes, des munitions, etc., destinés à la
défense du pays
.
Ces établissements sont :
1" La Fonderie roy-ale de canons, établie à Liège, pour con-
fectionner et réparer les bouches à feu et les projectiles, ainsi
que les affûts et autres objets métalliques en usage dans l'artil-
lerie.
Ypres. — Ecole d'éqiitatiox. — Cours de mahéi iiai.ekie
Il y fonctionne un service technique, qui s'occupe de toutes les
questions se rapjjortant au service électrique des ouvrages forti-
fiés du pays.
Des cours spéciaux y sont organisés en vue de la formation des
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ch;uilï(:'ins, mécaniciens et électriciens appelés à desservir les
installations électriques des forts cuirassés.
Enfin, on y dresse chaque année un cei-tain nombre de mili-
taires de l'artillerie de forteresse à exécuter les travaux ordinaires
de réparations du matériel:
2" La Maniifacliire d'armes de VEiat, également à Liège, est
à la fois un établissement de construction et un établissement
d'instruction.
Elle est chargée, d'une part, de la fabrication des armes porta-
tives, ainsi que de leurs pièces de rechange, de l'exécution des
réparations les plus importantes que nécessitent ces armes et,
d'autre part, de l'instruction professionnelle du personnel attaché
au service de l'armement dans les corps de troupe;
3" L'iiro/e de pyrotechnie, installée à Anvers, est chargée de
la confection des munitions pour armes à feu portatives et pour
bouches à feu et des artifices divers en usage dans l'artillei'ie.
Il y est attaché un laboratoire pour l'examen et l'analyse des
matières premières à mettre en œuvre dans les différents services
de l'artillerie, ainsi que des poudres de guerre j)rovenant de l'in-
dustrie privée.
Des cours théoriques et pratiques sur la confection des arti-
fices, à l'usage des sous-officiers d'artillerie, sont organisés
annuellement à l'Ecole de pyrotechnie. L"n cours de physique et
de chimie y est, en outre, donné aux officiers, ainsi qu'aux can-
didats officiers;
4" Ij'Arsenal de construction, dont le siège est également à
Anvers, est chargé de construii-e et de réparer les voitures, arme-
ments, rechanges et accessoires du charroi de l'armée de cam-
pagne et du matériel de forteresse, de confectionner les harnais
de l'artillerie et du train et de former des ouvriers de batterie
d'artillerie ;
5" Les établissements du service de l'intendance comjjrcnnent :
La meunerie, à Anvers ;
La fabrique de conserves, à Anvers;
Les boulangeries, les boucheries et les magasins de fourrages,
situés dans les places de quelque importance;
Les magasins du service de couchage;
L(î magasin central d'habillement, à Etterbcek ;




La gendarmerie veille à la sûreté publique, assure le maintien
de l'ordre et l'exécution des lois.
Sou action s'exerce sur toute l'étendue du territoire ; elle est
particulièrement destinée à la sûreté des campagnes et des voies
de communication.
La gendarmerie l'ait partie de l'ai'mée.
Elle relève du Département de la Guerre pour ce qui concerne
le matériel et la discipline: du Département de la Justice, pour
tout ce qui a rapport au maintien de l'ordre public, à l'exercice
de la police générale et judiciaire.
Les emplois de gendarmes sont donnés de préférence à des
militaires ayant accompli leur terme de service actif normal ou
appartenant à la réserve, ou libérés définitiAcment du service,
quel que soit le corps dans lequel ils ont servi
Le corps de la gendarmerie est composé de trois divisions,
comprenant chacune trois compagnies.
Les compagnies comprennent un nombre variable de brigades,
réparties sur le territoire et chargées chacune de la surveillance
d'un certain nombre de communes, dont le groupement forme un
canton militaire.
La force des brigades est, en général, de 1 maréchal des logis
et de 4 gendarmes à pied ou à cheval.
Il y a, en outre, un escadron mobile d'instruction, où se fait
l'éducation des gendarmes nouvellement incorporés.
L'effectif total du corps de la gendarmerie s'élève à :
67 officiers ;
1,373 gendarmes à pied;
1,784 gendarmes à cheval.
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GARDE CIVIQUE.
DeiDuis la fondation de son indépendance en 1830, la Belgique
possède une Garde civique, dont la mission est de veiller au main-
tien de l'ordre et à l'observation des lois ; elle doit également
seconder l'armée dans la défense du territoire.
La Garde civique est formée de tous les citoyens valides âgés
de 21 à 40 ans à même de s'équiper à leurs frais; elle comprend,
en outre, de nombreux volontaires.
lîruM'lles. — Le Tiu national.
Les citoyens de 21 à 32 ans révolus forment le iircinier hnn,
ceux de 31 à 40 ans le second bnn.
La garde est active dans toutes les comninues ayant plus de
10,000 âmes, ainsi que dans certains centres industriels; elle
est parfaitement armée et équipée. Elle est non active dans les
autres localités et ne dispose d'armes de guerre qu'en cas de né-
cessité.
L'État fournit l'armement, l'équipement et les munitions de
guerre.
Toutes les gardes civiques du pays sont reparties en quatre
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commandements supérieurs, comprenant les gardes de deux ou
trois provinces. Les commandants supérieurs ont rang d'officier
général.
Il y a un chef de la garde dans chaque commune ou groupe de
communes.
La garde active est organisée en compagnies, en bataillons ou
en régiments d'infanterie, par commune, d'après l'importance des
localités.
La garde non active est organisée en compagnie ou en peloton
dans chaque commune. Elle peut être appelée à l'activité par
arrêté royal.
Les volontaires forment des corps d'artillerie, de chasseurs à
X)ied, de cavalerie et de sapeurs pompiers.
L'effectif total de la garde active est de 41,000 hommes, dont
10,000 volontaires.
Les officiers, sous-officiers et caporaux de chaque compagnie,
escadron ou batterie sont élus par les gardes de l'unité; ils doivent
au jDréalable posséder un diplôme d'aptitudes. Tous les autres
officiers sont nommés par le Roi.
Les recrues ont trente séances d'instruction. Le premier ban a
douze prises d'armes par an, le second ban en a cinq. Les chefs
des corps de volontaires ont le droit de prescrire des exercices
supplémentaires et obligatoires.
Durant les quatre premières années de leur incorporation, les
gardes du premier ban peuvent être appelés à particij)er à des
exercices et à des manœuvres, pendant une période de cinq jours.
Ils sont exercés notamment au tir dans des stands et au Camj) de
Beverloo. Les artilleurs volontaires s'exercent au tir au canon
au polygone de Brasschaet.
Pour l'instruction du tir, la plupart des villes disposent de
stands permettant l'emploi de l'arme de guerre à des distances
variant de 200 à 600 mètres. Chaque corps possède également de
nombreux tirs réduits.
Un grand concours national de tir est organisé chaque année à
Bruxelles pour toutes les gardes civiques du Roj'aume.
La garde civique de chaque localité peut être appelée sous les
armes, en tout temps, pour le maintien de l'ordre et de la paix
publique, soit par le Bourgmestre, soit par le Gouverneur de la
province, soit par le Ministre de l'Intérieur. Elle peut être
requise également pour remplacer ou suppléer dans le service de
place la garnison momentanément absente ou insuffisante.
Tout garde qui se rend couj)able soit d'une infraction à la loi ou
aux règlements, soit d'un acte d'indiscipline ou d'insubordination
52
818 L AUMEE
est justiciable du Conseil de discipline, qui est composé d'un juge
de j)aix, président, de deux officiers subalternes, d'un sous-officier,
d'un caporal ou d'un brigadier, membres.
Le Conseil de discipline peut prononcer séparément ou cumula-
tivement l'amende de 1 à 25 francs et l'emprisonnement de 1 à
7 jours.
En cas de récidive, la peine peut être élevée au double.
Les officiers sont traduits devant un conseil d'enquête, formé
du commandant supérieur, président, et de quatre officiers d'un
grade égal ou supérieur à celui de l'inculpé.
Les gardes non actifs qui n'accomplissent pas leurs obligations




I,!') Monument de Léopold U'
LES MISSIONS BELGES
La statue de Godefroid de Bouillon, à Bruxelles, et la chapelle
du Saint-Sang, à Bruges, que reproduisent les gravures de ce
chapitre, suffisent à remémorer la part glorieuse que les Belges
ont prise aux Croisades.
Rappelons, d'autre part,
que l'apôtre des Indes, saint
François-Xavier, écrivait
aux supérieurs de son ordre :
Da mihi Belgas. Il connais-
sait les qualités d'énergie,
de persévérance et d'esprit
pratique des missionnaires
belges et demandait qu'on
lui en envoyât pour ses mis-
sions lointaines.
« Au xix" siècle, a écrit
M. P. De Decker, aucune
nation n'a fourni un nombre
relativement aussi considé-
rable de collaborateurs que
la Belgique à l'œuvre des
Missions. »
Quelle est, à l'heure pré-
sente, l'action des mission-
naires belges? Tel est le su-
jet que traiteront sommai-
rement ces quelques notes.
Le P. UkSmet
L'ai)ôti'e (les Montagnes Rocheuses.
(1801-1873).
Au début du siècle dernier, les Jésuites belges jetèrent aux
États-Unis les fondements de deux missions de leur Compagnie,
celle de New-York-Maryland et celle du Missouri, auxquelles la
Belgique continua longtemps d'envoyer de nouveaux membres
et de fournir des ressources. Parmi les prêti-es belges séculiers
qui se vouèrent aux Missions d'Amérique, il faut nommer d'abord
Charles Xerinekx, du diocèse de ^lalines. Parti en 1804, il fut
attaché aux Missions du Iventucky et mourut en 1824. Keveuu
820 LES MISSIONS BELGES
deux fois en Belgique, il y enrôla des prêtres et des jeunes gens,
dont plusieurs entrèrent ensuite dans la Compagnie de Jésus.
L'un d'eux, Pierre-Jean De Smet, né à Termoude en 1801,
débarqua aux Etats-Unis en 1821 et devint le célèbre apôtre des
Indiens des Montagnes Roclieuses et de l'Orègon; il mourut à
Saint-Louis de Missouri en 1873. Le Père De Smet était revenu
sept fois sur le sol natal en quête d'auxiliaires. Depuis lors, ce
courant ne s'est pas ralenti et chaque année des prêtres séculiers,
des religieux etdes religieuses quittent la Belgique pour exercer les
oeuvres d'apostolat sur tous les points de la grande République
américaine.
En 1857, Mgr M. J. Spalding, alors évèque de Louisville
(Kentucky), et Mgr Lefevere, de Roulers, administrateur du
diocèse de Détroit (Mieliigan), fondèrent le Séminaire américain
de Louvain. Cet établissement a pour but le recrutement et la
I5ru"es. — La Chapelle du Saixt-Saxc;
formation de jeunes prêtres décidés à entrer dansle clergé séculier
des Etats-Unis. Les étudiants y sont admis d'Europe et d'Amé-
rique, après les humanités et la philosophie. Depuis sa fondation
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jusqu'eii 1903, le Séminaire américain a fourni aux diocèses
et missions des Etats-Unis 650 prêtres, dont 500 encore en vie.
On compte parmi eux 130 Belges. Dans la liste des anciens élèves
de cet établissement figurent 4 arclievêques et 10 évèques des
Etats-Unis ; 9 de ces prélats vivent encore et, parmi eux, nous
signalerons 5 Belges : NX. SS. Glorieux, Macs, Vandevyver,
Gabriels et Meerschacrt.
Bruges. —La Chapelle i>i Saint-Saxg.
Le clergé séculier d'Angleterre s'est recruté partiellement en
Belgique, au siècle dernier. Aujourd'hui encore, il compte parmi
ses membres un certain nombre de prêtres belges, qui exercent le
ministère pastoral surtout dans l'Est et le Xord.
La Compagnie de .lésus a fondé en 1S72 l'P^cole apostolique de
ïurnliout dans le but d'instruire et de former des jeunes gens pour
les missions étrangères. De 1872 à 1897, l'Ecole a fourni à
29 instituts religieux ou séminaires 297 élèves : 17 ont été admis
pour les missions d'Europe, SU pour celles d'Asie; 117 pour
celles d'Amérique ; 39 pour celles d'Afrique; 17 pour celles de
rOcéanie et 18 pour des missions à déterminer ultérieurement.
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Depuis 1897, 60 élèves sont rentrés dans diverses congrégations :
32 pour l'Asie, 15 pour l'Afrique, 19 pour l'Amérique et 3 pour
rOeéanie.
Dans le principe, l'École apostolique comptait un assez bon
nombre d'étrangers. Allemands, Hongrois, etc. De^iuis une di-
zaine d'années, il n'y a plus guère que des Belges, des Hollandais
et des Luxembourgeois.
Un Belge, le Père Henri Dei^elchiu, de la Compagnie de Jésus,
fondait en 185'.' la mission de Calcutta et en ISTl' il entreprit,
avec plusieurs Jésuites belges et d'autres confrères de différentes
nationalités, la rude et pénible mission du Haut-Zambèze, aujour-
d'hui sous la direction des Jésuites d'Angleterre.
La Province belge de la Compagnie de Jésus possède actuelle-
ment diverses missions importantes.
Citons d'abord celle du Bengale, dirigée par l'Arcbevèque
métropolitain de Calcutta, Mgr B. Meuleman. Les .Jésuites
belges y tiennent deux collèges, à Calcutta et à Darjeeling,
agrégés à l'Université de Calcutta. Ils y ont, en outre, des
écoles de tous genres, des orphelinats et deux grands hôpitaux.
A Ceylan, les Jésuites belges i^ossèdent le Séminaire pontifical
de Kandy, fondé en 1893.
Le diocèse de Galle a pour évèque Mgr J. Van Eeeth, de la
Société de Jésus. La mission comj)orte un collège épiscopal et de
nombreuses écoles de garçons et de filles.
Dans l'État Indépendant du Congo, les Jésuites belges ont la
mission de K^vaugo, dont le i)réfet apostolique est Mgr Julien
Blanckaert. Cette mission possède une grande résidence centrale,
Bergeyck- Saint-Ignace, à Ki-Santu, avec les installations néces-
saires à l'éducation scolaire, professionnelle et agricole des jeunes
indigènes. Il existe, en outre, cinq autres stations avec mission-
naires résidents et plus de trois cents fermes, chapelles et écoles
dirigées par des catéchistes indigènes.
Les diverses abbayes de Prémontrés ont aussi leur part dans
les missions étrangères.
L'abbaye de Tongerloo possède dans l'Etat Indépendant du
Congo une mission, dont le chef est Mgi- Derickx, préfet aposto-
lique de rUclé.
Des prêtres de cette même abbaye exercent le ministère pas-
toral en Angleterre, depuis 1889, à Manchester, à Spalding et à
Crowle, près de Doncaster. Ils dirigent à Manchester des écoles
primaires, professionnelles et ménagères.
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Louvaiu. — La Statie du Père Damies (1810-1889),
par C. Meunier.
L'abbaye de Parc-lez-Louvain a une mission au Brésil, Etat
de ilinaes-Géraes, diocèses de ^Mariauna et de Diamantina. com-
mencée en 1898.
L'abbaye de Grimbergen possède une mission au Canada,
Alberta, diocèse de Saint-Albert, commencée en 1902.
De son côté, l'abbaye d'Averbode a des missions au Brésil,
dans l'Etat de San Paulo et dans l'Etat de Rio-Grande do Sul.
Cette abbaye a également des œuvres au Danemark, dans le
Jutland, avec mission dans la ville et le district de Yejle, com-
mencée en 1903.
Les Bénédictins de l'abbaye de Saint-André, par Lopliem-lez-
Bruges, poursuivent la restauration de la Congrégation bi-ési-
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lienne de l'Ordre de saint Benoît. Mgr Dom Gérard van Caloen
est abbé d'Olinda et vicaire général de l'Ordre au Brésil. Ces
religieux belges se proposent d'entreprendre, aussitôt que pos-
sible, une mission chez les Indiens du centre du Brésil.
Les Trappistes, de l'abbaye de A^'estmalle, ont commencé, en
1894, une mission dans l'Etat Indépendant du Congo, district
de l'Equateur. Cette mission possède 3 résidences principales et
4 secondaires, des écoles, 1 orphelinat et 2 hôpitaux.
Les Dominicains de la Province belge n'ont pas de mission
spéciale, mais 8 d'entre eux travaillent dans des missions ai)par-
tenant à d'autres provinces de leur- Ordre : 1 dans la Turquie
d'Asie, 4 aux Etats-Unis, 1 dans les Antilles anglaises et 2 dans
la République de l'Equateur.
Les Frères Mineurs Récollets dirigent en Chine la mission du
Houpé Sud-Ouest, vice-royauté d'Ou-tchang, dont le ^-icaire
apostolique est ^Igr Modeste Everaerts. Cette imi^ortante mission
comporte 85 postes de missionnaires, 1 séminaire, 17 écoles,
4 orphelinats et 1 hôpital avec dispensaire.
En décembre 1808, les Boxers ont massacré le P. Victorien
Delbrouck, du diocèse de Liège. Le 1'.' juillet 1904, Mgr Th. Ver-
haeghen, de Malines, vicaire apostolique, son frère, le P. Fré-
déric Verhaeghen et le P. Florent Robberecht ont été mis à
mort à Cha-tse-li.
La Province belge des Frères Mineurs Récollets compte
12 de ses membres dans la Custodie de Terre-Sainte; 7 autres
font partie de diverses missions d'Orient : 1 dans la Régence de
Tripoli, 1 en Egypte et 5 à Constantinoi)le.
Les Frères Mineurs Capucins sont établis à Pundjab, Inde
anglaise, diocèse de Lahore, depuis 1888. La mission comprend
28 Pères et 1 8 Frères coadjuteurs, sous la direction de Mgr Gode-
froid Pelkmans.
Les Carmes Déchaussés des Provinces de Flandre et de Bra-
bant ont la Mission du Malabar, dans l'Inde anglaise, dont l'éta-
blissement remonte à deux siècles et demi. Cette mission compte
500,000 catholiques et s'étend aux royaumes de Travancore et de
Cochin; elle comprend actuellement 48 missionnaires Carmes
européens, dont 10 appartiennent à la Province de Flandre.
Les Passionistes, de Ere-lez-Tournai, ont la mission de Bul-
garie, rattachée récemment à la Province franco-belge de la
Congrégation. La Belgique a fourni à cette mission 3 Pères et
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6 Frères coadjuteurs. Deux postes sont desservis par des Belges
et le couvent de Roustcliouek, résidence de l'évèque, est dirigé
par un Belge.
Quelques religieux de cet Ordre sont encore en Angleterre et
en Amérique.
Les Rédemptoristes belges ont une mission dans les Antilles
danoises depuis 1858 et
dansles Antilles anglaises
depuis 1891, avec Mgr
Schelfaut comme évèque
de Roseau.
Ces religieux ont aussi
une mission au Canada,
avec 1 résidences, dont
2 à ilontréal, 1 à Sainte-
Anne de Beaupré (pro-
vince de Québec) et 1 dans
le Manitoba.
Leur mission du Bas-
Congo, commencée en
1899,comprend 13 Pères,





Sacrés-Cœurs, dite « Pic-
pus », a sa maison provin-
ciale et son séminaire à
Louvain
.
La mission des Iles San d\vicli(Océanie) fut commencée en 1827.
Le vicaire apostolique, Mgr Libert Boeynaems, d'Anvers, a sous
ses ordres 30 Pères et 7 Frères coadjuteurs ; 5 de ces reli-
gieux sont occupés à la léproserie de Molokaï. 11 y a une vingtaine
de résidences de missionnaires, 103 stations avec église ou cha-
pelle, 1 collège à Honolulu, de nombreuses écoles, 2 orphelinats
à Molokaï pour filles et garçons atteints de la lèpre et 1 hÔ2)ital.
La léproserie de Molokaï réunit toujours un millier de lépreux.
C'est à cette mission qu'ajipartenait le P. Damien, le glorieux
martyr de la lèpre, de son vrai nom Joseph De Veuster, né à
Ti-emeloo, en 18 10, etdécédéà Kalawao, île de Molokaï, en 1889.
Un certain nombre de Pères belges de la même congrégation
Le p. Constant De Deken
(l8o2-189G).
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exercent leur apostolat dans les archipels de Tahiti, Tuamutu et
Gambier. L'archipel Tuamutu ou des Iles-Basses a été évangélisé
par les Belges; il est presque entièrement catholique.
La Congrégation du Cœur Immaculé de Marie, de Scheut-lez-
Bruxelles, a deux champs d'action : la Chine et le Congo.
En Chine, la congrégation de Scheut compte trois missions.
Celle de Mongolie se divise en trois Vicariats apostoliques.
La Mongolie centrale a pour vicaire apostolique Mgr Jérôme
Yan Aertselaer; elle comprend 57 missionnaires, dont 38 j)rètres
européens et 19 prêtres indigènes.
La Mongolie orientale est sous la juridiction de Mgr Conrad
Abels, assisté de 30 prêtres européens et 7 prêtres indigènes.
La Mongolie occidentale, dont le vicaire apostolique est
Mgr Alphonse Bermj-n, est évangélisée par 36 prêtres européens
et 2 prêtres indigènes.
Ces trois vicariats apostoliques ont leur séminaire, leur col-
lège, des écoles, des orphelinats et des hôpitaux.
En 1900, pendant les troubles des Boxers, Mgr Hamer, vicaire
apostolique de la Mongolie occidentale, le P. Segers, mission-
naire de la Mongolie orientale, les PP. Heirman, Mallet, Dobbe,
Abbeloos et Zijlman, missionnaires de la Mongolie centrale, tom-
bèrent martyrs de leur dévouement.
La mission de Kan-Su, confiée en 1878 aux Pères de Scheut,
a pour vicaire aj)ostolique Mgr Hubert Otto, qui a sous ses ordres
21 prêtres euroj)éens et 1 prêtre indigène. La mission comporte
17 postes de missionnaires, 1 séminaire-collège et 17 écoles.
La mission d'Ili ou Kouldja (province du Sin-Kiang, Asie
centrale), a pour supérieur le P. J.-B. Steeneman, assisté de
5 prêtres européens.
Au Congo, la congrégation de Scheut possède le Vicariat apos-
tolique de l'État Indépendant du Congo, comprenant tout le terri-
toire de l'État, moins les missions détachées : du Ksasaï, du
K^vango, de l'Uelé et du Tanganika. Le vicaire apostolique est
Mgr Camille Yan Eonslé, assisté de 18 Pères et 7 Frères coadju-
teurs. Il y a 8 postes principaux de missions, 15 postes secon-
daires, 75 postes de catéchistes, des écoles très suivies et 4 hôpi-
taux.
Les religieux de Scheut ont encore au Congo la Préfectui-e
apostolique du Haut-Kassaï, sous la direction du P. Emeri Cam-
bier, avec 16 Pères et 8 Frères coadjuteurs. La mission com-
porte 5 postes principaux de missionnaires et 8 postes secon-
daires, 29 catéchistes, 9 écoles-orphelinats et 4 hôpitaux.
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Rappelons parmi les Pères de la congrégation de Sclieut le sou-
venir du célèbre missionnaire et voyageur, le P. Constant De De-
ken, qui participa notamment aux voyages entrej)ris au Tliibet
par le prince d'Orléans et mourut au Congo. La commune de
Eorgerhout vient d'élever un monument à sa mémoire.
Les Pères blancs missionnaires d'Afrique, de la maison d'An-
vers, ont au Tanganika une mission commencée en 1880 et érigée
en 1895 en Vicariat apostolique du Haut-Congo. Le chef actuel
de la mission, Mgr Victor Roelens, a sous sa juridiction 28 Pères
et 10 Frères coadjuteurs. La mission comporte 9 stations cen-
trales de missionnaires et 22 stations secondaires, 1 séminaire
à Mpala, 1 école de catéchistes, 32 écoles, 14 orphelinats, 7 hôpi-
taux, 18 dispensaires, etc.
Les Missionnaires oblats de Marie Immaculée, établis à Liège
et à Anvers, ont une trentaine de religieux de nationalité belge
dispersés dans diverses missions de la congrégation, principale-
ment dans le Manitoba, la Colombie britannique, le Texas, le
Transvaal, l'île de Ceylan, etc.
Les Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus, qui ont un de leurs
couvents à Borgerhout-Anvers, ont envoyé des religieux belges
dans les Vicariats apostoliques de la Nouvelle-Poméranie, de la
Nouvelle-Guinée anglaise et des lies Gilbert, ainsi que dans la
Préfecture apostolique de la Nouvelle-Guinée hollandaise.
Les Prêtres du Sacré-Cœur de Jésus, qui possèdent des maisons
à Louvain et à Ixelles, ont une mission dans l'Etat Indépendant
du Congo, district des Stanley-Falls, érigée en Préfecture apos-
tolique en 1 904. Le Préfet apostolique est leR. P. Gabriel Grison.
La mission comporte 7 postes de missionnaires, 1 village entière-
ment chrétien, 30 fermes-chaj)elles, des orphelinats et 1 école
centrale en formation. En novembre 1904 sont partis 4 nouveaux
missionnaires, 2 prêtres et 2 Frères coadjuteurs.
Les Frères de la Charité, dont l'Ordre s'est fondé à Gand en
1810, ont des établissements :
En Angleterre, un orphelinat à Rochdale, diocèse de Salford,
et à Broardgreen, diocèse de Liverpool. A Preston, diocèse de
Liverpool, ils ont une école industrielle;
En Irlande, ces religieux possèdent une maison de santé à
Waterford, diocèse d'Ossory.
Au Canada, ils tiennent une école de réforme à Montréal et un
asile d'aliénés à Longue-Pointe, diocèse de Montréal; à Sorel,
diocèse de Saint- Hyacinthe, ils dirigent un collège communal;
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Enfin, à Boston, aux Etats-Unis, ils ont établi un orphelinat.
La Congrégation des Frères Xavériens, dont la maison mère
est à Bruges, possède 3 établissements d'enseignement en Angle-
terre. Leur Province d'Amérique compte 7 établissements d'en-
seignement moyen, 3 écoles industrielles, 9 écoles paroissiales,
2 patronages. Le Révérend Père Provincial d'Angleterre est
Belge. Les autres établissements comportent quelques Frères de
nationalité belge.
Les Dames de Saint-André, dont la maison mère est à Tournai,
ont un pensionnat et externat, avec institutions connexes, à
Streatham (London S. W.), et deux institutions dans l'Ile de
Jersey, dont la principale est établie à Saint-Hélier.
Les Sœurs Franciscaines, de Gand, possèdent trois maisons
dans la Réj)nblique Argentine, avec 16 religieuses, dont 15 Belges.
Un noviciat a été commencé, en li>04, à l'arana.
Les Sœurs de Xotre-Dame, de Namur, dirigent en Angleterre
1'.' établissements dans 14 localités : 4 à Londres, 3 à Liverpool,
1 à Blackburn, Manchester, Plymoutli, Glasgow, etc.
Elles ont 44 établissements d'instruction aux Etats-Unis
d'Amérique : Columbia, '2; Massachusets, 2'.i: Khode-Island, 1;
Oliio, 7; Pensylvanie, 1; Illinois, 2; Californie, S.
Dans l'Etat Indépendant du Congo, Vicariat apostolique du
Kwango, ces sœurs ont un établissement principal à Ki Santu et
une succursale à Lemfu, avec des écoles et des hôpitaux.
Dans la Rhodesia, Vicariat apostolique du Zambèze, leur mai-
son principale est à Empandeni et leur succursale à Embakwe.
Dans le courant de 1905, des Sœurs anglaises et flamandes de
cet Ordre partiront pour le Transvaal. Les Sœurs flamandes s'oc-
cuperont de l'éducation des enfants des Boers.
Les Su'urs de la Charité de Jésus et dc^Iarie,de Lovendegem,
près de Gand, ont 27 Sœurs à Moanda et à Kinkanda, dans le Vi-
cariat apostolique du Congo belge, à Luluabourg et à Saint-Trudon,
dans la Préfecture apostolique du Haut-Kassaï.
Elles dirigent un pensionnat avec externat et école profession-
nelle dans le diocèse de Galle, île de Ceylan.
Dans le diocèse de Lahore, Punjab, Inde anglaise, elles ont
un orphelinat, des pensionnats européens avec dispensaire à
Mooltan et à Dalhousie, un catéchuménat avec dispensaire à
Kushpur.
Les Ursulines, de Belgique, ont envoyé à .Tava, à plusieurs
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reprises, des sœurs de leurs couvents de Tliildonek, de St-Trond,
de Herck-la-Ville et surtout de Saventliem. Le couvent de Tliil-
donek a la direction d'une école centrale à Rauelii et à Kliunti,
dans l'archevêclié de Calcutta.
Les Sœurs de Saint-Yincent de Paul, de Gysegem-lez-Alost,
ont des maisons au Brésil, à Olinda et à Saô Paulo. Elles tiennent
dans cette dernière localité un institut ophtalmique.
Les Sœurs de Sainte-Marie, de Xamur, ont érigé aux Etats-
Unis et au Canada 14 établissements : État de Xew-York, 3;
Texas, 6 ; Massachusetts, 1 ; Canada, 4.
Cet ordre possède en Angleterre 2 maisons : 1 à Bishop's Stort-
ford, Londres, et 1 à Rhyl, pays de (îaHes.
Les Sœurs de la Providence et de l'Immaculée-Conception, de
Champion-lez-Xamur, ont 1 orphelinat à Londres. Elles possè-
dent en Italie 1 1 établissements : prisons, orphelinats, pension-
nats, externats. Elles dirigent aussi 4 établissements dans la
République de l'Equateur.
Les Filles de la Croix, de Liège, ont deux missions dans l'Inde
anglaise : celle de Bombay, depuis 1862, et celle de Calcutta,
depuis 1868. Ces religieuses s'y occupent d'œuvres d'éducation
et de charité : pensionnats, école normale, écoles profession-
nelles, écoles pour Européennes, Eurasiennes et indigènes, orphe-
linats, asiles pour enfants trouvés, refuges, hôpitaux, etc.
Les Sœurs Franciscaines Missionnaires de Marie, qui ont une
maison à Bruxelles, prennent part aux missions du Congo; elles
ont des religieuses de leur ordre à Borna, Xouvelle-Anvers, Stan-
ley-Falls et Tumba. Elles tiennent l'hôpital de la Croix-Rouge à
Boma et plusieurs dispensaires.
Les Sœurs du Sacré-Cœur de Marie, de Berlaer-lez-Lierre, ont
dans la Préfecture apostolique de l'Uelé, au Congo, un orphe-
linat, une école et un hôpital.
Dans les établissements que les Dames de la Société du Sacré-
Cœur, de Paris, ont en Angleterre, en Amérique et en Océanie,
il y avait en 1903 de 30 à 40 religieuses belges.
Les Dames de l'Instruction chrétienne, de Gand, connues sous
le nom de Dames de Doorensele, ont des maisons en Angleterre,
à Sherborne, diocèse de Plymouth, depuis 1891, et au Brésil, à
Recife, Etat de Pernambuco, diocèse d'Olinda, depuis 1896.
La Province de Belgique de la Société de Marie Réparatrice a
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fourni des religieuses aux maisons de l'Ordre en Hollande, en
Angleterre, en Ecosse, en Irlande, à Jérusalem, à BejToutb, etc.
La mission des iles Maurice et Bourbon, commencée à la fin de
1863, est gouvernée par une religieuse belge: elle comprend
3 maisons : à Saint-Denis (île de la Réunion), à Port-Louis et à
Kose-Hill (île Matirice).
Plusieui's ordres belges ont encore des maisons en Amérique et
en Angleterre, notamment, parmi les congrégations d'bommes :
les Josépbites, les Frères de Xotre-Dame de Lourdes et les Frères
de Xoti'e-Dame de Miséricorde ; parmi les congrégations de fem-
mes : les Dames de Marie, les Sœurs de la Miséricorde de Jésus,
les Dames de l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement.
l
Bruxelles.
La ST.\TrE DE GODEFROID DE BOCIIXOS.
L'ETAT INDEPENDANT DU CONGO.
SES ORIGINES, SON ORGANISATION, SON COMMERCE
ET SES PROGRÈS.
Ce volume, consacré aux iustitutious, à l'industrie et au com-
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le Congo est belge,
non seulement en
vertu du lien assez
faible de l'union per-
sonnelle sous un
même Souverain,
mais surtout par l'i-
nitiative person-
nelle du Roi, qui a
apiDelé cet Etat à la
vie et présidé à son développement, et par le travail commun de
tant de Belges qui ont donné sans compter leur concours au Roi
et versé leur sang sur ce sol africain ; le Congo est belge encore
par le sentiment unanime de notre nation et par celui de l'Europe,
qui, moralement, fait la Belgique solidaire de l'Etat Indépendant.
M. le Barou van Eetvei.de,
Ministre d'État
de l'État Indépendant du Congo.
Il ne faudrait pas remonter bien haut pour retrouver l'époque
832 l'état indépendant du Congo
où le nom même du Congo, aujourd'hui si pof)ulaire eu Belgique,
y était presque ignoré de tout le monde.
C'est en 187G seulement qu'une Conférence Géographique
se réunit à Bruxelles par l'initiative et sous la présidence de
B. M. le Koi des Belges et jeta les bases de l'œuvre de l'explora-
tion et de la civilisation de l'Afrique Centrale. De cette Confé-
rence sortit VAssociation Internationale Africaine, dirigée par
une Commission de vingt-cinq membres, où dix pays étaient repré-
sentés : l'Allemagne, l'Autriche, la Belgique, l'Espagne, les Etats-
Unis, la France, la Hongrie, l'Italie, les Pays-Bas et la Suisse.
L'Angleterre, le Portugal et la Russie s'étaient abstenus, ces
deux derniers Etats par des raisons momentanées.
A la tète de l'œuvre se trouvait un Comité exécutif, composé
comme suit :
S. M. le l\oi des Belges, l'résident,
MM. le D'' Xaclitigal (Allemagne),
De Quatrefages (France),
Sanford (Etats-Unis),
Le Baron Greindl (Belgique)
Et VAssociation, qui paraissait, à ce qu'on lit dans les rapports
de l'époque, pouvoir compter tout au plus sur un modeste revenu
annuel de 75,000 francs, adopta, dès lors, le drapeau bleu avec
l'étoile d'or qui est resté celui du jeune Etat et devant lequel se
sont dispersés les bandes des Arabes esclavagistes.
Il ne s'agissait encore, à ce moment, que de créer dans le conti-
nent mystérieux des stations scientifiques et hospitalières appe-
lées à se suffire autant que possible à elles-mêmes et à faciliter
les efforts et les travaux des explorateurs. Comme but ultérieur,
on se proposait de supprimer la traite des esclaves, dans le rayon
d'action des stations, par leur influence civilisatrice.
Il faut bien reconnaître qu'à cette époque l'œuvre du Boi était
accueillie avec un certain scepticisme, tant en Belgique qu'ailleurs;
les souscrijîteurs eux-mêmes qui, au milieu de l'année 1877,
avaient apporté en tout 298,000 francs de souscriptions simples
à capitaliser et 112,000 francs de souscriptions annuelles plus ou
moins certaines, éprouvaient plutôt de la sympathie pour le but à
poursuivre qu'une réelle confiance dans le succès final de l'entre-
prise.
Cependant, l'Association Internationale Africaine était créée
avec des Comités de proi)agande locale dans les principales capi-
tales de l'Europe; parmi ces Comités, celui de Bruxelles, sous
le nom de Comité d'études du Haut-Congo et sous la présidence
directe du Roi, prit aussitôt la tète du mouvement.
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Dès la fin de 1877, Stanley entra dans le Comité d'études et
partit bientôt pour l'Afrique Centrale, qu'il connaissait pour l'avoir
parcourue à la reclierclie du célèbre missionnaire américain
Livingstone. Sous la direction de Stanley et avec le concours des
Belges, capitaine Hanssen, lieutenant Jansseus, Parfonry, Orban,
Grang et Dubois, pour ne citer que les plus connus de ceux qui
moururent à la peine, l'Association se trouvait, au bout de quel-
ques années, avoir exploré tout le cours du Congo sur une lon-
gueur de 6,000 kilomètres; elle avait fondé, à travers le centre
de l'Afrique, d'un Océan à l'autre, une chaîne continue de stations,
embryon de la civilisation, et elle allait ouvrir un marché immense
au commerce du monde entier.
Borna. — La m.visox du Jige.
Mais les succès même de l'Association Internationale Africaine
avaient attiré l'attention sur les territoires inexplorés de l'Afrique
Centrale. Dès 1881, il se produisit quelques difficultés entre
Stanley et l'explorateur français Savorgnan de Brazza, à propos
de la station française de Brazzaville, fondée sur le Congo eu face
de Léopoldville; puis ce fut le Portugal qui fit valoir ses « droits
historiques ». Ces compétitions territoriales amenèrent l'Asso-
ciation Internationale du Congo à régler avec les diverses puis-
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sauces intéressées les questions de frontières. Ce fut l'un des
objets des traités que l'Association conclut successivement en 1884
et en 1885 avec les Puissances, qui reconnurent son pavillon
comme celui d'un État ami.
Entre-temps s'était imposée à l'attention des Puissances l'uti-
lité de régler le régime économique des territoires de l'Afrique
Centrale et, en octobre 1884, le Gouvernement allemand, d'accord
avec la France, invitait les Puissances européennes, ainsi que les
Etats-Unis d'Amérique, à nommer des délégués poiu' les repré-
senter à une Conférence qui se réunirait à Berlin et qui aurait à
s'occuper des questions suivantes :
1 De la liberté du commerce dans le bassin et l'emboucliure du
Congo :
2 ' De l'application au Congo et au Xiger des principes qui
avaient été proclamés par le Congrès de Vienne en 1815 dans le
but de garantir la liberté de navigation sur les fleuves interna-
tionaux et élaborés dans la suite plus spécialement pour le
Danube :
3° Des formalités requises pour faire considérer désormais
comme effectives les occupations de territoires libres sur les côtes
d'Afrique.
La Conférence s'ouvrit à Berlin le 15 novembre 1884, sous la
présidence du prince de Bismarck, cliancelier de l'Empire, qui en
avait pris l'initiative avec le baron de Courcel, ambassadeur de
France. La Belgique y était représentée par le baron Lambermont:
à côté de lui se trouvaient le comte vau der Straten Pontlioz, à
ce moment ministre de Belgique à Berlin, et le très regretté
M. Banning, dont le concours discret et l'admirable connais-
sance des faits et des précédents historiques contribuèrent pour
une large part à obtenir le résultat final consigné dans l'acte inter-
national conclu le 26 février 1 885 sous le nom d'Acte général de la
Conférence de Berlin.
L'Association Internationale du Congo adhéra le jour même à
cet Acte général
.
Le EoiLéopold II fut appelé à la souveraineté du nouvel État et
le Parlement belge ne tarda pas à consacrer, selon les règles con-
stitutionnelles, cette union personnelle entre la Belgique et l'État
Indéi)endant du Congo.
Telle est, résumée à grands traits, l'histoire des origines de cet
État colonial, intimement lié à notre monarchie.
Depuis lors, vingt années se sont écoulées, années de travail
pénible, de luttes sanglantes contre les retours offensifs de la bar-
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barie africaine et de lourds sat-rifices en lionnncs et en argent. Ce
grand effort a été supporté en commun par leRoiLéopold II et par
le peuple belge. Mais l'heure de la récompense est venue. Dans
les mains fermes de son fondateur, le jeune r;tat s'est organisé
et a prospéré pour le plus grand bien de tous. Les indigènes ont
été délivrés des horreurs de la traite et l'industrie et le commerce
belges ont trouvé au Congo, sans aucun régime de protection ni
de ])référence, un marché nouveau, dont l'importance est considé-
rable et se développe d'année en année.
Détachement partant polr le Lado i 190i).
L'organisation de l'Etat Indépendant du Congo est d'une nature
très spéciale.
Au point de vue des relations extérieures, l'Etat Indépendant,
en conformité d'une des clauses de l'Acte final de la Conférence
do Berlin, s'est déclaré perpétuellement neutre, ce qui a incontes-
tablement facilité son union de plus en plus intime avec notre
pays. ]Mais, au point de vue interne, le contraste est frappant,
puisque S. M. Léopold II, roi constitutionnel en Belgique, exerce
au Congo l'autorité la plus absolue, strictement personnelle, sans
aucune de ces limites de l'ait qui pourraient provenir de certaines
coutumes établies précédemment. Le Souverain de l'Etat Indé-
pendant a môme le droit de désigner son successeur, conformément
aux traditions de l'absolutisme le plus pur.
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Il va de soi que le Roi-Soiiveniin n'a usé de ce [jouvoir illimité
en fait et en droit ([ue pour dirigei* plus activement son gouver-
nement africain dans la voie du progrès. Tout y était à faire au
début et l'œuvre à entreprendre ne pouvait guère prêter à dis-
cussion ni à hésitation sur la marche à suivre. Il fallait avant tout
assurer le respect de la vie humaine, c'est-à-dire réprimer la
traite des noirs, contenir et réfréner la tyrannie sanguinaire des
potentats et des chefs indigènes, empêcher l'anarcliic et les
guerres de tribu à tribu. Tout ceci se résume dans la consoli-
dation progressive de l'autorité de l'Etat sur toute l'étendue de
son territoire et, à cet effet, le Gouvernement congolais entre-
tient une force de police commandée x)ar des officiers européens,
dont l'effectif est actuellement de 16,183 hommes.
Ce sont ces troupes indigènes qui, sous le commandement de
Dhanis, ont mcmé la cami)agne arabe par la destruction de la
puissance de Rachid, Kibonghe et Kiiinaliza dans la région des
Falls en 18'.l"i-l S03. Dans cette campagne ont péri entre autres,
au champ d'honneur, les l?elges Van Kerckhoven, l'onthier, de
Heusch, Michiels, De Bruyne, Lippens, de Wouters d'Oplinter,
Vritoff, et des sacrifices énormes de toute nature ont été faits
pour obtenir le succès et l'assurer définitivement par la suite.
Mais le commerce de la chair humaine était frappé à mort dans
un de ses principaux centres d'activité: d'immenses territoires
étaient définitivement mis à l'abri des razzias périodiques des
marchands d'esclaves et, sous les plis du drapeau bleu étoile, la
traite terrestre, la plus meurtrière, fut définitivement arrêtée.
Les efforts, couronnés de succès, de l'I-^tat du Congo, dans cette
voie, lui ont aecpiis des droits iniiJi-cscrijjtibles à la reconnais-
sance de l'humanité.
Outre cette (l'uvrc primordiale, le Roi-Souverain a créé au
Congo tous les rouages d'une administration régulière, à la tête
de laquelle se trouve un (Gouverneur général, représentant du
Roi. Ces hautes fonctions ont été, depuis 1884, successivement
occupées par le colonel Sir Francis de Winton, le gouverneur
généralJanssen, le vice-gouverneur général Ledeganck, l'inspec-
teur d'Etat Gondry, le vice-gouverneur général Coquilhat, le
major Cambier, le gouverneur général Wahis, le vice-gouver-
neur général Wangermée, le vice-gouverneur général Fuchs, le
vice-gouverneur général Costermans ; elles sont occupées actuel-
lement, pour la seconde fois, par le général baron Wahis.
Le Gouverneur général est, au nom et sous l'autorité du Souve-
rain, le chef du pouvoir exécutif an Congo; comme tel, il a égale-
ment un certain jxiuvoir de réglementation par voie d'ordon-
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iiaiices. Tons les fonctionnaires civils et militaires sont placés
sons son autorité ; mais il n'intervient en aucune façon dans
l'exercice du pouvoir judiciaire, dont nous parlerons x^lns loin.
Le pays est divisé en districts, dans chacun desquels se trouve
au moins un fonctionnaire européen. Au surplus, l'autorité des
chefs de villages indigènes n'a pas été abolie, mais s'exerce sous
le contrôle et au nom de l'Etat.
La perception des impôts est régulièrement organisée et, vu
l'état du pays, les mesures sont prises i)our les percevoir en
nature. L'Etat tire, du reste, d'autres ressources très considé-
rables de son domaine privé, notamment des exploitations de
caoutchouc.
Atelier de menuiserie de i.a Colonie scolaire de Bojia.
Les ressources que procurent à l'État l'impôt et les revenus de
son domaine lui servent avant tout à supporter les frais d'entre-
tien et d'armement de ses forces militaires et de j)olice, condition
primordiale delà sécurité du pays, à y créer et améliorer constam-
ment les voies de communication par terre et par eau, condition
de son développement et de sa prospérité, à payer et à entretenir
les fonctionnaires qui agissent en son nom et, enfin, à supporter
les frais de son organisation judiciaire.
Dans le budget de 1905, nous voyons que l'ensemble des
dépenses pour ces divers objets est évalué à 29,936,650 francs.
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En dehors de l'adininistration locale placée sous l'autorité du
Gouverneur général, le Roi-Souverain a été amené à organiser
à Bi'uxelles une Administration centrale; elle est divisée en trois
Départements : Affaires étrangères et Justice — Intérieur et
Travaux Publics — Finances. C'est par l'intermédiaire de cette
Administi'ation centrale que s'exerce l'autorité souveraine, y com-
pris le pouvoir léf^islntif, (jui s'exprime sous la forme de Décrets.
(^LAl KT (i.MÎE DE LÉOPOI.DVII.l.K EX .lANVlll! l'jll.'i.
A la tète de cette Administration est placé un Ministre-Secré-
taire d'Etat, qui, depuis de longues années, est M. le baron van
Eetveldo, dont personne en Belgique n'ignore les cminents ser-
vices. Chaque Département est dirigé par un secrétaire général :
M. le chevalier de Cuvelier pour les Affaires étrangères et la
Justice, M. le commandant Liebreclits pour le Département de
l'Intérieur et des Travaux pul)lics et M. Droogmans pour le
Département des Finances.
Bien que réunissant dans sa personne l'cntièreté de la puis-
sance souveraine, le Roi a voulu s'appuyer sur les avis d'un col-
lège de jurisconsultes pour l'exercice de son pouvoir législatif :
c'est dans cette pensée que le Décret du Iti avril 1889 a créé le
Conseil supérieur du Congo, véritable Conseil d'Etat, appelé à
délibérer comme tel sur toutes questions dont le Kni-Sonverain
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croit devoir le saisir. Tous les Décrets qui coi'respondent aux
divers titres du Code civil congolais ont notamment été préparés
dans ces conditions par le Conseil supérieur. Le président de ce
Conseil est actuellement ^I. De Volder, ^linistre d'Etat belge, et
ses vice-présidents sont M. Vautliier, avocat à la Cour de cassa-
tion de Belgique, et ^I. le
baron Descamps, sénateur
belge et ilinistre d'Etat du
Congo. Il s'y trouve égale-
ment des savants étrangers,
tels que !M. de Martens, le
professeur russe bien connu
,
et Sir Thomas Barclay, le
jui'isconsulte anglais, dont
le nom a été si souvent pro-
noncé dans ces derniers
temjJS à propos du traité
d'arbitrage entre la France
et l'Angleterre. Parmi les
membres défunts du Conseil
suj^érieur, nous relevons les
noms de son premier prési-
dent, M. Guillery, de ^IM.
Xyssens, Rivicr, Rolin-.Iae-
quemyns et Sainctelette.
Le Conseil supérieur n'a
pas uniquement le rôle d'un
Conseil d'Etat. Bien que
son siège soit à Bruxelles,
il est également le premier corps judiciaire de l'Etat Indépen-
dant, c'est-à-dire que, parmi ses membres, il est formé annuelle-
ment une Cour de cassation et une Cour d'appel. Celle-ci connaît
en second degré de l'appel des jugements rendus sur premier
appel par le tribunal de Borna, lorsque la valeur du litige, soit
civil, soit commercial, excède 25,000 francs. Comme Cour de
cassation, le Conseil supérieur connaît des i)Ourvois dirigés contre
tous jugements rendus en dernier ressort en matière civile et
commerciale et, en cas de cassation, il statue sur le fond de l'af-
faire, sans renvoi.
Le corps judiciaire le plus important au Congo est le Tribunal
d'appel de Borna, composé de trois magistrats de carrière, dont
les titulaires sont MM. Fucbs, jn-ésidcnt, baron Xisco et Horst-
mans ; d'un officier du Ministère jjublic, il. Waleffe, Procureur
Mf;r ('A>ni.i.K Van Koxsi.i':.
\'ioaire apustoliiiue de l'Etat Iu<U'i)emlant
(lu Cdiigo.
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d'Etiit, et d'un {^rerfier. Ce tribunal (rai)pel est saisi de tous appels
contre les décisions tant pénales (jut' civiles ou commerciales du
Tribunal de première instance de lioma et contre les décisions
rendues en matière pénale ))ar les tribunaux territoriaux ou les
('onseils de guerre.
11 estesseutiel de remarquer ijue toutes
les personnes se trouvant au Congo sont
justiciablcsdes tribunaux congolais, sans
distinction de race; mais, sauf pour ce
qui serait contraire à l'ordre public, les
indigènes sont régis autant que possible
]iar leurs anciens usages, spécialement
en ce (jui concerne les relations de fa-
mille, l'etit à p(Uit cc])endant, il se crée
une catégorie d'indigènes dits « imma-
tricules .i, (|ui sont régis i)ar les règles du
droit civil coiig(dais et qui sont évidem-
ment destinés à former le noyau d'une
l)(i])ulation locale civilisée.
^^ L'u'uvre grandiose dont nous venons
|J ^B _ de résumer les origines et l'organisation
'Il ™ actuelle est, avant tout, une source do
J\ ^Ïl,;, prospérité nuitériellc et de dévcloppe-
_i^ ment intellectuel et moral pour les
poi)ulations barbares et généralement
Type Havakic misérables qui occupaient les territoires
(K\v:iii;;ij). soumis dcpuis quelques années à l'auto-
rité de l'Etat du Congo.
Nous avons ]iarlé, au eliapitrc qui ti'aite des Missions belges,
des nombreux dévouements que l'd'uvre congolaise du Uoi a ren-
contrés parmi nos religieux et religieuses. Leur présence dans
toutes les parties du Congo est une garantie de plus de l'humanité
avec laquelle sont traitées les popidations indigènes. Xos religieux,
nos magistrats et nos officiers savent remplir à cet égard tout
leur devoir de bonté et de justice sans faiblesse et sans dujjeric.
iMisemble, ils aui'ont contribué à répandre dans les ténèbres
de l'Afrique la lumière de la civilisation.
L'ère des massacres, où ])éi'issaicnt des i)oi)ulations entières,
n'est déjà ])lus tiu'un douloureux sou\cnir du passé; l'autorité des
cliefs indigènes est strictement limitée: la sécurité individuelle
(le\ient(le plus en plus grande, tant pour les indigènes ipie pour
les lùiroiiecus; la proi)ri('>lc privée est garantie et le travail est
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salarié; le réseau fluvial et les chemins de fer de Matadi à
Léopoldville et du Mayumbe, en attendant celui des Grands-
Lacs, permettent d'étendre de plus en plus la vie et la paix labo-
rieuse, d'augmenter le commerce et d'exporter les produits du
pays dans des conditions de plus en plus avantageuses.
L'habitant des territoires soumis à
l'Etat du Congo jouit donc d'un bien-
être cxui lui était inconnu et qui ne
cessera de s'accroître largement. Ses
ressources augmentent, il prend con-
science de la valeur de son travail et
le sentiment de la dignité humaine
se développe en lui. ^Mais, en même
temps, des besoins nouveaux naissent
et grandissent chez l'indigène à me-
sure qu'il se civilise et s'enrichit. Et
c'est ici que se présente pour l'Europe,
et avant tout pour la Belgique indus-
trielle et commerçante, l'occasion de
retirer les profits matériels de l'entre-
prise congolaise.
De ces régions jadis sans débou-
chés, il a été exporté en 1904, sui-
vant les relevés officiels, pour 64 mil-
lions de francs de marchandises, dont
52 millions provenant du commerce
spécial de l'Etat et le suri^lus des colonies voisines, portugaise,
française ou allemande. Et de ces 64 millions de francs de mar-
chandises exportées, la presque totalité (exactement 58,912,713 fr.
49 c.) était à destination de la Belgique.
Ajoutons que, sur ces 64 millions de francs d'exportations, les
cinq sixièmes (51,881,796 francs) consistent en caoutchouc, pro-
duit d'une culture et d'une exploitation régulière; V ivoire n'in-
tervient dans le chiffre total que j)our 7 millions (exactement
7,188,190 francs), dont un peu plus de la moitié seulement est
compris dans le commerce sj^écial de l'Etat du Congo, le surj)lus
provient des colonies voisines et surtout de la colonie française
du Haut-Congo.
Ces chiffres sont encore plus remarquables et plus frappants,
si on les met en regard de ceux des premières années. C'est
ainsi qu'en 1887, première année pour laquelle il y a eu une
statistique complète, le chiffre total des exportations n'a été que
l'EMMKS DU VU,I,AGE SADI.
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de 7,007,909 fr. 41, dont 1,980,441 fr. 45 de marchandises
seulement provenaient du territoire de l'Etat. C'est-à-dire que
le commerce d'exportation des colonies voisines fpar les ports de
l'Etat) est resté sensiblement stationnaire (5 millions annuelle-
ment) depuis 1887; alors que, durant ces dix-sept années écou-
lées, le commerce spécial d'exportation de l'Etat Indépendant
s'est élevé de l,980,441fr. 45(cliiffrede 1887)à51,890,5201r. 40
(chiffre de 1904).
D'autre part, les impor-
tations de marchandises
européennes au Congo ont
atteint en 1904 le chiffre
de 28,631,790 fr. 03, con-
tre 11,854,021 fr. 72 en
1894. En dix années donc,
la valeur des marchandises
européennes importées an
Congo a presque trix:)lé.
Le progrès serait certes
plus marquant encore, si
l'on pouvait remonter plus
haut ; mais les statistiques
font défaut : les droits d'en-
trée n'ont commencé à être
perçus que dans le courant
de 1892, à la suite de la
Conférence internationale
antiesclavagiste qui se tint
à Bruxelles en 1889-1890.
Les quelques chiffres
globaux que nous venons
de citer permettent de se
faire une idée de l'importance actuelle et du développement
remarquable du nouveau marché ouvert à l'industrie européenne,
et en particulier à l'industrie belge, parla création de l'Etat Indé-
pendant du Congo.
Chose intéressante : alors qu'en 1894 les exportations et les
importations se balançaient sensiblement (1 1 millions de francs
de part et d'autre), le chiffre des expoi'tations de l'Etat s'élève à
présent au double de celui des importations : 64 millions d'exi)or-
tations contre 28 millions d'importations.
L'dÙTvre du Congo doit, avant tout, être envisagée comme
une entreprise humanitaire et civilisatrice.
Allée D'Kt.Ais
Av POSTE DES Chutes François-Joseph.
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Mais le clévi'lopperaont qu'y a pris le commerce dans ces der-
nières années devait être indiqué à son tour, et que pourrions-
nous ajouter, à cet égard, aux constatations que nous venons
de faire pour mieux marquer le succès complet de l'entreprise
congolaise?
Dans i.e Mayl.misk
Au point de vue particulier du commerce et de l'industrie
belges, rci^uvre du Congo n'a pas seulement donné des résultats
directs matériels et financiers; elle a encore attiré l'attention
sur d'autres problèmes commerciaux et éveillé l'esprit d'initia-
tive dans notre pays. Ce résultat indirect de l'entreprise africaine
du Roi est chose précieuse et salutaire.
Le travail de colonisation au Congo a été mené à bonne fin en
vingt-cinq ans, depuis la célébration du 50"^ anniversaire de notre
indépendance en 1880; le succès de cette noble et audacieuse ten-
tative n'est plus contesté et ce résultat immense ne peut manquer
d'inspirer confiance en l'avenir.
Xous formulerons donc hardiment le vœu que le peuple belge,
et plus spécialement le monde industriel, ait assez d'énergie pour
suivre d'autres conseils avisés qui viennent de la même source.
Le pays a souvent été invité à se préoccuper activement de la
création et du développement d'une marine marchande nationale ;
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sou attention a été appelée à plusieurs reprises sur la nécessité de
rc'clierelier des déboui-liés jusque dans les régions les plus loin-
taines pour les produits de son commerce et de son industrie.
Nous avons la confiance qu'en célébrant le centenaire de son
indépendance, la Belgique pourra se glorifier d'un nouveau pas
en avant dans la voie de cette expansion mondiale qui lui est si
hautement marquée comme le but à atteindre par son travail, son
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I SPÉCIALITÉ DE CARREAUX EN GRÉS CÉRAME |
^ unis et à dessins incrustés pour pavements |^
^ Produits inusables et de solidité sans égale, s'eniplojant aussi |^
bien dans les habitations pailictiiièies que dans les édilices, tels
(lue : églises, gares, théâtres, hôtels, etc.
3 ÇPFriAIITt nP rARRFAIIY FMAII I F5 It
pour revêtements de murs ||:
^1 ^^
^\ riches et ordin.iii-es, nuis, cloisonnes, relief, etc. |^
^J ^^„ m-
-^ Panneaux décoratifs pour l'intérieur et l'extérieur |^
^i Tympans et frises pour façades |^
"^^ ?[>
-^ Produits émaillés divers pour constructions |^
il FABRICATION DE DESSINS SPECIAUX 1»^
^1 de n'importe quel slyle, tant pour pave/neiits que iiotiriefctetnenls 1^^
suivant les données de l'acheteur.
^ La Maison se charge des plans de pose et des devis |^
^ sans /rais pour Vacheteur. |^
^1 Plusieurs Diplômes de Grands prix, Diplôme d'honneur et
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PAPIERS DE TOUS GENRES
FABRIQUE DE REGISTRES. - CARTOXXACiES
— Ateliers de Réglure —
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Tous les articles de la
Maison TALBOT doi-
vent porter les marques
do fabrique ci-dessus
BRUXELLES
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LA LEVURE MEDICINALE
Ne doil pa> C'ie ci^nlondi^c avec It'a ic^urei d<- Licrç
ou de raisin La vraie préparation de ce nom est laite
avec les dattes d'Afrique qui offrent des ferments physio-
logiques, de gtandc ictivite aptes 3 supptéei aux ndtics
et les remplaçant pour accompli! les actes de la vie saine,
hygide. normale. La science et l'observation clinique
demo.itrant que les ferments des dattes préparés soigneu-
semei.i et d'après lojics les rigueurs de l'asepsie par
ring*riieur-chiini£te L Van dcn Hoff, introduits, avec 'c
moût spécial de la carafe, dans l'esiomat souffrant Je
dyspepsie^ ou d ^puiscmenl fonctionnel, uicomplissenl les
fonctions dèvolocï a nos ferments, fonï digéiei les aliments,
les irans/ormcnt en peptones. réalisent la digestion et
préparent ainsi le chyle ou le sang blanc, (^uand ils
passent dans l'intesim, ils y conunuent leur travail.
exciiCDi les sécrétions et les fonctions du foie, assurent
la digestion intestinale ei les exonérations, lèvent la
constipation ei tous les troubles qu'elle occasionne. Par
ciîeii iur la foriTuur.n du ia.-ig r^ormal et leur
action sur le foie — les lerments du foie ou les micTo-
zymas — ils ont raison du diabète et des éruptions
furonculeuses, car ils dissocient le sucre, glucose, et lèvent
la cause des troubles nutritifs et des infections Ils sont
les grands légulateurs et it^slaurateurs des fonctions de
l'estomac, de l'intestin, du foie, des glandes viscérales,
ils suppléent a nos ferments détaillants et les remplacent :
ils réalisent la médication vitale et physiologique
avec une ceilitude remarquable
Exigez la • LtvuHG Médicinale • L. Van den }luff
de Hersial- Liège, si vous voulez les effets tliërapeutiqucs.
curatifs sans aucune déception.
La Llvurl Médicinale se vend dans toutes les phar-
cies du pays 6 francs la carafe et fr. 3.60 le carafon-.
Savol frABCO dans toute la Belgique concre réceptto
<lo fr. 5,as ou fr. 3-76 adresse H
d'uQ boa-poste
MM. VAN DEN HOFF & C* - 150. rue Hayeneux, Herstal laz-Liéga
1
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fe MANUFACrUHE ROYALE rti
BOUGIES DE LA COUR
iSOClKTÉ ANONVMKi
B U U 3C K L L E S - C U K E OH 10 >I
Établissement fondé en 1835
Fournisseur de S. M. LE ROI DES BELGES
Les produits de la Manufacture Koyale des Bougies de
la Cour sont les plus apprcfiés i)av la cniisoiuiiiiiiioii belge.
La Manufacture Royale des Bougies de la Cour, malgré
sa spécialité des Bougies de Luxe, fabrique toutes les Bougies,
tant en stéarine qu'en paraffine.
^1 LK
Banque Internationale de Bruxelles
(SOCJEIÉ ANONYME)
à BRUXELLES : 27, avenue des Arts
: 25,000,000 I3E IFra-istcs
La BANQUE INTERNATIONALE DE BRUXELLES l.aile
toutes opérations de Banque et de Bourse, notamment :
Ouverture de comptes courants. — Recouvrement et escompte de
lettres de change. — Délivrance de chèques et de lettres de crédit sur
tous pays. — Ordres de Bourse. — Avances sur titres — Encaisse-
ment de coupons et de titres remboursables. — Achat et vente aux
meilleurs cours de toutes monnaies étrangères. — Dépôts de fonds
productifs d'intérêts remboursables à vue ou à échéances fixes. —
Conditions spéciales très avantageuses pour les fonds déposés en vue de
placement en report. — Garde Je litres. — Location de cofîres-forls.
TARIF DE LOCATION DES COFFRES-FORTS








1 Hauteur. 1 Largeur. 1 Profond. Wnan
u
o
3o 40 537 * fr 4 fr W fr.
f • I3o
40
40 o.5î7 • •
40 0.527 4 9 1 1« •
6o 40 5j7 S 9











FORAGES A GRANDES PROFONDEURS
RECHERCHES DE MINES
Société de Forage " BONNE ESPÉRANCE
„
(VOGT ^t ( 1")
Rue des Minimes, 32, BRUXELLES
'il)
f
DIRECTEUR POUR LA BELGIQUE ET LES PAYS LIMITROPHES





















EUm SPÉCIAUX POUR ÉTUDES GÉOLOCtKJUES
et la reconnaissance des morts terrains
MÉTHODE SPÉCIALE
= pour le forage à travers les sables fortement boulants =
COMPÉTENCE SPÉCIALE
en ittniièt'e tl'fj'ploittttiotm tl*' péli'Ole. — i*i'0»tteelia ttg
put' voie fie soÊulage ttf loua leffai»»»i Êniniei'»
La Société a foré dans ces deux dernières années en Belgique, Alle-
magne, France, Egypte, etc., plus de 50,000 mètres de puits. Ses
succès lui permettent de défier toute concurrence, tant au point de

















ce zn S "^ CQ ^m ci



















































































'iW 23 ^ L) w ^ z C^J r«
H H a.
OO
LU W <o '«S
'ïï W ^— ^ N^
12; "—
J
m «o O ol H ebQ ^ •
-<
f BANQUEdeBRUXELLES 1
SOCIÉTÉ ANONYME l'OXDKE EX 1871
Capital : fr. 25,000,000 — Réserves : fr. 8,595,000
Rue Royale, 62, BRUXELLES
Téléphones nos 377,3816.4787 TéIéphonesn"s 377. 3816. 478"'









B " Ed. van EETVELDE.
EMILE VAN BECELAElîE, Président,
IIemu DEI.ATTKE-GODIN, Membre






Herjunn LEVI. Sous- Directeur
1
COMPTES DE DÉPÔT
Intérêt alloué sans prélèvement de commission
VJ p. c. pour les dépôts à vue (coinpies chèipies)3 1/^ p- c. pour les dépôts à 15 jours de préavis.
DÉPOTS DE TITRES
La Banque de Bruxelles reçoit en dépôt à découvert les fonds
publics, actions et obligations, belges et étrangères, nominatives
ou au porteur, aux conditions suivantes ;
Le droit de garde annuel calculé sur la valeur effective des
titres est de 25 centimes par mille francs pour les titres au porteur
et de lo centimes par mille francs pour les titres nominatifs, avec
un maximum de fr. 2-5o par dépôt.
Sont affranchis du droit de garde : i" Les actions de la Banque
de Bruxelles (art. 12 des statuts); 2° Les titres de passage par suite
d'achat, vente, échange ou conversion.
Exécution d'opdres de Bourse; Escompte de lettres de chanqe
;
Encaissement d'effetS, COUpOnS et tJtreS remboursables; Déli-
vrance sur tous pays de lettres de Crédit, traites et chèques :
Avances sur titres, Ouverture de Crédits d'escompte contre garan-
ties à des conditions très modérées.
SERVICE FINANCIER POUR COMPTE DE SOCIÉTÉS
Paiement de coupons de dividendes et d'intérêts; remboursement de litres sortis
(iiix tirages: dépôt des actions en vue des assemblées générales.
LOCATION DE COFFRES-FORTS





Quai de l'Ecole, 16 17 18, GAND (Belgique)
Moteurs à gaz de 30 chevaux effectifs.
iù.
MOTEUR A GAZ RICHE
MOTEUR A GAZ PAUVRE
Moteur à pétrole et aux essences
depuis 2 jusqu'à 150 chevaux
MOTEURS SPÉCIAUX
pour la petite industrie, de 2 à 7 chevaux
| Moteur de 2 chevaux eHeclifs
_
*t. ,», »»/ »!/ ,1, »»^ ^l* *t, ^*# .1* *l, »l* »l*






Ferronnerie d'art et Serrurerie
Jacques DEBAST
Hureaux, Ateliers et Usine à vapeur :
Rue Raphaël, 14, Cureghem-Bruxelles
— TELEPHONE 5114 —
Serres, Vérandas, Marquises, Terrasses, Toitures,
Balcons, Escaliers droits et tournants. Charpentes, etc.
Lustres, Lanternes, Girandoles,
Potences, Consoles pour balcons. Enseignes, Cartels,
Panneaux de portes en fer forgé.
PRINCIPAUX TRAVAUX EXÉCUTÉS :
30 tonnes grilles arsenal Malines; Escaliers artistiques Ecole
Neckerspoel (Malines ; Grillages Institut Ravenstein à Hever (Malines);













Engrenages les plus parfaits
et les moins coûteux.
AteliersJRM. SCLESSIN
T^lfcZCà^K lîelo-iqixe
PREMIER ET UNIQUE ATELIER BELGE







Hue De Irt Clinique, liri
Téléphone 861
„^^ P U R EGH EM- j3 R UX EL LES
MENUISERIE ORDINAIRE ET DE LUXE
MOBILIER DE BANQUES ET DE BUREAUX
M
SPECliUTE DE PAROOETS RICHES ET ORDINAIRES
PARQUETS HYDROFUGES, MASSIFS & TAPIS
MEUBLES CLASSEURS A FICHES (Brevetés;
AIXiPTKS l'AR
l'Institut International de Bibliographie
Ils existent en deux formats :
1" Pour fiches, format de
l'Institut 0,075 0,125 .
2" Pour fiches format carte
postale 0,09 x0,14).
Types des classeurs :
2-'.-0-l(J-2l ")(;-7-2 liioirs.
Classemenl des fiches parurclre alpha-
bétique ri iiiélhndiqur des adresses, Inra-
litrs, jirofrssitms, plans, doctimcnls
(echnii/uts et srienli/itiiirs, etc.
Les classeurs à fiches sont d'un usage précieux pour les
Acliiiiiiislralioiis |)ul)li(|uos, Kiiscignciiieul, l!il)liotliù(pu's, Areliives,
Assurances, Tramways, Haniiuiers. Agents de change, huiusiriels,
Comnierçanls, Ingénieurs, Médecins, Avocals, Notaires, etc.
GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS
Anvers 1894: Bruxelles 1897: Paris 1900; St-Louis 1904^©,
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